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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterias de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en linea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio publico. El que un libro sea de 
dominio publico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el periodo legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos paises y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histérico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta dificil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio publico son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si esta llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte util disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envienos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio publico con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribuciôn La filigrana de Google que vera en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Busqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio publico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo sera también para los usuarios de otros paises. La legislación sobre derechos de autor varia de un pais a otro, y no 
podemos facilitar informacion sobre si esta permitido un uso específico de algun libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Busqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Busqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la paginajhttp: //books.google.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.google.com 


~ 


SS 
DAQ_@oA 


~ 


~ 
t 


~~ 
SSSS 
SK 


AH 
HP 


y 


HIR 


iff 


LH 


A 
4 
“es 


Revue internationale de 
l'électricité et de ses applications 


Jules Armand Montpellier 


0 LL 
‘ H “yj j H HI Vf, 
YYy j 4 
/ i) 1111 11, 
YY 
/ 


Yj Jo Any 4 YU 


Yj T 
ff, tf J f Py AAAS P x P À ve « d 
111, ( (4, he Vole ka WY Ga | Se rr J 
f j J ‘4 s 
Yip SLA IN F j f j f 
dd dd dd dd dd dd dd dd dd dd AAA a di LUU I PLI 


b2\.305 
R 454 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


REVUE INTERNATIONALE 


DE 


LC’ ELECTRICITE 


ET DE 


SES APPLICATIONS 


Revue Internationale 


DE 


L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE 


SES APPLICATIONS 


Durecteur-Rédacteur en chef: J.-A. MONTPELLIER 


Secrétaire de la Rédaction : Aug. MICHAUT 


TS 


TOME XI 
JUILLET A DECEMBRE 1890 


a 


PARIS 
ADMINISTRATION ET ABONNEMENTS REDACTION 
GEORGES CARRE, ÉDITEUR J.-A. MONTPELLIER, DIRECTEUR 
58, rue Saint-André des Arts 37, rue Fondary 


1890 


e 


6° ANNÉE 


N° 109 


10 Juiccer 1890 


REVUE INTERNATIONALE 


DE ELECTRICITE 


ET DE SES APPLICATIONS 


CHRONIQUE 


ACCUMULATEURS 


Le nouvel accumulateur de M. Emile Reynier, 
dont on parlait avec mystère depuis plusieurs 
mois. vient de faire son appar on. Les premiéres 
expériences ont eu lieu à l'usine Durafort devant 
un public compétent et assez nombreux. 

Les couples élastiques paraissent donner ce 
que l'inventeur attendait d'eux: une grande puis- 
sance etun grand travail, avec un poids et un 
volume restreints. Nous avons surtout remarqué 
une petite batterie qui alimentait une lampe à 
arc voltaique de Serrin, sous les constantes 40 
volts et 8 ampères. Son poids n’est que de 25 ki- 
logrammes et son volume de 20 décimètres cubes, 
toutes saillies comprises. Dans ce modèle, le 
poids du cheval-heure ressortirait à 20 kilogram- 
mes seulement, résultat d'autant plus remarquable 
que l'appareil, bien groupé en un seul bloc com- 
pacte et transportable, nous a paru être d’une 
grande solidité. 

Dans un prochain numéro, nous donnerons une 
description complète de ce système vraiment 
original, que ses qualités de légèreté et de trans- 
portabililé rendent particulièrement propre aux 
applications locomobiles: marine, chemins de 
fer, tramways, locomotion sur route, etc. 


APPLICATIONS DIVERSES 


Dans une conférence faite à la « Royal institu- 
tion » à Londres, M. W. Bramwel a donné les chif- 
fres suivants relatifs à la quantité de travail ob- 
tenue par le procédé de soudure électrique Elihu 
Thomson. On a soudé en 3 heures 9 minutes, 
80 barres de fer rond des forges de Farnley, de 
29 mm ; soit un peu moins de 2 4/4 minutes 
par soudure. Ces opérations ont été faites par 
se ouvriers non forgerons et sans aptitudes spé- 
ciales. 

Dans le méme temps (3 heures 9 min.) des 
forgerons exercés ont fait seulement 44 soudures 
sur des barres du méme fer et de la méme di- 
mension ; ils ont donc var à peu près 4 
minutes par soudure, c'est-à-dire pas loin du 
double de temps. 

Les essais exéculés ensuite sur la résistance 


des soudures des deux espèces ont donné 0,919, 
comme rapport de la résistance de la soudure 
à celle du reste de la barre pour les soudures 
électriques et 0,893 seulement pour les soudures 
ordinaires. 


s*a 


Le département de la marine des Etats-Unis a 
fait installer à bord de plusieurs de ses cuiras- 
sés des ventilateurs (blowers) construits par la 
« C. el C. Motor C° ». Ces appareils se compo- 
sent d'un moteur électrique et d'un ventilateur 
soufflant, réunis sous un très petit volume et se 
boulonnant au plafond. Grâce au choix judicieux 
de tous les détails de construction et ala per- 
fection de l'ajustage, ils fonctionnent sans le 
moindre bruit : il paratt qu'on peut à peine dis- 
tinguer s'ils sont en marche ou non. Sur le 
Baltimore, l'air de la chambre des machines 
peut êlre remplacé complètement en deux mi- 
nutes. 

s+ 

On a récemment essayé, à bord du croiseur Bal- 
timore de.la marine des Etats-Unis, pour le tir 
de l'artillerie, le procédé électrique de M. Fiske 
pour déterminer la position d'un objet éloigné, pro- 
cedé dont la Reoue internationale a donné 
une description dans son n° 103 du10 mai dernier. 
Pour cette expérience, les cibles étaient placées 
à des distances variant de 1 200 a 4 800 mètres. 
Le résullat, au dire des journaux américains, 
aurait été excellent pour des pointeurs ayant 
plusieurs années de pratique avec les mêmes 
canons; mais si l’on considère que ces poin- 
teurs tiraient pour la première fois avec les 
pièces qui servaient dans cette expérience, le 
résultat paraîtra encore plus remarquable. Les 
experts, venus à bord pour assister aux essais, 
ont déclaré le tir meilleur que celui qu'on ob- 
tient dans les conditions ordinaires après plu- 
sieurs mois d'exercice. L’excellence des résul- 
tats obtenus est due presque entièrement au sys- 
tème Fiske permettant de connaitre à tout ins- 
tant la distance de la cible. 
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tube également en verre enveloppe le tout. Les ex- 
trémilés des deux lubes sont soudées ensemble 
deux à deux. De petits orifices sont percés dans 
le tube intérieur prés des soudures. Les extré- 
mités opposées des deux spirales aboutissent 
oe bonnes placées à l’extrémité du gros 
tube. 

Lorsque cet appareil est relié 4 une bobine 
d'induction et lorsqu'on fait passer un courant 
d'oxygène dans les deux tubes, cet oxygène est 
transformé en ozone sous l'action des décharges 
obscures qui se produisent entre les deux spi- 
rales d'aluminium. 

M. le docteur Teillard fait usage de trois tubes 
identiques à celui qui vient d'être décrit; ces 
trois tubes sont montés en tension. [a bobine 
d'induction qui actionne l'appareil élait primi- 
tivement alimentée par deux éléments Bunsen; 
elle reçoit maintenant le courant d'une dynamo. 

Cet appareil produit environ 10 m° d'ozone 
par heure. 

Pour traiter l'alcool, on en remplit trois cuves 
que l’on bouche hermétiquement, puis on fait 
passer successivement l'ozone dans chacune de 
ces cuves de bas en haut. Avec de l'alcool à 
50 degrés l'opération dure environ cinq heures 
et la consommation d'ozone est d'environ 50 
litres par hectolitre d'alcool traité. On laisse en- 
suite reposer cet alcool pendant quatre ou cinq 
mois. Au bout de ce temps on enlève un léger 
dépôt (demi-litre par hectolitre) qui s’est formé 
et le produit est propre à être mis en vente. 


ÉCLAIRAGE 


A la deuxième Chambre du Grand-Duché de 
Bade, le député Lauck a demandé au gouver- 
nement de prescrire la lumière électrique pour 
l'éclairage des hôpitaux. Le ministre interpellé a 
reconnu la nécessilé de mettre de côté l’éclai- 
rage au pélrole; il étudiera la question soulevée. 


+a 


— La Compagnie de navigation sur le Rhin 
de Cologneà Dusseldorf a mis en service le 
nouveau vapeur Lohengrin, magnifique bå- 
timent dont les deux étages, la vérandah et le 
pont sont éclairés exclusivement à lumière élec- 
trique. La dynamo est couplée directement à 
une machine à vapeur indépendante; toutes les 
lampes sont à incandescence ; elles sont proté- 
gées par des cloches de verre hermétiques. 


"+ 


— A Arona (Lombardie) vient d'être terminée 
et mise en marche lusine d'électricité montée 
par une société anonyme pour l'éclairage parti- 
culier. La distribution adoptée est à trois fils. 

s*a 

— Le conseil communal de Görlitz (Silésie) a 
voté un crédit de 600 000 marks pour l'élablisse- 
ment d'une station centrale pour l'éclairage 
électrique de la ville. 
| a * 

— Toules les voitures d'une des lignes de 
tramways à traction électrique de Boston sont 
éclairées à l'intérieur par cinq lampes à incan- 
descence. 


ÉLECTROPHYSIOLOGIE ET ÉLECTROTHÉRAPIE 


Des expériences ont élé faites par MM. Lau- 
rence et Harris sur la résistance du corps humain. 
Opérant sur dix personnes, prises dans ditré- 
rentes classes de la société, ils ont cherché à 
déterminer la résistance du corps aux courants 
continus et allernatifs. Ils ont mesuré les cons- 


a+ 


La municipalité de Strasbourg a récemment 
décidé d’alfecter une somme de 40 000 francs à 
des expériences d'éclairage électrique au moyen 
de câbles souterrains. Elle a en même temps 
autorisé He entrepreneurs particuliers a établir | tantes des premicrs avec un pont de Wheatstone 
des installations privées, mais cette autorisation ' et un galvanomètre à miroir; celles des seconds 

rendra fin lorsque la station municipale pourra (300 périodes par seconde) avec un galvanomètre 
ournir elle-méme le courant. de Kohlrausch. Le courant parvenait au corps par 
mo deux électrodes de 50 cm2 de surface, tenues 
ÉLECTROCHIMIE dans les mains. Deux séries d'expériences ont 

été failes: avec les mains sèches et avec les 

M: le docteur Teillard, dans son usine de} mains mouillées. La résistance trouvée est 
Tournus (Saône-et-Loire), traite par l'électricité ; donnée en ohms dans le tableau suivant: 
les alcools destinés au commerce dans le but Te ERE TR 
de les vieillir artificiellement. | MAINS SECHES AINS MOUILLEES 

Tout le monde sait que l'alcool doit, pour se es eee a ere eg are ee 
bonifier, rester pendant un temps plus ou moins 
long dans un fùt mal bouché. Il est probable 
que la bonification de l'alcool provient de la- 
combinaison de certains de ses éléments avec 
l'oxygène de l'air. Or l'effet produit par l'oxy- 
gène de l'air sur l’alcool doit ètre moins rapide 
que l'action de l'ozone. Aussi M. le docteur: 
Teillard fait-il usage de l'ozone préparé par le 
procédé de MM. Broger et Pelit. 

L'appareil producteur d'ozone, imaginé par ces 
inventeurs, est un appareil industriel basé sur le 
principe du tube ozoniseur de Houzeau. Deux 
spirales en aluminium sont fixées l’une a l'inté- 
rieur, l'autre à l'extérieur d'un tube en verre de : 
petit diamètre et de graude longueur,ayant environ 
1 cm de diamètre et 50cm delongueur. Un second 
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La résislance du corps aux courants continus 
est donc 6,8 fois aussi grande que la résis- 
tance aux courants alternatifs quand les mains 
sont séches, et 8,3 fois quand les mains sont 
mouillées. 

Cherchant ensuite quelle intensité de cou- 
rant continu et alternatif l’homme peut sup- 
pores sans douleur, les expérimentateurs ont 
rouvé : 


n 
£ Courant Courant S Courant | Courant 
g continu | alternatif E continu | alternatif | 
à. = 
4| 40 nilliaop. | 2 nillismp. || 6 | 10 nillisep. | 2 aillisep. | 
21 10 — 2 — 7110 — 21/2 — 
31 10 — 21/2 — 8! 10 — 2 _— 
41 10 — 1 — 9! 10 — 1 — 
51 10 — 1 = 1140); 10 — 1 — 


MM. Harris et Laurence ont encore déduit de 
leurs expériences l'intensité du courant qui passe 
par le corps humain quand la tension dans le 
conducteur s'élève à 200 volts, maximum au- 
- torisé en Angleterre par le « Board of Trade». 
Le contact est supposé pris par la main séche 
et la résistance du corps égale à la moyenne 
trouvée plus haut. L'intensité serait alors, pour 
le courants continus: 


I = 13,5 milli : 
= j; 475 — 19,5 milliamperes 
et pour les courants alternatifs: 
200 ite ; 
F= 1 740 — 115 milliamperes. 


= C'est-à-dire qu'à tensions égales, l'effet phy- 
siologique serait 5° fois plus fort avec le cou- 
rant allernalif qu'avec le courant continu. 


«*« 


— Lecorrespondant du Daily News a Cal- 
cutla rapporle que le P. Miiller, du collége des 
Jésuites de Mangalore, affirme avoir guéri plu- 
sieurs lépreux par le traitement électro-homéo- 

athique du comte Maltei. Un gentleman de 
Calcutta aurait obtenu plusieurs guérisons de 
la même maladie par le même traitement. 


LAMPES ÉLECTRIQUES 


La lampe à arc Roussel, récemment iaventée en 
Amérique, offre cette particularité que l'élec- 
trode supérieure, aulieu de consister en un crayon 
de charbon, est formée d’un disque en charbon 

ui tourne lentement pendant toute la durée 
de la combustion. Cette disposition a le double 
but de produire une usure uniforme du charbon 
supérieur et de prolonger pendant 12 à 14 heu- 
res la duréc de l'éclairage sans nécessiler l'em- 
ploi des deux paires de crayons, généralement 
usitées en Amérique, obligation qui force la com- 
agnie exploitante à passer par les exigences de 
a compagnie Brush, dans les brevets de laquelle 
rentretoul arrangement à deux paires de charbons. 

"+ 

MM. Merryweather and Sons de Greenwich, les 

grands fabricants de pompes et de matériel d’in- 


cendie, viennent d'introduire dans leur catalo- 
gue une lampe électrique portative. La lampe et 
sa pile sont enfermées dans une boîte en cuivre, 
munie d'une poignée. La pile consiste en six élé- 
ments charbon-zinc, établis sur une plaque d'é- 
bonite gn peut êlre déplacée verticalement pour 
retirer les plaques du liquide quand l'appareil ne 
travaille pas; ils sont alors maintenus en place 

ar des vis de pression. L'électrolyte est une so- 
ution de bichromate de potasse et d'acide sul- 
furique. La pile peut être rechargée aussi rapide- 
ment qu'on remplit une lampe d'huile, et la lampe 
peut marcher deux à trois heures. 


PARATONNERRES — 


Les publicalions américaines donnent la des- 
cription d'un paratonnerre pour établissements 
électriques, inventé par M. C. Virt de Chicago, et 
qui se distingue par une extrême simplicité. Sur 
un boulon vertical sont embrochés une vingtaine 
de disqucs métalliques, séparés par des rondelles 
très minces en mica. Le boulon lui-mème est 
isolé des disques par un épais manchon de caout- 
chouc, excepté celui de dessus. Le tout est ren- 
fermé dans une boile cylindrique en tôle et 
peut être placé en plein air sans inconvénient. 
Si une décharge almosphérique atteint le con- 
ducteur, eile passe dans le boulon, qui lui est 
relié, et dans le disque de dessus. De celui-ci, 
elle saute de disque en disque jusqu'à la base 
métallique de l'appareil, d'où un fil Ja conduit a 
la terre. Le danger de la formation d'un arc par 
la décharge et de sa continuation par le courant 
est évilé par le refroidissement que détermine la 
masse relativement considérablement desdisques 
métalliques. 

Les expériences faites sur ce paratonnerre ont 
bien réussi. L'Electrical Supply C°, de Chicago, 
en a entrepris la construction. 


TELEGRAPHIE 


La pose du câble sous-marin Sydney-Nelsrn 
vient d'être terminée. C'est le second cable réu- 
nissant l’Australic à la Nouvelle-Zélande. 


o*e 


Le ministre des colonies d’Espagne recevra 
jusqu’au 3 août prochain les offres pour la four- 
niture d'un câble sous-marin destiné à relier 
Cuba et Porto-Rico à l'Espagne. Les fabricants 
sont libres de faire telles propositions qui leur 
conviendront, aucune spécification ne leur étant 
imposée, 

e*s 

Les travaux de la conférence télégraphique in- 
ternationale ont pris fin le 21 juin. 

La conférence a décidé que la prochaine réu- 
nion aurait lieu en 1895 à Budapest et que le 
nouveau règlement serait mis en vigueur à par- 
tir du 4er juillet 1891. 

La séance plénière, présidée par M. de Selves, 
directeur des postes et télégraphes, a été consa- 
crée plus particulièrement aux discours de clô- 
ture. Après une courle discussion au sujet d'une 
question de détail pendante entre la Turquie et 


8 REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


la Bulgarie, M. de Selves a présenté ses adieux 
aux membres de la conférence. 

« Sans méconnaltre, a-t-il dit, les besoins par- 
ticuliers des offices que vous représentiez, vous 
n'avez cessé de re au bien général des na- 
lions pour tracer les règles ce leurs rapports. 

« Vous aurez ainsi bien mérité de l'humanité, 
Messieurs, car non seulement vous l'aurez dotée 
de règles utiles, mais vous aprez aussi, dans le 
domaine particulier de vos attributions, donné à 
tous un exemple qui ne saurait étre que fécond. 
. « Vous aurez jeté en terre celte semence pré- 
cieuse qui est l'amitié des nations, la bonne en- 
tente entre les peuples. 

« Quitlez-nous donc, Messieurs, dispersez-vous 
sur tous les points du globe, mais croyez-bien 
que nous vous disons avec plus de plaisir, au re- 
voir, que nous ne vous dirions adieu. » 

M. Lamb, délégué de la Grande-Bretagne, s'est 
Icvé à son four eta envoyé les remerciements 
du Congrès au ministre du commerce pour l'ac- 
cueil qu’il en a reçu. Au nom des membres de la 
conférence, il a remercié également M. de Selves, 
qui a guidé les délibérations avec tant de saga- 
cité cl de compétence, et qui a contribué à con- 
duire les travaux de Ja réunion à des résultats 
satisfaisants ; MM. Baron et Ungerer, qui ont di- 
rigé les travaux de la commission, Eschbaecher, 
nommé secrélaire en l'absence de M. Frey. 

S’adressant aux agents de l'administration qui 
ont reçu les délégués d'une façon vraiment fra- 
ternelle, M. Lamb dit qu’il faul féliciter la France 
de celte armée de paix que dirigent de si émi- 
nents généraux, et dont les progrès incessants 
profitent au monde eulier. 

Après lui, M. de Barros, délégué du Portugal, 
el le général de Besaek, représentant la Russie, 
s'associent aux senliments de gratitude que vient 
d'exprimer le délégué de la Grande-Bretagne. 

Lectv-e est ensuite donnée du procès-verbal de 
Ja dernière séance et le président déclare closles 
travaux de la conférence. 

Les délégués quillent alors leurs sièges pour 
aller apposer leur signature sur les registres qui 
doivent consacrer l'authenticité des actes du 
Congrès. 

Voici le résumé des principales réformes et mo- 
dificalions qui ont été adoplées pendant les réu- 
nions des délégués des puissances dans la salle 
du Manège du Louvre. 

Une des modifications les plus importantes 
apportées au système des relations (élégraphi- 
i ee par la conférence internationale est la ré- 

uction des laxes. 

L'Allemagne avait proposé, par l'organe de 
M. Von Stephan, secrétaire d'Etat, l'unification 
des taxes ; il présentait ce projet de réforme de 
la manière suivanle : 

Entre pays limitrophes, la taxe serait unifor- 
mément fixée à 142 centimes 5 par mol : 

Entre pays non limitrophes à 20 centimes ; 

Entre certains pays ayanl des charges spécia- 


les ou des dimensions de territoires très étendues, | 


telles que la Russie, la Turquie d'Europe et d'A- 
sie, les laxes seraient de 30 centimes. 


Au cas où il s'agirait de communications par | 


câbles sous-marins, comme l'entretien de ces 
câbles est très dispendieux, il conviendrait d'a- 
jouter des taxes spéciales. 


Cetle proposition a élé trouvée intéressante et 
louable par ies membres de la conférence, mais 
en présence des perles considérables que son 
adoption occasionnerait aux différents Etats, on 
a jugé devoir la renvoyer à la prochaine réunion, 
c'est-à-dire au Congrès qui se réunira à Budapest, 
cn 1895, afin que, d'ici-là, les gouvernements 
aient le loisir d'éludier la question. 

Toutefois, des réductions de taxes ont été vo- 
tées. Ila été décidé, sous la réserve de |’approba- 
tion des gouvernements, qui ralificront sans aucun 
doule Jes décisions de leurs délégués, que les 
dépêches pour l'Allemagne ne paieront plus que 
quinze centimes par mol au lieu de 20 ; pour la 
Belgique et la Suisse, 12, 5 au lieu de 15 ; pour 
la Russie, 40 au lieu de 50. 

En mème temps qu'il réduisait le prix des télé- 
grammes, le Congrès a cru devoir élablir un mi- 
nimum de un franc par dépèche. Ce minimum, 
toutefois, ne sera pas appliqué avec l'Allemagne, 
qui admet seulement le tarif à 45 centimes par 
mot. 

ll est une autre réforme qui intéresse particu- 
lièrement la nalion francaise dont la langue était 
jusqu'à ce jour traitée avec une infériorité re- 
greltable. Nous voulons parler des mots compo- 
sés. 

On sait avec quelle facilité les langues alle- 
mande et anglaise composent des mots renfer- 
mani à eux sculs une phrase entière ; ainsi, le 
mot hoehwolhgeborener qui veut dire « très 
bien né ». 

Dorénavant, les mots composés, tels que sous- 
lieutenant, porle-monnaie, ne compteront plus 
que pour un mot, à la condition d'être réunis sur 
la dépêche de la façon suivante: souslieutenant, 
porlemonnaie. De même pour les noms de rue, 
de ville ou de navire ; ainsi: rue de la Paix, qai 
comptait pour qualre mots, ne complera plus 

ue pour deux, écril ainsi: rue delapaix ; ville- 

eparis, un mot. 

Enfin, au cas où le même nom de ville exis- 
lerait dans un même Etat, on pourra y accoler 
le nom de la subdivision territoriale ; exemple : 
Emmingen Hanover el Emmingen Wurtemberg. 

Cependant, il ne faut pas que le mot ainsi com- 
posé excède 15 lettres pour les destinations euro- 
péennes el 10 lettres pour les destinalions 
extra-européennes. 

Cette réforme a été présentée par la délégation 
française et soutenue énergiquement par 
M. Ungerer. 

Les lélégrammes privés en jettres secrètes sont 
supprimés, ils pourront élre remplacés par des 
télégranmes en chiffres ou en langage convenu. 

On pourra, sur un télégramme, ajouter les 
lettres MP, qui signifient mains propres, c'est -à- 
dire qu'avec celle mention la dépêche, comme 
une lettre chargée, ne sera remise qu'à son des- 
tinaatire moyennant reçu. 

Sir John Pender, directeur des compagnies 
orientales télégraphiques, propriétaire de câbles 
sous-marins, a annoncé, dans un communiqué 
fait à la dernière séance, que ces compagnies 
onl décidé une réduction de 50 0/0 des taxes 
pour l'Australie. Cette réduclion ne s'applique 
pas seulement aux lélégrammes privés, mais 
encore aux télégrammes d Elats el de presse, 
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ge ne payent déjà eux-mêmes qu'une fraction 
e la laxe normale. 

Entre temps, la conférence s'est également 
occupée de la téléphonie. Considérant qu'aux 
heures de bourse particulièrement, les demandes 
de communication téléphonique se multiplient et 
ne permellent pas de satisfaire tout le monde, 
les membres du Congrès ont décidé que l'unité 
adoptée, tant pour la perception des taxes que 
pour la durée des communications, sera la con- 
versation de trois minutes au lieu de cinq. 


Toutes ces réformes et modifications, et bien 
ne 
I 


n'étant qu’administralives, 
cables 
reront 


d'autres qui, 
sauraient intéresser le public, seront appli 
à partir de l’année prochaine ; elles nent 
en vigueur qu'à partir du 1° juillet 1891. 


t*a 


Le gouvernement des Indes vient de passer un 
traité avec l'Etat de Kashmir pour l'établisse- 
ment d'une ligne élégraphique de Suchet- 
gurh à Jammu. 

t*a 

Le Gouvernement hollandais a résilié son 
contrat avec la « Pedro Segundo Telegraph 
cable Company », de New-York qui n'a pas rempli 
ses engagements pour la pose d un câble reliant 
Paramaribo, la capitale du Surinam, avec Cuba et 
La Floride via Curaçao. Ce travail a élé concédé 
à la Compagnie française des Télégraphes sous- 
marins de Paris moyennant un subside du Gou- 
vernement de 50 000 fr. 


TÉLÉPHONIE 


D'intéressantes expériences sont faites en ce 
moment au Havre sur l'initiative de la Chambre 
de Commerce. 

Elles ont pour but d'essayer de relier les båti- 
ments uu n.suillage avec le centre de la ville. 
Dès qu'un navire arriverait en rade, on relierait 
les appareils téléphoniques, installés à bord, avec 
le réseau municipal par l'intermédiaire de bouées 
reliées au réseau. Le capitaine et les passagers 
pourraient ainsi entrer immédiatement en com- 
munication avec les négociants du Havre et mème 
avec ceux de Paris. 

a*s 

La Compagnie belge des Téléphones est dans 
une situation florissante. Les résullats de 
l'exercice 1889 annoncés à l’Assemblée générale 
des actionnaires de cette Compagnie en sont une 
preuve. 

La Compagnie belge des Téléphones exploite 
les villes de Bruxelies, Anvers, Charleroi, Gand, 
à Louvière et Verviers. Au 31 décembre der- 
nier, ses abonnés étaient au nombre de 4 394, 
ep augmentation de 343, ou 4,46 0/0 sur 
l'année précédente. 

Les abonnements ont rapporté 889 451 fr, 
auxquelles s'ajoutent 4081 fr de recettes 
diverses. Ap rès déduction des frais, l'exercice se 
solde par 400 803 fr portés à la réserve, 17,50 fr 
de dividende pour chacune des 13 600 actions 
de 250 fr et 13,60 pour chacune des 5 000 parts 
de fondateurs. 

Le Gouvernement belge a le droit — dont il 
usera probablement — de racheter les concessions 
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de la Compagnie à la fin de 1892 moyennant un 
prix égal au capital correspondant à la moyenne 
_ du revenu net moyen des trois dernières années, 
augmenté de 15 0/0. 
«+ 
Voici, d'après le Norsk Telegraf Tidende 
de Christiania, lastatislique de l'exploitation des 
téléphones en Norvège fin 1889. 


NOMS 


DE FILS 


kilomètres 
en 1889 


NOMBRE 
DES ABONNÉS 
NOMBRE 
DES APPAREILS 
NOMBRE 
approximatif 
DES CONVERSATION 


| DES VILLES 


LONGUEUR 


Aalesund. . 
Alsten. . 
Bergen.. 
Drammen. . 
Eidavold. . 
Elverum. . . 
Fredrikshald.. 
Fredriksstad. . 
Hamar.. . 
Hadseloen.. er à 
Kongsvinger-Solor. . 
Kragero . f 
Kristiania. . 
Kristianssund. 
Laurvig etextensions 
Moss. e Ae À 
Naes.. . . 
Porszrund . 
Skieu. . 
Stavanger.. . 
Thelemarkan.. 
Trondhjem. 
Tromso . : 
Tousberg et cxteasions. 


eee ee ne —, 


123 000 


37 0)) 
78 009 


Des essais de transmission téléphonique ont 
été fails dernièrement entre Paris et Calais 
(290 kilomètres) avec un succès complet. Aussi 
des fils téléphoniques vont-ils êlre reliés au cable 
sou:-marin de Calais à Douvres, ce qui permettra 
à Paris de correspondre directement avec 
Londres. 

Dans le cas très probable où les fils de ce câble 
devicndraient insuffisants, on en immergerait un 
nouveau qui serait uniquement affecté au service 
téléphonique de Paris a Londres. 


TRACTION 


On annonce comme prochain l'essai d'un sys- 
tème de chemin de fer électrique inventé par 
M. Edison. La voie n'a qu’un seul rail, qui est en 
fonte et a la forme d'un tube à seclion rectan- 
gulaire. Tous les délails sont encore tenus se- 
crels. 

Cu | 

M. Greathead, ingénieur représentant la « Cen- 
tral Electric Railway C° »,récemment constituée à 
Londres, a soumis à une commission spécia- 
lement nommée par la Chambre des communes 
le projet de chemin de fer métropolitain dont 
cetle Compagnie demande la concession. 
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Les voies seraient établies en deux tunnels de 
3,33 m de largeur. La ligne traverserait Londres 
de l’est à l'ouest par la Cité, Olborn et Oxford- 
Street, avec un embranchement sur Southwark. 
Il y aurait neuf gares distantes d'environ 1/2 mille 
(800 mètres). La profondeur minimum de la 
voûte des tunnels sous le sol serait de 9,40m; 
sous l'église de Bow-Streel, elle atleindrail 
17,30 m. Le poids mort des voitures ne serait que 
moilié de celui des voitures du chemin de fer 
métropolitain. 

La Commission spéciale a tenu plusieurs séan- 
ces dans le courant de mai pour examiner les 
clauses du projet de concession et les opposi- 
tions présentées de diverses parts. Elle a ap- 
prouvé le projet en principe, mais avec des mo- 
dificat.ons importantes à son économie financière. 

"+ 

On annonce de Melbourne la mise en exploita- 
tion de voitures électriques, système Reckcnzaun, 
sur les tramways de Sandhurst. Chaque voilure 
est pourvue de deux moteurs Reckcnzaun de 
8 chevaux, actionnant chacun nn axe par l'inter- 
médiaire dune vis sans fin. Les moleurs peu- 
vent développer ensemble jusqu'à 24 chevaux. 
Les bobines du champ magnétiqne de chaque 
moteur sont divisées en quatre sections égales, 
susceptibles d'être couplées d'une infinilé de ma- 
nières au moyen d'un commutateur et de donner 
par conséquent autant de vilesses ou de forces dif 
férentes. Les moleursn'ont que 26 pouces delong, 
22 de large et 12 de haut (0,66mx0,57m <0,305m). 
Les accumulateurs sont au nombre de 72, cha- 
enn de 17 plaques, et possèdent une capacité de 
160 ampères-heure ; ils pèsent, avec tout leur 
atlirail, 2 tonnes (2 030 kg). La voiture chargée 
de 30 passagers demande 3 chevaux électriques 
pour rouler à 8 milles (12,87 kilom.) à l'heure sur 
niveau ; quatre fois aulant sur une pente de i : 15. 

Les voitures qui sont éclairées par des lampes 
à incandescence, sortent des ateliers de MM. Sle- 
phens, Smith et Ce, à Londres. 

i +*+ 

Les lignes ferrées à traclion électrique en 
exploitation et en construction aux Elats-Unis 
se décomposent comme suit d'après les systèmes: 
syslème Thomson-Houston, 99; syslème Spra- 
gue, 84; Thomson-Houslon et Sprague en com- 
mun, 5; Dall, 45; Short, 10; Van-de-Poéle, 9 ; 
National Traction C° (de Détroit) 9 ; total 240. 

L'adduclion du courant par conducteurs aériens 
cst pour ainsi dire générale. Une seule ligne est 
à conducteur souterrain. Quant aux accumula- 
teurs, ils n'existent que sur quatre peliles 
lignes ; 43 voitures en tout en sont munies, dont 
10 sur la ligne de la quatrième avenue à New- 
York, sont, croyons-nous, abandonnées à l'heure 
qu'il est. 

Jusqu'ici, la lutte a élé circonscrite en réalité 
entre les compagnies Thomson-Houston et Spra- 
gue. Ces drux compagnies ont un arrangement 
en verlu duquel elles ne courent pas sur les 
brisées l’une de l'autre: le résultat est que les 
prix d'installation restent très élevés. Cet état de 
choses va EU changer, mainlenant 
que la Cie Westinghouse entre en lice el que la 
Cle Julien-Brush, de son côté, se prépare à un 
grand effort 
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A propos de la Cie Westinghouse, il est inexact 
qu’elle doive employer, pour la traction, des 
moteurs à courant alternatif, comme on l'a dit. 
Son moleur sera à courant continu, avec arma- 
ture genre Gramme et marchera à 500 volts. 

On annonce qu'un nouveau syndical avec un 
capital de 2% millions de francs vient de se for- 
mec à Birmingham, Ala. pour la construction 
de lignes électriques dans les Elats du Sud. 


«x 


La traction électrique va être substituée à la 
vapeur sur le tramway vicinal de Florence à 
San-Domenico (Italie). 


TRANSPORT DE FORCE 


Le gouvernement du canton de Fribourg 
(Suisse) fait construire une usine électrique de 
300 chevaux, pris à des chules d’eau, et destinés 
pour la plus grande parlie à être employés par 
la petite industrie sous forme de moteurs élec- 
triques de 1/4 de cheval à 25 chevaux. Le prix 
de l'abonnement est fixé à 200 francs par an et 
par cheval, mesuré sur les poulies des moteurs 
électriques. 

C'est la maison Cuénod Saulter de Genève qui 
est chargée de cetle installation qui comporte 
une turbine Jonval de 300 chevaux commandant 
deux dynamos Thury hexapolaires coup'ées en 
lension. 

ae 

Les fabriques de ciment de Portland, établies 
dans le Wurtemberg, ont obtenu l'autorisation 
de la municipalité d'Heilbronn d'utiliser une 
chute d'eau siluée sur leurs propriétés pour pro- 
duire l'énergie électrique qui sera distribuée aux 
habitants pour éclairage ou force motrice. 
Comme Ja chute d'eau se trouve à 11 kilomètres 
de la ville, la distribulion se fera par courants 
alternatifs et transformateurs. 


INFORMATIONS DIVERSES 


La Société d'encouragement pour l'Industrie 
nationale a distribué dans sa séance générale 
du 13 juin dernier les récompenses déccrnées 
pour les années 1889 el 1890. Nous relevons 
dans la liste les récompenses suivantes, accor- 
dées à des électriciens : 

Prix Giffard. — Le grand prix fondé par 
Henri Giffard est décerné tous les ans à la per- 
sonne qui aura rendu des services signalés à 
l'industrie francaise. 

Ce prix de 6 000 francs est décerné pour la 
première fois, en 1890, à M. Ferdinand Carré, 
pour ses appareils à produire le froid el ses 
charbons destinés à la lumière électrique (M. le 
général Sebert, rapporteur). 

M. Carré venant recevoir ses insignes, M. le 
Président Jui adresse la parole en ces termes: 

« C’est avec beaucoup de maturité, Monsieur, 
que la Société d'encouragement a fait choix de 
votre nom, ayant à décerner aujourd'hui, pour 
la première fois, le prix qui a été fondé entre 
ses mains par cet homme courageux, inventif et 
bienfaisant qui s'est appelé Henri Giffard. Nous 


e aaa nn 
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mm qq 


étions assurés de correspondre à sa pensée en 
cherchant autour de nous un initiateur, un véri- 
table créateur, et vous l'êles au premier chef. » 


Grande médaille Ampère. — Le Conseil | 


d'administration de la Société, sur la proposition 
du Comité des arts économiques (M. Mascart, 
rapporteur) décerne en 1890, hors lour et à titre 
exceptionnel, la grande médaille de physique, 
à l'effigie d'Ampère, à M. Gramme, pour ses dé- 
couvertes en électricité. 
c'e 

Le journal le Yucht a 
f'information suivante: 

La maison Belleville exécute en ce moment 
de grands travaux pour le compte de la marine 
militaire. 

Le croiseur de 8 000 chevaux Alger termine à 
Cherbourg le montage de ses machines et de ses 
généraleurs, construits par cette maison. Le 
croiseur Hirondelle de 2 100 chevaux, muni 
des mêmes générateurs, entre en armement pour 
essais à Toulon. 

Le mois dernier, les générateurs de l’aviso de 
601 chevaux le Caudan ont été admis en recette 
au port de Lorient. Les générateurs des avisos 
torpilleurs, de 2 200 chevaux chacun, Léger el 
Lecrier sont en expédition des ateliers et diri- 
gés sur Lorient. Celui du remorqueur l'Aber- 
orach, destiné au port de Brest, est expédié aux 
chantiers de Ja Gironde à Bordeaux. 

Enfin la maison Belleville vient de mettre sur 
chantiers les générateurs des trois croiseurs cui- 
rassés de 7 500 chevaux chacun Charner, Chanzy 
et Latouche-Trcoille et ceux du cuirassé d’escadre 
de 14 000 chevaux Brennus dont les livraisons 
sont échelonnées sur 1891 et 1892. 

Bien entendu tous ces nouveaux navires com- 
porteront une installation d'éclairage électrique 
complète. 


publié dernièrement 


te 


Le Gouvernement hessois s'est fait accorder 
par la Chambre du pays uncrédit de345 000 marks 


pour l'établissement d'un Institut de physique et 
‘électrotechnique à annexer à l’école supérieure 
de Darmstadt. La ville accorde en plus 80 000 


marks pour l'achat du terrain. 


La veuve de M. William Siemens a fait don au 
King’s college de Londres de 6 000 livres ster- 
lings pour l'établissement d'un laboratoire d’élec- 
tricité à la direction duquel serait appelé M. J. 
Hopkinson. 


se 


— La Fürstlich Jablonowskische Gesells- 
chaftde Leipzig met au concours pour l’année 1891 
la question suivante: « Déterminer pis exacte- 
« ment, par des essais directs, les changements 
« qui se produisent à la suite d’une élévation de 
« température dans les tensions électriques en- 
« gendrées par le contact des différents métaux, 
« et rechercher leur relation avec les actions 
« thermo-électriques. » 

Le prix offert est de 1 000 marks. 

s*a 

— Voici l'explication de l'instance de Ganz 
el Cie contre la compagnie Edison de New-York 
en 500 000 dollars de dommages-intérêts, que 
nous avons annoncée incomplèlement d’après les 
premiers lélégrammes. 

En 1886, la compagnie Edison de New-York a 
acquis de Ganz et Cie le droit exclusif d’exploi- 
ter aux Elats-Unis les brevels Zipernowski-Bla- 
thy-Déri pour la distribution par courants alter- 
natifs. Loin de chercher à répandre le système, 
la compagnie Edison usa de tous les moyens 

our le discréditer, notamment en influant sur 
a législature pour faire adopter la loi sur les 
exéculions au moyen de courants alternalifs, en 
suscitant contre Ganz et Cie des plaintes en con- 
trefacon de brevets, etc. Tels sont les faits allé- 
gués par Ganz et Cie à l'appui de leur plainte. 
ss 

Un Institut d'essais électrotechniques vient 
d'être ouvert à Magdebourg sur le modèle de 
celui existant déjà à Munich. Cet Institut dirigé 
par M. le docteur Krieg, l'électricien bien connu 
a pour but principal de faire profiter l'industrie 
nationale des progrès accomplis à l'étranger, 


mais il y sera fait aussi des essais de matériaux 
et.des réceptions d'installations pour les admi- 


i | nistrations et les particuliers. 
# g 


LES PILES GERMAIN A LIQUIDE IMMOBILISE 


On a cherché de deux manières à augmenter la durée et la mobilité des piles : en 
emprisonnant leurs liquides dans des masses inertes, douées d'un plus ou moins grand 
pouvoir absorbant, el en renfermant ces liquides dans des vases élanches. Toutes les 
matières possibles ont élé mises à contribution, aussi bien les matières minérales telles que 
divers genres de silice, les sables, l'argile, le plâtre, Je verre pilé, l'amiante, que les 
matières végétales et animales; parmi celles-ci on trouve de tout dans les brevets : de la 
gélatine, la gélose de l'agar-agar, le noir animal, divers charbons, la sciure de bois, l'éponge, 
Ja moelle du sureau, le tan, le papier, le parchemin, la laine et jusqu'au guano. 

Ce que l'on demande à ces substances diverses, c'est tout d'abord de retenir les 
liquides actifs de la pile, d'en empécher autant que possible le déversement et l'évaporation, 
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enfin d'être inertes au point de vue électrique, touten n’opposant pas au passage du courant 
une résistance par trop grande. 

Les piles séches ou piles humides ainsi constituées n’ont plus qu’une capacité totale 
limitée et un débit trés faible, mais néanmoins elles peuvent rendre de grands services pour 
la télégraphie et la téléphonie militaires, certains signaux électriques, etc. 

Il suffit de rappeler que parmi ces nombreuses propositions, bien peu ont reçu la sanc- 
tion de la pralique, pour faire comprendre que ce problème des piles humides est des plus 
difficiles. M. Germain espère lui avoir fait faire un grand pas en avant, par une construc- 
tion spéciale de ses éléments, et par l'emploi d'une matière dont les propriétés, réellement. 
remarquables, ne sont connues que depuis peu : la cellulose extraite des noix de coco, qu'il 
a étudiée pour la première fois, à ce point de vue, en 1885. 

La premiére application de celte substance avait été faite quelques années auparavant. 
par l'amiral Pallu de la Barrière. Remarquant que ce produit possédait, avec un poids très 
faible, la propriété d'absorber beaucoup d'eau en donnant lieu'à un gonflement et par suite 
à une pression considérable quand on empêche son foisonnement, il eut l’idée d'en consti- 
tuer une sorte de blindage destiné à aveugler immédialement toute voie d’eau. C'est de là 
qu'est venu le nom de cofferdam qui est resté à la matière même, et, depuis leur invention, 
les piles de M. Germain ont reçu le nom de piles au cofferdam, qu'il convient d'abandonner, 
car la cellulose qui y entre aujourd'hui n'est plus tout à fait la même que celle qui sert 
encore au blindage des navires. Actuellement le constructeur préfère leur appliquer la déno- 
mination de pile-bloc à liquide immobilisé. Voyons rapidement quelles sont Jes propriétés. 
de cette cellulose. 

La noix de coco est contenue, comme l'on sait, dans une enveloppe très dure, qui est. 
formée de fibres noyées dans une masse de cellules ; lorsqu'on sépare ces fibres par car- 
dage, on obtient des granules plus ou moins volumineux très légers, 1 litre pesant de 60 gr. 
à 100 gr: d'une couleur brun clair, qui sont constitués par de la cellulose presque pure, 
avec quelques sels minéraux que l'on retrouve dans les cendres, une substance colorante 
organique et des corps gras. Une fois débarrassée de ceux-ci par un traitement sommaire, 
on peul obtenir, par diverses manipulations simples qui n’allèrent pas son état physique ni 
ne détruisent les cellules, divers genres de celluloses qui, tout en présentant des propriétés. 
d'absorption et de rélention plus grandes qu'à l'état naturel, ne sont plus affectées par les 
liquides actifs des piles auxquelles elles sont destinées. 

C'est ainsi que M. Germain prépare une cellulose spéciale pour les accumulateurs, qui 
doit résister à l’action de l'acide sulfurique. 

Telle qu'elle est préparée pour les piles genre Leclanché, les seules que l'on construise 
actuellement, elle présente une inaltérabilité pour ainsi dire absolue à l’action de ce sel, de 
lair et de l'ammoniaque qui provient des réactions de la pile. Sa densité apparente est, 
comme nous l'avons dit, de 0,06 à 0,105, et comme la densité de la cellulose pure est 
de 1,53, on voit combien cette matière est divisée ; à ce point de vue, il n’y a guère que la 
moelle de sureau (0,03) ou l'éponge (0,036) qui puissent lui disputer en légèreté. 

Son pouvoir absorbant pour les gaz et les liquides est considérable, et, ce qui importe 
surtout pour l'application aux piles que nous allons décrire, les cellules emprisonnent les 
fluides et les maintiennent même sous une pression extérieure considérable. 

En effet, un des points les plus intéressants de cette pile, et qui la distingue de toutes les 
autres piles humides, c'est que la masse qui emprisonne le liquide est soumise à une pres- 
sion qui peut aller jusqu'à 200 gr, par cm?. 

Dans cette état de compression, la masse est alurs compacte, parfaitement élastique, et 
le liquide n’exsude q.e sous une pression locale supérieure. Si l’on calcule le rapport des 
volumes occupés par le liquide et par la cellulose, on trouve 1,5, c'est-à-dire que l'interpo- 
sition de cette dernière diminue le volume du liquide de 40 0/9 seulement. 
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Ainsi, nous avons trouvé, par exemple, que dans une de ces piles, sur un poids total 
de 465 gr de pate, il y avait 360 gr de liquide de densité 1,1 et 1035 gr de cellulose ; le volume 
total était de 545 cm’, en sorte que la compression avait ramené la cellulose à un volume 
environ 5 fois plus petit. 

On a ainsi une masse d'apparence sèche, et qui néanmoins, peut servir à exciter une 
pile, lorsqu'on la pressera entre une plaque de zinc et un charbon, ou mieux un charbon- 
électrode erftouré de grainette et de bioxyde de manganèse comme dépolarisant. 

En effet, les propriétés électriques de cette pâte, ne sont pas moins remarquables que 
ses propriélés mécaniques, el c'est par là surtout que cette cellulose se distingue d’autres 
produits similaires. La circulation du liquide y est des plus aisées, en sorte que les diffé- 
rences de densité dans la solution ne peuvent se produire, au moins tant qu'on n’alteint 
pas des densités de courant excessives ; l'augmentation de résistance que l'on peut observer 
dans un récipient rempli soit du liquide, soit du mélange, ne provient donc, pour la plus 
grande partie, que de la place prise par la matière inerte, en sorte que dans la pâte dont 
nous avons indiqué la composition, la résistance augmenterait sensiblement dans le rapport 
de 1 à 0,6 ou de 1,7à 1. 

Plus la pâte sera comprimée, plus la résistance augmentera, la conductibilité étant 
approximativement proportionnelle au volume vrai du liquide emprisonné. C’est ainsi que 
nous avons délerminé la résistance d'un tube rempli de pâte; en la comparant avec 
celle du mème tube rempli de la solution seule, on a obtenu : 


AzH'Cl, densité 1,1 
Éléctrodes-én zinc Résistance du liquide. . . . . 43w 
a — dela pâte. . . .. 150 à 1600 


Les résislances sont donc de trois à quatre fois plus considérables, ce qui confirme ce 
que nous disions ci-dessus, car dans notre tube, le bourrage était bien plus énergique que 
dans les piles. C’est grace à cette faible augmentation de la résistance propre de l’électrolyte 
qu'on a pu observer certains fails curieux qui ont engagé quelques personnes à se faire une 
idée toute particulière et fausse, selon nous, du rôle joué par le cofferdam; en effet, ona 
observé que la résistance des accumulateurs dans lesquels on avait intercalé de la cellulose 
entre les plaques était moindre que la résistance primitive. 

Le fait est cependant simple à expliquer: une plaque d’accumulateur n'est pas une 
électrode métallique, loin de là, car elle est formée en partie d'oxydes relativement peu 
conducteurs, dans un état d’agrégation variable, et quelquefois en mauvais contact avec le 
grillage en plomb. Le matelas de cofferdam a pour effet de retenir cette masse, de la res- 
serrer et d'assurer un bon contact; la résistance de l'électrolyte augmente, il est vrai, mais 
celle des plaques diminue, et cet effet l'emporte sur le premier. 

Étant données ces prcpriétés du cofferdam imbibé d'une solution quelconque, on pourra 
donc, avec des électrodes appropriées, constituer une pile humide ou sèche qui, à certains 
points de vue, sera supérieure à celles qu'on a établies jusqu'ici, mais qui, d'un autre côté, 
partagera une partie de leurs défauts. 

Les avantages seront multiples, et cela en particulier dans le cas des piles genre Leclan- 
ché dont on a constitué, comme on sait, plusieurs sortes de piles sèches, en employant soit 
Je plâtre, soit la gélose, soit l'éponge (piles Gassner, Guérin, Leclanché). 

En premier lieu, l'effet de la pression, qu'il est facile de réaliser avec la cellulose, pré- 
sente deux avantages marqués: l'usure du zinc est plus régulière, puisque la pression, et par 
suite le contact du liquide, diminuent en tout point qui se creuse plas que les parties voi- 
‘sines ; en outre, la pression a un effet spécifique sur la résistance du mélange de charbon 
et de bioxyde de manganèse, et la diminue notablement, tout en assurant une meilleure 
dépolarisation. C’est ce qu'ont mis bien en lumière tous les essais effectués sur les piles Ger- 
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main ; des résultats identiques ont du reste été observés par nos collègues, MM. d'Arsonval 


et Abdank-Abakanowicz, au cours de recherches sur l'influence de la pression dans les piles. 


genre Leclanché. 
D'un autre côté, la nature même de la cellulose et sa propriété d'absorber les gaz em- 


pêchent entièrement la formation d'une couche gazeuse au contact des électrodes, ou même 
la séparation mécanique de celles-ci, effet qui parait se produire avec d’autres absor- 
bants. è 

Mais, par contre, une pile ainsi constituée présenterait, à peu de chose près, l'inconvé- 
nient capital des éléments à liquide simplement immobilisé : ce liquide s'évapore peu à peu, 
en donnant lieu à des efflorescences non conductrices, et après un temps plus ou moins 
long, la résistance prend des valeurs fantastiques, la pile n’est plus d'aucun usage (si ce n’est 
comme pile étalon). 

Le seul moyen d’empécher cet effet est de soustraire entièrement le liquide à l’action de 
Yair; il faut un récipient absolument hermétique. | 

Si les premières piles construites d'après les id‘es de M. (Germain n'ont pas résisté à 
l'épreuve décisive du temps, c’est que les boîtes en bois employées à l’origine n'étaient pas 
= hermétiques et se défor- 
maient, la pâte se desséchait 
etdes efflorescences venaient 
souiller les contacts. 

Les piles construites 
actuellement, et dont la 
figure 4 représente une 
coupe intérieure, ont été 
étudiées tout spécialement à 
ce point de vue; en outre, 
on a mis un soin particulier 
dans le choix des matières; 
au lieu de résidus du cof- 
ferdam de la marine, on 
prend de la cellulose de 
choix, le zinc est aussi pur 
que possible, etc.; aussi l’usure à circuit ouvert est-elle réduite dans de très fortes 
proportions. 

Comme on le voit, l'enveloppe de la pile est constituée par une boîte en bois de chène, 
dont cinq des côtés sont assemblés à mi-bois, et dont le sixième, qui forme couvercle et qui 
est vissé, est à emboitement. 

Cette boite est d'abord bouillie dans la paraffine pour en chasser l'humidité, puis 
rendue hermétique par un enduit à base de goudron. Une plaque de zinc pur soigneusement 
amalgamée d’un côté et vernie de l’autre est posée au fond de la boîte; on y a rivé une 
tige de cuivre qui remonte contre l’un des côtés. Cette tige et la rivure sont enduites de 
vernis et recouvertes d'un demi-bambou formant rigole étanche, en sorte que le liquide ne 
peut atteindre l'ouverture de la boite par où sort la tige filetée qui sert de borne. Sur cette 
plaque de zinc on pilonne ensuite à la main, et couche par couche, un premier matelas de 
cofferdam imbibé à chaud de la solution de chlorhydrate (densité 1,1) dans le rapport 
de À en poids de cellulose pour 3,5 à 4 de liquide. Une fois ce premier matelas constitué, 
on place le charbon entouré d’un lit de grainette et de bioxyde de manganèse. 

Le charbon, qui est très dense, est muni d'une tige filetée en maillechort qui traverse 
la boîte et forme le pôle positif ; l'étanchéité est assurée par une rondelle de caoutchouc 


serrée contre le bois par une rondelle-écrou; enfin le charbon est soigneusement imprégné, : 


ed 
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de manière à ne pas être imbibé de liquide : la dépoiarisation serait, paraît-il, meilleure 
dans ces conditions. 

Par-dessus la grainelte, on tasse un second lit de cofferdam sur lequel vient se poser 
la dernière plaque de zinc. Par-dessus, enfin, se place une planchette de bois sur laquelle 
appuient un certain nombre de forts ressorts en acier vernis. Pour donner la pression voulue, 
on ferme la boîte sous la presse mécanique, au moyen de fortes vis. 

La pile ainsi constituée est prète à fonctionner; grâce aux soins apportés à la con- 
fection des boîtes, on peut légilimement espér2r que la durée en sera considérable. Jusqu'à 
présent, d'après l'expérience acquise, on peut garantir qu'au bout de huit mois, et 
dans les conditions ordinaires, le bois ne joue pas, qu'il n’y a pas d'efflorescences, et que 
l'usure en circuit ouvert est insignifiante. 

Ces piles se fabriquent actuellement sous un certain nombre de types, dont nous indi- 
quons ci-dessous les principales constantes. 


DIMENSIONS FORCE 


TYPES RÉSISTANCE ÉLECTROMOTRICE 
EN MILLIMÈTRES pratique 
ohm volt | 
| PRES TE ..| 1205 70x 70 4 4,50 | 
Che is sn 140 x 100 x 80 0,40 4,50 ; 
D ea 183 < 123 X 90 0,30 4,30 | 
RARE I EAEE 300 >< 200 >< 410 0,09 1,50 | 


Voyons les essais électriques auxquels ces piles ont été soumises ; les uns ont été 
effectués au Laboratoire central d'électricité, sous la direction de M. de Nerville, sur des 
éléments de fabrication ancienne, les autres ont été fails au Laboratoire de la Société des 
piles et accumulateurs à liquide immobilisé par M. Wuilleumier, docteur ès sciences, sur les 
derniers types de piles. En donnant les premiers qui prouvent déjà les qualités de cette pile, 
nous ferons remarquer cependant que les résultats en sont moins favorables que ceux que 
l'on obtient actuellement ; en particulier, en c2 qui concerne la résistance intérieure des 
éléments, qui est moins élevée, et surtout plus constante. 


ae 1719 
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Fig. 2. 


Les courbes de la figure 2 se rapportent à un élément étudié en 1888-1889 par 
M. de Nerville, et comparé à un Leclanché à aggloméré cylindrique dont les dimensions 


ont : j 
7 Diamètre 0,075 m ; hauteur 0,15 m. 
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L'élément Germain avait à peu près les dimensions du type D actuel. 

Les deux premieres courbes se rapportent au travail sur une résistance extrémement 
grande, 10 000 ohms, puis 500 ohms; la durée totale de l'essai était de cinquante jours. 
Comm: on le voit, l'élénent Germain a constamment une force électromotrice un peu supé- 
rieure et une résistance moindre et plus régulière que celle de l’élément Leclanché. 

Les mêmes remarques peuvent s'appliquer aux autres courbes qui représentent la ré- 
sistance intérieure d'éléments similaires, en travail sur une résistance extérieure de 20 ohms, 
mais qui, grâce à un interrupteur automatique, ne se trouve dans le circuit que toutes les 
cinq secondes pendant une durée de 0,5 s, en sorte que la pile ne travaille réellement que le 
dixième du temps total. 

Les courbes de la figure 3 représentent l'allure dudébit d'un certain nombre de piles à . 


20 y 
| 


c llulose du type D comparées à un élément Leclanché à trois plaques, fermées les unes ct 
l*s autres sur une résistance de 10 ohms. Comme cela doit être, puisqu'il s'agit de piles 
huinides, dans lesquelles on ne peut prétendre avoir autant de liquide que dans un élémirt 
ordinaire, la capacité totale de l'élément Germain est inférieure, la décharge du Leclanché 
continuant encore longtemps après l'épuisement du premier. Par contre, il faut remarquer, 
à l'avantage de celui-ci, que la résistance a une valeur moindre; la courbe de débit est très 
régulière, ce qui montre qu'il n'y a pas d'augmentalion anormale de résistance el que, en 
outre, la baisse de force électromotrice n’a lieu que vers la fin de la décharge ; la chute de 
de la courbe de débit est beaucoup plus brusque que dans l'élément à liquide libre. 

Nous avons dit que les résistances des éléments sunt actuellement plus faibles qu'elles 
ne l'étaient lors des premiers essais. En effet, il résulte des courbes données et des registres 
d'expériences (comparaison entre la force électromotrice et la différence de potentiel aux 
bornes) que cette résistance était à l'origine de 0,5 ohm et atteignait au bout de cent cinquante 
heures, soit vers la fin de la décharge, 0,6 ohm. Aux mêmes époques, la résistance de 
l'élément Leclanché de comparaison élait de 1,1 ohm et de 1,2 ohm. 

Les deux courbes figurées montrent que les éléments d'un même type sont d’une con- 
truction régulière, car nous avons donné les courbes limites parmi un grand nombre. 

Nous avons ajouté enfin sur cette figure une courbe de débit d'un élément G pour montrer 
que l'emploi de la cellulose n'exclut pas la possibilité de courants relativems nt intenses en 


service continu. 
E. MEYLAN. 
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COMMUTATEUR MULTIPLE 


POUR BUREAUX CENTRAUX TELEPHONIQUES 
AVEC LIGNES SIMPLES ET LIGNES DOUBLES! 


M. Ch.-E. Scribner de Chicago, connu par ses inventions en téléphonie et notamment 
par son commutateur multiple, a complété ce dernier de manière à pouvoir l'utiliser dans 
les installations qui comprennent des lignes simples avec retour par la terre, et des lignes 
à double conducteur. La difficulté à vaincre pour atteindre ce but résidait en ce que, pour 
la sécurité de l'exploitation, il faut que les manipulations à effectuer pour donner ls 
communications et faire les essais restent toujours les mêmes, qu'il s'agisse d'établir la 
communication de deux lignes simples entre elles, ou de deux lignes doubles, ou enfin 
d'une ligne simple avec une ligne double. Le point capital de l'invention de M. Scribner 
est la manière dont chaque poste est averti si le fil demandé par un abonné est ou n’est pas 
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Fig. 1. 


en communication avec un autre. Tandis qu'habituellement, pour l'essai de la ligne, le coup 
qui s’entend dans le téléphone est déterminé par un seul passage ou une seule interruption 
de courant, M. Scribner se sert d'un procédé plus complexe. Au moyen d'un interrupteur 
automatique à trembleur S (fig. 4), il fait passer un courant à travers les deux enroule- 
ments différentiels primaires d'une bobine d'induction % munie de deux enroulements pri- 
maires et d'un enroulement secondaire. Ces courants marchent en sens contraire dans les 
deux fils primaires. La self-induction des deux enroulements étant égale, aucun son ne 
s'entend, à l’élat d'inactivité, dans un téléphone placé sur le circuit. Mais si le courant est 
modifié dans l'un des enroulements par un courant venant d'une pile ?' et par intercalation 
de résistances dans le circuit, le son de l’interrupleur automatique devient perceptible dans 


1 Extrait de l'Elektrotechnische Zeitschrift. 
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Je téléphone. Quant à la résistance dans le circuit du second enroulement primaire, elle 
reste constante; il suffit généralement de 500 ohms. 

La communication du conducteur avec le premier enroulement primaire s'effectue à 
l'aide d'une cheville d'essai ? (fig. 2). La pointe métallique Z, mobile dans la cheville est 
ratlachée avec le fil 4. Quand la pointe de la 
cheville est enfoncée dans le commutateur où 
aboutissent les conducteurs à relier, l'anneau m<- 
tallique isolé !! met en communication les res- 
sorts Æ et Z; par suite, un courant passe de la 
pile 2‘ dans Ja bobine d’induction. 

La résistance des fils de retour des conduc- 
teurs doubles et des fils de terre des conducteurs 
simples est égalisée de manière à s'élever à 500 
ohms dans chaque fil lorsqu'il n’est pas utilisé. 
Aucun son n'est alurs perceptible dans le télé- 
phone si l'on presse sur la cheville d'essai. Mais 
lorsque le fil est relié ou occupé, la résistance 
devient supérieure ou inférieure à 500 ohms. Dans 
la figure 4, on a représenté la communication éta- 
blie à deux commutateurs multiples pour une 
ligne double ad el pour une ligne simple d. Dans 
la ligne double, la résistance du fil de retour b, 
que nous supposerons de 100 ohms, est portée 
à 500 ohms par l'intercalation additionnelle d’une 
bobine de résistance de 400 ohms; dans la ligne 

simple, 500 ohms sont intercalés sur le fil de 
terre e. Le reste de la disposition ressort claire- 
ment de la figure. La seule remarque à faire encore 
est que les lignes doubles à l’état de repos sont à la terre chez les abonnés, et que le circuit 
circulaire n’y est établi que pendant les communications. 
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K. HIERONYMUS. 


COMPTEUR BRILLIÉ 


Le compteur d'énergie électrique de M. Lucien Brillié est un appareil à intégration 
disconstinue, fonctionnant de la facon suivante : à des intervalles de temps égaux, un 
moteur tend le ressort d'un électrodynamomètre de torsion, jusqu’à ce que le couple de 
torsion équilibre exactement le couple électrodynamique. L'angle dont il a fallu tendre le 
‘ressort est alors proportionnel à la puissance EI. Un mécanisme totaliseur avance propor- 
tionnellement à cet angle et, comme cet avancement se produit d'une façon périodique 
par rapport au temps, la somme des angles ainsi enregistrée est proportionnelle à l'énergie 
Selat. 

La figure À est une vue extérieure du compteur Brillié. L'électrodynamomètre est 
formé de deux cadres horizontaux fixes F, composés chacun d’une lame de cuivre, réunis 
en tension ou en quantité suivant la puissance du compteur : dans l'intérieur de ce cadre, 
qui est parcouru par la totalité du courant, est montée la partie mobile M, constituée 
par une bobine de fil fin en série avec l’électro-aimant E, cet ensemble Met E étant en 
dérivation sur le circuit principal. 
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La bobine M de l’électro-dynamomètre est montée sur une pointe et un couteau, et 
peut osciller légèrement au voisinage de sa position d'équilibre; ce léger mouvement est 
destiné à séparer deux contacts m, dont l’un est porté par la bobine M, et l’autre par une 
équerre e susceptible elle-mème - 
d’un léger déplacement. 

Sur l'axe de la bobine M se 
trouve fixé l'une des extrémités 
du ressort R de torsion, lautre 
extrémité étant solidaire d’un ar- 
bre a’ (fig. 2) qui porte le pignon 
Q, et recevant son mouvement du 
secteur denté N, solidaire lui- 
méme de l’armature de fer doux 
O, qui peut se déplacer entre les 
deux épanouissements courbes B 
de l’électro-aimant E. Le passage 
du courant dans cet électro-ai- 
mant a donc pour effet de faire 
tourner l'armature O, qui entraine 
le secteur denté par l'intermé- 
diaire de laxe A. Le secteur en- 
traine lui-méme le pignon Q et 
par suite le ressort R; un méca- 
nisme modérateur U régularise 
ie mouvement qui continue jus- 
qu'à ce que le courant soit inter- 
rompu. Cette interruption se pro- 
duit en m par suite du léger 
mouvement de bascule de la bo- 
bine M, au moment où l'action du 
ressort équilibre celle du courant. 

Le modérateur U se compose 
d'un mécanisme dont la première 
roue est fixée à l'axe a’ et dont le 
dernier mobile est une ailette z. 
L'une des roues intermédiaires y 
est montée sur un chassis x, pou- 
vant osciller légèrement au voisi- 
nage de la verticale. Dans ce 
mouvement d’oscillation, l'un des 
côtés du châssis x vient faire 
frein sur une roue =, sur laquelle 
al exerce une pression propor- 
tionnelle au couple moteur. Ainsi 
l'effort transmis à l’ailette z est 
sensiblement constant et la vitesse 
à peu près uniforme. 

En même temps que l’armature O tord le ressort R, elle entraîne le mécanisme de 
comptage, au moyen du parallélogramme articulé formé par les leviers J,s et la bielle 2 
(fig. 3). Le levier s se termine par un collier, formé d'un fil d'acier qui entoure une petite 
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poulie à gorge, solidaire du premier mobile a du compteur. Ce collier se serre autour de 
la poulie ct l’entraine lorsque l'axe A tourne dans le sens de la flèche; au contraire, il 
la laisse en repos lorsque le mouvement de A a lieu en sens inverse. Un second collier 
fixe s’, agissant en sens con- 
traire du premier, maintient la 
poulie en place pendant le 

retour de A. 

9 L'enregistrement se pro- 
duit toutes les minutes. Cet in- 
tervalle de temps est déterminé 
par une horloge à remontage 
électrique, horloge qui a été 
supprimée sur la figure 2 et 
qui est représentée figure 4. 
La roue T, qui fait un tour par 
minute, porte une goupille de 
contact en regard d'une se- 
conde goupille g portée par un 
levier L. Ce conlact a pour 
fonction d'envoyer le courant 

9 dans le systéme en dérivation, 

formé par l'électro-aimant E 

S el la bobine M. La culasse P de 

lélectro-aimant est mobile; à 

chaque émission de courant, 

elle presse, par l'intermédiaire 

RE LE de la pièce P’, le levier L, ce 

sig a qui éloigne la goupille g et 

Fig. 2. permet à l'horloge de continuer 

sa marche. En même temps, 

le cliquet C effectue le remontage de l'horloge en faisant avancer d'une dent le rochet D 
(fig. 2 et 4). Lecressort r cst chargé de relever l’armature P lorsque le courant cesse: 

On voit que, si le compteur n'est pas en circuit, la goupille g arrête l'horloge qui 
se remet en marche automatiquement au moment où la communication avec le réseau est 
rétable de nouveau. 

Comme le montre la figure 5, qui 
est un diagramme des communications 
du compteur, le contact g de l'horloge 
et le contact m de l'électrodynamomètre 
sont en dérivation l'un sur l'autre. Le 
courant est établi en g; une petite ar- 
mature attirée par un des pôles de 
l'électro-aimant fait alors basculer Pé- 
querre e (fig. 2) et établit le contact 
en m; le contact est alors rompu en g, rig. 3. 
par suile de l'éloignement du levier L 
(fig. 4); enfin, la rupture se produit en m lorsque le ressort Ra équilibre Je couple élec - 
trodynamique. Lorsque l'appareil est en circuit et qu'aucun courant ne le traverse, il faul 
néanmoins que la ruplure se produise en m, c'est-à-dire que le ressort R tourne assez pour 
produire le mouvement de la bobine M; mais cette rotation n’est pas enregistrée, car la 
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bielle 7 (fig. 3) porte une fente à son extrémité, de sorte que le collier s ne commence à étre 
entraîné que lorsque A a tourné de l'angle nécessaire pour produire la rupture en m. Nous 
verrons plus loin que cette fente est encore allongée par ce fait que le secteur tourne d'un 
certain angle avant d'entrainer la bobine M. 

Si, au contraire, l'appareil est chargé au-delà de sa 
puissance maxima, le mouvement de la bobine M ne pourra 
se produire sous l'action du ressort R; mais l'arbre a’ porte 
une butée qui, à l'extrémité de sa course, vient rencontrer 
un levier d solidaire de l’équerre e; la rupture se produit 
alors mécaniquement et le compteur enregistre le maxi- 
mum. 

On remarquera sur la figure 2 que la culasse P porte 
un appendice X qui vient s'appuyer sur la queue du sec- 
teur N; la culasse P profile ainsi de la régulation pro- 
duite par le modérateur U, et le remontage de l'horloge 
ne s'effectue pas d'une façon brusque. On a soin, d'un 
autre côté, de caler le ressort H de telle façon qu'il n'en- 
traîne la bobine mobile que lorsque le secteur S a tourné 
de l'angle nécessaire au remontage; la fente dans la 
bielle 7 tient également compte de cet angle. | Fig. 4. 

Ainsi, le fonctionnement du compteur se produit, à 
chaque minule, de la façon suivante : 

4° Établissement du contact en g; attraction de la petite armature de fer qui établit 


le contact en m; 
2° Altraction de la culasse P, qui effectue le remontage de l'horloge et rompt le contact 
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Fig. 3. 


eng; en mème temps, l'armature O commence à tourner, mais, par suite de la fente dans 


la bielle /, n’entraine pas encore le mécanisme du comptage ; 
3° L’armature O continue son mouvement de rotation, en entraînant l'arbre a, ce mou- 


vement étant rendu uniforme par le modérateur U. En même temps, le ressort R est tordu 
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de plus en plus, opposant ainsi au couple électrodynamique un couple qui croit progressi- 
vement; 

4° Au moment où ces deux couples s’équilibrent, la bobine M bascule légèrement ; le 
contact est rompu en m; l’armature de fer laisse éloigner l’équerre e; la culasse P se relève 
sous l’action du ressort 7, en même temps que le levier L ramène la goupille g sur le pas- 
sage de celle que porte la roue de l'horloge ; 

5° L’armature O revient à sa position primitive sous l’action du ressort r’. Ce mouve- 
ment de retour, qui est encore réglé par le modérateur U, n’entraine pas le mécanisme de 
comptage, grace à la disposition des colliers ss’. 

A la minute suivante, la goupilie de la roue T de l'horloge venant rencontrer g, la 
même série de mouvement se reproduira et ainsi de suite. 

L’étalonnage de l'appareil se fait en faisant varier le nombre de spires du ressort H 
ou en changeant légèrement, s’il y a lieu, la résistance du circuit dérivé. 

Le cadre F de l’électrodynamomètre absorbe environ 4 watts en charge maxima. 

La résistance du circuit dérivé des compteurs à 100 volts est d'environ 1 300 ohms ; ces 
appareils peuvent marcher normalement entre 80 et 130 volts. 

La durée du courant nécessaire au remontage est d'environ 2 secondes ; ce courant 
continue ensuite à passer pendant un temps proportionnel à la puissance enregistrée. Sa 
durée maxima est de 16 secondes. 

L'énergie absorbée serait donc, au bout d’une heure de fonctionnement à pleine charge 
(à 100 volts), de 6,05 watts-heure. L'appareil est ordinairement gradué en kilowatts- 
heure. Le tambour V (fig. 2) indique les fractions de 10 en 10 watts-heure. 

Tout l'appareil est monté sur un socle en zinc; il est protégé par une boite de bois, 
dont une partie est vitrée pour laisser voir les cadrans, des ouvertures sont pratiquées 
en regard des fils principaux // et du fil de dérivation b. 

F. Drouin. 


ÉTALONNAGE DES VOLTMÈTRES INDUSTRIELS ! 


L'emploi des dynamos pour l'étalonnage des voltmètres présente divers inconvénients. 
Pour les éviter, j'ai construit une balterie de 140 petits accumulateurs, composés chacun de 
plaques de 40 cm? de surface ; la plaque positive a 5 mm et la négative 3 mm d'épaisseur. 
La disposilion des éléments est très simple ; ils sont étagés en 7 rangs de 20 sur un bâti 
en gradins de 80 cm de large et 60 cm de haut. Une planchette-commutaleur à cheville 
complète l'installation. 

Suivant le mode de mise en circuit des rangées d'éléments, on dispose d'une tension 
plus ou moins élevée et qu’il est facile de régler absolument sans perte d'effet, comme le 
montrent les tableaux suivants. 

L'ensemble est représenté par le croquis ci-dessous ; les éléments y sont figurés sché- 
matiquement pour plus de clarté. K et I sont les conducteurs qui amènent le courant sur le 
voltmètre-étalon et sur l'instrument à calibrer ; a et e est le circuit de charge sur 
lequel est placée la machine (une dynamo de 65 volts). 

Pour charger la batterie, on enfonce les chevilles a, b, 1 a jusqu’à 7 a, et 1 b jusqu’à 
7 6 ; les sept rangées des éléments sont alors groupées en quantité. _ » 


1 De l'Elektrotechnische Zeitschrift. — Traduction de M. Jacques. 
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Pour étalonner un instrument, on enfonce les chevilles d’après le tableau suivant : 
Pour les tensions de 315 à 270 volts : 
Aa 1c.2c.3c. 4c. 5c.6c et 1 à 20; 
Pour 270 à 295 volts: 
1a 2a.16.2c.3c.4c.5 c. 6 c. et 1 à 20: 
Pour 225 à 180 volts: 
fa.2a.3a.16.26.38c.4c¢c.5c. 6c. et 1 à 20; 
Pour 180 à 133 volts: 
La 2a.3a. 4 a.16.2b.36b.40c. 5 c.6 c. et1a 20; 
Pour 133 à 90 volts: 
1a 2a.3a. 4a.5a. 16.28.36. 4 b.5 c. 6 c. et 4 à 20; 
Pour 90 à 45 volts: 
1a 2a. 3a.Aa.5a.6a.1 06.26.36. 46b.5b.6 c.et1 à 20: 
Pour 45 — 0 volts: 
1aet1 à 20. 
Au moyen des chevilles 4 à 20, 
on peut diminuer la tension à vo- nes Co TAPER 
lonté jusqu'au minimum de 2,25 bo wecsewecee 2 =a 
volts. Si cette gradation ne suffisait ‘ bn. sagen cn (one ni mer 
pas, on pourrait en obtenir une d-i A 


moindre par l'emploi d’une résis- rad 

tance liquide réglable; mais je con- a Aiki nanen 
sidére cette addition comme super- 

flue pour le calibrage d'instruments >A ii 
* destinés à la pratique. 

La décharge est un peu plus 
forte pour les 20 éléments régula- 
teurs que pour les autres; mais la 
tension se régularise parfaitement 
quand on recharge. 

Le courant nécessaire dans le 
eas précédent est de 7 ampères et 
55 volts. Avec une charge de 4 heu- 
res, on peut facilement arriver à 
ealibrer 200 instruments présentant 
une résistance de 4 600 à 2000 ohms 
chacun. 

Les avantages de ce système 
sont manifestes. En y adaptant des 
tringles de contact qui permettraient 
de grouper les éléments en quantité par rangs de sept, on pourrait de plus s’en servir 
pour calibrer des ampéremétres jusqu’à une intensité considérable ; seulement la plan- 
ehette-commutateur reviendrait un peu plus cher. Je n'ai d’ailleurs pas encore fait d'essai 
dans ce sens. 


J. STOTTNER, 
lugénieur, 
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LES APPLICATIONS DE L’ELECTRICITE AUX CHEMINS DE FER 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 
(suite 1) 


Contrôleurs divers 


Parmi les appareils divers de contrôle employés par le service de l'exploitation des 
chemins de fer nous signalerons : 

4° Le contrôleur de rondes électrique de M. G. Dumont. Cet appareil est en service 
depuis plusieurs années à la gare de Paris (Est) ; 

2° Le contrôleur ou avertisseur électrique de coffre-fort, du système Bablon et Gallet, 
exposé par la Compagnie de l'Est qui l’a adopté après avoir modifié le système de relais. 

Contrôleur de rondes électrique. — Cet appareil se compose d'un cylindre md par un 
mouvement d'horlogerie et faisant un tour en 12 heures ; le mouvement d'horlogerie est 
à poids et du type employé pour donner l'heure dans les petites stations. 

En-dessous de ce cylindre et montés sur le bâti qui lui sert de support se trouvent 
autant d’électro-aimants qu'il y a de postes à contrôler ; chacun de ces é!cctros est muni 
d'une armature en fer doux, fixée par une de ses extrémités sur un ressort de rappel en 
forme de lame, réglable au moyen d'une vis et qui sert à la maintenir à une faible distance 
des noyaux ; lorsque l'électro fonctionne, l'armature est attirée et son extrémité libre vient 
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appuyer sur un levier correspondant; ce levier est terminé à l'extrémité opposée par un 
porte-mèche dans lequel se trouve inséré un petit faisceau de fils de soie dont la partie 
inférieure plonge dans une auge commune remplie d’une encre spéciale composée de bleu 
ou de violet d'aniline dissous dans un mélange de glycérine et d'eau. 

La figure 36 représente une coupe transversale du contrôleur de rondes. 


1 Voir Rev. intern., tome X, pages 24, 138, 174, 219, 258, 298, 338, 379 et 456. 
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On recouvre tous les jours le cylindre d’une feuille de papier non collé qui est divisée 
à l'avance de telle sorte qu'une fois appliquée sur le cylindre, les intervalles des divisions 
parallèles à sa base, correspondent chacun à l'un des électro-aimants. — Les lignes paral- 
lèles aux génératrices du même cylindre sont espacées de manière à correspondre à des 
intervalles de 10 minutes. — Il en résulte que tout point marqué sur la feuille déterminera 
d'abord quel est l’électro-aimant qui a fonctionné et ensuite l'heure exacte à laquelle l'ar- 
malure a été attirée. 

Chaque poste à contrôler est muni d'une petite boite en fonte à l'intérieur de laquelle 
se trouve un contact en argent fixé sur la masse de la boîte, laquelle est reliée à la terre, ou 
à un conducteur de retour ; sur le fond de cette même boîte est placée une lame de ressort 
isolée et s’approchant très près du premier contact fixe ; cette lame de ressort est en rela- 
tion avec la pile, par l'intermédiaire d'un fil conducteur et de l'un des électro-aimants de 
l'appareil. 

Il est facile maintenant de se rendre compte du fonctionnement de l'appareil ; chaque 
fois que l'agent chargé des rondes passe devant un des postes, il introduit dans la boite 
une clef spéciale dont il est porteur et fait faire un tour à cette clef dans l'intérieur de la 
boite; cette manœuvre a pour effet de soulever la lame de ressort dont il a été parlé et de 
l'approcher du contact fixe en fermant ainsi le circuit de la pile sur l’électro correspondant 
à la boite. — L’armature de cet électro est attirée, le porte-mèche se soulève et la mèche 
encrée vient produire un point sur le papier du cylindre enregistreur. 

Le cylindre est muni, pour recevoir facilement le papier, de deux pointes saillantes 
situées aux deux extrémités de la génératrice correspondant à 6 heures ; deux repères 
imprimés sur la feuille doivent se placer sur ces pointes et une lame mince de métal percée 
de deux trous vient s'appliquer sur les bords du papier pour le maintenir. Deux petits 
taquets articulés à charnières et à ressorts se rabattent sur les deux bouts de la lame et 
l'appuient fortement sur le cylindre ; de plus, l'axe du cylindre est terminé par une mani- 
velle dont la poignée s'engage dans le -trou d'un plateau md par l'horloge ; c'est au 
moyen de ce plateau et de cette manivelle que le mouvement est communiqué au cylindre 
par l'horloge. Lorsque la manivelle est engagée dans le lrou du plateau, le cylindre est 
dans une position définie par rapport aux aiguilles ; on peut donc débrayer le cylindre et 
le remeltre en prise avec l'horloge, sans jamais craindre de détruire le rapport qui doit 
toujours exister entre les heures imprimées sur le papier et celles que marquent successi- 
vement les aiguilles, 

Il faut, en effet, pouvoir débrayer le cylindre et le faire tourner à la main pour enlever 
et remettre chaque jour les feuilles de papier ; ce débrayage s'obtient au moyen dun cous- 
sinet mobile qui, en se relevant, permet de faire glisser latéralement le cylindre en le déga- 
geant de l'horloge. 

On a dd employer comme organe inscrivant des mèches de soie et de l'encre d'aniline ; 
les mèches de coton essayées primitivement filtraient les diverses encres dans lesquelles 
elles plongeaient et il n’arrivait à la partie supérieure que le liquide qui tenait en disso- 
lution ou en suspension la matière colorante. 

La soie se teint directement sans mordant dans l'aniline, cette particularité a donné 
l'idée d'employer une mèche en soie et de l’encre d’aniline. 

Avertisseur électrique pour coffre-fort. — Pour garantir les caisses contre les tentalives 
de vol, la Compagnie emploie le système d'alarme de MM. Bablon et Gallet dont le relais a 
été modifié par le Service télégraphique de la Compagnie. Ce relais constitue l'organe 
essentiel du système; il ferme le circuit local d'une sonnerie lorsque le courant qui le 
parcourt constamment augmente ou diminue d'intensité. 

Le circuit du relais est composé de la manière indiquée par le schéma (fig. 37). 

Le courant partant de l'un des pôles de la pile parcourt d'abord l’électro-aimant du 


_— 
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relais, chemine ensuite par un fil de ligne jusqu'au coffre-fort, traverse, dans ce coffre, un 
commutateur-interrupteur, passe ensuite à travers une bobine de résistance enfermée dans 
ce même coffre et revient enfin au deuxième pôle de la pile par un deuxième fil de ligne. 


Relais pour 


avertisseur ‘de 


Sonnere 
a 


3 bornes 


Fig. 37. 


Les fils de ligne n'ont pas besoin 
d'être dissimulés, car si on les réunit ou 
si on les coupe, le relais fait immédiate- 
ment linter la sonnerie. 

Le relais (fig. 38) est constitué par 
un électro-aimant vertical au-dessus du- 
quel est suspendu, comme armature, un 
cylindre creux en fer doux fendu suivant 
une de ses génératrices, afin d'éviter le 
magnétisme rémanent. Ce cylindre est 
équilibré par un contrepoids qui tend à 
l'éloigner des noyaux de l’électro. Lorsque 
le courant normal circule dans cet électro, 
on règle d'abord le contre-poids de façon 
que le cylindre soit à moitié chemin de 
sa course et ensuite la position d'une 
fourchette fixée sur l'arbre de ce cylindre 
de manière que les deux branches de cette 
fourchette soient isolées d'une lame d’ar- 
gent placée entre elles. 

Dans ces conditions, si on interrompt 
le circuit du relais, le cylindre-armature 
s'éloigne de l'électro, puisqu'il est entrainé 
par son contre-poids et l’une des branches 


de la fourchette vient toucher la lame d'argent, ce qui a pour effet de fermer le circuit local 


Fig. 38. 


sur la sonnerie. Si, au contraire, on réunit les deux conducteurs de ligne, on forme un court 
circuit, la résistance du coffre-fort se trouve éliminée et le courant augmente d'intensité ; 
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Yarmature est alors plus vivement attirée et la seconde branche de la fourchette venant au 
contact de la lame d'argent, le circuit local de la sonnerie est encore fermé. 

Le relais constitue donc un système équilibré, et toute cause extérieure qui, en aug- 
mentant ou en diminuant l'intensité du courant, rompra cet équilibre, aura pour résultat 
immédiat de faire tinter la sonnerie d'alarme. | 

Ce système offre sur tous ceux connus jusqu'ici l'avantage d’une sécurité incontestable 
et le principe peut en être divulgué sans aucune crainte puisqu'il y a impossibilité, même 
pour un électricien, de tenter l'ouverture du coffre sans faire retentir la sonnerie: il n’y a 
qu’une chose à tenir secrète, c'est Ja valeur de la résistance intercalée dans le coffre et 
celte résistance peut varier dans de grandes limites. 

Le commutateur-interrupteur placé dans le coffre est constitué par deux lames de 
ressort habituellement en contact et reliées à la serrure de telle sorte que quand la com- 
binaison est brouillée, l'introduction d’une clef (même de la véritable) et toute tentative 
d'ouverture ont pour effet de séparer les deux ressorts et par conséquent de rompre le 
circuit. Lorsque la combinaison est faite, le caissier muni de sa clef peut ouvrir le coffre 
sans faire tinter la sonnerie. 

En donnant une grande résistance à l’électro-aimant du relais, on a pu actionner le 
système au moyen de piles Leclanché; en effet, en raison du grand nombre de tours de 
fil que comportent les bobines, le relais est assez sensible pour fonctionner avec quelques 
milliampères. 

Le principe du système appartient ainsi qu'il a été dit plus haut à MM. Bablon et 
Gallet, mais le Service télégraphique de la Compagnie de l'Est l’a perfectionné en imaginant 
le relais nouveau eten substituant la pile Leclanché aux piles à sulfale de cuivre employées 
primitivement. 

Ces appareils sont installés pour la protection d’un certain nombre de coffres et ont 
toujours donné de bons résultats. 

Treuil électrique 


La Compagnie du Nord avait exposé le treuil électrique qu'elle a étudié de concert 
avec la Société de la Transmission de la force par l'électricité et qui est appliqué à la gare 
de la Chapelle. 

C'est un chariot à quatre roues, sur lequel sont montées deux machines électriques, 
l'une pour donner au chariot le mouvement d'avance ou de recul sur les rails du chemin de 
roulement, l'autre pour communiquer au crochet de la chaîne portant les sacs, le mouve- 
ment d’élévation et de descente. Selon le sens du courant que l’on envoie dans la première 
de ces machines, le chariot marche en avant ou en arrière, la transmission de la rotation 
de l’arbre de l’induit se fait au moyen de roues dentées qui commandent l'un des essieux 
du chariot. De même pour la deuxième machine, la rotation de l’induit se communique 
dans un sens ou dans l’autre par l'intermédiaire d’un pignon denté, à l’aide d’une vis héli- 
coïdale engrenant avec une roue à noix autour de laquelle passe une chaîne à laquelle 
s'accrochent les sacs. 

La source d'électricité est une machine dynamo électrique quelconque ou une batterie 
d’accumulateurs pouvant débiter un courant de 25 ampères sous 100 ou 200 volts aux 
bornes des réceptrices. L'appareil est mis en mouvement par un double commutateur 
inverseur relié à des résistances en maillechort, calculées pour amener graduellement le 
courant dans les réceptrices. Enfin, le courant est amené aux machines du treuil par des 
contacts à ressorts frottant sur des languettes en laiton, fixées sur des madriers en bois 
établis à l’intérieur du chemin de roulement. | 


(à suivre). Georges DUMONT, 
Ingénieur aux chemins de fer de l'Est. 
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ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 2 juin 1890 


M. Mascart présente à l'Académie les Comptes 
rendus du Congrès international des Électriciens 
et s'exprime comme il suit: | 

J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un 
voluine renfermant les Comptes rendus du 
Congrès international des Electriciens, tenu 
l’année dernière à Paris à l'occasion de l'Ex- 
position universelle. Cette réunion comptait 
450 membres appartenant à plus de 25 naliona- 
lités différentes. Le Congrès a pris quelques 
résolutions d'intérêt général que jai communi- 

uées déjà à l'Académie. Le volume actuel con- 
tient des rapports préliminaires sur les questions 
les plus importantes par les savants les plus 
autorisés, les procès-verbaux détaillés des 
séances et plusieurs mémoires spéciaux d’un 
grand intérêt: il a été publié par les soins de 
M. Joubert, rapporteur général du Congrès. 


ae 
Sur l’électromètre balistique 
Note de M. Gouy 


L'électromètre à quadrants peut être employé 
comme appareil balistique, si l'on supprime 
l'amortisseur à liquide en suspendant l'aiguille 
par un fil métallique. L’aiguille élant au repos, 
si l'on fait agir un couple C de courte durée, 
l'écart maximum est proportionnel à / C dt. En 
appelant V la variation du potentiel en un point 
donné, on peut mesurer ainsi / V dtet / V? dé, 
en établissant les mèmes liaisons que dans les 
mesures staliques ordinaires. 

Supposons, par exemple, que, l'aiguille étant 
maintenue au potentiel Vo, un des quadrants soit 
relié à la terre ct l'autre au point considéré, où 
le potentiel est nul, sauf pendant un temps très 
court. Soit a, l'écart de l'aiguille, et soit a cet 
écart dans une seconde expérience faite de même, 
mais en intervertissant les quadrants; on aura, 
en désignant par K une constante, 


ra — S17 A9, 
1) J''a= 2KVo 


Si le point considéré est relié à la terre par 
une résistance R et qu'on y fasse passer une 
quantité Q d'électricité en un temps très court, 
on a, quel que soit le coefficieut de self-induc- 
tion de la résistance R: 

(2) f Vdt = RQ. 

Si la résistance R est le siège d'une force élec- 
tromotrice E de courte durée, par exemple si elle 
est consliluée par une bobine d'induction, 
ona 
(3) „f Vdt = f Edt, 
et la valeur de R n'intervient plus. 


_ Enfin, si la résistauce R est dépourvue de self- 
induction, on a 


(4) f Vtdt = RW, 


en désignant par W l'énergie électrique dissipée 
dans la résistance R. 

Des expériences relatives à la formule (2) ont 
élé faites avec un éleclrométre Mascart, dont 
l'aiguille est suspendue par un fil de plaline de 
0,02 mm de diamètre et chargée par une pile 
de 300 volts. Un microcoulomb dans un mégohm 
donne un écart d'environ 130 mm, sur une 
échelle à 2m. La durée d'oscillation de l'aiguille 
est de 11,6 s; les oscillations s’amortissent assez 
rapidement par la résistance de l'air. En instal- 
lant l'instrument avec quelque soin !, les erreurs 
accidentelles se réduisent aux erreurs de lecture, 
et la formule (2) se vérifie d'une manière satisfai- 
sante, tant que le produit de la capacité du 
condensateur employé, en microfarads, par la 
résistance R en mégohms, ne dépasse pas 1/5 ; 
au delà, la durée de Ja décharge intervient et 
diminue l'écart, conformément à la théorie géné- 
rale des appareils balistiques. 

Ce dispositif permet donc de mesurer R, si 
l'on opère avec un condensateur de charge con- 
nue. La méthode peut convenir pour mesurer de 
grandes résislances, depuis 100 000 ohms, et 
présente ce caractère de ne mettre en jeu qu'une 
très pelite quantité d'électricilé, ce qui permet- 
trait d'éviter la polarisation pour des résistances 
liquides 2. 

On peut aussi mesurer une quantité d’électri- 
cité avec une résistance R constante ; l'appareil 
joue alors le rôle d'un galvanomètre balistique. 
mais peut alteindre une sensibilité supérieure en 
donnant à R une grande valeur. On peut ainsi 
mesurer des capacités très variées, sans avoir 
besoin de déterminer celle de l'éléctromètre, 
comme l’exigent Ices méthodes électrométriques 
staliques. 

Enfin, d'après la formule (4), l'appareil peut 
jouer le rôle d'un électrodynamomètre balis- 
tique. 

L'électromètre à quadrants peut donc èlre 
utilement employé, dans certains cas, comme 


1 On a grand avantage à protéger l'appareil contre 
les mouvemeuts de l'air et les variations de tempéra- 
ture, en le couvrant d'une caisse de bois fermée par 
une glace parallèle, 

2 Si R est supérieur à 200 mégohms environ, lamore 
tissement est un peu augmenté, comme on pouvait le 
prévoir; il faut alors le mesurer et effectuer la petite 
correction nécessaire. Avec certaines valeurs de R, très 
supérieures à celle-ci, l'instrument devient presque 
apériodique ; on peut mettre à prolit cette romarque 
pour ramener plus rapidement l'aiguille au repos 
apres une mesure. Le mème principe pourrait être 
appliqué à créer un amortissement dans l’électrométre 
pour son usage stalique, en reliant les quadranis aux 
conducteurs étudiés par de grandes résistances de 
valeur convenable, 
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instrument balistique, et je me propose de 
l'appliquer à l'étude de quelques questions rela- 
lives aux décharges éleciriques. 


Séance du 9 juin 1890 


Électrolyse par fusion ignée du fluo- 
rure d’aluminium 


Note de M, Adolphe Minet 


4° Choix de l'électrolyle;ses propriétés phy- 
siques; sa régénération. — Il y a deux genres 
de sels d'aluminium qui peuvent s’électrolyser à 
létat fondu: les sels halogéniques, c’est-à-dire 
ceux où le radical acide est un halogène: les 
oxysels ou sels doubles constitués par de oxyde 
d'aluminium combiné avec un sel halogénique 
d'aluminium : oxychlorure, oxyfluorure et peut- 
être les sulfures. 

Nous avons étudié plus particulièrement les 
oxyde, chlorure et fluorure. A l’état de sel simple, 
le fluorure d'aluminium AlFB est difficilement 
fusible; le chlorure A2CB est très volatil à sa 
température de fusion (185°). ` 

Pour que l’action électrolytique se produise et 
continue avec une marche normale et régulière, 
il est essentiel que l’électrolyte se présente avec 
un élat particulier de fluidité, le plus voisin pos- 
sible de celui d'un sel en dissolution; il est 
difficile d'atteindre cet état avec les sels simples 
désignés plus haut. 

Henri Sainte-Claire Deville a songé à combiner 
les sels d'aluminium avec le sel d'un autre métal, 

lus électropositif, le sodium, par exemple; à 
ormer ainsi un sel double et, en plus, à mé- 
langer ce dernier, avec un excès d'un sel de so- 
dium ayant le même radical acide ou un radical 
différent. 

Nous avons essayé successivement: 


( Chlorure double d’aluminoiumet de 


4°" mélange : sodium Al3CI3, 3NaCl......... , 40 
| Chlorure de sodium NaCI.....,.. 60 

. Fluorure couble d'aluminium et de 
2° mélange : sodium Al?FIS, 3NaFl......... 40 
Chlorure de sodium NaCl........ 60 


Le chlorure double d’aluminium et de sodium 
même lorsqu'il est mélangé avec un cxcès de 
chlorure de sodium, est encore trop volatil el 
très instable; nous entendons par ces termes que 
sa température de volatilisation est très voisine 
de son point de fusion; il donne naissance a d’a- 
bondantes vapeurs de chlorure anhydre d’alu- 
minium; de plus, il est très corrosif et d'un 
maniement difficile. 

Le bain électrolytique à base de chlorure d’a- 
luminium s’appauvrit rapidement; il devient pa- 
teux à cause de la faible quantité de chlorure 
qu'il retient ; l'électrolyse s'opère très irréguliè- 
rement, la composilion du bain ne pouvant être 
maintenue constante. 

Le bain à base de fluorure (2° mélange) donne 
de bien meilleurs résultats. 1l est suffisamment 
fluide dès 800°; jusqu'à 1 100°, il n'est presque 

as volatil ; à cette dernière tempéralure, qui est 
e maximum alteint dans nos expériences, il ne 
se perd guère, par volatilisation, en vingt quaire 
heures, qu'une quantité représentée par les 5/100 
à 6/100 de la masse totale en fusion. 
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L’électrolyse s’opére normalement, c'est-à dire 
ue suit les lois de l’électrolyse des sels en 

issolution. Les résultats obtenus sont dus sur- 
tout à la disposition particulière du vase qui 
renferme le bain et qui, grâce à l'artifice phy- 
sique que nous décrivons plus loin, ne subit 
aucune altaque du fluorure fondu. I! a pu étre 
fait avec le méme vase, comme le démontre le 
tableau suivant, des expériences d'une durée 
dépassant mille heures : 


z = 
oe ea E 2 © £ 
Dates 28 5 s p E 3 5 H 
Zs “e 5 Ze 2% 
| = a | 
SSS >| Es | Ee we? Sey BETI 
1888. Novembre......... 30 | 715! 5 | 6 |140 
1889. Avril.......,..... 30 | 715; 5 | 6 1160 
1889. Juillet-août ....... 36 | 858| 6 | 6 |288 
1889. Septembre-oclobre.| 42 |1001| 7 6 1504 
1890. Février-mars..,... 50 11190] 10 | 4 {900 


Régénéralion du bain par le fluorure 
d'aluminium. — Cette méthode était tout indi- 
quée. Il suffit, en effet, de verser au fur et à me- 
sure de la décomposition du fluorure d'aluminium 
des quantités équivalentes de ce sel qui se com- 
binent au fluvrure de sodium devenu libre, pour 
maintenir constante la composition du bain. 
Mais cetle méthode entraine une perte de fluor 
équivalente à la quantité d'aluminium déposée. 

On évite cette perle en alimentant le bain 
avec un mélange d'oxyde et de fluorure d’alumi- 
nium répondant à la forme d'un oxyfluorure 
d'aluminium Al? 02, AlF1. 

2° Nature et dimensions du vase qui ren- 
ferme l'électrolyte et des électrodes. — La cuve 
est en fonte, elle ala forme d’un cube; mais, 
quelle que soil la nature du métal qi entre dans 
sa formation, elle serait attaquée «par le bain, si 
nous n'avions employé un artifice physique, qui 
consiste à l’élablir en dérivation sur le pôle né- 
gatif par l'intermédiaire d'une résistance R qui 
ne laisse passer que les 5/100 du courant total; 
les 95/100 du courant, qui traverse lu cathode, 
agissent, par conséquent utilement pour l'électro- 
lyse. 
` Au moyen de cet artifice, les parois intérieures 
de la cuve sont continuellement recouvertes 
d'une couche d'aluminium qui, bien qu'infini- 
ment mince, la protège contre l’action corrosive 
du bain. 

Les électrodes positives et négatives sont 
constiluées de charbon aggloméré. 

3° Constantes du courant électrique et de 
Vélectrolyte. — Les chiffres que nous donnons 
ont été relevés avec beaucoup de soin, le 44 fé- 
vrier 1890. lls se rapportent 4 quatre cuves éta- 
blies en tension. La composition du bain était 
celle du second mélange. Température 1 100°. 
Densité maximum du courant: aux anodes, 1 am- 
père ; à la cathode, 3 ampères par centimètre 
carré. Durée de l’expérience, 21 heures. 
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Constantes 
correspondant 
à une seule cuve 
Différence de potentiel.,..... . e = 5,78 volts. 
THON BIG ses Sada eenwews I = 1500 ampères. 
Force électromotrice de décom- 
position..............,...e. e = 2 volls. 
Résistance de l'electrolyte...... p = 0,0025 ohm. 
Poids du métal produil...... .. p = 5250 gr. 
Constanles 
correspondant 
à quatre cuves 
Différence de potentiel... cea 23 volis. 
Energie totale dépensée en che- 
vaux-heure.,.,............. 978 chev.-heure. 
Poids total du métal produit... 21600 gr 
Poids théorique............... 41980 gr. 
Coefficient économique du sys- 
tème en fonction de la quan- 
tité d'électricité — 21000 50 5p. 100 
so... ? 41580 , 
Pois du métal produit pour une 
dépense d'énergie dans les 
bains correspondant à un 
cheval-heure ..,,.......... P = 21,5 gr. 


Nous croyons que Ja valeur du coefficient écono- 
mique pourra s'élever, en marche normale, 470 
pour 100 ; ce chiffre a été atteint dans d'autres 
expériences; par suile, la quantité d'aluminium 
produite pour une dépense de 1 cheval-heure 
sera d'environ 30 gr. 


SOCIÉTÉ ELECTROTECHNIQUE DE VIENNE 


Séance du 29 janvier 1890 
Sur l'électricité atmosphérique 
Par M. le D" E, LECHER 


L'ancienne théorie d'après laquelle les corps 
élaient, soit électrisés positivement ou négative- 
ment, soit non électrisés, est abandonnée au- 
jourd hui que les expériences ont établi que la 
terre possède aussi un état électrique, et que 
son potentiél est d'environ 4 000 millions de 
volts. Mais tous les corps reliés à elle ayant le 
mème polenliel, cet étal ne se manifeste pas ; 
aussi conlinuons-nous à dire que ces corps ne 
sont pas électrisés. Nous nommons corps élec- 
trisés positivement, ceux qui possèdent un po- 
tenticl plus élevé, et corps électrisés négative- 
nent, ceux dont le potentiel est moindre. 

L'orateur se propose de montrer comment les 
modifications de potentiel dans l'atmosphère 
peuvent être mesurées, et comment on peut tirer 
-de là des conclusions sur le potentiel de la sur- 
face lerrestre. 

Les instruments de mesure des polentiels 
électrostatiques (l'électromètre et l’électroscope) 
ayant cux-mêmes le potentiel terrestre, le poten- 
tiel atmosphérique absolu ne peut être mesuré 
‘par leur secours, maisils peuvent servir à déter- 
miner la différence de potentiel entre la terre et 
les couches de Jair. A cet effet, il faut placer, 
aux lieux de l'atmosphère dont on veut mesurer 
le potentiel, des corps reliés à l'instrument de 
mesure. L’électrode à gouttelettes et l'électrode 
à flamme se prêtent parfaitement à cet Usoke 
La pluie de gouttelettes d'eau du premier ou les 
gaz dégagés par la combustion du second com- 
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muniquent au conducteur l’état électrique qu'ils 
prennent par influence ; si l'on relie l’électrode 
à l'une des paires de quadrants d’un électro- 
mètre, l’autre paire étant reliée à la terre, on 
obtient une déviation proportionnelle à la diffé- 
reoce de potentiel entre la terre et le point con- 
sidéré. 

Pour se rendre compte des modifications du 
potentiel à différentes hauteurs, on a fait l'expé- 
rience suivante : 

Une planche recouverte délain, censée re- 
présenter la surface terrestre, est placée hori- 
zontalement sur la table d'expérience et isolée. 
Cette planche est reliée au pôle négatif d’une 
pile Zamboni dont le pôle positif est relié à la 
terre; un potentiel négatif de 200 à 250 volts est 
ainsi AEP à sa surface. Il se crée à l'entour 
un champ électrique dans lequel les tranches de 
mème potentiel sont à peu près des plans paral- 
lèles à la planche. L'état de ces tranches équipo- 
tentielles est très clairement indiqué au moyen 
d'une petite électrode à flamme. On relie la « con- 
nexion de terre » de l’électromètre à la planche, 
et son autre borne à l'électrode. Quand la se- 
conde est aussi reliée à la planche, l'aiguille de 
l'instrument reste au zéro, toutes les parties de 
l'appareil ayant le même potentiel ; mais, si l'on 
supprime cette communicalion, on observe une 
déviation, e: celle dernière est proportionnelle 
à la différence de potentiel entre la planche et 
l'électrode. Elle est d’autant plus forte que la 
distance de la flamme à la planche est plus 

rande ; mais en promenant la flamme parallè- 
ement à la planche, à une hauteur quelconque, 
la dérivation reste sans changement. 

L'état des surfaces équipotentielles est modifié 
quand on place des objets sur la planche. Les 
surfaces potentielles inférieures épousent les 
formes de ces objets ; mais l’ondulation poten- 
tielle des couches suivantes s’affaiblit de proche 
en proche, et à une assez faible hauteur, Plin- 
fluence perturbatrice des objets sur la forme des 
surfaces équipotentielles n’est déjà plus sensible. 

Les montagnes, les maisons, le; tours, elc., 
jouent un rôle pareil à la surface de la terre. 
En mesurant l'électricité atmosphérique, il faut 
tenir compte de leur influence ; c'est pourquoi 
l'on doit opérer en plaine. 

Ces mesures ont élé prises par Ermann et par 
plusieurs autres ; mais elles n'ont atteint leur 
perfection qu'avec M. Fr. Exner, qui a, de plus, 
démontré l'influence des vapeurs aqueuses sur 
l'état électrique de l'atmosphère. Quand l'air se 
charge davantage de vapeurs en un lieu, la chute 
de potentiel devient moindre, et réciproquement. 
Pour ces mesures, Exner s'est servi d'un électros- 
cope trés simple, mais ingénieusement adaplé 
au but, dont la monture métallique était reliée 
à la terre, et l'indicateur à une bougie allumée 
montée sur une tige et pouvant être élevée à 
différentes hauteurs. Pour étalonner l'instrument 
en voyage, il se servait de quelques éléments 
zinc-platine, qu’il remplissait d'eau, et d'un 
condensateur d'un maniement simple, au moyen 
duquel la charge était renforcée. 

Les mesures démontrèrent que le potentiel 
crott ad adn aa à l'élévation, et que, 
dans les journées d'hiver claires et sèches, la 
chute du potentiel est d’environ 600 volts par 
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mètre. La terre est donc électro-négalive par 
rapport à l'air, et posséderait, par rapport à un 
point de l’espace infiniment éloigné, un poten- 
tiel V = — 3,8 x 102 volls. 

Il est naturel d'admettre que la vapeur d'eau qui 
s'élève de la terre emporte avec elle une charge 
négalive qui diminue le potentiel atmosphérique. 
En cas de condensation subite des vapeurs (con- 
densalion qui est accompagnée d'une diminution 
de volume) le potentiel d’un point d'observation 
silué entre le nuage et la terre peul devenir nul 
ou même changer de signe, c'est-à-dire que le 
nuage sera électrisé négativement par rapport à la 
terre, au lieu de l'électrisation positive qui est 
l'état normal de l'air. 

L'orateur en fait la démonstration expérimen- 
tale. L’électrode à flamme est placée à une cer- 
taine distance de la planche et le potentiel cor- 
respondant esl indiqué par l'électromètre. Une 
feuille de papier chargée négativement et isolée 
est alors étendue au-dessusde la flamme, et l'on 
observe imméd'atement une diminution de la dé- 
viation. En étendant successivement d’autres 
feuilles de papier, chargées de même, la dévia- 
tion devient de plus en plus faible, et finit par 
prendre la direction opposée. 

L’orateur fait cette intéressante constata- 
tion que si le travail nécessaire à la charge ter- 
restre élait transformé en chaleur, la tempéra- 
ture de la terre ne s’éléverait que de 0,24 Xx 10-9 
degrés centigrades. 

M. Lecher fait enfin deux autres expériences : 
Pune cst une représentalion des lignes de force 
au moyen de deux poignées de bandes de papier, 
qui sont isolées et mises en communication avec 
les pôles d’une machine à influence; l'autre, déjà 
faite par Faraday, démontre qu'il n'existe pas de 
charge électrique à l'intérieur des corps. 


Séance du 5 février 1890 


M. Gustav Frisch lil une note dans laquelle il 
analyseles inconvénients des systèmes photomé- 
triques ordinaires et fait la description du pho- 
tomètre de Weber, dont les indications ne sont 
pas influencées par l'intensité des sources lumi- 
neuses ni par la couleur de la lumière. 


Séance du 12 février 1890 
Les moteurs à courants alternatifs 
Par M. Max Dent 


L'auteur compare les progrès des moteurs 
à courant continu et ceux des moteurs à courants 
alleruatifs. Les machines dynamos à courant 
continu peuvent s'employer comme moteurs 
par la simple interversion du principe, et tous les 
perfectionnements qui y ont été apportés sont 
aulant de perfectionnements au moteur a cou- 
rant continu. Les machines à courants allerna- 
tifs, au contraire, sont arrivées à un haut degré de 
perfection avant qu'il ait élé possible de créer un 
moteur à courants alternatifs. 

Depuis deux ou trois ans cependant, les électri- 
-ciens ont si activement travaillé la question qu'on 
a vu apparaître dans ce laps de temps non pas un, 
mais toute une série de systèmes. On peut les clas- 
ser en quatre catégories dont chacune se subdi- 
“vise elle-mème. 


1. Partant du principe des moteurs à courant 
continu, dans lesquels deux champs magnétiques 
inclinés à 90° l'un sur l’autre sont créés par le 
courant et déterminent par leur attraction ou 
leur répulsion la rotation de l’armature, M. Déri 
fait remarquer que l’on peut aussi mettre un {el 
moteur en mouvement par un courant alternatif: 
car si l'on renverse la direction du courant tant 
dans l'armature que dans les aimants et par con- 
séquent la polarité, l'action rotative sur l’arma- 
ture reste la même. En accélérant de plus en plus 
les renversements du courant, on finil par arri- 
ver au courant allernatif dans le sens propre du 
mol. Mais en pratique, on ne pourrait obtenir de 
la sorte un moteur convenable à courants allerna- 
tifs, car abstraction faite de la self-induction, il se 
développerait dansla masse du fer des courants 
de Foucault trés puissants. Ces derniers peuvent 
être en grande partie évités par l'emploi, au lieu de 
fer massif, de fer divisé en tôles, fils, bandes, etc. 
La self-induction sera augmentée, il est vrai, mais 
sans que l'effet utile du moteur en soit diminué. 
Mais un autre inconvénient se fait tres vivement 
senlir : c'est l'induction dans les groupes de bo- 
bines mises en court circuit par les balais, induc- 
tion qui détermine la transformation d’une partie 
de Ténergie en chaleuret l’affaiblissement de l'in- 
tensité du champ magnélique. Le rendement du 
moteur serail forlementinfluencé par cetle cause; 
il pourrait même arriver que, si l'armature n'a 
qu'une faible résistance et se trouve dans une po- 
sition telle que les balais touchent deux lames 
conséculives, il devienne impossible de mettre le 
moteuren marcheaulomaliquement au moyen du 
courant alternatif. 

2. M. Déri lui-mémea fait construire, afin de 
l'essayer, un moteur dont les aimants portaient 
deux enrouiements. L'un recevait le courant al- 
ternatif à haute tension, lequel induisait dans le 
second enroulement un courant alternatif de 
moindre tension mais de plus grande intensité, 
ce dernier dirigé sur l'armature. Celle construc- 
tion avait l'avantage de n'admettre dans les par- 
ties mobiles du moteur qu'un courant de tension 
modérée ; mais le résullal ne fut pas meilleur 
que dans le cas discuté plus haut, car les défec- 
tuosités signalées subsistaient. 

En conservant la même idéc fondamentale et 
en supposant l'enroulement dans lequel le cou- 
rant alternalif induit se développe, reculé jus- 
qu’au-dela de l’armalure, c'est-à-dire en dispo- 
sant cet enroulement sur l’armature même, l'on 
arrive au principe du moteur à courants allerna- 
tifs d’Elihu Thomson. Le courant allernatif 

rimaire qui circule autour des aimants, 
induit donc immédiatement dans l'armature un 
courant de tension moindre et de plus grande 
intensité, si l’armature elle-même est mise en 
court circuit. Il est important de déterminer à 
quelle place les enroulemeals de l'armature sont 
fermés en court circuit. Si la disposition des en- 
roulements inducteur et induit était symétrique, 
la rotation ne pourrail se produire, car les forces 
s'équilibreraient des deux côtés. On obtient le 
meilleur effet quand les enroulements de | arma- 
ture sont mis en court circuit sous l'angle 
de 45°. 

3. L’orateur explique ensuite le principe du 
moteur à courants alternatifs de Ferraris, décou- 
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vert il y a trois ans. Un aimant tournant à l'in- 
térieur d'un anneau de fer induit, dans ce der- 
nier, des courants qui tendent à le faire tourner 
dans la même direction. La force élecitromo- 
trice de l'induction étant proportionnelle à la dif- 
férence de vitesse des deux corps, l'anneau fini- 
nira (abstraction faite du frottement) par lendre à 

rendre la même vitesse que l’aimant. L’ensem- 

le forme donc un accouplement de deux corps 
ea rotation sans liaison rigide. 

Ce principe a élé appliqué par M. Ferraris 
à la production de la force motrice par l'ingé- 
nieuse combinaison de deux spirales de fils qui 
déterminent la rotation du champ magnétique. 
Lorsque les courants alternalifs traversent les 
deux spirales, la rotation ne peut avoir lieu 
que si Ves phases des courants sont différentes 
et la rotation sera uniforme si chaque diffé- 
rence de phase égalele quart de la phase entiére, 
de telle sorte que le maximum d'un courant 
corresponde à la position neutre de l'autre et oice 
versa. Une telle différence de phase entre deux 
courants aliernatifs peut être réalisée de diffé- 
rentes manières ; sinsi: 4. En divisant le cou- 
rant ea deux branches dont l’une passe par un 
transformateur, le courant primaire est conduit 
dans l'une des spirales et le courant secondaire 
dans l’autre ; — 2. En intercalant dans l'une des 
branches une résistance avec self-induction ; — 
3. En se servant de deux machines à courants 
alternatifs (d’ailleurs semblables) dans lesquelles 
la position des pôles diffère d'une demi-distance 
de bobines; —4. Avecune seule machine à cou- 
rants alternatifs possédant des bobines induites 
en nombre double de celui des pôles ma- 
gnétiques el sur laquelle sont greffés deux cir- 
cuits. 

L'orateur développe les conditions nécessaires 
à unc bonne marche et à un rendement élevé 
dans ce genre de moteur. 

M. Ferraris a cherché à démontrer théo- 
riquement qu’on ne saurait obtenir de ces mo- 
teurs plus de 50 0/0 d'effet utile; mais c'est là une 
erreur. Si certaines difficullés de construction 
— que l'orateur explique — pouvaient être sur- 
montées, on pourrait alleindre à des résultats 
beaucoup plus favorables. Parlant de cette idée 
M. Tesla notamment a imaginé plusieurs cons- 
tructions différentes. 

Le moteur Ferraris a acquis une certaine im- 
portance pralique par son adaptation aux comp- 
teurs d’électricité, par exemple a ceux de Borel, 
de Schallenberger, de Blathy, etc. M. Déri dé- 
crit ce dernier compteur, qui s’est extrème- 
ment bien comporté. C’est un appareil si sensible 
que compteur construit pour 150 ampères est 

éjà mis en mouvement par un courant de 
1/4 d'ampère. 

&. La quatrième catégorie de moteurs à courants 
alternatifs comprend les moteurs synchrones, 
parmi lesquels celui de MM. Ganz et Cie, dont on 
peut dire avec raison qu'il est issu de la ma- 
chine à courants alternalifs auto-excitatrice cons- 
truite par la même maison ; il a cependant fallu 
vaincre de nombreuses difficultés, entre autres 
celle de la mise en marche du moteur par le 
courant seul. 

Des expériences faites il y a huit ans par 
M. Hopkinson avaient démontré que si deux 
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machines magnélo-électriques à courants alter- 
natifs fonctionnent en dérivation, et si l'on sup- 
prime à l’une la force motrice, elle ne s’arrêle 
pas, mais continue à tourner. Il se produit alors 
une différence de phase, d'un quart de phase 
au plus, si les phases étaient d’abord concor- 
dantes. Si maintenant la seconde machine, au 
lieu de tourner à vide, doit fournir un 
travail, un nouveau retard d'au plus un quart de 
phase survient ; soit une demi-phase en tout. 

Alors les points neutres coincident ; mais au 
maximum de force électromotrice correspond 
un minimun de force contre-électromotrice, et 
la résullante est égale à leur différence. Il y a 
donc ici analogie complète avec un moteur à 
courant continu, dont la force électromotrice 
agirait en sens contraire de celle de la machine 
primaire. 

On voit donc que les phases des deux machines 
à courants alternatifs coincident. Il suffit de très 
peu de différence entre les maxima de la tension, 
parce qu'un courant de grande intensité se pro- 
duit même avec la faible force électromotrice 
résultant d'une faible résistance du circuit. La 
machine secondaire tend déjà d'elle-même à 
conserver le synchronisme des mouvements; il 
est néanmoins nécessaire de la mettre en mou- 
vement au moyen d'une force extérieure. 

Cet inconvénient n'a pas lieu dans le moteur 
Ganz à courants allernalifs ; mais il y availa en 
faire disparaître d'autres, inhérents à ce moteur, 
en premier lieu une self-induction considérable 
dans l’enroulement de l'inducteur et l'inévitable 
court circuit entre deux secteurs, au commuta- 
teur. Les aclions de la self-induction, les oscilla- 
lions de la force magnétique, les étincelles pro- 
yoquées sur le commutateur par les extra- 
courants, toutes ces défectuosités ont été corrigées 
par des courts circuits périodiques convenables 
des inducteurs. Mais ces courts circuits pério- 
diques diminuent la force électromotrice du 
moteur et, pour éviter les variations soudaines 
du courant gui résultent de la, on a eu recours 
à la disposition suivante : le courant allernalif 
primaire traverse un transformateur dont le 
sccond enroulement est en communication avec 
les balais du commutateur, el par conséquent 
aussi avec le circuit des aimants. L’intensité du 
courant eslainsi contrebalancée par le transfor- 
maleur pendant la période du court circuit. 

Ces courts circuits périociques sont détermi- 
nés par deux paires de balais. Au moment de la 
mise en marche du moteur, l’une des paires de 
balais est mise hors circuit par un commutateur ; 
ceci détermine la formation de fortes étincelles. 
Après un lemps très court (8 à £0 secondes), le 
synchronisme des deux machines est établi ; les 
courts circuits s'établissent alors, et le moteur 
fonctionne sans élincelles. 

Les moteurs Ganz sont employés dans la pra- 
tique en plusieurs grandeurs. Des essais ont été 
exéculés à Fraacforl-sur-le-Mein en présence d’une 
commission d'experts sur trois types, de 1/5, 
de 5, et de 25 chevaux. L’orateur montre des 
diagrammes représentant les résullats de ces 
essais ; les charges sont représentées par les 
abscisses, et l’effct utile mesuré pour chaque 
charge par les ordonnées. L'effet utile s'est élevé 
à 88 0/0 pour le grand moteur marchant à pleine 
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charge; le travail fournia été mesuré sur la 
poulie, sans décompte de la perte par la courroie. 
Avec des charges plus fortes, allant jusqu’à 
50 0/0 au-delà de la charge normale, l'effet 
utile est resté à peu près constant. Avec des 
charges plus faibles, il n'a que peu diminué; à 
demi-charge, il s'élevait encore à environ 70 0/0. 
Un moteur à courant continu, essayé simulla- 
_nément comme terme de comparaison, n’a donné 
qu'un effet utile moindre. 

Ces bons résultats des premiers échantillons 
de moteurs à courants alternalifs autorisent à 
affirmer que les moteurs de cette classe ne le 
cèdent plus en rien à ceux à courant continu. 


Séance du 19 féorier 1890 


Sur la détermination de l’intensité 
des champs magnétiques 


Par M. K. ZicKLER 


Après avoir défini l'intensité d'un champ ma- 
gnélique et son unité C. G. S., l'auteur explique 
l'hypothèse relative au nombre des lignes de 
force tad unité de surface, grace à laquelle il est 
possible de connaltre au moyen des lignes de 
force non seulement la direction, mais l'inten- 
sité du champ enun point spa tae L'exemple 
de l'induction d'un conducteur rectiligne, se 
mouvant avec une vitesse égale à l’unilé dans un 
champ homogène dont l'intensité est égale a 
l'unité, lui fournit l’occasion de rappeler la pro- 
position faite au Congrès des électriciens à Paris 

ar M. Szarvady d'adopter une unité pratique de 
orce des champs magnétiques à laquelle on 
donnerait le nom de Gauss. Cette unité déter- 
minerait une différence de potentiel de 1 volt 
dans deux sections distantes entre elles de 1 cen- 
timèlre du conducteur ci-dessus. On se servirait 
habituellement sous le nom de « microgauss » 
de la millionnième partie de cette unité. 

L'orateur fait ressortir l'importance de la me- 
sure de l'intensité des champs dans la construc- 
tion des machines dynamos, et traite des ditfé- 
rentes méthodes de mesure. Elles se distinguent 
en mesures relatives et mesures absolues. Dans 
plusieurs méthodes, il est nécessaire que le 
champ soit homogène entre certaines limites, 
tandis que dans d’autres, le champ peut varier 
de point en point. Se plaçant au point de vue de 
l'action du am dont on se sert pour la me- 
sure, lorateur distingue quatre groupes princi- 
paux : . 

4° La méthode optique; 

2° Les méthodes qui reposent sur l'effet alter- 
natif de courants et de champ magnétique ; 

3° Celles dans lesquelles a lieu une action 


alternalive de corps magnétiques et du champ; 
4° Les méthodes par induction. 

L’orateur explique la méthode optique, et fait 
remarquer que son emploi suppose des champs 
magnétiques homogènes de grande étendue, 
qui ne se présentent pas dans la pratique ; aussi 
cette méthode n’est jusqu'ici d'aucun usage. 

Des méthodes du second groupe, l'orateur 
décrit d'abord celle de MM. Lenard et Howard, 
basée sur l'augmentation de résistance qu'éprouve 
une spirale de fil de bismuth parcourue par un 
courant lorsqu'on la fait entrer dans un champ 
magnétique perpendiculairement aux lignes de 
force. 

Après une brève explication de l'action alter- 
native des bobines traversées par un courant et 
du champ magnétique, l’orateur décrit l’appa- 
reil de M. le prof. Stenger, qui repose sur l'in- 
terversion du galvanomètre bifilaire, puis la 
balance d’Angstrém, dans laquelle l’écartement 
de labobine est contrebalancé en suspendant des 
poids au fléau de la balance. 

Dans le troisième groupe, on emploie princi- 
palement pour la mesure de l'intensité des champs 
magnétiques la pression, proportionnelle du 
carré de la force du champ exercée perpendi- 
culairement aux lignes de force sur des corps 
faiblement magnétiques placés dans le champ. A 
ce groupe appartiennent le manomètre magné- 
tique de M. le professeur Quincke et l'« appa- 
reil » de M. le D° Meyer. Dans ce dernier, des fils 
de manganèse suspendus horizontalement sont 
déplacés horizontalement suivant leur longueur 
par l’action du champ. Ces deux méthodes se 
prêtent aux mesures à prendre dans les champs 
très irréguliers. 

Dans les méthodes d’induction, il faut distin- 
guer deux sous-groupes. Dans l’un, l'action mo- 
dératrice des couranls d'induction produit dans 
un conducteur oscillant dans le champ est em- 

loyée pour mesurer l'intensité, lel est le cas de 
a méthode de M. Luggin. Dans l’autre, c'est par 
les courants induits par le champ dans les boucles 
d’un fil qu’on effectue la mesure au moyen d'un 
galvanométre balistique. L’orateur donne la 
formule à employer pour la mesure absolue dans 
ce dernier cas, formule qui montre que pour 
obtenir la mesure il faut connaitre le facteur de 
réduction, la durée d'oscillation et le rapport 
d'amortissement du galvanomètre balistique et 
du circuit total. Il passe ensuite aux mesures rela- 
tives par les deux méthodes, et décrit l'emploi de 
l'inducteur terrestre. Il fait enfin remarquer que 
les méthodes d’induction ont une grande valeur 
parce qu’elles ne donnent pas seulement la mesure 
de l'intensité, mais qu'elles sont le seul moyen 
ue l’on possède de déterminer le nombre des 
lignes de force qui passent par l'unité de surface. 
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CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Londres, le 8 juiliet 1890. 

Quel est l’électricien qui en France oserait 
lancer une compagnie pour l'exploitation de 
ses brevels avec un capital de cinq ou six 
millions de francs ? En France on barguigne, 
on lésine toujours quand il est question 
d'électricité. En Angleterre, ce qu'on cherche 
avant tout à procurer c’est le nerf de la 
guerre. Une chose qui est bonne par elle- 
même pcut ne pas donner du premier coup 
les résultats qu’on en attend. Donc il faut de 
l'argent, encore de l'argent, puis encore de 
l'argent! Avec beaucoup d'argent, on peut 
faire une bonne installation, se livrer à 
toutes sortes d'expériences jusqu'à ce qu'on 
réussisse ccmplètement, et fabriquer en 
grand en attendant que la clientèle vienne. 
Ce n'est pas un levier qu'il faut à l’Archi- 
mède moderne pour soulever le monde. C'est 
de l'argent, beaucoup d'argent et d'une 
mauvaise affaire il en fera petit à pelit une 
. bonne. 

Ce n'est pas pour médire de la General 
Electric Power and Traction C° que je fais 
ces réflexions, mais simplement pour mettre 
une fois de plus en relief ce fait absolument 
vrai que les électriciens trouvent toujours à 
Londres le capital dont ils ont besoin pour 
réaliser leurs plans et mettre en pratique les 
idées qu'ils ont conçues el qui sunt suscep- 
tibles d’une application industrielle. 

La General Electric Power and Traction C° 
s'esl formée il y a quelques jours au capital 
de 350 000 livres sterlings (8 millions 730 
mille francs) pour exploiter le système 
Immisch, pour la traction.et la production 
de l'énergie électrique. Il y avait eu d'abord 
un syndicat pour la traction électrique au 
moyen des moteurs Immisch, qui, durant six 
ans, s était consacré au développement des 
tramways électriques pendant qu’Immisch 
s'occupait des bateaux électriques et de 
l'utilisation de ses moteurs dans les mines 
et pour le fonctionnement des pompes des 
houillères. | 

L'Electrie Traction C° se servail des mo- 
teurs Immisch et des accumulateurs de 


l'E. P. S. et elle a fait des expériences en 
grand qui ont prouvé la supériorité des 
tramways à accumulateurs sur les systèmes 
de traction à câble conducteur aérien ou 
souterrain. l 

Sor la section de Barking Road de la 
North Metropolitan Tramways C°, ses voi- 
tures ont parcouru plus de 80 000 milles 
(128,720 km) depuis le mois de juin 1889 et 
transporté plus de 750000 voyageurs; à l'heure 
qu’il est elles couvrent chaque jour plus de 
300 milles (482 km). Je ne veux pas entrer 
dans des considérations de comparaison du 
prix de revient de la traction électrique en 
Belgique, en Amérique ou à Paris secundum 
apostolum Paulum Gadotum (vide Epistolas 
Urbi et Orbi; Lum. Electr., t. XXXVI, 
p. 101), je prends simplement les chiffres de 
Ja Compagnie des North Metropolitan Tram- 
ways qui dans son rapport dit que la traction 
électrique ne lui coûte que 4 1/2 pence par 
mille, y compris les salaires des conducteurs, 
el que ce prix est inférieur au prix moyen de 
la traction sur le reste de ses lignes. Le rap- 
port fait remarquer que la section de Barking 
Road est une ligne à voie unique avec 
garages qui n'offre pas les facilités d'une 
traction économique comme une longue 
ligne où on s'arrête moins souvent et que, 
comme chaque voiture électrique supplante 
10 chevaux, le jour où la traction électrique 
aura été appliquée sur les lignes de tramways 
de la Grande-Bretagne, une simple économie 
d'un penny par mille, représentera une 
économie de £ 260 000 par an (6 500 000 fr) 
sans tenir compte de l'augmentation du 
trafic et des autres avantages qui s'attachent 
à la suppression de l'emploi des chevaux. 
On est en train d'étudier l'application de 
l'électricité aux tramways de Liverpool, 
Edimbourg. Dublin, Newcastle, Hull. Brad- 
ford, Leicester, du Staffordshire et de la 
vallée de la Clyde. 

Ce n’est pas tout ; la navigation électrique 
va marcher de pair avec les tramways élec- 
triques. La Compagnie Immisch a déjà sur 
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stations de charge d'accumulateurs à Rich- 
mond, Hampton, Chertsey, Staines, Maiden- 
head, Henley et Reading et on en installe d'au- 
tres qui iront jusqu’à Oxford. Le public, mais 
un public d'élite, celuides gens riches, a pris 
sous son patronage cette industrie de la navi- 
gation électrique, grâce à laquelle on n'a 
plus ni chaudière, ni vapeur et par consé- 
quent, ni bruit, ni fumée, ni odeur, grâce à 
l'emploi du moteur électrique mů par des 
accumulateurs. Je n'ai pas besoin de dire 
que cette Compagnie exploite les moteurs 
Immisch mais qu'elle n’a nullement l'inten- 
tion el, pour cause, d'exploiter les accumu- 
lateurs Immisch. 

En terminant, je n'ai qu'à mentionner 
l'emploi tout indiqué des moteurs électriques 
dans les mines et les houilléres. Il y a aussi 
tout un champ immense dans les industries 
manufacturières et: dans les applications des 
moteurs à la vie domestique. 

Comptez les Compagnies qui construisent 
en Angleterre des dynamos et le grand ma- 
tériel électrique, additionnez leur capital, 
faites-vous une idée de la grandeur de leurs 
manufactures et de leurs opéralions et vous 
ne vous étonnerez plus si les électriciens 
anglais peuvent dire sans crainte d’être dé- 
menlis que leur industrie électrique est bien 
supérieure à l’industrie française. 

L'accueil qui a été fait à cette nouvelle 
Compagnie a été des plus satisfaisants au 
point de vue de la réussite, mais les com- 
mentaires auxquels se sont livrés certains 
journaux électriques et autres n'ont pas été 
enthousiastes, il s'en faut de beaucoup. On a 
critiqué le prix de la traction en demandant 
s’il y avait profit à l'effectuer dans ces condi- 
tions. Puis on a critiqué l'emploi des 
accumulateurs en faisant ressortir les avan- 
tages de la traction comme elle se fait géné- 
ralement en Amérique et sans accumulateurs. 
A cela, la Compagnie a répondu qu'elle était 
toute prête à adopter le système qui donne- 
rait les meilleurs résultats et qu'elle ne 
pronait pas plus les accumulateurs qu'autre 
chose. 

. On ne peut contenter tout le monde et son 
père | 

Je vous ai parlé, il y a tantôt douze ou 
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quatorze mois du procédé de tannage élec- 
trique que deux Français avaient importé à 
Londres où un groupe de tanneurs l'avaient 
appliqué et adopté. A plusieurs reprises, de 
droite et de gauche, j'ai entendu dire que ce 
tannage ne réussissait pas et que les gens 
du métier n'en étaient pas contents. Mais 
j'ai eu l'occasion l'autre jour de voir des 
morceaux de cuir qui m'élaient montrés 
par un spécialiste, bon connaisseur en la 
matière, qui m'a dit que le cuir, qu'on pro- 
duit par l'électricité en quelques jours, est 
de premiére qualité et au moins égal au meil- 
leur qui se fabrique en quelques mois par 
les procédés habituels. S'il est une industrie 
où le progrès s’accomplit lentement, on peut 
bien dire que c’est celle de la tannerie, où 
les vieilles traditions se conservent et s’ob- 
servent avec une sorte de respect. On y 
compte des générations de deux ou trois 
siècles où on est tanneur de père en fils, 
comme me le disait, sans faire de « cuir » 
mais en francais douteux, un grand tanneur 
qui en me frappant lourdement sur l'épaule 
s'écriait après avoir maudit les innovations 
de la science qui veut se méler de tannerie. 
— Je fais du cuir comme le faisait mon père, 
comme le faisait mon grand-père, car nous 
sommes tous « cuirassiers » dans notre fa- 
mille. 

Les lauriers du cuir électrique ont em- 
péché plusieurs électriciens de dormir et 
différents essais ont été faits aur les traces de 
nos deux compatriotes dont il m'est impos- 
sible de me rappeler les noms. 

J'ai devant moi, en effet, la description du 
procédé B. Nicholson et Th. Palmer et j'y ai 
cherché avec un œil de lynx les traits carac- 
téristiques de cette nouvelle application de 
l'électricité au tannage. À ma honte, je con- 
fesse que je ne comprends pas comment les 
peaux peuvent avoir la complaisance de se 
laisser tanner et transformer en cuir. Peut- 
étre serez-vous plus clairvoyants que moi; 
lisez et comprenez si.vous le pouvez. 

On met les peaux dans un tambour oùelles 
sont suspendues sur des baguettes dans une 
solution de tannin. Ces baguettes sont en 
métal de Miintz ou en bronze et servent de 
conducteurs. On fait passer le courant dans le 


36 


REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


tambour qu'on fait tourner. Les peaux sont 
attachées au pôle positif. La solution repré- 
sente le pôle négatif. Que se passe-t-il par 
suite de l’action du courant électrique ? 

MM. Nicholson et Palmer disent qu'ils 
croient que les courants électriques accélèrent 
l'opération du tannage parce qu'ils diminuent 
la fermentation et augmentent la puissance 
d'absorption des peaux. J'avoue que cette 
explication, sans me laisser réveur, me laisse 
dans la même ignorance où j'étais au sujet 
des propriélés tannantes du courant élec- 
trique. Je connaissais déjà l'usage du tam- 
bour pour accélérer le traitement des peaux. 
Comme de juste, je savais que les peaux 
dans un tambour à révolutions plus ou moins 
rapides se tannent dans un temps plus ou 
moins long, et j'étais également au courant 
de certaines théories sur l'influence de l’élec- 
tricité sur la transformation des peaux en 
une matière élastique, imputrescible, impé- 
nétrable à l’eau, mais je ne vois rien dans ce 
nouveau procédé qui ne soit connu et quant 
à ce qui m'intéresse et vous aussi sans doute, 
je veux dire quant au comment et au pourquoi 
du tannage par le courant électrique, je ne 
suis pas plus avancé après qu'auparavant. 

En passant, je mentijonne un nouveau 
brevet d'Hermite pour le blanchiment et la 
désinfection. Il est court et je puis le résumer 
en quelques mots. Il consiste dans l'emploi 
de l’électrolyse de la carnallite. Si c'est là 
un progrès dans l’art du blanchiment élec- 
trolytique, les fabricants de chlorure de 
chaux ne sont pas près d'avoir peur de la 
concurrence. 

Sans doute, c’est une chose bien difficile 
que la décoloration des fibres végétales et des 
pâtes à papier par les hypochlorites électro- 
lytiques, mais depuis le temps qu'on nous 
casse la tête avec ce procédé Hermite, il 


faudrait bien nous montrer quelque chose 
de plus tangible qu'une installation ou deux 
sur lesquelles nous n’avons aucun rensei- 
gnement. J'en dirai aulant du système 
Kelner dont tous les journaux recommencent 
à parler depuis 15 jours. J'en dirai autant 
du système Stepanoff qui avait été l'objet 
d'une note descriptive qui a fait le tour du 
monde dans tous les journaux d'électricité, 
de science et d’industrie et qui est reproduite 
imperturbablement sans le moindre commen- 
taire, sans la moindre critique. Qui donc 
nous défendra contre ces flots de réclame 
qui ne valent pasquatre ligne d'un paragraphe 
disant que dans telle ou telle papeterie, le 
blanchiment au chlorure de chaux est rem- 
placé par le blanchiment électrolytique, 
système d’un tel ou d’un autre tel et qu'on 
traite chaque jour tant de tonnes de pâte à 
raison de tant, ce qui constitue une économie 
de tant par tonne. 

Prenez le volume de l'Encyclopédie chimi- 
que de Frémy sur les Textiles, qui a paru il 
y a quelques jours, et vous y verrez des 
images représentant les appareils Hermite, 
même ceux dont seul le Paper Trades jour- 
nal a parlé il v a plusieurs années, la des- 
cription des plaques, des cuves, mais en fait 
de critique, d'appréciation, rien ! rien que ces 
mots : « Ces procédés de blanchiment sont 
toul nouveaux et leur rendement ou (sic) 
prix de revient ne sont pas encore établis 
d'une manière définitive. » 

J'en demande pardon à l’auteur de ce livre, 
ces procédés ne sont pas nouveaux, et leur 
prix de revient peut s'établir facilement, à 
condition qu'on ne se base pas sur les chiffres 
publiés dans les rapports de Raoul Pictet, 
Cross, Bevan et autres chimistes. 

E. LÉONARDI. 
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Electricité expérimentale etpratique. 
-Cours professé à l’école des officiers tor- 
pilleurs, par H. LeBLonn. Tome II: Mesures 
électriques. Dur 

Un vol. in-8, 273 pages. avec 95 figures. Prix: 
6 francs (Paris, Berger-Levrault et C's. 

Le premier volume de cet ouvrage, paru 
depuis quelques mois, contient des principes 
-généraux sur l'électricité; le second, qui traite 

uniquement des mesures électriques, prend 
un caractére plus spécial. 
_ I est divisé en six chapitres comportant 
eux-mêmes un grand nombre de subdivisions 
qui localisent et circonscrivent tout à fait les 
renseignements qu'on peut y puiser. 

Le chapitre I° donne les définitions des 
unités électriques, avec les formules qui les 
relient entre elles, et les indications néces- 
saires pour leur emploi. Le chapitre II énu- 
mère en les décrivant les principaux instru- 
ments et appareils utilisés pour effectuer les 
essais et les mesures électriques: piles com- 
mutateurs, bobines de résislances, rhéos- 
tats, galvanomètres, voltamétres, condensa- 
teurs, shunts, électromètres et électrodyna- 
mometres. 

Aprés la partie descriptive vient la partie 
pratique. 

` Le chapitre IIff traite des résistances. A la 
suite d'un rapide examen des principaux cas 
où l'on peut avoir à déterminer des résis- 
lances électriques dans le service de la 
marine, l’Auteur indique les méthodes les 
plus usitées pour effectuer ces mesures; il 
signale pour chacune les avantages qu'elle 
présente au double point de vue de la rapi- 
dité et de la précision des indications et fait 
connaître également les inconvénients qui 
peuvent résulter de son emploi. 

C'est là d’ailleurs la marche constante de 
l'ouvrage dans les trois chapitres suivants 
qui traitent successivement de l'évaluation 
de l'intensité des courants, de la mesure des 
forces électromotrices ou des différences de 
potentiel, et de la photométrie électrique. 


Après l'exposé des diverses méthodes suivies 
pour la détermination des facteurs des cou- 
rants, l'Auteur indique toujours les précau- 
tions à prendre pour mener chaque opération 
à bonne fin, et attire l'attention sur les 
avantages ou les inconvénients que leur 
emploi peut offrir. 

Ce livre, essentiellement pratique, se 
recommande surtout aux spécialistes. Bien 
qu'il ait été écrit particulièrement pour les 
officiers de marine, il sera un bon guide pour 
tous ceux que leur position oblige à effectuer 
des mesures électriques: ils y trouveront des 
indications nettes et précises qui leur épar- 
gneront bien des tatonnements. 

T. LE CorGuILté. 


Papers on alternating currents of 
electricity, for the use of students and 
engineers [Notes sur les courants allerna- 
tifs à l’usage des étudiants et des ingénieurs] 
par T.-H. BLAKESLEY, 2° édilion. 


Un vol. in-8, VIII-130 pages avec 29 fig. 
dans le texte. Prix : 4 sh. 6 d. (Londres, Whit- 
taker and C°). 


Ce remarquable travail a été écrit dans le 
but de montrer le parti que l'on peut tirer 
des constructions graphiques pour l'étude 
des questions relatives aux courants alterna- 
tifs engendrés par une force électromotrice 
dont la grandeur varie harmoniquement. 
Tel est, par exemple, le cas de la force élec- 
tromotrice développée dans le fil d’une bo- 
bine tournant autour d’un axe, avec une vi- 
tesse constante, dans un champ magnétique 
uniforme : la force électromotrice éprouve 
alors les mêmes variations que la vitesse de 
la projection diamétrale d'un mobile décri- 
vant une circonférence d'un mouvement uni- 
forme. 

L'auteur fait voir que la composition d'un 
nombre quelconque de forces électromotrices 
de même période, agissant concurremment 
sur un même circuit, revient à la composi- 
tion d'un nombre égal de forces sollicitant 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie ». 
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an même point suivant des directions déter- 
mances, ct que lcur résultante est, comme 
dans ce dernier cas, la ligne qui ferme le 
polygone des forces considérées ; il appuie 
ensuite sur ce fait que la force électromotrice 
effective à un instant quelconque est donnée 
par la projection à cel instant sur l'axe 
choisi, de la résultante maxima des forces 
électromotrices concourantes. 

Ces principes élablis dès le début sont ap- 
pliqués successivement à l’élude de la self- 
induction, de l'induction mutuelle, des con- 
densateurs, des courants téléphoniques, du 
transport de l'énergie, etc. ; chaque construc- 
tion graphique est interprétée et développée 
par des calculs qui conduisent à la vérilable 
expression de l'intensité, de la résistance, 
et de la force électromotrice effective dans 
le cas considéré, sans franchir les limites 
des mathématiques élémentaires. 

La formule d'Ohm qui donne l'intensité 
d’un courant en fonction de la force électro- 
motrice imprimée et de la résistance du cir- 
cuit devient, en effet, souvent erronée par 
suite de la production de phénomènes d’in- 
duction et de condensation dont cette for- 
mule ne tient pas compte. L'étude de ces 
phénomènes secondaires, et la détermination 
précise de leur influence, sont donc d'une 
grande importance; aussi, l'élégante solu- 
tion que donne de ce problème M. T. Bla- 
kesley sera-t-elle lue avec intérêt par tous 
les électriciens. 

Ce petit livre aplanira bien des difficultés, 
et procurera plus d'une agréable surprise à 
ses lecteurs par la simplicité des moyens 
employés pour traiter une question si déli- 


cate et si ardue. 
T. LE CorGUILLÉ. 


STOIXEINAH MA@HMATA THE THAETPAPIKHE 
(Leçons élémentaires de Télégraphie 
électrique). — Système Morse, — Manipu- 
lation, — Notions de physique et de chimie, — 
Piles, — Appareils et accessoires, — Installa- 
tion des postes, — par L. MicuauT et 
M. Gutet. Traduction de G. A. CONDOURIS. 


In-18, 248 pages et 86 figures dans le texte. 
(Athènes, G. Kasdoné, 35, rue du Stade). 


Les personnes qui désirent étudier la télé- 
graphie ont à leur disposition d'assez nom- 


breax traités; mais, en général, les auteurs 
de ces livres, visant à être savants ou com- 
plels, ont négligé les questions de pratique. 
C'est la, pour ceux qui veulent être exacle- 
ment renseignés, et surtout pour les opéra- 
teurs et les lélégraphistes débutants, un défaut 
capital qu'on a cherché à éviter dans 
quelques manuels spéciaux. Parmi les au- 
teurs qui ont poursuivi ce but, MM. Michaut 
et Gillet, en trailaut plus spécialement de 
l'appareil Morse, sont certainement ceux qui 
ont le mieux réussi. Leurs Leçons élémen- 
taires de Télégraphie électrique * sont 
universellement répandues ; non seulement 
l'administration des Postes et Télégraphes 
français a fait de ce livre l’un des ouvrages 
qui servent de base à l'instruction de ses 
jeunes agents, mais de nombreuses adminis- 
trations et compagnies télégraphiques étran- 
géres l'ont mis entre les mains de leur per- 
sonnel. 

La diffusion du traité de MM. Michaut et 
Gillet rencontre toutefois un obstacle : bien 
que beaucoup de télégraphistes des pays 
élrangers scient polyglottes, tous ne compren- 
nent pas le francais. C'est en vue de remédier 
à cetinconvénient et de permettre aux télégra- 
phistes du royaume des Hellènes d'étudier 
les Leçons élémentaires que M. G. - A. 
Coundouris, ancien employé de l’Adminis- 
tration des télégraphes helléniques, aujour- 
d'hui professeur, vient d’en faire une traduc- 
tion grecque. Il n’y avait pas de manuel d° 
ce genre en Grèce; le traducteur a donc 
rendu un vrai service à ses anciens collègues 
el à ses compatriotes; on peut ajouter qu'il 
ne pouvait faire un choix plus heureux 
pour les doter d'un livre dont il avait eu, dès 
longtemps, l'occasion de constater le besoin. 

La profession antérieure et les occupations 
actuelles de M. Coundouris lui donnaient les 
aptitudes toutesspéciales qu'il faut pour mener 
à bien un travail de ce genre; il a su conserver 
à la traduction toutes les qualités de l'ouvrage 
primitif. Il a, de plus, apporté tous ses soins 
à l'exécution matérielle et a fait des Zroryetwôn 
Mx9nuatz mne Tnsypaguens UN livre quon ne 
saurait trop recommander aux personnes 


1 Ua vol. in-48, Paris, Gauthier-Villars et fils, 55, 
quai des Augustins. 


—— 


qui lisent le grec moderne et s'intéressent à 
- Ja télégraphie. P. PARISEL. 


Catalogue de la maison Sautter, Le- 
monnier et C'*. — La maison Sautter, Le- 
monnier et C'* vient de nous adresser son 
nouveau catalogue spécial à l'éclairage élec- 
trique. Ce document est accompagné de 
nombreuses planches en phototypie. Il com- 
prend neuf fascicules, dans chacun desquels, 
indépendamment des tarifs, des notices des- 
criptives fort intéressantes sont consacrées 
: aux appareils et accessoires d'éclairage. 


Dictionnaire d'électricité et de ma- 
gnétisme par Julien Lerévre, professeur à 
l'École des sciences de Nantes. 


L'ouvrage parattra en quatre fascicules grand 
in-8 à deux colonnes el formera ua volume de 
1 100 pages avec 1 000 figures inlercalées dans 
le texte (Paris, J.-B. Bailliére et fils). 
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Cet intéressant ouvrage dont l'éditeur noes 
a communiqué les bonnes feuilles sera une 
vérilable encyclopédie où le lecteur trouvera 
un exposé complet des principes et des ap- 
plications de l'électricité. 

Entrant complètement dans le mouvement 
scientifique actuel, l’auteur a laissé de côté 
les hypothèses surannées que l’on trouve en- 
core dans la plupart des ouvrages bien que 
tout le monde reconnaisse leur inutilité. 
Tout en ne s’écartant point de la rigueur 
scientifique, M. Lefèvre a évité de multiplier 
les calculs et les formules. Son ouvrage 
étant destiné aussi bien aux électriciens 
qu'aux gens du monde, il a fait la plus large 
part aux applications. 

Rédigé et composé tout entier depuis la 
fin de l'Exposition universelle de 1889, il 
est au courant des derniers progrès de la 
science et sera certainement très apprécié du 
public. A. M. 


MOTEUR A GAZ ET A PÉTROLE SYSTÈME NIEL 


Le moteur Niel appartient à la catégorie 
des moteurs à quatre temps et ne diffère pas 
sensiblement comme aspect extérieur des 
autres moteurs 4 gaz, ainsi qu’on peut le voir 
sur la figure, dans laquelle il faut négliger les 
appareils accessoires représentés & droite, et 
sur lesquels nous reviendrons. Ii présente ce- 
pendant des détails de construction, qui mé- 
ritent d'attirer l’attention et en font un mo- 
teur à la fois des plus convenables et des 
plus économiques en son genre. 

. La distribution se fait, non plus par le ti- 
roir plat ordinaire, mais par un robinet 
conique commandé de manière à faire une 
seule révolution autour de son axe pour deux 
. tours de manivelle. Ce robinet agit de la façon 
suivante : 

Au départ, quand le piston commence sa 
première excursion (directe), l’orifice d'admis- 
sion est ouvert et le mélange détonant pé- 
nétre dans le cylindre ; mais au 2/3 de la 
course du piston, le robinet ferme l'admis- 
sion et la maintient fermée pendant l'achè- 
vement du cycle. Par une disposition ingé- 
nieuse, c'est précisément la pression régnant 
dans le cylindre qui applique le robinet 


contre son boisseau et assure ainsi l’étan- 
chéité. 

Aprés compression du mélange, pendant la 
2° excursion du piston (rétrograde), le robinet 
qui a continué sa rotation sur lui-même oc- 
cupe une portion telle que, tout en obturant 
toujours l’orifice d'admission, il met en com- 
munication, par un conduit spécial le traver- 
sant, la partie du cylindre dans laquelle se 
trouve le mélange et l'inflammateur. Par 
suile de cette communication, l'explosion se 
produit, et le piston lancé en avantaccomplit 
sa troisième excursion (directe) pour achever 
ensuite le cycle par une quatrième excursion 
(rétrograde) au cours de laquelle il expulse 
les gaz brûlés. 

L’allumage est obtenu par incandescence 
au moyen d'un tube en fer (tube à gaz ordi- 
naire) d'environ 5 mm de diamètre et 0,25 m 
de longueur, porté au rouge par un chalu- 
meau extérieur alimenté au gaz. On peut 
obtenir avec ce dispositif, d'après l'inventeur, 
jusqu'à 400 explosions à la minute. La durée 
du tube est de 150 heures au bout desquelles 
il devient cassant ; la dépense de gaz pour le 
chalumeau est de 75 litres par heure. 
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L'admission du gaz dans la chambre de 
mélange est commandée par une valve sur 
laquelle agit un régulateur à ressort, placé à 
l'extrémité d'un petit levierauquel un excen- 
trique calé sur l'arbre de distribution commu- 
nique un mouvement d'oscillation ; grâce à 
ce mouvement oscillatuire,le régulateur donne 
en marche normale une durée constante 
d'ouverture de la valve; si, au contraire, l'al- 
lure de la machine se ralentit ou s'exagère, 
il en provoque l'ouverture prématurée ou 
relardée et augmente ou diminue ainsi la 
. richesse en gaz du mélange détonant. La ten- 
sion du ressort du régulateur peut d'ailleurs 
être réglée à volonté par une vis de réglage 
qui permet de faire varier la vitesse de ré- 
gime du simple au double. 
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Les gaz brûlés s'échappent à la pression de 
de 1 à 1/2 kilog. par une soupape à grande 
section placée sur le côté du cylindre en face 
de l'orifice d'admission. Cette soupape est 
commandée par une came, calée sur l'arbre 
de distribution, et dont l’action est transmise 
par un levier passant sous le cylindre. 

Le graissage est obtenu aussi par un ap- 
pareil spécial, grâce auquel la dépense d'huile 
reste constante, quelle que soit la quantité 
versée dans le godet. 

La poche à gaz est placée dans le socle de 
la machine. La consommation est très ré- 
duite grâce au système de détente adopté ; 
l'inventeur cite un moteur de 4 cheval qu‘, 
travaillant au maximum, a donné lieu à une 
dépense de 224 mètres cubes pour 260 heures 
consécutives. 
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Le tableau ci-dessous donne quelques élé- 
ments relatifs aux différents tvpes : 


NOMBRE 
DE TOURS 
LARGEUR |par minute 


FORCE 
EN CHEVAUX 
effectifs 


DIMENSIONS DES MOTEUBS 
ma oa 


LONGUEUR 


200 
200 
180 
180 
160 
160 
160 
150 


ro 


35 
48 
00 


mb er eh OOOO 


1 
1 
2 
2 
2 
2 
2 
2 


9 
9 
9 
9 
9 
? 
9 
? 
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Le mème moteur (sauf une légère modifi- 
cation aux orifices d'admission) fonclionne 
avec le pétrole, moyennant l'adjonction d'un 
carburateur représenté sur la droite de la 
figure. Une pompe spéciale, actionnée direc- 
tement par le moteur, refoule l'air dans ce 
carburateur, où il traverse une couche de 
pétrole et se carbure avant d'atteindre la 
cloche supérieure qui alimente le cylindre 
etle chalumeau pour l'incandescence. Le 
carburaleur peul d'ailleurs être utilisé en 
même temps pour l'alimentation de becs d'é- 
clairage ou de chauffage, comme l'indique 
notre figure. 


—————_ 


L’Editeur-Gérant: Grorces CARRE. 


6° ANNÉE. 


N° 110 


95 JUILLET 1890. 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


CHRONIQUE 


ÉCLAIRAGE 


L'éclairage électrique des gares de Calais, 
pour lequel on a fait construire à la gare-ville 
une usine centrale distribuant la force à distance, 
vient d'être inaugurée. 

Deux machines motrices de 150 chevaux cha- 
cune et 3 machines génératrices de mille volts 
chacune, installées dans cette usine, actionnent 
des machines réceptrices à la gare maritime, 
distante de plus de trois kilomètres. 

Le fonctionnement de la nouvelle installation a 
complètement réussi. 

L'avant-port et le port des paquebots sont 
arfaitement éclairés, mais ce qui frappe surtout 
e visiteur c'est la belle galerie de 140 mètres 

sont oe est féerique de mème que celui 

u hall. 
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La ville de Bruxelles a mis en adjudication l'é- 
clairage électrique pour la seconde fois. Les 
offres sont reçues jusqu’au {°° août. Les princi- 
pales conditions du cahier des charges sont les 
suivantes: La concession sera de 25 ans. Le con- 
cessionnaire établira une ou plusieurs usines de 
manière à pouvoir satisfaire à toute demande dans 
le délai d’un an ; mais les demandes ne devront 
être servies obligaloirement que pour autant 
qu'elles atteignent 250 watts par 10 mètres de 
_<onduile. Le concessionnaire devra fournir le 
courant, aux conditions annexées au cahier des 
charges, aux abonnés qui s'engageront pour 
deux ans au moins. Le courant doit élreà la dispo- 
sition des abonnés à toute heure de jour et de 
nuit. Pour l'éclairage public, le concessionnaire 
fournit le courant, entretient les lampes et lan- 
ternes, fait l'allumage et l'extinction, au prix de 
4 centimes l'heure d'éclairage pour les lampes à 
incandescence de 16 bougies brûlant jusqu'à mi- 
nuit, et de 0,50 fr., l'heure d'éclairage des lampes 
à arc de 12 ampères brûlant jusqu'à minuit. Le 
concessiocnaire doit faire à ses frais toutes les 
modificalions au réseau jugées nécessaires par 
la ville et rétablir les pavés ou trottoirs. Il doit 
soumettre chaque année à la ville son bilan, son 
compte de premier établissement et son compte 
de profils et pertes ; ses livres doivent élre pré- 


sentés aux représentants de la ville à toute réqui 
sition. Il pourra être déchu de sa concession en 
cas d'inexéculion d’une clause du cahier des 
charges, en cas d'insolvabilité, et dans le cas où, 
sur rapports de trois experts, l'exploitation ne 
répondrait pas aux exigences d'une bonne 
marche. A l'expiration de la concession ou en 
cas de déchéance, le concessionnaire devra re- 
mettre les rues dans le « stalu quo ante » si 
la ville l’exige. Il devra, si la ville le désire pour 
éviter une interruption de l'éclairage, continuer 
l’exploitation pendant deux ans au plus. La ville 
pourra (à l'expiration de la concession) racheter 
tout ou partie du matériel et des usines à leur 
prix réel fixé par experts. Le concessionnaire 
doit verser 4100 000 francs de cautionnement avant 
de commencer les travaux. 
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A Teplitz (Bohème), le contrat de la ville avec 
la Compagnie du gaz expirant en 1894, la ville a 
traité avec une maison de Berlin pour l’établis- 
sement général de l'éclairage électrique. 


ats 


' L'usine d'éclairage électrique du Locle (Suisse) 
a été mise en marche, le 14 juin. L'inauguration 
a été fêtée par des réjouissances auxquelles toute 
la population a pris part. 
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La ville de Zurich, après deux ans de négocia- 
tions, est sur le point de traiter définitivement 
avec la Société d’Oerlikon pour l'installation gé- 
nérale de l'éclairage électrique public et privé. 
L'usine sera montée pour 10000 lampes de 
16 bougies ; la canalisation sera faite en prévi- 
sion du double. Cette dernière se composera de 
& circuits indépendants, formés de câbles sous 
plomb de 15, 9 mm de section de cuivre, dans des 
conduits en ciment. Les lampes 4 arc, systeme 
Brockie-Pell, seront de 14 à 1 500 bougies, brù- 
lant 16 et 32 heures, et montées à 60 m, de dis- 
tance et 7 à 8 m, de hauteur. 

Le courant sera produit sous la forme alterna- 
tive à haute tension, et transformé dans des 
édicules, dits stations secondaires, d'environ 
1"50, de diamètre et 3 m de hauteur qui ser- 
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viront en même temps de colonnes d'affichage. | dents, pour lequel une concession est demandée 
D'autres transformateurs seront sous lerre dans. pu eon biel ll s'agirait d'établir à Hanich, 
des regards. ocalité au sud de Dresde, une immense usine 
ats pee qui eure K courant à haute 
ates ‘Cassel a décidé en principe l'éta- | tension, pour l'éclairage et la force motrice, à 
a ie aches uti i P d's 168,pelites villes et localités situées dans le pé- 


blissement d’une station centrale d'éclairage | "2°: l 3 ] 
électrique. Elle a déjà acheté une usine hydràu- | T imètre compris entre Meissen, Freiberg, Pirna, 
lique sur la Fulda pour la force motrice. Pour la | Schandau, Sebnitz et Radeberg. 

* 


distribution, le sysléme a haute tension el trans- : | | + | 
formateurs parati jusqu'ici devoir ètre préféré. | Les autorités municipales : de Chicago ont 
| rescrit aux Compagnies d'éclairage de ventiler 
eurs canalisations souterraines en les reliant à 
des cheminées. | 


a*s 
… Innspruck (Tyrol), qui possède déjà une station 
centrale d'éclairage électrique, entreprise privée, 
veut établir une usine municipale. 
# 


aes EXPOSITIONS 


Une stalion centrale ar rete eee | | 
(Espagne) par M. Ramon Cases, directeur d'une | Nous avons reçu de la direction de l'Exposition 
Compagnie d'électricité de Madrid. Les dynamos | qe Francfort le lan d'ensemble de l'Exposition 
ont été fournies par la Société d'Oerlizon, les ue le manque de place nous empêche de repro- 
lampes el le petit matériel par l'Allegemäine | duire. Le terrain qui est celui sur lequel s'élevait 
Electricitäts Ges. de Berlin. an la« Westbahnhof »; aujourd’hui démolie, est bien 
s” situé pour les communications et s'étend sur une 


L'éclairage électrique municipale de Bath (An- longueur de près de 500 mèlres. La surface est 
glelerre) a élé inauguré le 24 juin par le maire | d'environ 60 000 m?. L'entrée principale est au 
et les aulorités. Souper officiel, speechs, etc. milieu de la longueur du terrain; elle fait face à 

Les constructions de l'usine permettent de | la grande salle des machines. Celle-ci sera, natu- 
loger le matériel nécessaire pour faire marcher | rellement, le centre d'attraction; néanmoins, les 
300 lampes à arc et 30 000 lampes à incandes- organisateurs ont eu soin, dans la distribution, 
cence. Chaudièrés Babcock et Wilcox ; machines | de disséminer l'intérêt également dans toutes les 
à vapeur compound verticales de Raworth ; al- | parties de l'Exposition. 
ternateurs Mordey, de 73 kilowatts (2 000 volts)a | Derrière la salle des machines, une double 
mouvement transmis par cordes (pour les rangée d'ateliers seront occupés par le matériel 
lampes à incandescence) ; dynamos Thomson d'une foule de petites industries et activés par des 
Houston de 50 lampes (6 à 8 ampères), à trans- moteurs électriques. La transmission de la force 
mission par courroie, pour les lampes à arc. | à grande distance sera représentée par une ligne 
Chaque dynamo a son moteur, de 150 ch. pour amenant à ces ateliers par une force hydraulique 


les alternateurs, et de 35 ch. pour les dynamos. 
Canalisations de la Callender's C°. Transfor- 
mateurs Mordey rendant le courant à 100 volts 
aux maisons. Lampes à arc Thomson Houston de 
4 200 bougies, espacées de 90 yards. Parmi les 
installations privées déjà en marche, ily en a une | dE | ; k ec 
de 250 lampes de 20 bougies (Woodhouse et ! triques qui font partie de la vie courante: télé- 
Rawson). graphie, téléphonie, éclairage des boutiques, 
ats ee oe ee theatre. Ce re 
Un journal américain donne le relevé suivant SCT¥ira Ce, Salles Ce COM erences experimentales. 
des installations d’éclairage faites par la Compa- | ee sho ae ces environs que se trouve la 
gnie Westinghouse : Elats-Unis, 300 stations, T one affectée aux systèmes de distri- 
centrales avec 600 000 lampes; Londres, 25 000 ane 
lampes ; Halifax None Los, 1400 ; La ae espace a ee ` te grande Sear est Si 
Havane 4 500: Juiz de Fora (Brésil), 1500; Santa- | 9 Tesemve aux choses echniques: app icalions de 
Anna (Salvador), $00 ; Sansonati (id.), 500 ; Van- | l'électricité aux signaux, aux Chemins de fer, ete. 
couver, 750 ; Shidzuoka (Japon), 1 500 ; Canton, | e Sane de tif cole 1 sont classées 
(Chine), 4 500. es applications scientifiques et artistiques : pho- 
x tographie, héliogravure, galvanoplastie, élec- 
Ra teia ie a poleta Londres, di tro mer apie el eia Sous le sol du 
f e ares, au jardin, près de la pièce d'eau, une mine est 
Thames Embankment, st Gears par [eletr- | éreusée, ave son petit chemin de fer électrique 
nage S ca 4 : "| ses perforatrices et ses haveuses électriques, son 
avoir une sécurité complèle, on a placé deux éclairage, etc. 


rons des ateliers part un chemin de fer électrique 
conduisant au Mein, sur lequel esl installée la 
section maritime: navigation, phares, etc. 


circuits entièrement distincts, sans parler d'une Outre le chemin de fer conduisant au Mein,. 
deux aulres lignes électriques partent de l'Expo-. 


batterie d'accumulateurs qui peut, au besoin, faire 
marcher 200 lampes pendant 9 heures. Les plans sition: l’une vers l'Opéra est à conducteur aérien ; 
de celle grande insta!lalion sont de M. A.-A. Tautre vers la Schiller-Platz, à accumulaleurs. 
Campbell Swinton. Celle dernière fail partie du réseau des tramways 


«*% de Francfort. 


. Hest question en Saxe d’un projet sans précé- Citons encore les applications électriques aux 


caplée dans les montagnes du Taunus. Des envi-. 


Dans la parlie de l’enceinte a droite de la halle. 
des machines, on a classé les applications élec-, 
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arts de la guerre et à l’aérostation, — sans pré- 


judice de tout ce que nous avons oublié ou dd 


passer sous silence. 

Enfin, un point capital, — les restaurants, les 
cafés, les brasseries, les bars et autres « lieux 
à boire et gueuletonner » sont libéralement 
semés un peu partout. 


LAMPES 


‘ L'Elektrotechnische Zeitschrift annonce 
l'établissement d'une fabri jue de lampes à incan- 
descence à Fiirstenwald, près de Berlin, par la 
maison Fritsche et Pischon. On 7 emploiera des 
pompes produisant un plus grand effet que celles 
généralement usitées. 


; + 
Un procès est intenté à l’« United States 
Electric Ligthing C° » (Edison) par M. Walker 
Freeman, qui prétend avoir élé breveté pour une 
lampe à incandescence avant Edison, et qui 
demande 150 000 dollars de dommages-intéréts. 
oe 
La « Elmer A. Sperry C° » de Chicago cons- 
truil pour une compagnie de photographie de la 
méme ville une lampe a arc de 40 000 hougies 
dont les charbons n’auront pas moins de 25 mm 
de diamètre. On compte pouvoir, avec cette 
lampe, prendre en 1/3 de seconle des clichés 
de 0,91 m >< 0,60 m. 


TELEGRAPHIE 


La Cie des Télégraphes du Nord projelte de 
poser un ou deux cables entre l'Angleterre el la 
Suède, entre Newcastle el Gothenburg. Ce câble 
détournerait par la Suéde une partie du trafic 
télégraphique de la Russie et de l'Asie septentrio- 
nale avec les Hes Britanniques. 


«*e 

Le directeur général des postes et télégraphes 
a soumis au ministre du commerce un rapport 
sur la situalion défectueuse des communicalions 
télégraphiques entre la France continentale et 
l'Algérie et la Tunisie. 

L'Elat ne possède, en effet, que trois cables 
desservant l'Algérie. L'un, posé en 1871, est très 
mauvais; le second n'est pas beaucoup meilleur. Le 
troisième seul est salisfaisant mais ne suffit pas 
à assurer le service. 

Le rapport du directeur général conclut à 
l'établissement de deux nouveaux câbles partant 
de Marseille pour atterrir l’un en Tunisie, l'autre 
à Oran. 

i CM” 

L'administration des finances a récemment 
publié le rendement des monopoles de l'Etat 
pendant le mois de mat 1890. 

Par rapport aux évaluations budgétaires, Îles 
plus-values s'élèvent à 236 20v fr. pour les télé- 
graphes. Par rapport au mois de mai 1889, il y a 
une plus-value de 107 709 francs sur les télé- 
graphes. 

** x 

La station télégraphique d'Albany (Western 
Union C*) marche depuis juillet 1889 avec des 
dynamos,qui remplacent 7 000 éléments. Callaud. 


- 


On utilise les courants fournis par la station 
centrale d'éclairage Edison, située à deux ilots de 
distance de la station télégraphique. On a trouvé 
que trois tensions différentes (90, 150 et 259 
volts) suffisent à tous les besoins, même peur 
les communications urbaines, pour lesquelles on 
se sert du courant de 90 volls avec résistances 
intercalées. ; | 
On se propose d'installer des dynamos de 
réserve dans un autre local, afin de n'être pas 
pris au dépourvu si la station d'éclairage venait à. 
être détruile par accident. | 
_Des dynamos ont également été mises en ser-. 
vice à la principale station lélégraphique de Chi-. 
cago en remplacement des piles. | 


pa ee on ROSY OS sc 


TELEPHONIE 


Le ministre du commerce a dépose récemment 
sur le bureau d la Chambre des députés un 
projet de loi relatif à l'amélioration du service 
téléphonique à Paris. 

Voici les considérations qui servent de base à 
ce projet. 

Les défectuosités actuelles du service télépho- 
nique tiennent aux trop nombreux bureaux de 
quartier, auxquels les abonnés sont reliés res- 
pectivement. Ces bureaux élan! au nombre de 
douze, il y a eu quelque sorte doute réseaux dis- 
tincts. On ne peut communiquer de i'un à l’autre 
de ces réseaux que par des fils auxiliaires ralta- 
chant ies douz” bureaux entre eux. 

Ces fils auxiliaires sont en nombre insuffisant; 
en outre, les bureaux sont installés dans des 
locaux qui n’appartiennent pas à l'Etat et où 
ils sont trop à lelreil. Cette siluation est une 
source de difficullés et de retards qui ne font que 
s’'accroitre par l'augmentalion journalière du. 
nombre des abonnés. 

On avail eu dabord l'intention d'organiser un: 
bureau central unique auquel tous les abonnés 
seraient raltachrs; elle a été écarlée comme 
élant dune réalisation trop onéreuse. On s'est 
arrêté au projet de créer quatre bureaux cen- 
lraux, remplaçant les douze burcaux de quartier 
exislants. L'un de ces bureaux serait placé rue 
Gutemberg. près de l'hôtel des Postes et rem- 
placerait les ein bureaux qui desservent actuel- 
lement la parlie de Paris où les abonnés sont 
le plus nombrenx et où l'activité téléphonique 
est le plus considerable. 

La périphérie de Paris serait desservie par 
trois adlres bureaux, dont deux sur la rive 
droite el un sur la rive gauche de la Seine. On 
arriverail aiu-i à élablir plus rapidement les 
communicaltion~ entre abonnés. 


fans les intentions du ministre, ces quatre 
bureaux devraient èlre établis sur des terrains 
appartenant à l'Etat, qui possède déjà l'empla- 
cement necesstire pour le bureau de la rue 
Gutenberg. Pour les trois autres bureaux, les 
terrains devra:ent être achetés. 

Le projet de lai deposé a pour but de de- 


mander aux Chambres des fonds pour la réalisa- 
tion de ce plan. 


Par 
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A l’ordre d'idées quia inspiré le projet dont 
nous venons de parler et d'autres que l'on con- 
nattra ultérieurement, se rapporte un fait que 
nous sommes heureux de constater. 
` On sait que le précurseur de tous les inven- 
teurs en fait de téléphonie est M. Ch. Bourseul, 
ancien directeur des postes et télégraphes, en 
retraite depuis quelques années. C'est lui qui, 
le premier, dès 1854, formula la théorie com- 
plète du téléphone, telle qu'elle est admise 
aujourd'hui. 

e ministre du commerce a récemment fait 
appeler M. Bourseul et l'a chargé d’une mission 
en vue de rechercher les améliorations dont le 
téléphone est susceptible. 


s'. 


Une ligne en bronze vient d'être construile 
entre Paris et Calais dans le but de relier télé- 
phoniquement Paris à Londres. — Les essais 
faits entre Paris et Calais ont été excellents. Les 
fils vont être reliés au câble de Douvres et les 
essais poursuivis entre Paris et Londres; mais 
comme le câble Calais-Douvres est déjà insuffi- 
sant pour la correspondance SL des 
négociations sont pendantes entre les gouver- 
nements français et anglais pour la pose d'un 
nouveau câble qui serait plus spécialement 
affecté à la&correspondance téléphonique. 

«+ 

La création de réseaux téléphoniques urbains 
et de circuits interurbains a pris depuis peu 
une très grande activité en France. C’est la consé- 
quence des disposilions récentes permettant aux 
municipalités qui conseotent à faire l'avance des 
fonds nécessaires à l'établissement des réseaux 
de se rembourser des sommes avancées sur les 
recettes de l'exploitation. 

Voici quels sont, quant à présent, les projels 
à l'étude ou en cours d'exécution: 

RÉSEAUX URBAINS 
En construction : Besancon. 
Choisy-le-Roy. 
Dijon. 
Douai. 
Enghien. 
Saint-Denis. 
Suresnes-Puteaux. 
Valenciennes. 
Vienne. 
Arcachon. 
Bellevue. 
Charleville. 
Fontenay-sous-Bois. 
Hyères. 
Le Mans. 
Le Raiacy. 
Maromme (annexe de Rouen) 
Mazamet. 
Orléans. 
Toulouse. 
Versailles. 
CIRCUITS INTERURBAINS 
En construction : Bordeaux-Pauilhac {cabine à 
Pauilhac). 
Lille-Valenciennes. 
Lyon-Saint-Etienne. 
Paris-Saint-Denis. 


A l'étude: 


Bordeaux-Arcachon. 
Paris-Bellevue. 
Paris-Choisy-le-Roi. 
Paris-Fontenay-sous-Bois 

(cabine à Fontenay). 
Paris-Le-Raincy. 
Paris-Enghien-Montmorency. 

Le projet Paris-Eughien-Montmorency prévoit 
une exlension du circuit qui relierait à Mont- 
morency. les communes voisines d’Andilly, Deuil, 
Domont, Eaubonne, Enghien, Groslay, Mont- 
magny, Saint-Gratien, Soisy, Saint-Brice et Pis- 
cop par une cabine installée dans chacune de 
ces localités. 

La communication du réseau en construction 
à Suresnes-Puteaux est dès à présent assurée 


A étude: 


‘avec Paris par une ligne interurbaine Paris- 


Puteaux déja construite et en exploitation, avec 
cabine à Puteaux. 

Versailles communique avec Paris par une 
ligne déjà construile et en exploilation avec ca- 
bine à Versailles. 


s*a 


Les gouvernements belge et allemand sont en 
négociation pour l'établissement d'une ligne 
téléphonique Bruxelles-Verviers, Aix-la-Chapelle, 
Cologne. La partie belge de la ligne existe déjà. 

a*s 

En Italie, le ministre des postes et télé- 
graphes a nommé une commission pour recher- 
cher les moyens de relier téléphoniquement 
toutes les communes urbaines du royaume, 


TRACTION 


A peine fondée, la Compagnie Westinghouse 
de traction électrique va probablement prendre 
uo essor considérable par l'entrée de M. Pull- 
mann daus l'affaire. Le capital serait porté de 5 à 
8 millions de dollars ; Pullman prend toutes les 
nouvelles actions. Il se chargerait de tout ce qui 
est construction de voies et de matériel roulant, 
M. Westinghouse gardant la partie électrique. 
Les actions ont fortement monté quand la 
uouvelle s'est répandue. 


as 


Le tramway électrique de Clermont-Ferrand, 
n’est pas le premier qui ait été installé en France, 
mais c'est le plus imporlant de ceux construits 
jusqu'à ce jour; la ligne possède un développe- 
ment de 7 000 mètres, dessert sept stalions, dont 
une à Clermont-Ferrand, six haltes, et elle a ses 
points terminus à Montferrand et à Royat-les- 
Bains. 

L'usine esta Montferrand; la machinerie com- 
prend une machine a vapeur Farcol, de 150 che- 
vaux, dont le volant de 6,30m de diamétre, 
tournant a la vitesse de 50 tours par minute, 
actionne par courroie, une dynamo Thury à 
6 pôles; à la vitesse de 375 tours par minute, le 
courant engendré est de 300 volls et 400 ampères. 
Le courant d’excilation des inducteurs est fourni 
par une excitatrice spéciale. 

Les voitures, sans impériale, on 12 mèlres de 
longueur sur 2 mètres de largeur, avec plate- 
forme à l'avant et à l'arrière. Elles sonl montées 
sur 2 boggies ou trucs à quatre roues. Chaque 
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voiture conlient cinquante places, tant de pre- 
mière que de seconde classe, el porte une aoa te 
trice de 40 chevaux placée entre Ics essieux ; la 
commande des roues s'effectue à l'aide d'une 
chaine de Vaucanson. 

Le courant est amené de l'usine aux voitures 
par un conducteur supporté par des poteaux en 
fer de 8 mètres de hauteur, el espacés entre eux 
de 40 mètres. Le retour se fait par les rails. 

Le conducteur est un tube de cuivre de section 
carrée, dont la parlie inférieure présente une 
ouverlure deslinée au passage de la navette : il 
esl formé de deux parties semblables réunies 
par une lame de fer, et supportées par un câble 
d'acier de 2 centimètres de diamètre, fixé a des 
supports en porcelaine. 
| [a navelle, de 40 cenlimétres de longueur, 

résente l'aspect d'un chapelet de balles de 

ronze, dont la première, terminée par une lame 
de cuivre, est reliée à la voiture par un fil métal- 
lique. 

Te courant produit à lusine suit le tube de 
cuivre, etde la navetle, passe à la réceptrice pla- 
cée sur la voiture et retourne à la dynamo par 
les rails ; ce tramway est donc à contact mobile, 
comme letramway Thomson-Houston ; ici le con- 
tact mobile est constitué par la navette que la 
voiture entraîne avec elle. | 

L'homme préposé à la conduite de la voiture 
est sur la plate-forme d'avant ; il a sous la main 
uo commutateur pour le ch ngement de marche 
et un rhéoslat pour le réglage de la vitesse; celle- 
ci ne doit pas dépasser 20 kilomètres à l'heure. 
La ligne est à voie unique de un mètre de lar- 
geur, avec croisement aux slalions ; les voitures 
montantes suivent la voie directe, et les voitures 
descendantes la voie de garage. | 

L'aiguillage de la navette s'effectue d'une façon 
identique, et le tube d'évitement, qui n'existe 

uaux stations, n'est distant du tube direct que 
de 30 cenlimétres environ. 

Le prix de revient de la traction sur cette 
ligne n'a pas encore été délerminé. 

| as 

Tres prochainement un tramway électrique 
circulera à Calais de la gare marilime à la gare 
centrale et à celle des Fontineltes. Le courant 
sera puisé à l'usine installée pour l'éclairage à la 
gare centrale. 

as 

M. S.-H. Short, de Cleveland, a fait breveter 
un systéme de galets en charbon de cornue for- 
tement comprimé, pour établir le contact entre 
le conducteur et la voiture dans les tramways 
. électriques à conducteur aérien. Ces galets 
auraient l'avantage d'être inoxydables, de fonc- 
tionner sans bruit, d'éviter la formation d'é- 
tincelles et, par suite, de rendre le câble plus 


durable. 


a*« 


Une ligne de telphésage pour le transport des 
leltres entre Buenos-Ayres el Montevideo est con- 
cédée à une compagnie. La distance des deux 
villes est de 300 kilomètres, qui seront franchis 
en deux heures par les boites à lettres suspen- 
dues aux deux fils. L’estuaire de la Plata, a 
30 kilomètres de largeur au point où les fils le 
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traverseront ; les fils seront 


suspendus à 
80 imèlres au-dessus du fleuve. 


mm 


INFORMATIONS DIVERSES 


La Société des télégraphes : sous-marins met 
en souscriplion 11 000 actions de 590 fr, créées 
en exéculion de la décision de l'Assemblée ex- 
traordinaire du 23 mai dernier qui a voté laug- 
mentalion du capital de 5 1/2 à 11 millions. `. 

Les lignes actuellement en exploitation relient 
au réseau internalional le Vénézuéla, Curaçao, 
la République dominicaine, la République d'Haïti, 
la Martinique et la Guadeloupe. Par suite de 
concessions nouvelles, la Société va établir un 
ensemble de câbles télégraphiques sous-marins 
qui relieront à son premier réseau : Port-au- 
Prince, la Guyane hollandaise, la Guyane fran- 
çaise et le Brésil. Cet ensemble de ligaes, d'un 
développement tolal de 6 754 km, constituera le 
premier grand réseau international français. I 
sera le lien le plus direct entre les deux Amé- 
riques et donnera à la France une nouvelle vois 
lélésraphique avec l'Amérique centrale et l'A- 
mérique du Sud. Enfin il assurera le service 
lélégraphique dans les colonies françaises des 
Antilles par dzs stations exclusivement fran- 
çaises 

Au point de vue financier, l'intérêt à 3 0/0 est 
garanli par la Société générale des téléphones 
jusqu'à la mise en exploitalion totale des lignes 
dont elle a entrepris la construction. A partir de 
la mise en exploitation ; la Société des télé- 
graphes sous-marins compte sur les recettes 
suivantes : 


Subventions annuelles.. . ...... 355 000 


voie d'exécution. ...,...,.... 
Total.. . . .. 5 2 305 090 
A déduire : 
Dépenses d'exploitation et frais géné- 
PAUX. sss‘. EE CR eee eee 883 000 
Produit net. . . .. 4 420 OUO 


Le capital n'étant que de 11 millions, Je divi- 
dende pourrait atteindre si ces prévisions se 
réalisent, un taux sensiblement supérieur à 5 0/0. 

L'émission est faite sous le patronage du Comp- 
toir national d'escompte, de la Banque d’escom pte, 
de la Banque Internationale, du Crédit mobilier 
el de la Société générale des téléphones. 

a*a 

Le 3 juillet courant ila été procédé à l'Admi- 
nistration des postes el télégraphes, rue de Gre- 
nelle, 103, à une adjudication comprenant deux 
lots de câbles électriques et un lot de tuyaux, 

ièces de raccords et coudes en fonte pour les 
lignes électriques souterraines. 

Le premier lot comprenait : 

1° 17 kilomètres de cable télézraphique à un 
conducteur, recouvert de plomb ; 

2° 8 kilomètres de câble téléphonique, à 
14 conducteurs, recouvert de plomb ; 


ake 
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3° 20 kilométres de câble télégraphique, a 
7 conducteurs, recouvert d’enveloppes lannées. 

Le deuxième lot comportait : 

1° 40 kilomètres de cable télégraphique, à 
7 conducteurs, recouvert d’enveloppes tannées ; 

2° 40 kilomètres de câble télégraphique à 
5 conducteurs, recouvert de plomb. 

Les soumissionnaires ayant demandé des prix 
supérieurs à ceux offerts par l'Administration, 
le premier lot n’a pas été adjugé. 

La Société générale des téléphones, a été dé- 
clarée adjudicataire pour le deuxième lot, au 
prix de 2 820 francs le kilomètre pour le câble à 
7 conducteurs et 2 510 francs pour le câble à 
5 conducteurs, soit au total une somme de 
137 900 francs. 

Le lot de tuyaux et pièces en fonte, a été ad- 
jugé à la maison Durenne, rue du faubourg Pois 
sonnière, 26, au prix de 16,75 fr. les 100 kilo- 
grammes. 

Une nouvelle adjudication comprenant : 

120 kilomètres de câble téléphonique à 14 con- 
ducteurs, recouvert de plomb et 

120 kilomètres à 2 conducteurs recouverts de 
plomb, est annoncée pour le 29 juillet courant. 


as 
Les journaux américains rapportent que 
M. Edison travaille à l'invention d'un télescope 
électrique, qu'il espère pouvoir produire à l'Ex- 
position de Chicago, en 1892 (?). 


ae 


D'après l'Electrie Age un nouvel isolant 
consisterait dans une solution de laque dans l'a- 
cide phénique. 


a *% 


Dans une récente séance du conseil municipal 
de Paris MM. Charles laurent et Deligny ont 
demandé que les usines d'électricité soient clas- 
sées parmi les établissements incommodes, insa- 
lubres ou dangereux pour la sécurité publique. 
L'un des orateurs, M. Charles Laurent, a cité 
comme exemple une usine située rue du Fau- 
bourg-Montmartre. I] a élé question aussi, au 
cours de la discussion, des inconvénients qui 
résultent pour les négociants du voisinage de Ja 
création de lusine municipale d'électricité des 
Halles et de celle du Châtelet. 

Si les élablissements en question sont incom- 
modes par suile de Ja fumée des foyers des ma- 
chines à vapeur, et s'ils troublent par les trépi- 
dations qu'il causent la quiétude de personnes 
trop nerveuses ou de gens enclins à décrier les 
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innovations, il n'est pas moins certain que les in- 
commodités constatées sont considérablement 
grossies. Quoiqu'il en soit, le conseil municipal 
n’en a pas moins émis le vœu: « Que l’adminisira- 
tion fasse toute diligence afin d'obtenir le clas- 
sement des usines à vapeur d'électricité. » 


“+ 


Le Congrès pour l'unification des vis employées 
dans la mécanique de précision a eu lieu à Franc- 
fort les 2 et 3 juin. Diverses administrations de 
l'État allemand, la Société d'ingénieurs alle- 
mands, la Société Electrotechnique et un grand 
nombre d'associations locales,des Instituts, ete., 
y étaient représentés. Le but était d'arriver à une 
entente pour faire cesser les inconvénients résul- 
{ant des innombrables formes différentes de vis 
(plus de 800) actuellement employées dans la 
mécanique de précision. Rappelons que précédem- 
ment les mécaniciens allemands (c’est-à-dire les 
représentants de la grosse mécanique) se trou- 
vant en face des mêmes difficultés, ont établi une 
échelle normale descendant jusqu'aux boulons et 
vis de mm de diamètre. 

Le Congrès a pris les décisions suiv.ntes : 
1° Les résolutions du Congrès s'appliquent aux 
vis jusqu'à 10 mm de diamètre ; — 2° Le filet 
doit ètre à aréte vive; — 3° L’angle du filet doit 
être de 580 8; — 4° La hauleur doit être égale à 
la profondeur ; — 5° On ne fera usage que d’un 
seul pas pour chaque diamètre ; — 6° Les dimer- 
sions usuelles seront les suivantes pour les vis 
d'assemblage. 

Diamètre : 0,5 — 0,6 — 0.8 — 1,0 -— 1,2 — 
1,4—1,7— 2,0 — 2,3 — 2,6 — 3,0 — 3,5 mm. 

Pas: 0,15 — 0,15 — 0,2 — 0,2 — 0,2 — 0,3 
— 0,3 — 0.4 —0,4 — 0,5 — 0,5 — 0,6 mm. 

Diamétres : 4,0 — 4,5 — 5,0 — 5,5 — 6,0 — 
7,0 — 8,0 — 9,0 — 10. 

Pas: 0,7 — 0,8 — 0.8 — 0,9 -— 1,0 — 1,4 — 
1,2 — 1,3 — 1,4. 

De 5 à 10 mm de diamètre, il y aurait donc 
désormais deux échelles, celle de la mécanique 
de précision et celle de la Société des Ingénieurs. 
Le Congrès espère que cette dernière consentira 
à reporter à 10 mm la limite inférieure de son 
échelle ; s’il en est ainsi, les dimensions du filet 
seraient réduites à un type unique pour chaque 
diamètre de vis. 

Cette réforme étail incontestablement l'une 
des plus utiles qu'on pdt apporter dans la pra- 
tique de la mécanique. Les constructeurs élec- 
triciens notamment verront cesser, grace à elle, 
une de leurs plus grandes sources d'ennuis. 


NOUVEAU MODÈLE DE CABLE CONCENTRIQUE 
POUR COURANTS ALTERNATIFS A HAUTE TENSION 


Ce nouveau modèle de cable concentrique, éludié et fabriqué par la maison Ménier, 
est représenté en coupe, grandeur d'exécution, par la figure ci-dessous. 

Le conducteur central est constitué par 19 fils de cuivre, de haute conductibilité, ayant 
1,9 mm de diamètre; sa section a 56 mm?. Il est isolé à l’aide de deux couches de 
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caoutchouc naturel et de deux couches de caoutchouc vulcanisé, le tout recouvert de 
deux rubans caoutchoutés et d’un enduit spécial. 

Au-dessus se trouve le deuxième conducteur, formé de 18 torons de 7 fils de cuivre 
de 0,7 mm de diamètre, ayant également une section de 56 mm?. Ce second conducteur 
est isolé de la même manière que le premier. 

Le cable ainsi constitué est recouvert d'un tube en plomb de 2,5 mm d'épaisseur, 
d’un matelas en jute goudronnée et d'une armature en torons de fils d'acier galvanisé. Un 
second matelas en jute, enduit d'une composition spéciale bitumineuse, enveloppe le 
tout. 

Ce câble a un diamètre extérieur de 55 mm et son pcids par kilomètre est d'environ 
8 700 kg. Il a une très grande souplesse et, 
malgré l’épaisseur relativement faible du dié- 
lectrique, sa résistance d’isolement est considé- 
rable. 

Nous avons assisté dernièrement, dans les 
laboratoires de l'usine Ménier à Grenelle, aux 
essais faits sur une longueur de 100 mètres’de 
‘ce cable. 

La résistance d’isolement a été mesurée 
‘très exactement au galvanométre Thomson. Le 
‘cable était immergé dans de l’eau a 24°C. La 
pile d’essai était formée de 200 éléments Cal- 
laud. L’isolement kilométrique a été trouvé 
égal à 21 100 mégohms entre les deux circuits 
‘et à 10 506 mégohms entre le deuxième circuit 
et l’armature en fils d'acier. 

On a ensuite établi une différence de potentiel de 5 000 volts entre le premier et le 
second conducteur pendant deux heures. La même opération a été effectuée aussi entre le 
second conducteur et l’armature pendant une durée égale. 

Pour cette épreuve, le courant allernatif de 5 000 volts était obtenu à l’aide d'un 
transformateur spécial, à circuit magnétique ouvert, construit par la maison Ganz de 
Budapest. Le circuit primaire du transformateur était alimenté par une dynamo Siemens 
à courants alternatifs de 200 volts et 20 ampères à le vitesse de 750 tours par minute, 
excitée par une dynamo Rechniewski qui donnait 35 volts et 30 ampères à la vitesse de 
4 200 tours par minute. 

La différence de potentiel aux bornes du circuit secondaire était contrôlée à chaque 
instant à l’aide d’un voltmétre électrostatique de sir W. Thomson, branché en dérivation 
sur les bornes de sortie du transformateur. 

Après ces épreuves, la résistance d'isolement du câble, mesurée de nouveau avec le 
mème galvanomètre et la même pile, a été trouvée identique. Le câble avait donc parfaite- 
ment résisté à un courant alternatif de 5 000 volts. 

Ce câble peut être posé directement en tranchée sans inconvénients, car l’armature 
d’acier qui le recouvre le protège très suffisamment contre les coups de pioche et autres 
accidents à craindre en cas de fouilles ou de travaux extérieurs. On peut ainsi, dans une 
canalisation, éviter la construction de caniveaux ou de conduites et, par suite, réaliser une 
économie notable dans les dépenses de première installation. On aura avec ce câble une 
excellente canalisation qui ne laissera rien à désirer lorsque la pose aura été faite dans de 
bonnes conditions et que surtout les jonctions auront été établies avec le plus grand 
soin. 

La supériorité du caoutchouc sur les autres diélectriques actuellement employés est 
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aujourd'hui bien reconnue ; aussi la ville de Paris a-t-elle fait usage exclusivement des 
câbles isolés au caoutchouc pour sa canalisation de l'usine municipale des Halles. 
J.-A. MONTPELLIER. 


DYNAMO-DISQUE DE M. A. POLECHKO 


M. Polechko a construit une nouvelle machine qui présente une application du disque 
de Faraday. La machine rappelle une combinaison déjà réalisée par sir W. Thomson. 
L'induit est un plateau circulaire métallique isolé de l’axe horizontal autour duquel il tourne. 
Le plateau est scié jusqu'à une 
certaine profondeur suivant ses 
rayons en 320 secteurs élroits iso- 
lés les uns des autres. Le disque 
est serré suivant sa circonférence 
à l’aide d'un anneau d'acier assez : 
mince adapté sur le disque après 
avoir été porté à 400°. Après re- 
froidissement, le disque se trouve 
fortement serré. L’anneau est isolé 
du disque et ce dernier est élargi 
sur sa périphérie, où glissent des 
balais. Les inducteurs sont consti- 
tués par quatre éleciro-aimants 
servant de supports au plateau 
tournant. Celui-ci repose sur des 
coussinets soutenus par les pôles. 
Les masses polaires sont rétrécies 
du côté du champ magnétique de manière à condenser les lignes de force. 

La figure ci-dessus représente cette machine. Avec 1 500 tours par minute, la machine 
peut fournir 25 volts, correspondant à une intensité de champ de 6 500. Avec des noyaux 
de meilleure qualité l’auteur espère pouvoir obtenir 50 volts. 

Telle quelle, la machine pèse 1 120 kg environ et peut supporter 2000 ampères; elle 
peut donc développer 100 chevaux-vapeur. Son emploi serait parliculièrement avantageux 
dans l'électrolyse. 


M. KROUCUKOLL. 


APPLICATION DE L’ELECTRICITE A L'AGRICULTURE! 


Des tentatives nombreuses et variées ont été faites par divers physiciens pour recon- 
naitre s'il est possible de favoriser le développement des végétaux et d'en améliorer les 
produits au moyen de l'électricité soit statique, soit dynamique. Les expériences exécutées 
au siècle dernier et dans la première partie de celui-ci ont conduit à des résultats contra- 
dictoires ; mais quand on les analyse de près, on n'y peut reconnaitre la moindre indication 
manifeste d'influence de l'électricité sur la végétation. | 

En 1846, l'anglais Sheppard appliqua le premier à l'agriculture le courant électrique 
engendré par deux plaques métalliques, l'une de cuivre, l’autre d'étain, enterrées et reliées 


1 Communication faite à l'Académie royale agriculture de Turin. Traduction de M. Jacques. 
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extérieurement par un fil métallique. Il trouva que ce procédé améliore le rendement des 
plantes à racine, mais fait mourir les fourrages dans le voisinage des plaques et les dété- 
riore sur le passage du courant. 

En 1874, Hubeck, en Allemagne, modifiant la méthode de Sheppard, oblint une ger- 
mination plus rapide des semences et une meilleure récolte avec le blé de Turquie ; mais dans 
ses autres essais, le courant électrique serait resté sans effet. 

Plusieurs années après, Fichtner se servit d'une pile placée sur le sol et de rhéophores 
enfouis dans le sol, entre lesquels il sema, parallèlement à leur direction, des petits pois, 
de l'orge et de l'herbe ordinaire. La récolte qu'il obtint avec ces trois végétaux, dépassait 
de 13 à 27 0/0 celle que donne la culture ordinaire. 

Aujourd'hui, M. Spechnew, encouragé par ces résultats et par un très grand nombre 
d’autres indications sur le même sujet, a entrepris l'étude de l'influence de l'électricité sur 
les végétaux dans toutes les phases de leur développement, depuis la germination des 
semences jusqu'à la maturité des fruits. Dans la Lumière électrique, t. XXXIV, p. 538 
(21 décembre 1889), il a décrit ses expériences ; elles l'ont conduit à des résultats qui font 
présager une ère nouvelle pour l’agriculture, et qui encourageront certainement beaucoup 
d'autres à l'imiter soit en appliquant ses méthodes, soit en en essayant de nouvelles 
propres à conduire au même résultat. 

Les expériences de M. Spechnew ont été faites en grand et continuées pendant plusieurs 
années en Russie, dans les gouvernements de Kiew et du Pskoff. J’exposerai d'abord, en 
reproduisant les paroles mêmes de l'auteur, celles qui ont trait au développement des semis, 
et qui l'ont conduit aux conclusions suivantes : | 

I. « Les semences soumises à l'action dun courant d induction acquièrent la propriété 
de se développer plus promptement el plus vigoureusement. 

« Pour ces expériences, nous avons pris des semences de fèves, de pois de diverses 
espèces, de tournesol, de seigle de printemps et de seigle d'hiver. 

« Dans chacune, on a fait douze groupes de semis de 120 grains chacun, qu'on a 
soumis à l’action du courant d’idduction, et douze autres groupes identiques qui n'ont pas 
été traités par l'électricité et qui ont servi de contrôle dans des conditions parfaitement 
égales. 

« Toutes les semences ont été laissées dans l'eau pendant le temps nécessaire pour 
qu'elles se gonflassent considérablement. 

« Les semences à soumettre à l'action du courant ont été mises, encore humides, dans 
des cylindres en verre ouverts des deux bouts. Deux disques en cuivre servaient de cou- 
vercles à chaque cylindre et pouvaient être poussés de manière à comprimer les semences 
qu'il renfermait. A chaque disque était attaché un fil métallique, et les deux fils étaient 
reliés aux pôles d’un appareil d’induction. Un ampèremètre était inséré dans le circuit. 

« On faisait passer le courant pendant une à deux minutes, puis on mettait immédia- 
tement les semences en terre dans des conditions identiques. Pendant la période de 
temps qui s’écoulait entre le développement des semences jusqu’à l'apparition des premières 
racines, la température variait de 7,5 à 10° C. 

« Ges expériences ont été répétées dix fois. En voici les résultats : 


Pois Haricots Seigle Tournesol 
jours jours jours jours 
« Les semences soumises à l’action 
du courant se sont développées en : 2,5 3 2 8,5 
Les autres en : 4 6 5 15 


« Ces chiffres sont éloquents. En outre, nous avons constaté que les plants provenant 
des semis électrisés élaient en général plus développés, les feuilles plus grandes, la couleur 
plus vive. Le courant n’a pas eu d'influence sur la quantité récoltée. 


— 
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Il. « La deuxième série d'expériences a élé exécutée avec de grandes plaques 
(0,445 m >< 0,712m) de zinc et de cuivre enfouies verticalement dans le sol aux bouts des 
plates-bandes et reliées extérieurement par un fil métallique: l'ensemble constituant une 
pile zinc-terre-cuivre, dont le courant traversait le terrain d'une plaque à l’autre. Ces expé- 
riences, faites au jardin botanique de Kiew, ont démontré que : 

« L'influence de ce courant continu se manifeste par une accélération considérable du 
développement, par une récolte plus abondante, et par la production de légumes de dimen- 
sions énormes. 

« Le raifort, par exemple, venait 40,1333 m de diamètre et 0,434 m de longueur; la 
carotte avait 0,267 m de diamètre et pesait 2,863 kg. Ces deux légumes étaient d'un goût 
exquis, tendres et succulents. 

« La récolte des végétaux traités par l'électricité, comparée à celle des semis de con- 
trdle, a été comme 4: 1 pour les légumes et les racines, et comme 3 : 2 pour les autres. 

« Dans 100 grammes de terre prise à 0,90m de profondeur et desséchée, nous avons 
trouvé 0,153 gr. de matières solubles pour la terre des plates-bandes électrisées, et 
0,085 gr. pour celle des autres. | 

III. « Dans une troisième série d'expériences, on a eu en vue l'application de l'électri- 
cité à la grande culture. Elles ont eu lieu sur une grande ferme située dans le gouverne-- 
ment de Pskoff, et l'on y a substitué l'électricité statique au courant électrique. Ces expé- 
riences sont basées sur ce principe, confirmé par les faits, que : 

« La décharge lente de l'électricité statique facilite aux plantes l'assimilation de 
l'azote de l'air. 

« Nous avons fixé des collecteurs, ayant la forme de couronnes à pointes en cuivre- 
doré, sur des poteaux isolés plantés en différents points d'une terre ensemencie. Toutes les 
couronnes étaient réunies entre elles par des fils métalliques. L’électricité se condensant 
ainsi au-dessus du champ, les plantes se sont développées dans un milieu fortement élec- 
trisé. 

« Dans la table suivante, les récoltes obtenues par la culture ordinaire et par la culture 
électrique sont mises en regard. Les nombres représentent la moyenne des récoltes de cinq 
ans. Toutes les parcelles de terre entre lesquelles nous avons établi la comparaison étaient 
dans les mêmes conditions en ce qui concerne le sol, les semences, elc. 
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a Ces chiffres prouvent à l'évidence qu'il y a augmentation considérable de la récolte 
en grain et en paille. Nous avons en outre constaté que la maturation des produits est plus 
rapide, particulièrement pour l'orge, qui mûrit douze jours plus tòt par la culture élec- 
trique. 

« Nous avons observé un phénomène de la plus grande importance. Si fortement que 
les pommes de terre fussent attaquées par la peronospora infestans dans la culture ordi- 
naire, elles l'étaient rarernent dans la culture électrique. Au lieu de 10 à 40 0/0, proportion 
habituelle des pommes de terre malades, nous n’en avons eu que 0 à 3 0/0. 

« Une infection communiquée artificiellement aux betteraves a toujours donné des 
résultats négatifs dans les parcelles de terre soumises à l’électroculture. 

« Les propriétés de l'électricité méritent encore la plus grande attention, si l'on consi- 
dére qu'il existe des expériences prouvant que l'électricité exerce un effet bienfaisant sur 
les vignes attaquées par le phylloxéra. L'énorme importance de ce fait est évidente: il 
ouvre une voie nouvelle à la lutte contre les êtres microscopiques si nuisibles à l’agriculture. 

« Ici se place une question d'ordre pratique: Quel est le prix des matériaux et des 
accessoires nécessaires à l'électroculture ? Nous ne pouvons actuellement répondre autre- 
ment que par le chiffre de nos propres frais. 

« Les plaques métallique de l'expérience n° If ont coûté 20 francs ; leur installation 
ne demande ni temps considérable, ni connaissances techniques. 11 faut remarquer que les 
plaques peuvent servir plusieurs années, moyennant quelques petites réparations. 

« La culture par l'électricité statique (expérience HI) coûte plus cher. Il faut au moins 
50 à 60 perches isolées par dessätine ', et chaque couronne coûte 4 roubles. Mais ici 
encore les frais, une fois payés, sont faits pour longtemps. » 

Ici finit le rapport de M. Spechnew. Nous en admirons le beau côté, c'est-à-dire, 
l'immense travail expérimental de l’auteur, et nous sentons naitre naturellement l'espoir 
que, des faits nouveaux venant confirmer ceux qui précèdent, l'énergie électrique appli- 
quée ralionnellement pourra, à une époque peu éloignée, apporter à l'agriculture des 
bienfaits aussi grands que ceux qu’elle offre journellement à tant d'arts et d'industries. 

Mais pour qui veut marcher sur les traces de l’auteur, répéter ses expériences el en 
tenter de nouvelles, l’article de la Lumière électriquz laisse bien des particularités à 
désirer. Par exemple, l'auteur ne fait pas connaître l'intensité du courant induit dont il 
s'est servi, quoiqu'il parle d'un ampèremètre. Dans l'expérience If, on voudrait connaitre 
la dimension des plates-bandes cultivées et la distance des plaques. Dans l'expérience III, 
il n’est rien dit ni de la hauteur des poteaux, ni de la distance des fils ou de la grandeur 
des polygones en lesquels les fils divisent le champ. Nulle part, le désir du lecteur de 
connaitre la nature des terrains soumis aux expériences n’est satisfait. A l'endroit où 
l'auteur parle de l'effet bienfaisant de l'électricité sur les vignes phylloxérées, il éveille 
chez le lecteur le désir de savoir quelles sont les tentatives faites à ce sujel, et où l’on peut 
en lire le compte rendu. L'auteur, qui a fait un nombre immense d'expériences, ne publie 
que celles qui ont un intérêt pratique; mais pour le chercheur qui voudrait suivre ses 
traces, la connaissance de ceux des essais qui n'ont pas atteint leur but pourrait n'être ni 
moins ulile, ni moins instructive, que celle des expériences qui ont donné les meilleurs 
résullats. | 

Je n’entends point ici critiquer le travail de M. Spechnew, mais je veux, au contraire, 
en mieux faire ressortir l'importance. L'expression du désir que nous ressentons tous de 
connaitre dans tous leurs détails les particularités de ces expériences décidera, je l'espère, 
M. Spechnew à satisfaire à notre yeu. 

1 Il y a deux desaiitines, l'une de 3 200 sacken carrés, pour les terres eusemencées, vaut 1 457 hectare ; 
l'autre, de 2 400 sacken, pour les bois, vaut 4 092 hectare. La Lumière électrique attribue ceite derniere 


valeur à la dessätine de M. Spechnew. — Quoiqu'il en soit, il ne faut pas perdre de vue que les chiffres donnés 
par l'auteur sont établis pour la Russie et n'ont qu'une valeur locale, 
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Avant de terminer, je dois encore ajouter quelques mots concernant les frais de 
l'application de l'électricité statique dans l'expérience III. La Lumière électrique du 8 mars 
1890, p. 483, a donné quelques extraits d'une note de M. Schtchavinski, publiée dans le 
n° 29 de la Gazette électrique russe, et dans laquelle l'auteur parle de la visite par lui 
faite aux fermes où M. Spechnew continue ses expériences. « Deux méthodes — dit-il — sont 
appliquées : 1° Le courant électrique avec pile zinc-terre-cuivre (c'est l'expérience II 
ci-dessus) ; 2° l'électricité statique accumulée par des collecteurs à couronnes {c'est l'expé- 
rience III). L'effet de la première est pour ainsi dire visible à l'œil. La différence des deux 
champs, l’un soumis au courant, l'autre dans les conditions ordinaires, est manifeste, 
même pour un examinateur superficiel, par les dimensions des plantes, leur forme, l'inten- 
sité de la coloration, ete. 

« Quant à la séconde (électricité statique) nous pouyons présenter quelques données 
sur la construction des collecteurs, qui intéresseront les personnes qui voudraient répéter 
ces expériences. 

« Le champ d'expérience renferme deux espèces de collecteurs. L'un des modèles est si 
simple, que chacun peut facilement le construire lui-même. Prencz un petit vase en verre ; 
introduisez-y un faisceau de fils de cuivre dei à 1 1/2 mm de diamètre; liez le faisceau un 
peu au-dessus de l'orifice du vase avec un lien en métal et fermez le vase avec du vernis 
pour bien isoler le faisceau de fils. Cela fait, recourbez les fils et vous aurez le collecteur 
ou la couronne que vous mettrez en communication, par un fil de cuivre, avec la couronne 
suivante, exactement semblabe. 

« M. Spechnew revét les fils métalliques de ses couronnes de vernis el ne laisse à nu 
que les extrémités, qui sont limées en pointes. 

« Un grand nombre d'agriculteurs russes sont en train de répéter ces expériences. » 

Le coût des couronnes devient, on le voit, minime, en comparaison de celui des pre- 
mières couronnes de M. Spechnew. Je pense qu'il pourrait être encore réduit de beaucoup. 

En fait, l'électricité atmosphérique, ordinairement positive, agit par induction sur les 
pointes de la couronne, d'autant plus énergiquement, que la couronne est à une plus grande 
hauteur au-dessus du sol. L'électriciténégative s'échappe par les pointes et la couronne, ainsi 
que le conducteur en communication avec elle, reste électrisée positivement. Si l'on élevait 
une scule couronne à une grande hauteur au milieu du champ et si l’on en faisait des- 
cendre un fil métallique le long de son poteau jusqu'à la hauteur des petits poteaux, pour 
le faire passer de là sur la tête de ces derniers, en l'en isolant convenablement, il me parait 
qu'on pourrait recueillir autant d'électricité atmosphérique que par le système des cou- 
ronnes multiples. En fait, le fil tendu au-dessus du champ prend ti i le méme poten- 
tiel électrique que Ia couronne. 

Notre collègue, M. G. Pezzi, avait tout disposé pour répéter cette année, dans sa 
ferme-modèle près de Turin, les expériences de M. Spechnew, d'après un plan préparé par 
moi et pour essayer ainsi des applications sous une forme nouvelle. Un retard du mécani- 
cien chargé de construire le matérie', le force à remettre cette expérience à l'année pro- 
chaine. 

J'ai moi-même préparé dans mon jardin, à Avigliano, mais sur une échelle très peus: 
quelques expériences dont je présenterai les résultats à l’Académie. 

G. Luvini. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 53 


LES APPAREILS TÉLÉPHONIQUES ADMIS EN FRANCE 


SUR LES RESEAUX URBAINS 


Nous avons donné, dans notre numéro du 40 février 1890 (Tome X, p. 114), la liste des 
appareils téléphoniques admis sur les réseaux exploités par l'Etat. Cette liste a subi depuis 
quelques modifications, aussi la reproduisons-nous aujourd’hui dans son ensemble. 


Transmetteurs microphoniques admis sur | Récepteurs téléphoniques admis sur les 


les réseaux urbains souterrains réseaux urbains souterrains 
D'Arsonval (modèle mobile)..........+-..+.. 100 fr. | Bancelin..............,................... 12.50 
— (modèle mural).................. 80 D'Arsonval ..,..................... pires 30 
Sieur............ wie eb ee EENT ess 8 6 we 085 0 80 Aubry Ur tar te 25 
Bréguel (graude dislance)...........,......,. 100 Gouloublisky k4 piles... sa GAE nasi 40 
COSMA eeaeee EARE new ee ao 87 Col 
A à RE we T 90 OI80D................s.sececces cesse. 16 
Dejongh (oural) ..........,.............,.. 100 ST E A E E E E T pores 13 
Dejongh (mobile) ......................... 410 Teuk | Aion se ne Sip atale Te 16 
Journaux (dit à grande distance)............ 130 Gouloubitsky scene 20 
Maiche (mobile)............................ OOS | Bróguèl ocas asirar tua PT 20 
nee (Mural nes temtasdrets à Ochorowicz petit modèle...,...,.........,.. 15 
vuurdin.,,....... Se ee E eee D ee ee 
Bourdin (à pupitre) ........sssscsececeecees 80 is Ride tah eee Ce Oe Cte ee 10 
MAG sae ister feta ee an . 60 umonlin-Fromént......................... 29 
Mildé n° 2 (mural) NT NS ide ee Ne 60 Maiche . perenne sare ee ee 20 
Mildé n° 2 (à pied).... .....,......,....... 7 Mildé (unipolaire à manche),............... 15 
Ader Do Asoo Sete ass sous, pita was marge 100 — (grand modèle).,...,...........,..., o> 45 
Be. DS 2s, co cunk eau iowa see eee tau 75 — (petit modéèle)....,........ .......... 10 
= D°9.................ss.ssssesessses 30 PABQUEL Se es net ter 15 
Re EE LR 100 ROUIEZ: ed denis nid. 13 
red Aie rang teens ses +0 Ader QE ES d0 
Berthon (type mural)...,,.................. 83 °0 30 
== (type mural dit à coulisse) Did 85 — | bau Paar ae a a ee 
— (type forme cartel) BH dat wee Ge e 100 ee NUD a ice ee cael see eee TER 15 
Berthon-Ader (modéle portatif), à récepteur — n°3à manche................,....... 16 
Ader n° 3 compris dans le prix............ 125 UU ian Eu eaa we sees oe pre ere 20 
Deckert (appareil combiné à main).......... 70 fr. | Deckert à 2 pdles..................,....... 20 
Pasquel.. caver arretik » 


Outre les instruments compris dans la liste précédente, sont admis sur les réseaux 
urbains aériens seulement les appareils suivants : | 


Bréguet (à petite dislance).,.........,...... 72 fr. | Ochorowicz (mural)......... A E 35 
Ochorowiez (mobile)...........,............ 42 Déckéfls soda hie . 40 
Et comme récepleur, Teslu.................. 15 


Nous nous proposons de décrire successivement, en suivant l'ordre alphabétique 
des noms d’inventeurs, les différents types d'appareils qui figurent sur cette liste ainsi que 
ceux qui, plus tard, y seraient ajoutés. 


APPAREILS ADER 


Cinq modèles d'appareils Ader sont acceptés sur les réseaux urbains souterrains et 
sur les réseaux urbains aériens. Les types n°’ 1 et 2 ne diffèrent que par leur prix et par 
le plus ou moins de soin apporté dans la confection des parties visibles ; ainsi, le pupitre 
et le socle du transmetteur sont vernis au tampon dans le modèle n° 4; le vernis est 
appliqué au pinceau sur le n°2 ; le récepteur n° 1 est nickelé, le n° 2 est recouvert d'un 
vernis noir. Quant aux organes intérieurs, ils sont absolument semblables. 


RKKK 


54 REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


Récepteurs Ader n° 1 et 2. — L’instrument, dont la figure { représente une coupe et 
une vue de profil, se compose d'un aimant A affectant la forme d’un anneau ouvert et servantde 
poignée. Sur les pôles de cet ai- 
mant sont vissées des équerres en 
fer doux formant les noyaux des 

j veu: bobines BB. Un boîtier O, en laiton 
‘MA VER Hl. nickelé, évidé par le bas pour lais- 
An | | | AI ser passer les bobines, est égale- 
> + ment vissé sur les pôles de l'ai- 
mani. Sur ce boitier, et au dessus 
des bobines, se pose la plaque 
vibrante MM en tôle étamée ; 
elle est séparée du boîtier d'une 
part, du couvercle de l'autre, par 
une rondelle en laiton. Le cou- 
vercle C se visse sur le boitier ; 
il porte en XX un anneau excita- 
teur en fer, et en E une embou- 
chure en ébonite. 

Les bobines, montées sur des carcasses métalliques, sont réunies en série; chacune 
d'elles a une résistance de 70 ohms, soit ensemble 140 ohms. L'entrée et la sortie du fil 
sont attachées à de petites poulies, serrées sous des vis 
qui traversent le boitier, dont elles sont isolées par une 
rondelle el un chapeau en os; ces vis retiennent les bornes 
auxquelles s'attachent par des fer- | 
rels les cordons conducteurs sou- 
ples qui relieront les récepteurs aux 
transmetteurs. La figure 2 laisse 
voir une de ces bornes et repré- 
sente l'aspect général de l'instru- 
ment. 

Récepteur Ader n° 8. — Le 
récepteur n° 3 affecte trois formes 
différentes sans qu’il soit rien changé 
aux organes essentiels. L'un (fig. 3) 
est à anneau, comme les n“ 1 et 2 ; Fig. 3. 
| seulement ici, l'anneau n'a plus de 
role actif, ce n’est plus un aimant, c'est une simple poignée en métal. L’aimant est cons- 
titué par l'assemblage de deux équerres et de deux anneaux en acier. Les équerres 
ont la même forme que celles des récepteurs n* 1 et 2; elles reçoivent les bobines, 
également semblables ; les deux anneaux superposés sont vissés sur les parties horizontales 
des équerres et garnissent le fond du boitier. Les autres parties de l'instrument ne diffe- 
rent pas de leurs homologues des récepteurs n° 1 et 2; que nous connaissons. 

Dans le second modèle (fig. 4) l'anneau est remplacé par un manche en bois terminé 
par une boucle de suspension. Enfin, dans le troisième type (fig. 5) le manche est 
assujetti par un écrou et forme un angle droit avec le téléphone. La résistance des 
bobines est de 140 ohms, soit 70 ohms pour chacune d'elles. 

Les figures 6 et 7 représentent les fantômes magnétiques des récepteurs Ader. 

Transmetteurs Ader n 1 et 2. — Le transmetteur en forme de pupitre (fig. 8) 


ge” 


REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 3 


comprend: Une clef d'appel ; Un microphone ; Une bobine d'induction ; Un crochet de 

suspension mobile formant commutateur. 
Circuits. — Ces différents organes font partie de trois circuits distincts, savoir: Circuit 
d'appel; Circuit de réception ou circuit secondaire ; Circuit de trans- 


Fig. 4. 


mission ou circuit primaire. 

Le circuit d’appel comprend : 

Une pile, la clef d'appel, la ligne, le crochet de suspension mo- 
bile, une sonnerie et la terre ou un fil de retour. 

Le circuit de réception se compose de : 


Fig. 5 


La ligne, le crochet de suspension mobile, le fil seconlaire de la bobine d induction, 
les deux récepteurs, la terre ou le fil de retour. 


Le circuit de transmission est purement local : on y trouve une pile, le crochet de sus- 


pension mobile, le fii pri- 
maire de la bobine d'induc- 
tion el les charbuns du mi- 
crophone. 

~ Clef d'appel. — La clef 
d’appel (fig. 9) comprend un 
massif A auquel aboulit le 
fil de ligne. Sur ce massif 
est vissé un ressort AB qui, 
dans sa position de repos, 
appuie sur un pont mélal- 
lique D réuni à la sonnerie. 
Si on presse avec la main le 
boulon en corne B, ls ressort 
fléchit, cesse d'être en rela- 
tion avec la sonnerie et vient 
s'appliquer contre un plot C 
qui communique avec la 
pile. Dans cette position, le 
courant de la pile va sur la 
ligne. Au repos, au con- 
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traire le courant venant de la ligne se dirige sur la sonnerie. 

Microphone. -— Le microphon: Ader se compose d'une mince planchelte en sapin, de 
forme rectangulaire, ayant 16 cen‘imètres de longueur sur 11 de largeur. 

A celle planchette sont fixés par des vis, 3 prismes de charbon a, b, c, (fig. 10) paral- 


lles el espacés d'environ 4,5 


centimètres. 
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Dans les trous pratiqués à l'intérieur de ces trois prismes, s'engagent des cylindres de 
charbon E E dont la partie médiane a 8 mm de diamètre tandis que les extrémitès n'ont plus 
qu'un diamètre de 4 mm. Les trous des prismes sont plus grands que les bouts des cylindres, 
de sorte que ceux-ci s'y 
meuvent librement, tout en 
restant emprisonnés entre 
les 3 prismes. 

_ Les cylindres de char- 
bon sont au nombre de 10 
formant deux rangées de 5. 
Les deux prismes extrêmes 
portent chacun une petite 
languette de cuivre, fixée 
par un écrou, et à laquelle 
est soudé le fil de commu- 
nication. 

La planchette de sapin 
est collée sur une bandelette 
de caoutchouc adhérente 
elle-même au pupitre. 

Bobine d'induction. — 
La bobine d’induction est 
retenue par deux vis qui 
traversent les joues en bois: 


‘ces dernières maintiennent le noyau en fils de fer. 

Le conducteur du circuit primaire est habiluellement recouvert de soie verte, celui du 
circuit secondaire est isolé avec de la soie noire. Le premier est constitué par un fil de cuivre 
dont le diamètre, non compris le revêtement de soie, est de 7/10 de mm (n° 12); sa résis- 
lance électrique est de 4 ohms; il y a 4 rangées de spires. 

Le second est fait en fil de cuivre de 7/100 
de mm. de diamètre (n° 32) (revêtement non 
3 | = compris) et à 150 ohms de résistance. 

HE ae = { Crochet de suspension mobile. — Le crochet 
L'on F nsgri | mobile (fig. 11) pivote autour de la vis V et est 
4 T ban relevé par un ressort antagoniste R. Il est divi- 
séen deux parties par un T en ébonile E, qui, en 


Fig. 9. 


isolant l’une de l'autre les deux extrémités, maintient également la rigidité du système. 
Les faces latérales du levier sont taillées en biseau sur différents points, a, b, c, d; 
c'est là que viennent s'appuyer les jeux de paillettes qui ferment les différents circuits sui- 
vant les positions du levier. Ces paillettes sont des lames de laiton faisant ressort. 
Lorsqu'on suspend un récepteur au crochet C, le levier s’abaisse et le circuit d'appel 
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est établi ; c'est la position d'attente, dans laquelle doivent normalement rester les postes 
Correspondantes. 
Lorsqu'on décroche le récepteur, le levier se relève sous l'action du ressort antago- 


A 
f 


-ir 
j 


Fig. 10. Fig. 11, 


niste R; les circuits de transmission et de réception sont fermés, le poste est disposé pour 
communiquer. | 

Communications intérieures et marche des courants. — Le socle du transmetteur 
porte huit bornes, quatre 
en haut et quatre en bas. 
Celles du haut sont mar- 
quées L, S; elles corres- 
pondent respectivement, 
en allant de gauche à 
droite, à la ligne, au fil 
de retour ou à la terre, 
à l'entrée et à la sortie 
de la sonnerie. Les bor- 
nes du bas sont marquées 
PM, PS; elles reçoivent, 
à gauche, les pôles de la 
pile du microphone, à 
droite les pôles de la pile 
d'appel. 
~ Les figures 12 et 13 
montrent les dispositions 
des communications inté- 
rieures au moment de 
l'appel et pendant la con- Fig. 12. 
versalion. 

Les récepteurs étant suspendusaux crochet A, A’, la personne qui appelle appuie sur le 
bouton B de la clefet met ainsi en contact avec le plot p le ressort r qui abandonne le plot s. 

Suivons la marche du courant en partant du pôle positif de la pile d'appel PS : le cou- 
rant passe de + en p, r, b et arrive à la paillette c qui appuie sur la partie antérieure du 
levier DC. La vis pivot o de ce levier est reliée à la borne L, qui reçoit le fil de ligne. Le 
courant d'appel s'en va donc sur la ligne. 
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A la station d'arrivée, ce courant entre par la borne L,, et suit un trajet à peu près 
inverse ; il passe par l'axe o du levier DC, par la paillette c, et le massif ò de la clef. Mais à 
cette station la clef est au repos, et le ressorl p appuie sur le contacts, re‘ié à la borne S,. 
A celte borne est reliée la borne Ligne de la sonnerie, tandis que la borne Terre de ce 
instrument communique avec la borne S}. Le courant suivra donc cette direction, passera 
de b en s, S,, traversera la sonnerie et reviendra par S, jusqu'à la paillette f. Cette pail- 
lette f, ainsi que sa voisine /”, s'appuie sur la partie C du levier CD, isolée de la partie D. 
Par l'intermédiaire de la pièce métallique C, les deux paillettes communiquent métallique- 
ment; d'autre part, la pailletle / est greffée sur un fil qui relie à la borne L, le pôle 
négatif de la pile d'appel. 
Celite borne L, reçoit le 
fil de retour lorsque la 
ligne est à double fil ; elle 
est reliée à la terre lorsque 
la ligne ne comporte 
qu'un seul conducleur. 
Dans l'un ou l'autre cas, 
le courant qui nous oc- 
cupe passe de la paillette 7 
à la paillelte f“, arrive à 
la borne L, el rejoint le 
pôle négatif de la pile 
d'appel du poste de dé- 
part par le fil de retour 
ou par la terre. 

Le poste appelé répond 
de la même manière, les 
deux interlocuteurs décro- 
chent leurs récepteurs et 
la conversation peul com- 
mencer. Les communica- 
q tions se trouvent automa- 
Fig. 13. | tiquement installées com- 

me le montre la figure. 


X... parle devant la planchette du microphone. 

Les paillettes gg’ s'appuient sur la partie métallique C du levier CD, la pailletle d presse 
sur la partie D. Le pôle positif de Ja pile PM est réuni aux charbons du microphone M ; ces 
charbons communiquent d'autre part avec le circuit primaire N de la bobine d'induclion, en 
relation par son autre extrémité avec la paillette g ; la paillette g’ est reliée au pôle négatif 
de la pile PM. On voit aisément que, dans ces conditions, le circuit de la pile PM est fermé 
en permanence. Les altérations, produites dans ce circuit par les vibrations de la planchette 
microphonique devant laquelle on parle, réagissent sur le circuit secondaire nn’ de la 
bobine d'induction et y développent des courants induits dont nous allons suivre la marche, 
en parlant de n° pour fixer l°s idées. Ces courants passent de n'en d, traversent la partie 
D du levier CD, s'échappent par O, la borne L,, el arrivent sur la ligne. A la station d'ar- 
rivée, ils pénelrent dens le poste par la borne L,, arrivent en O, d, parcourent de n’en n le 
circuit secondaire de la bobine d'induction, passent par les deux récepteurs en suivant le 
trajet T, T’, ¢’, ¢, sortent par la borne Ly, reviennent par le fil de retour (ou la terre) au 
poste de départ où ils parcourent les deux récepteurs suivant la direction £, ¢, T’, T pour 
revenir à la bobine d'induction n n’, leur point de départ. 
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Il résulte de ce qui vient d'être dit que la personne qui parle devant un microphone 
devrait elle-même percevoir par les récepteurs placés à ses oreilles les paroles qu'elle pro- 
nonce ; iln'en est rien cependant. A quoi cela tient-il ? à une action purement physiolo- 
gique, pensons-nous, et nous déclinons toute compétence pour en donner l'explication. 

Ce qui est certain c'est que les téléphones parlent aussi distinctement que ceux de la 
station d'arrivée ; le fait n'est pas douteux a priori et, le fût-il, l'expérience démontre ce 
que nous avancons. | 


(à suivre.) L. MonriLLor. 


GALVANOSCOPES POUR POSTES TÉLÉPHONIQUES 


On a souvent proposé de munir les installations téléphoniques de galvanoscopes. 
Ils permettraient au correspondant de s'assurer d'un coup d’ceil si tout est en état normal 
dans les appareils et dans la communication; dans le cas contraire, ils lui éviteraient 
d'appeler et d'attendre inutilement. Les galvanoscopes 
employés dans la télégraphie seraient impropres ici; il 
en faudrait de plus petits, de plus légers et surtout de 
plus sensibles. 

Les figures ci-dessous représentent des galvanosco- 
pes combinés spécialement dans ce but par MM. Mawillas 
et s'adaptant aux différentes dispositions que peut offrir 
l'ensemble de l'appareil téléphonique. 

Dans celui qu'on voit figure 1, le fil est enroulé au- 
tour du cadre G. Le pivot X commun à l'aimant el à 
l'aiguille tourne dans des crapaudines ajustées dans les 
deux montants M. Au milieu du pivot est fixée une 
douille de laquelle se détache d'une part l'aiguille indi- 
calrice en maillechort C, qui se meut en face de l'é- 
chelle D, et d'autre part l'aimant O. Ce dernier a la 
forme d'une spire d'hélice ; la solution de continuité à la partie inférieure, résultant de 
celte forme, n'est pas symétrique par rapport au plan passant par le milieu de l’enroule- 
ment. Cet instrument ne fournit que des indicalions sommaires, mais par ‘a simplicité, il 
conviendrait pour les installations d'abonnés étrangers aux choses de l'électricité. 


Le galvanoscope à aigui.le horizontale représerté figure 2 cn per prctive, figure 3 en 
coupe horizontale et figure 4 en coupe verticale, se rapproche davantace du ga: vanometre 
pour la sensibilité. Le corps de l'instrument est un anncau d’ébonite de 20 mm de hauteur, 
30 mm de diamètre extéricur et 12 mm de diamètre intérieur. Dans r'épaisseur de l'ébo- 
nite sont creusére, parallèlement sur les deux faces de l'anneau, deux rainures profondes K, 
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dans lesquelles sont maintenus les enroulements. Les brins de ces derniers sont reliés aux 
pattes en maillechort Ss’, qui sont serrées sur les fils du conducteur au moyen de vis de 
serrage. 

Au centre de l'anneau d'ébonite, et sur un pivot en laiton à pointe d'acier, repose 
librement un petit aimant en cloche (système Siemens) de 48 mm de hauteur, 10 mm de 
diamètre extérieur et 4 mm d'épaisseur, avec fente de 15 mm, bien durci au point de sus- 
pension. L'aiguille indicatrice horizontale est adaptée au sommet de la cloche. Le diamètre 

maximum de l'instrument ne dépasse pas 5 cen- 
timètres, et sa hauteur totale 4 centimètres. 
Dans une troisième disposition (fig. 3)]’aimant 
en fer à cheval A, muni d'un contrepoids M, os- 
cille à l’intérieur d'un cadre de galvanomètre E. 
L'enroulement est formé non d'un fil isolé, mais 
d'un large et mince ruban de maillechort revêtu 
de gomme-laque. 
En décrivant ces galvanoscopes dans l'Elek- 
trotechnische Zeitschrift, M. K. Hieronymus fait 
_quelques réflexions qui semblent assez justes. A 
supposer même que ces appareils remplissent bien 
leur but, le sens des indications de l’aiguille, déjà 
souvent difficile à interpréter pour un employé 
expérimenté, reslera tout à fail picts pour les correspondants qui ne sont pas de la 
partie. D’autre part, le nombre des accessoires qu’on ajoute ou propose d’ajouter 
aux installations téléphoniques : horloges, compteurs de minutes, compteurs de con- 
versations, signaux de fin, etc., va toujours croissant, si bien que les correspondants 
finiraient par devoir passer le temps de la conversation à les observer. Bref, puisque le télé- 
phone dénonce lui-méme s’il est ou n'est pas en bonnes conditions de communication, on 


ne voit pas la nécessité d’ajouter un galvanoscope aux installations. 
G. M. JACQUES. 


DU MECANISME DE LA CHUTE DE POTENTIEL 


J’admets que les corps sont formés par des groupements moléculaires analogues, sinon 
identiques, aux systèmes planétaires qui engendrent notre nébuleuse, c'est-à-dire que 
chaque molécule est constituée par deux masses au moins obéissant l'une par rapport à 
l'autre à des lois analogues à celles de la gravitation ; que ces systèmes sont noyés dans 
l'éther dont la densité varie d'une substance à une autre et pour un même corps avec son: 
état thermique, autrement dit, avec l'amplitude et la période des mouvements de giralion ; 
que pour deux corps différents dans ce même état thermique et soustraits à toule action 
extérieure, c'est-à-dire soumis seulement aux réactions réciproques de leurs systèmes mo- 
léculaires, il y a identité dans la période mais, en général inégalité dans l'amplitude du 
mouvement ; que, sous l'influence d'actions extérieures, l'amplitude peut changer pour une: 
même substance, corrélativement avec la densité de l’éther qu'elle renferme, sans que pour 
cela son état thermique soit fnalement modifié, ce qui suppose un flux d'éther positif ou 
négatif s'échappant par sa surface et ce qui revient à admettre que tout se passe comme si 
le corps changeait de nature, c'est-à-dire comme si ses réactions moléculaires venaient à 
être altérées. 

Or deux substances différentes, prises isolément dans le même état thermique, doivent 
en général différer quant à l’amplitude des mouvements de leurs systèmes moléculaires et 
quant à la densité de leurs atmosphères éthérées. 
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En les mettant en contact, leur état thermique ne sera point modifié, mais & cause des 
actions réciproques des molécules de la surface de contact, il y aura tendance à l'égalisation 
des amplitudes, égalisation qui se propagera d'autant plus vite et d'autant plus loin que 
les systèmes moléculaires seront plus dépendants les uns des autres dans les deux subs- 
tances. 

Les amplitudes augmentent donc pour l’un et diminuent pour l’autre; et comme à cha- 
que amplitude correspond une densité différente de l'atmosphère éthérée, il y a flux d'éther 
au travers de la surface de contact, c’est-à-dire gain pour l'une et perte pour l'autre. 

Le contact joue donc le rôle d’une action extérieure capable de produire dans chacun 
des deux corps une modification d'amplitude sans variation dans l’état thermique du sys- 
tème, comme dans la masse totale de l’éther qu’il renferme, masse qui n’a subi qu’un dépla- 
cement ; c’est une simple transformation d'énergie. 

Le nouvel état d'équilibre s'est d'autant plus vite réalisé que les particules éthérées 
peuvent passer plus facilement d'un système moléculaire au suivant, c'est-à-dire encore que 
ces systèmes sont plus dépendants les uns des autres, ce qui rend compte qu'en général les 
corps qui conduisent bien la chaleur doivent être aussi bons conducteurs de l'électricité. 

Je dirai qu’il y a peut-être là une certaine analogie avec le phénomène que présentent 
certaines comètes qui passent d’un système planétaire dans un autre, à l'intérieur d'une 
même nébuleuse, en transformant leur trajectoire fermée en une trajectoire parabolique qui 
leur permet d'arriver jusqu'aux systèmes extrêmes de la nébuleuse en voyageant dans son 
intérieur de système en système. 

Voilà maintenant les corps en contact dans un état de contrainte, ayant tous les deux 
une tendance à reprendre leur état normal, état qui correspond pour l’un à une perte 
d’éther avec diminution d'amplitude et pour l'autre à un gain d’éther avec augmentation 
d'amplitude. 

C'est à cet état de contrainte qu’est due la chute de potentiel de contact. 

Reprendront-ils cet état normal si l'on ferme le circuit sur lui-même, c'est-à-dire si l’on 
pratique une seconde soudure à à leurs autres extrémités? Évi- 
demment non, puisque les deux bouts que nous réunissons ac- 
tuellement se trouvent précisément dans l'état qu'ils doivent 
prendre sous l'influence du contact ; autrement dit, le circuit con- 
serve son état de contrainte, aucun flux éthéré ne pouvant persister 
au travers des soudures, une fois l'équilibre réalisé, ce qui est con- 
forme au principe de la conservation de l’énergie. 

Mais que se passera-t-il si l'on vient à chauffer la soudure a 
par exemple? 

Supposons que le contact 6 n'existe pas encore. Un état variable de température va 
d'abord s'établir le long des deux métaux M et M’, auquel succédera bientôt un état d'équi- 
libre pour lequel les températures iront en décroissant de part et d'autre de la soudure a 
suivant une loi connue. Dans deux tranches voisines soit du corps M, soit du corps M, il 
existe donc une différence de température correspondant à une différence dans l'amplitude 
et la période des mouvements moléculaires ; ces deux tranches sont donc l’une par rapport 
à l’autre dans le même état de contrainte que les deux surfaces de contact en a des subs- 
tances M et M’, avec cette différence toutefois, que l'effet produit dans le premier cas est 
infinitésimal tandis qu'il a une valeur finie plus ou moins grande dans le second. 

Quoiqu'il en soit, par le fait de la variation de la température le long des deux métaux 
M et M’, il y a variation corrélative de la densité de l'éther intermoléculaire, c'est-à-dire 
variation continue du potentiel. 

De plus, l’état de contrainte engendré par le contact en a de deux substances différentes 
se propage intégralement le long des deux conducteurs & cause de la dépendance des sys- 
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tèmes moléculaires et se superpose au précédent. Il s'ensuit donc que si l’ètat de contrainte 
des surfaces de la soudure a est bien celui qui correspond à la température de Ja source 
calorifique, il n’en doit pas étre généralement de même pour les extrémités libres qui sont 
en discordance quant aux éléments de leurs mouvements moléculaires. Si donc, on les met 
en contact en fermant le circuit sur lui-même en b, il s’établira en ce point un nouvel état 
de contrainte qui se propagera dans tout le circuit, rompant l'équilibre du point a et 
produisant un flux d’éther vers les systèmes dont l'énergie a diminué, flux qui peut se 
continuer grace à la source calorifique qui tend constamment à rétablir l'équilibre primitif 
du point a au fur et à mesure qu’il se détruit. 

On sait que la force en vertu de laquelle se fait cette circulation, et qu’on appelle force 
électromotrice, est une fonction parabolique de la différence des températures des deux 
soudures; elle passe, en général, par un maximum pour décroitre ensuite, s'annuler pour 
une température de la soudure chaude (l'autre étant supposée à une température invariable) 
qu'on appelle point d'inversion ei enfin devenir négative et de nouveau croître en valeur 
absolue avec l'élévation continue de Ja température de cette soudure. 

Ces phénomènes (rouvent une explicalion ralionnelle dans l'hypothèse précédente, 

Les réactions réciproques des systèmes moléculaires, nécessaires à la propagation 
dans toute l'étendue des conducteurs, de l’état de contrainte produit en un point, se trans- 
mettent évidemment d'autant plus intégralement que ces systèmes sont plus dépendants 
les uns des autres et partant plus voisins. | 

Or à mesure qu'augmente la température de la soudure chauffée, l'état de contrainte 
augmente bien en général, mais la distance moyenne des centres de gravité des syslémes 
augmente aussi, ce qui diminue leur dépendance mutuelle. 

On comprend donc que suivant la nature des substances génératrices du couple, et par 
conséquent aussi suivant les lois des varialions de ces deux causes en conflit dont l'une 
‘tend à augmenter la force électromotrice et l'autre à la diminuer, ce couple pourra se 
comporter de façons très différentes et donner lieu en parliculier aux phénomènes du point 
neutre et du point d’inversion. 


(à suivre.) G. Lion. 


‘ INTERRUPTEURS ET COMMUTATEURS 
SYSTEME BERTHIER 


M. Berthier a décrit dans le Cosmos un système d'interrupteurs et de commutateurs 
qui mérite d'ètre signalé. 
Un simple tube de verre fermé à l'une d2 ses extrémités, dans lequel on introduit un 


Fig. 1. Fig. 2 


peu de mercure et que l’on ferme à l'autre extrémité par un bouchon laissant passer deux 
fils de fer, ou mieux de platine, tel est l'interrupteur réduit à sa plus simple expression 
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(fig. 4). Si l’on désire que le mouvement à imprimer à l'axe B soit de peu d'étendue, on n'a 
qu'à courber un peu le tube comme l'indique la figure. De plus, pour éviter toute réaction 
chimique, on peut introduire de l'azote à l’intérieur du tube coudé. 

Il est très aisé de transformer un 
interrupteur en un commutateur (fig. 2): 

Selon le but à atteindre, on pro- 
longe l’un des fils à l’intérieur du tube, 
de manière que le mercure soit tou- 
jours en contact avec lui; il ne reste 
plus alors qu'à introduire dans chaque 
fermeture un autre fil que l'on met en 
communication avec les appareils des- 
tinés à fonctionner alternativement : 
sonnerie et téléphone, par exemple, 
dans certains postes. 

Ces commutateurs-interrupteurs, on le cong it, sont susceptibles de recevoir plus d'une 
modification, d'un perfectionnement : les contacts étant à l'abri de l'air, on est assuré de 
leur bon fonctionnement pour une période indéfinie. 

La figure 3 représente une des dispositions que l’on peut donner à l'appareil, dispo- 
sitions qui, naturellement, peuvent varier à l'infini. @ 


Fig. 3. 


LES APPLICATIONS DE L’ELECTRICITE AUX CHEMINS DE FER 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


(suite!) 


Manœuvre électrique d’aiguille 


La compagnie du Nord a essayé deux types d'appareils pour obtenir la manœuvre à 
distance des aiguilles à l’aide de courants électriques transmettant directement la force 
nécessaire à la manœuvre. 

Le premier de ces appareils basé sur l'emploi des solénoïdes, a été étudié par M. Marcel 
Deprez et complété par l'addition d'un verrou imaginé par M. Singre et a été essayé dans 
la gare de Paris. Le deuxième appareil qui a été exposé par la Compagnie a été étudié par 
M. E. Sartiaux. Il consiste en une petite machine électrique placée dans l’axe de la voie, 
un peu en contre-bas des traverses et faisant tourner un axe perpendiculaire à la voie, à 
l'extrémité duquel sont deux vis hélicuïdales, qui commandent des doigts ovoïdes, solidaires 
de chacune des lames de l'aiguille. Lorsque la machine tourne dans un sens ou dans l'autre, 
selon le sens du courant qu'on y envoie à l’aide d'un commutateur, les rainures des deux 
vis, dans leur mouvement de rotation, forcent les doigts et, par conséquent, les lames à se 
déplacer transversalement. A la fin de la course, des taquets viennent caler exactement les 
James appliquées contre les rails contre-aiguilles. Des contrôleurs du type ordinaire adaptés 
a la pointe de l'aiguille, ne basculant que quand le déplacement des lames est complet, 
sont disposés de manière que le circuit de la batterie d’accumulateurs qui est la source de 
l'électricité ne soit en communication qu'avec la manœuvre de l'aiguille el ne déclenche les 
autres leviers du même poste que quand le contact des lames est parfait. 


1 Voir Rev. intern , lome X, pages 24, 138, 174, 219, 258, 298, 338, 379, 456 et n° 109. p 24. 
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On réalise donc le contrôle impératif en retour comme dans la plupart des appareils 
récemment combinés pour l’enclenchement et le verrouillage des aiguilles. 
La manœuvre de l'aiguille nécessite un courant de 125 volts, ou 60 à 63 accumulateurs. 


Cabestan électrique de la Compagnie du Nord 


La Compagnie du Nord avail exposé en 1889 un type de cabestan électrique composé 
d'une machine dynamo-électrique à deux anneaux, dont l'arbre porte, à l’une de ses extré- 
milés, un pignon qui engréne avec une 
grande roue dentée; sur l'axe de cette 
Mn N roue est montée la cloche du cabestan 
(fig. 39), autour duquel s’enroule le cable 

! employé pour la manœuvre. 

L'appareil est mis en mouvement à 
l'aide d'une pédale agissant sur un com- 
mutateur spécial de groupement auquel 
se relient les extrémités des fils des an- 
neaux et des inducteurs de la machine 
dynamo-électrique. Ce commutateur per- 
met de mettre graduellement en tension 
ou en dérivation les diverses parties de la 
machine et d'obtenir par suite différentes 

vitesses de rotation 
du cabestan avec des 
efforts variant entre 
--- 330 et 400 kilog. Les 
organes moteurs du ca- 
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Télégraphie, Téléphonie et Chronométrie 


Les grandes compagnies de chemins de fer ont un service télégraphique qui s’est 
efforcé depuis plusieurs années de réaliser des progrès sérieux en subslituant aux anciens 
appareils Bréguet ou à cadran, des appareils plus perfectionnés. 

La substitution du Morse au Bréguet a élé commencée, il y a déjà plusieurs années, 
par les Compagnies du Nord et de l’Est français ; cet exemple a été imité successivement 
par les autres Compagnies francaises. 

La Compagnie du Nord exposait en 1889 deux types de postes télégraphiques en usage 
sur son réseau ; savoir : 

1° Une table télégraphique, montée à trois directions, pour les gares et stations ; 

2° Une tablette montée à deux directions pour haltes et garages. 

Ces postes comprennent naturellement: des récepteurs et manipulateurs ; des sonneries. 
à relai à une et deux directions ; une sonnerie d'urgence ; des commutateurs-inverseurs, 
commutateurs ordinaires, boussoles, paratonnerres, etc. 

Une modification a été apportée à la sonnerie d'urgence dont l’armature est placée au- 
dessus d’un électro-aimant polarisé de manière à n'être repoussée que par un courant 
négatif. Un petit voyant peint en rouge, solidaire de l’armature, établit, en apparaissant en 
debors de la bolte, une communication avec une pile locale faisant tinter une sonnerie. 
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trembleuse qui fonctionne aussi longtemps que le voyant n'est pas relevé. Cette disposition 
a l'avantage d'éviter des déclenchements intempestifs de l'appareil par les trépidations de 
la table sur laquelle est fixée la sonnerie. | 

La Compagnie de l'Est avait exposé en outre des modèles de posles télégraphiques Morse 
de petite et de moyenne importance, à 2, 3, 4, 6 ou 8 appareils, son nouveau type de poste 
pour les grands bureaux, que nous allons décrire en raison du but particulier que le 
service télégraphique de cette Compagnie a cherché à atteindre. 

Jusqu'ici, en effet, les Compagnies de chemins de fer réalisaient toutes leurs installa- 
lions télégraphiques en employant une table de dimensions variables surmontée le plus 
souvent d'une étagère et sur laquelle étaient réunis tous les appareils servant aux appels 
comme aux transmissions. 

Mais quand le nombre des directions à desservir dépasse huit, on arrive à des dimensions 
de tables qui cessent d'être pratiques. Le moindre dérangement survenant sur une ligne 
oblige à une visite de la table et peut gèner le service sur les lignes sans défaut. — S'il 
faut ajouter un appareil nouveau, les modifications que devra subir la table entraveront le 
service si elles ne l'arrêétent même momentanément: en un mot, la table et les appareils 
constituent un tout à une partie duquel on ne peut facilement toucher. 

En outre, les combinaisons offertes par les commutateurs employés en télégraphie 
sont limitées et il arrive qu'un appel se produit sur certaines lignes sans qu’on puisse y 
répondre tout de suite, bien qu'un des appareils de transmission soit disponible. 

Enfin l'adjonction ex abrupto de nouveaux appareils de transmission doit se faire au 
moyen de fils volants ; les communications doivent s'établir par l'intermédiaire de bornes 
à serrer et à desserrer, toutes causes de dérangement qu'il importe d'éviter. 

Le nouveau poste télégraphique de la Compaguie de l’Est est disposé de telle sorte que 
l'on puisse : 

4° Mettre instantanément en relation l’une quelconque des lignes aboutissant dans 
le poste, avec l'un quelconque des appareils de transmission ; 

2° Faire usage d'un appareil de transmission d'un modèle quelconque (Morse, Hughes, 
Duplex, etc.) sans avoir rien à changer à l'installation générale ; 

3° Enlever un appareil de transmission et le remplacer sans entraver le service des 
autres appareils ; 

4 Augmenter dans une large mesure le nombre des appareils de transmission sans 
gêner le service. | . 

Ce poste dont le premier modèle a été mis en service à la gare de Paris en août 1888 
se compose de deux parties, savoir : 

1° Une partie fixe (paratonnerres, sonnerie et accessoires) à laquelle on n’a jamais 
besoin de toucher ; 

2 Une partie mobile ou modifiable (récepteurs, manipulateurs, piles, etc.). 

La partie fixe comprend trois panneaux-appliques indépendants sur lesquels sont fixés : 
Jes paralonnerres, les relais de sonnerie, un commutateur de mise à la terre, une sonnerie, 
deux parleurs, un commutateur de lignes. Ces divers appareils constituent des modèles 
spécialement étudiés par le service télégraphique de la Compagnie. 

La partie mobile ou modifiable comprend autant de tables indépendantes qu'il y a 
d'appareils de réception dans le poste télégraphique. 

Ce modèle d'installation, en raison des dispositions du panneau central, permet de 
poser six appareils de réception d'un système quelconque, ce qui est largement suffisant si 
l'on considère que les postes télégraphiques les plus importants ont quatorze lignes à 
desservir. 

L'emploi de petites tables indépendantes présente un grand avantage ; il arrive 
souvent, en effet, que les pièces affectées au service télégraphique, même dans les gares 
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importantes ne permettent pas l'installation d’une grande table tandis qu'il est toujours 
possible d’en placer plusieurs de petites dimensions. 

La Compagnie de l'Ouest n'avait pas exposé de matériel télégraphique ; elle se sert de 
tables du modèle ordinaire. 

La Compagnie de P.-L.-M. a remplacé successivement ses appareils Bréguet par des 
appareils Morse ; il ne reste plus aujourd'hui en service d'appareils Bréguet que sur 
quelques lignes secondaires. 

La Compagnie du Midi avait exposé une table télégraphique murale à deux directions 
du type en usage dans les petites stations: elle comprend un appareil Morse complet, deux 
sonneries à rouages, deux paratonnerres, deux galvanomètres et deux commutaleurs à 
manette permettant de mettre successivement les lignes sur sonnerie, sur récepleur, à la 
terre, et de relier directement les deux postes voisins. 

Cette Compagnie exposait aussi une table télégraphique centrale à douze directions de 
2 50 mde longueur sur 1,40 m de largeur et présentant l'avantage d'occuper relativement peu 
de surfuce, étant donné le nombre de directions qu'elle dessert. 

Elle comporte 4 appareils Morse, permetlant à 4 employés de recevoir et de transmettre 
simultanément. Tous les fils d’un même côté de table peuvent être indistinctement amenés, 
à l’aide des commutaleurs de ligne, à l'un quelconque des appareils Morse placés sur le même 
côté de la table, de sorte que le service peut être assuré, en cas de besoin, sur les 12 direc- 
tions, avec deux appareils de transmission seulement. Chaque côté de table est desservi, 
pour les appels, par un appareil, dit « Relai de sonnerie » à 6 indicateurs, relié, par le 
circuit d’une pile locale, à une sonnerie trembleuse placée à gauche de l'appareil. Deux 
systèmes de relais, composés chacun de deux parleurs et d'un permutateur à broche, placés 
à chaque extrémité de la planchelte qui supporte les appareils, permettent, quand deux 
postes sont en communication, d'introduire dans le circuit une pile ou un simple parleur. 

Chaque fil de ligne aboutit à un commutateur à manette spécial qui permet de mettre, 
suivant le cas, par une simple manœuvre de la manette, la ligne sur attente ou sonnerie, 
sur récepteur ou à Ja terre. Les commutateurs des fils directs et semi-directs portent 
cinq plots qui donnent la faculté de mettre simultanément en communication directe les 
postes correspondants, en les combinant d’une façon quelconque, deux à deux et d'in- 
tercaler, suivant le cas, dans le circuit, une pile on un parleur. 

La Compagnie d'Orléans et les chemins de fer de l'État n'avaient exposé aucun spécimen 
de leur matériel télégraphique qui n'offre aucune particularité. 


(à suivre.) Georges DUMONT, 
Ingénieur aux chemins de fer de l'Est. 
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ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS Séance du 30juin 1890 


Séance lu 23} 23 juin 1890 Sur le résidu des condensateurs 
Note de M, E. Boury 
jy e era S i Hea sur le Présentée par M. LiPPMANN 
das a ee, où Tune foneto. ae aaa I. Pour étudier le résidu des condensateurs en 
génératrice et aulre comme réceptrice mica, j'ai employé deux procédés très simples : 
M. Lippmann présente une noledeM.G. Trouvé 1° Après avoir chargé le condensateur pendant 
sur un dynamomètreà lecture direcle 1 un temps fort long (théoriquement infini), on le 
> ferme en court circuit pendant un AU connu 0, 
1 Une d.scription decet appareilsera donnée dans un | puis nn mesure la charge rendue ibre entre 
prochain numéro. 8et8 + t. Cette méthode, la plus directe, sinon 
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Ja pus précise, n’exige pas de commentaire spé- 
cial; 

2° On charge le condensaleur en court circuit 
pendant un temps connu6, puis on détermine par 
un procédé convenable la charge qu'il reçoit 
enire 8 et 6 + €. Si, comme je l'ai démontré pré- 
cédemment i, lediélectrique du condensateur ne 
livre passage à aucun courant, toute l'électricité 
reçue, après la charge inslantanée, contribue à 
Ja formation du résidu, et Jes deux méthodes 
doivent conduire, pour le résidu total, à des va- 
leurs identiques. 

La seconde méthode comporte l'usage d'un 
condensateur auxiliaire B qui, fermé sur lui- 
mème pendant le lemps 5, se trouve ensuile pen- 
dant le temps ¢ en cascade sur le condensateur A 
éludié, dans le circuit de la pile constante de 
force électromotrice E. Le condensaleur B se 
charge à une différence de potentiel y loujours 
assez petite pour qu'on puisse faire abstraction 
du résidu correspondant formé sur B. Prenons 
pour unité la capacité de B ; soient C la capacité 
de À, considérée comme une fonction du temps, 
X la différence de potentiel de ses armatures. On 
doit avoir, à chaque instant, 


(1) X + y =E, 
(2) d(CX) = dy; 
d'où l’on tire 
. ac = Get ay 
E— y 
ou très sensiblement, en vertu de la petilesse de y 


3) ac — (Gt dy 
= TE 


Il suffit donc de mesurer la charge dy acquise par 
B dans un temps très court, pour en déduire l'ac- 
croissement dC de la capacité de A et l'accrois- 
sement normal EdC de la charge résiduelle dans 
le même intervalle. 

Les duréesé et ¢ ont varié de 0,001 s à 4000 s. 
Au-dessus de 58, les interruptions et commuta- 
lions nécessaires élaient effecluées à la main ; 
pour les petites durées, on a eu recours à un 
pendule de torsion qui les réalisait d'une ma- 
nière aulomatique, à l’aide de contacts à mercure. 
Les peliles charges à évaluer s'obtenaient en dé- 
chargeant, soit le condensateur A lui-mème 
{ire méthode), soit le condensateur auxiliaire B 
2 méthode) sur un électromètre capillaire, préa- 
ablement calibré à cet effet et dont on nolait la 
déviation proportionnelle à la charge. La sensi- 
bilité des mesures est constante dans tout l'in- 
tervalle des expériences. 

IL. Je résumerai brièvement les résultats obte- 
nus: 

4° La charge, absorbée entre 9 et 6 + € par un 
condensateur qui ne fuit pas et qui s'est longue- 
ment reposé (2° méthode), est identique au ré- 
sidu rendu libre entre 6 et 6 + é sur le même con- 
densaleur chargé pendant un temps très long 
(1° méthode) ; 

2° Cetle charge absorbée ou résiduelle est ri- 
goureusement proportionnelle à la force électro- 
motrice de la pile de charge (vérifié entre 0,05 dll 
et 20 dil.); 


§ Voir R:vue Intern., tome. X, p. 429. 


a A A re ae 
i. 


3° Les charges résiduelles au sein d'un même 
condensateur ne sont pas proportionnelles aux 
capacités. Pour les subdivisions 0 1 ; 0, 2; 0, 2; 
0, 5 du microfarard Carpentier, que j'ai choisi 
comme type (n° 2985-10); elles sont respective- 
ment proportionnelles à 0,104; 0,220; 0,301 et 
0,375. 

Il suit de là que les subdivisions d'un conden- 
satcur ne peuvent êlre considérées comme rigou- 
reusement proportionnelles à leurs valeurs no- 
minales que pour une seule durée de charge ou 
de décharge ; 

& Le résidu total d’un condensateur qui ne 
fuit pas est rigoureusement égal à ia somme des 
résidus de ses subdivisions ; 

5° Le résidu entre 6 et 6 + ¢ du condensateur 
Carpentier, pour toutes les valeurs des variables 
à partir de 0, 001 s, est représenté par une même 
formule empirique 


[af = ate t+ aje— or], 


Il en résulte que le résidu total entre 0 el é, 
een toute détermination direcle, a pour 
valeur 


(5) BR, = Al‘. 


Pour toules les subdivisions du microfarad 
Carpentier, le coefficient A varie seul. L’exposant 
c ala valenr commune e = 0,09; 

6° Le résidu total R n’est jamais qu'une frac- 
lion assez petite de Ja charge. Prenant pour unilé 
la charge totale que possède, au boul d'une se- 
conde, le microfarad Carpentier considéré dans 
son ensemble, le résidu R: a pour valeur : 


t. R, 
S 

0,00 POOO 0,0180 
Th ee E NS 0,0222 
D E 0,0273 
AAE cantatas: 0,0336 
a ORE A he. 0,0442 
T nee sey enau sees 0,0307 
T A aoe diets oem 0,0624 


Il suit de là que Ja charge principale du mi- 
crofarad est enliérement formée en moins de 
0,001 s. Elle est ici les 0,966 de la charge totale 
évaluée au bout de 15. 

Ces divers résultats ne sônl exacls qu'à lu 
condition expresse d'employercomme pile de 
charge des éléments constants de résistance 
intérieure négligeable. Si l'on introduit dans 
le circuit une résistance métallique de quelques 
milliers d'ohms pour des durées de 0,1 s à 0,04 s, 
de quelques dizaines d'ohms seulement pour les 
durées les plus faibles, ou si l'on emploie pour 
ces pelites durées, des élements à grande résis- 
tance (types Gouy ou Latimer Clark), les résultats 
perdent toute signification physique précise. 

Je me réserve de poursuivre les conséquences 
de ce travail, tant pour la détermination des 
constantes diélectriques qu'au point de vue pra- 
tique. Il est, en effet bien clair, par ce qui pré- 
cède, qu'on peut oblenir, à l'aide de condensa- 
teurs en mica, une précision bien supérieure à 
celle qu'on accorde communément à ce genre 
d'appareils, à la condition de les soumettre à 
une étude méthodique et de se conformer 
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our leurusage à des règles fixes, ainsi qu'on | 


e fait aujourd'hui pour les thermomètres à mer- 
cure, parexemple. » 


Séance du 7 juillet 1890 
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rini sur la théorie des circuits magnéliques. 

M. BLASERNA présente une note du professeur 
CANTONE ayant pour litre: Déformation du 
nickel par l'aimantation. 


M. P. Schutzenberger adresse un mémoire , SOCIETE INTERNATIONALE DES ELECTRICIENS 


ayant pour litre: Nouoelles recherches sur 


Veffluce. 


ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES DE BELGIQUE 


Séance du 5 aoril 1890 


M. P. DE Heen donne lecture d'un rapport sur 
une note de M. H. Schoentjes intitulée : Projet 
d'expériences destinées a vérifier si la lu- 
mière polarisée dont le plan de polarisation 
oscille exerce une influence sur un champ 
maon u $ 

. LAGRANGE dépose également un rapport sur 
le même sujet. 


ey 


—_ 


« ROYAL SOCIETY » DE LONDRES 


Séance du 20 mars 1890 


M. Arthur Scnuster présente une note préli- 
minaire sur les décharges d'électricité à 
travers les gaz. 


Séance du 21 mars 1890 


MM. J.-J. Taousox et G.-F.-C. SEARLE envoient 
un mémoire ayant pour titre : Détermination 
de« o», rapport de l'unité électromagnétique 
à l'unité électrostatique. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE ST-PÉTERSDOURG 


Séance du 11 mars 1890 


Une nouvelle application du microphone pour 
avertir l'armée de l'approche de l'ennemi sur 
terre et sur mer est présentée par M. CHKLAR. 


« REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » DE ROME 


Séance du 2 mars 1890 


M. A. Rıcnı fait une communication sur la 
convection électrique. 

M. BLASERNA présente une note de M. G. PISATI 
intitulée: Recherches expérimentales sur la 
propagation du flux magnétique. 

M. Gaelano MaGxaniNi présente au nom de 
M. Cramician une note sur les forces électro- 
motrices gue présente un même métal plongé 
dans différents électrolytes. 


Séance du 16 mars 1890 
M. Brioscui présente une note de M. R. Fer- 


Séance du 4 juin 1890 


M. G. CHAPERON fait une communication sur la 
capacité et la self-induction. 

M. W.-C. RecaniEwski fait une conférence sur 
les essais et le meilleur régime de marche des 
machines dynamo-électriques. 


Séance du ? juillet 1890 


Valeur de l’éclairement de différents 
locaux 


Par M. F. DE NERVILLE 


M. De NERvILLE, le savant Directeur du La- 
boratoire central d'Electricité, expose le ré- 
sultat des mesures qu'il a faites sur l’éclaire- 
ment de quelques locaux à Paris. A l'Opéra, 
l’éclairement varie de 10 à 15 bougies-métres 
dans la salle, de 10 à 20 dans le foyer. Il atteint 
un maximum de 30 bougies dans la salle pen- 
dant les bals masqués. A l’Hippodrome, dans les 
loges, l'éclairement est compris entre 30 et 
50 bougies ; sur la piste, il est en certains points 
de 70 bougies. Ce maximum s'élève à 130 bou- 
gies environ au centre de la piste, pendant le 
{troisième tableau de la pantomime de Jeanne- 
d'Arc que l’on représente actuellement. Les 
salles de danse de l'Hôtel Continental, à Paris, 
pendant un bal, offrent un éclairage variant de 
12 à 30 bougies. L'éclairage électrique des Halles 
Centrales correspond à un minimum de 1 bougie 
et un maximum de 6 bougies dans les pavillons, 
et d'une moyenne de 2 ou 3 bougies dans les 
allées. 

Pour donner une idée de la comparaison des 
éclairages artificiels avec les éclairages naturels, 
M. pe NERVILLE a cité quelques résullats qu'il 
a oblenus dans un cabinet de travail moyen- 
nement éclairé par la lumière du jour: l'éclaire- 
ment d'une feuille de papier placée sur la 
lable varie suivant le temps et l'heure de la 
journée de 25 à 200 bougie-mètres. La même 
feuille, placée de manière à recevoir directement 
le jour des fenêtres. reçoit à certains inslants 
une quantité de lumière équivalente à celle que 
lui enverraient 1 200 bougies placées à un mètre. 
Le clair de lune produit un éclairement qui n at- 
teint pas un tiers de bougie-mètre. 


ae 
Lestramways électriques en Amérique 
Par M. ABDANK-ABAKANOWICZ. 


M. ABDANK-ABAKANOWICZ a parlé du développe- 
ment des tramways électriques aux Etats-Unis. 
Dacs les trois dernières années, cent quatre- 
vingls villes ont adopté ce système de locomo- 
tion. La longueur totale de chemins de fer 
électriques est actuellement de trois mille kilo- 
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mètres environ et on utilise près de trente mille 
chevaux-vapeur pour ce genre de traction. Le 
nombre de voyageurs transportés dans la der- 


Séance du 1°" aoril 1890 
M Covrtoy fait une communication sur un 


nière année sur les tramways électriques était remarquable coup de foudre qui a frappé un 


de deux cents millions D'après les marchés faits. | 


où va doubler dans le courant de cette année la 
longueur des chemins électriques. . 

Les principaux systèmes appliqués aux Etats- 
Unis, ont été montrés au cours de la conférence 


bâtiment du village de Langenhagen près de 
Hanovre et qui a élé décrit par le D" KoaL- 
RAUSCH. | 

M. Ernest GÉRARD signale une nouvelle combi- 
naison voltaique basée sur la faible solubilité 


par des projections et des photographies instan- | dans certains acides du bioxyde de cuivre obtenu 


lanées, envoyées d'Amérique à la Société des 
Electriciens. 


*". 


Transmission d'énergie électrique à 
Domène (Isére'. Utilisation d’une 
chute d’eau de deux cents chevaux- 
vapeur à cing kilométres de distance 


Par M. HILLAIRET 


M. Hi LAIRET a décrit la curieuse transmission 
ee qu'il a établie près de Ja ville de Do- 
mène, dans l'Isère, et qui transmet à une fabrique 
de papiers une pe nelte de deux cents 
chevaux à une distance de cinq kilomètres de la 
chute d’eau ulilisée. 

Des projections, tirées de photographies prises 
l'hiver dernier, ont montré les différents aspects 
de celle installation depuis la prise d'eau jus- 
qu'à l'usine réceptrice, en passant par tous les 
intermédiaires que nécessite I’élablissement de 
cette transmission. 

Détail intéressant : séparée par les neiges, 
pendant plus de deux mois, de la papeterie où 
l'énergie électrique est utilisée, la petite usine 
productrice de force n’a pas cessé de fonclionner 
avec une régularité parfaite : le téléphone lui 
prm al de faire connaitre que tout allait 

ien et de conserver quelques rapports avec les 
habitants de la vallée. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 


Séance du 28 février 1890 


M. Paul pe Puyor, ingénieur, fait une commu- 
nication relative à l’élablissement d'une station 
centrale d'éclairage électrique. M. de Puydt 
fait remarquer que le système qui parait appelé 
au plus grand avenir, celui qui, dans les cas où l'é- 
nergie doit être transportée à grande distance 
est le plus économique, n'a pastrouvé place dans 
les discussions récentes qui ont eu lieu à Bruxel- 
les au sujet des systèmes à employer dans 
l'éclairage d'une grande ville. 

L'orateur montre que s'il est une question où 
l'on ne devrait pas être exclusif, c'est bien la 
question présente. Chaque système a ses avan- 
tages dans des cas spéciaux. Il expose dans ses 
grandes lignes le système à courants alternatifs, 
montre son économie dans la transmission à 
longue distance et explique le fonctionnement 
des transformateurs dont la réalisation pralique 
est due à Gaulard et qui permettent de passer 
des courants à haute tension aux courants à 
basse tension. Ces appareils n’offrant aucun 
organe mécanique sont peu sujets à détérioration 
et ne nécessitent pas la présence constante de 
surveillants. 


par voie sèche. M. Gérard se propose de présenter, 
dans une séance ultérieure, les dispositifs qu'il a 
essayés à celle fin et de faire connaitre les cons- 


| tantes des couples ainsi réalisés. 


SOCIETE ELECTROTECHNIQUE DE BERLIN 


Séance du 25 mars 1890 


Etalonnage des instruments de 
mesures électriques 


Par M. le D’ K. Frussner 


En juin dernier, l’Institut physico-technique de 
l'Empire a publié un avis annonçant que les ré- 
sistances électriques, les éléments étalons et les 
instruments pour la mesure des courants et des 
tensions pouvaient être présentés à la vérification 
et recevoir l’estampille de contrôle s'ils répon- 
daient à certaines conditions et si les erreurs 
dont peuvent tre entachées leurs indications 
restaient comprises entre des limites indiquées 
dans l'avis. La vérification est faite par compa- 
raison avec des instruments étalons établis par 
l'Institut; je me propose, dans la communication 
actuelle, de décrire ces appareils et d'en expli 
quer l'usage en indiquant les précautions a 
prendre et les résultats des recherches faites 
pour l'établissement des résistances étalon. 

Vous savez que la réalisation de bonnes résis- 
tances conslilue une condilion primordiale pour 
lout procédé sérieux de mesures électriques. Il 
n'est pas inutile, pour se rendre un compte exact 
des conditions à remplir pour atteindre ce but, 
de rappeler le mode d’aclion de ces résistances 
el les influences dont peut dépendre leur allure. 
Une résislance, est un conducteur qui, intercalé 
dans un circuit, donne lieu à une chute de po- 
tenliel entre sesextrémités par suite de la trans- 
formation en chaleur d’une partie — proportic n- 
nelle à la fois à l'intensité du courant et à la ré- 
sislance du conducteur — de l'énergie électri- 
sha La chute de potentiel d'une part, la quantité 

c chaleur développée d'autre part permettent de 
déterminer les éléments du courant mis en jeu ; 
en général on ne se sert qe du premier facteur 
qui est suffisant à la condition de faire usage de 
résistances de valeur connue. Il est nécessaire en 
outre que cette valeur ne se modifie pas pendant 
les opérations sous l'influence des actions diverses 
auxquelles elle peut être soumise ; tout au moins 
on doit chercher à n’avoir que des variations qui 
soient des fonctions calculables d'éléments faciles 
à déterminer (de la température par exemple); il 
faut de plus que les résislancesemployées repré- 
sentent des mulliplesde l'unité de résistance ad- 
mise. 
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La valeur d’une résistance dépend et de la lon- 
. ques du conducteur et de la résistance spécifique 
e la malière constituant le conducteur; voyons 
uelles précaulions ont été prises pour assurer 
l'invariabilité de ces deux éléments, même sous 
l'influence des courants de grande intensité doat 
l'usage est très répandu acluellement. Le travail 
de la résistance se traduisant par une production 
de chaleur, on doit s’atlacher, dans tout appareil 
soigné, à faciliter la bonne transmission de la 
chaleur; c'est cependant un point dont on parall 
s'être peu préoccupé dans les instruments en 
usage ; le plus souvent les résistances y sont cons 
tituées par des fils de maillechort enroulés ea 
couches nombreuses sur des bobines pleines en 
bois el recouverts de paraffine, c'est-à-dire 
comme chacun le sail, d'un corps excessivement 
mauvais conducteur. Dans les résistances établies 
par « l'Institut Physico-technique », aucontraire, 
on s’est attaché à donnerau conducteur une sur- 
face de contact aussi importante que possible 
avec un fluide isolant el, pour obtenir une meil- 
leure répartition de chaleur, ce fluide, du pétrole 
généralement, est mis en mouvement pendant les 
opérations. Pour les résistances de 0,0! ohm et 
au-dessus, les bobines sont plongées dans un 
bain d'huile el présentent des ouvertures par 
le squelles circule le liquide isolant dont la tem- 
pérature est indiquée par un thermomètre placé 
dans Ja boite. 

Les résistances de 0,001 et 0,0001 ohm, em- 
ployés pour la mesure des courants de grande 
intensité, donnent lieu à la production de grandes 
granal de chaleur, aussi leur donne-t-on des 

imensions plus considérables, leur diamètre at- 
teint 20cm, et leur hauleur est de 14 cm. L’iolé- 


rieur de la boite est alors seul rempli d'huile mi- - 


nérale refroidie par un courant d’eau froide qui 
circule dans un serpentin entourant la bobine. 
L'emploi d'une résistance de 0,00! ohm avec un 
courant de 300 ampères donne lieu dans ces con- 
dilions à une élévation de lempérature de 6° en- 
viron pour le bain d'huile; or, nous verrons plus 
Join que, quand on fait usage pour les résistances, 
de cuivre manganésé, des variations de cet ordre 
peuvent être négligées même pour des mesures 
rigoureuses. 

Pour favoriser la transmission de la chaleur, 
on emploie des conducteurs à grande surface au 
lieu de fil en pelote ou de masses métalliques; 
pour les petites résistances on peut employer 
avanlageusement des bandes de tôle ondulée, 
minces et larges. Pour les grandes résistances, il 
est difficile d'éviter les fils à enveloppe isolante, 
mais on les enroule, en une ou deux couches au 
plus, sur des tubes en laiton et on les protège 
a unecouche de gomme-laque. L’isolement des 
ils ainsi obtenu est suffisamment grand pour 
qu'un galvanométre très sensible ne trahisse au- 
cune perte méme en opérant avec des différences 
de potentiel de 100 volts. Grace à cette disposi- 
lion, toutes les spires de fil sont baignées et re- 
froidies par l'huile ; la surface de contact est de 
400 cm? environ pour les résistances élevées et 
a teint 3 000 cm? pour larésistance de0,0001 ohm. 

La nécessilé d'assurer l'invariabililé des résis- 
tances employées donne lieu aussi à des précau- 
tions spéciales. On peut considérer comine ter- 
minus de la résistance le point d'où se détache 


le conducteur allant au galvanomètre ou à la 
pile. Pour les hautes résistances jusqu'à 0,1 ohm, 
ce lerminus se trouve sur les godels à mercure 
en cuivre qui servent à relier entre elles les 
boîtes de résistances, et la résistance propre de 
ce godet est négligeable vis-à-vis de la résislanee 
totale de l'appareil; mais il n'en est pas de même 
pour les résistances de 0,01 ohm et au-dessous, 
qui comportent en outre des bornes principales 
pour les forts courants et deux bornes spéciales 
de secours pour les courants de mesure. La par- 
tie de conducteur comprise entre ces dernitres, 
fait partie de la résistance étalon ; mais si, l'on 
fait partir le conducteur allant à ces bornes de 
secours, du point où les bandes de tôle sont as- 
semblées, les tiges de cuivre s’enfoncant dans la 
botte et dont il est difficile de délerminer exac- 
tement la température, ne font plus partie de la 
résistance proprement dite. 

Pour avoir une longueur invariable du conduc- 
teur constituant la résistance, il faut que la réu- 
nion du fil d'arrivée en cuivre et du fil ou des 
bandes de Ja résistance soil aussi intime que 
possible; on emploie généralement à cet effet le 
serrage par vis, mais ce mode de jonction ne peut 
suffire que si la longueur du conducleur est de 
20métres aumoins. Pourdes longueurs moindres 
et notamment quand on emploie de courtes 
bandes de tôle, les changements de résistance 
résultant du serrage plus ou moins complet ou 
auxquelles peut donner lieu l'oxydation des con- 
tacts ne peuvent plus être négligés vis-à-vis de 
la résistance totale; il faut alors avoir recours à 
la soudure. Il faut remarquer loutefois que la 
soudure à l'étain ne donne que des résultats mé- 
diocres, l'élain paraissant avoir la propriété de 
se transformer peu à peu pour prendre une tex- 
ture cristalline, transformation qui donne lieu a 
de pelites déchirures faciles à observer à la 
loupe. Aussi les soudures à l’étain doivent-elles 
être écartées dans les résistances de précision. 
La soudure à l'argent, au contraire, assure l’in- 
variabilité désirée; elle est douée d'une rigidité: 
salisfaisante et elle est facile à établir ; on ne 
saurait trop en recommander l'usage pour les ap- 
pareils de précision. Les pièces d'arrivée qui ne 
peuvent êlre portées au rouge, sont fixées au 
moyen de vis, après élamage de leur extrémité, 
puis le joint est recouvert d’une soudure d'étain 
ou de métal de Wood. La soudure à l'étain ne 
donne lieu ici à aucune objection, car il s'agit de 
surfaces de cuivre ajustées. 

La section du conducteur a beaucoup moins 
d'influence que sa longucur sur la résislancé, 
élantentendu qu'aucun agent chimique pouvant 
attaquer le métal ne vient en contact avec celui- 
ci et que les courants employés ne délerminent 
pes un échauffement suffisant pour favoriser 
‘oxydation par l'oxygène de l'air. Le revêtement 
de gomme laque protège d'ailleurs dans une cer- 
laine mesure les résistances contre ces actions. 
On a naturellement cherché à utiliser Pinalléra- 
bilité des métaux nobles etle platine, parexemple, 
a donné lieu à plusieurs tentatives. Mais ce mé- 
tal est très sensible à l’aclion de l'acide sulfhy- 
drique et il est biendifficile d'éviter Ja production 
de ce dernier avec le caoutchouc vulcanisé, aussi 
le platine doit-il être remplacé par le cuivre 
nickelé. Les fils formés d’un alliage de platine el 
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d'argent que nous avons également essayés se 
sont monérés si cassants que, indépendamment 
de leur prix élevé, il n’est pas possible de songer 
à les employer surune grande échelle. Ce défaut 
tient probablement à la difficulté d'obtenir une 
alliagebien homogène. 

Pour obtenir desrésistances bien exactes, on 
donne souvent un supplément de seclion que l'on 
réduit ensuite peu à peu jusqu'à la valeur exacte. 
Ainsi les bandes de tôle seront soudées un peu 
plus courtes qu'il ne le faudrait, et on perce en- 
suite dans la tôle de petits trous jusqu'à ce que 
Ja résistance désirée soit exactement réalisée. 
Pour les résistances employant moins de 5 m de 
fil, on donne au fil principal un excédent de ré- 
sistance de 1 0/0; le réglage final est oblenu 
au moyen d'un fil fin placé en dérivalion. Pour 
les résistances dans lesquelles la longueur du fil 
est comprise entre 5 et 20, le tarage définitif est 
fait sur un pelit boul de conducteur un peu plus 
gros soudé à l’une des extrémités du fil. On peut 
arriver ainsi à des indications dont l'erreur rela- 
tive est inférieure à 1/100 000. 

La valeur de l'ohm est loin d’être connue avec 
une approximation aussi grande. Elle a été défi- 
nie par le Congrès international d'électricité qui 
s'est réuni à Paris en 1883 et 1884 et a indiqué 
comme valeur de I’ «ohm légal » la résistance de 
4 060 000 unités de mercure de Siemens, c'est 
cette valeur que l'Institut physico-technique a 
prise pour base. On a élabli un étalon de 1 ohm 
en se servant de tubes calibrés exactement, et 
cet élalon a été comparé avec trois autres établis 
avec les mêmes précautions. La différence la plus 
considérable a êlé de 17 unités de la 5° décimale 
et l'écart entre la moyenne des quatre élalons et 
celui établi par l'Institut ne dépassail pas une 
unité du mème ordre. 

Un dernier point reste à considérer qui ne 
laisse pas que de présenter de grosses difficultés, 
à savoir dans quelles limites la résistance spéci- 
fique du corps constituant la résistance peut être 
considérée comme constante ; il y a le plus 
grand intérêt à réduire les variations de ce 
coefficient, et il faul en tous cas en tenir compte 
‘dans les opérations. 

Le platine devant être écartée pour les mo- 
tifs exposés plus haut, il ne reste guère comme 
susceptibles d'emploi que le maillechort et les 
autres alliages analogues de nickel, zinc et 
cuivre. On sait maintenant que l'enroulement des 
fils de maillechort sur les bobines a pour effet 
de modifier notablement sa résistance et qu’un 
long repos est nécessaire si on ne veut s’expo- 
ser à des erreurs; des observations exacles ont 
montré en effet que la résistance s'angmentait 
encore après plusieurs années, tantôt lentement, 
tantôt rapidement. On a remarqué en même 
temps que ces effets étaient d'autant plus accen- 
tués que l’alliage contenail une plus forte pro- 
porlion de zinc, ce qui a conduit arechercher un 
alliage de cette nature exempt de zinc. Nous nous 
sommes arrélés au « nikel breveté » fabriqué à 
Altona par MM. Basse et Selve, et déjà employé 
pour la fabrication de la monnaie. Cet alliage 
comprend 25 parties de nickel et 74 de cuivre 
avec de faibles quantités de fer, de zinc et de 
manganèse. Les expériences auxquelles il a élé 
soumis ont montré que sa résistance varie moins 
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sous l'influence de la température que celle du 
maillechort ou de la « nickeline » et peut être con- 
sidérée praliquement comme constante. L’enrou- 
lement augmente bien aussi un peu sa résistance 
spécifique, mais cette augmentation disparatt 
assez rapidement; ce nickel peut d’ailleurs être 
éliré en fil très fin. Ces différents avantages l'ont 
fait adopter pour les résistances étalons; avec 
le soin de porter celles-ci, avant le tarage défini- 
tif à une température de 100°, soutenue pendant 
quelques heures, on a pu réaliser des résis- 
tances dans la valeur desquelles aucun chan- 
en appréciable n’a été remarqué dans la 
suile. 

Nos recherches s'étaient d'ailleurs étendues à 
d'autres matières et nous amenèrent à recon- 
naitre un groupe d'alliages possédant des pro- 
priétés remarquables, permettant notamment 
d'éviter complètement les variations de résis- 
tance sous l'influence de la température ; ce sont 
les alliages de cuivre et manganèse. J'ai tracé 
sur ce dessin les courbes représentatives des va- 
riations de résislance constatées sur quatre 
alliages différents. La ligne 1, relative à un 
alliage contenant 4 0/0 de manganèse, montre 

ue, pour celle faible proportion de ce métal, 
l'accroissement de résistance est à peu près pro- 
portionnel à celui de la température. Le coeffi- 
cient d’accroissement a pour valeur 0,00022, in- 
termédiaire entre celle du « nickel breveté » et 
de la v nickeline ». Les lignes IT et II ont trait 
à des alliages avec 12 et 30 0/0 de manganèse, 
elles présentent des inflexions vers 40° pour le 
premier alliage et vers 70° pour le second; à par- 
tir de ces points, l’augmentalivn, d’ailleurs plus 
faible que dans le premier cas, devient négative. 
Enfin la courbe IV représente les variations de 
résistance pour un alliage de cuivre avec 12 0;0 
de manganèse el 3, 4 0/0 de nickel Elle a à peu 
près la même allure que la courbe I relative au 
même alliage sans addition de nickel, mais s'in- 
fléchit vers 13°. Dans le voisinage du point d'in- 
flexion qui se trouve à 17°, les variations sont à 
peu près nee eee dans des opérations pra- 
tiques et cet alliage est très convenable pour les 
résistances dans lesquelles le passage du courant 
ne donne pas lieu à un échauffement appréciable ; 
dans le cas où il doit se produire un échauffe- 
ment notable, il vaut mieux avoir recours à Val- 
liage de cuivre avec 10 à 12 0/0 de manganèse. 
Je compte d'ailleurs revenir sur cette question 
dans une prochaine communication. Le prix de 
ces alliages est environ moilié de celui de la nic- 
keline. Ils sont établis par la « Isabellenhutte » 
à Dilenburg et travaillés ensuite par divers ate- 
liers. Un dépôt de fils et tôles préparées avec ces 
alliages pour les usages électriques existe chez 
M. O. Wolff, mécanicien à Berlin, Alexandriners- 
trasse, 14. 

Vous voyez quo tous les points intéressant les 
résistances étalons ont fait l’objet de progrès de 
nature à augmenter l'exactitude et la sûreté des 
mesures électriques. | 

La deuxième classe d'instruments admis au 
poinconnage de l'Institut physico-technique : les 
éléments-étalon, peuvent être réunis avec des 
résistances-étalon, convenables, de manière à 
permettre la détermination des intensités et des 
tensions; c'est pourquoi ils sont de la plus haute 
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importance. Je puis vous présenter un élément 
étalon de Clarke, tel que les établit M. R. Fuess 
dans ses ateliers ; il possède un thermomètre 
plongeant dans une dissolution de sulfate de 
zinc et est établi de manière à pouvoir élre re- 
tourné sans que le mercure vienne en contact 
avec le zinc. Le temps dont je dispose ne me 
permet pas de m'arrêter aux délails d’agence- 
ment ni aux expériences qui onl été failes avec 
cet élément-elalon, je me bornerai aujourd'hui 
a quelques mots sur la facon dont sont utilisés 
a l'Institut ces éléments conjointement avec des 
résistances. Deux résistances A et B inlercalées 
l'une derrière l'autre sur un même circuit, per- 
mettent la comparaison des tensions; la résis- 
lance A esl numériquement égale à la force élec- 
iromotrice N d'un élément-élalon, et la résis- 
tance R est disposée de manière à ce qu'on en 
puisse dériver une portion B; prise à volonté. Si 
on oppose la résistance A à l'élément-étalon, et 
celle de B à la tension x à déterminer, et que l'on 
règle la résistance B, de manière à ce qu'il 
ne passe aucun courant dans le nouveau circuit, 
on aura la relation : 


xz _ By 
N A 
B 
e = 21 
Dim x No 


cest-a-dire puisque A est numériquement égal 
aN, zest numériquement égal a B,. 

L'absence du courant dans le circuit sera in- 
diquée très exactement par le galvanomètre ; 
quant aux résistances, nous avons vu avec quelle 
précision on peut les évaluer; l'exactitude du 
procédé que je viens d indiquer ne dépend donc 
absolument que de l’étalonnage de l'élément em- 
ployé. Les élèments Clarke permettent d'obtenir 
des indications dont l'erreur relalive n'atteint 
pas 1/1 000 ; c'est également l'approximation que 
comporte le procédé par compensation qui suffit 
pour toules les opéralions pratiques. Pour réunir 
en un seul appareil de manipulation facile les 
instruments de mesure nécessaires, l'Institut 
physico-technique a établi un appareil dont une 
descriplion détaillée est donnée dans la livraison 
d'avril du Zeitschrift für Instrumenten- 
kunde!. Si on a à rechercher des intensités, on 
inlercale des résistances choisies de manière à 
avoir des tensions aux bornes comprises entre 
10 et 0,01 volt. L’exaclitude est la même que 
pour les mesures de tension, soit une approxi- 
mation d'au moins 1/1 000. 

Pour la vérification des instruments de con- 
trôle pratiques, les mesures doivent être faites 
par le procédé indiqué au moyen de l'appareil 
de compensation, car il n'existe pas jusqu'ici 
parmi ces instruments pratiques, un seul appareil 
dont les indications offrent un caractère d'exac- 
litude suffisant pour un instrument étalon. Ce 
méme procédé doit aussi étre recommandé aux 
usines électriques pour le contrôle de leur con- 
sommation. 


Cetle communication donne lieua ladiscussion 
suivante : 
M. le conseiller von Siemens. — Le but 


! Voir la traduction de ce mémoire, Rev. intern. de 
d'Elcctricilé, tome X, p. 201. 
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principal du contrôle officiel des instruments de 
mesures électriques est de procurer une mesure 
‚égale pouvant ètre invoquée en cas dÊconlesla- 
lion. Si par exemple une discussion s'élève entre 
un fabricant et son client sur la question de 
savoir si le cuivre fourni possède bien les qua- 
lités requises, il faut, pour trancher le différent, 
que l’on puisse tabler sur une mesure de résis- 
tance reconnue par les tribunaux. Aussi ne 
saurait-il y avoir aucun doute sur la nécessité de 
mesures contrôlées officiellement. 

Dr FEUSNER. — Je ne crois pas que ce résul- 
tat puisse ètre atteint tant qu’une disposition 
légale ne sera pas intervenue qui définisse léga- 
lement ce qu il faut entendre par ohm, volt, am- 
père, etc. Jusque-la, les appareils étalons de l'Ins- 
titut physico-technique ne peuvent avoir de valeur 
qne par un accord spécial entre les partics. 

M. V. Siemens, — Cela est très juste. La confé- 
rence de Paris a bien indiqué que l'ohm légal 
serait représenté par la résistance d'une colonne 
de mercure à 0° de 1 mm? de section et de 1,06 de 
longueur ; mais cette définilion, admise par tous 
les Etats qui ont participé à la conférence n'a 
pas reçu jusqu'ici, à ma connaissance, de consé- 
cralion légale. C'est une lacune fâcheuse. 

M. le D" KörseL. — Je voudrais demander si les 
résistances étalons dont vient de nous entretenir 
M. le D‘ Feussner sont destinées à rester au la- 
boratoire ou si elles doivent être employées dans 
les ateliers, auquel cas je ne crois pas que la 
résistance de 0,C001 w pour 300 ampères ait des 
dimensions convenables. Pour des instruments 
d'atelier il ne faut pas s'en tenir à l'exactitude, 
il faut aussi se préoccuper de la faculté de trans- 
port; quand on opèrera audehorsil est à craindre * 
que l'on n'ait pas l'eau nécessaire pour refroidir 
z fil et qu'un échauffement considérable se pro- 

uise. 

Je reconnais d'ailleurs que dans les labora- 
toires, ces appareils sont appelés à rendre des 
services considérables 

M. le Dr Feossner. — Les appareils ont été cons- 
truils pour les besoins des jaboraloires: mais me 
paraissent pouvoir étre employés tels quels dans 
les ateliers ; ils peuvent recevoir des câbles de 
30 mm. de diamètre el les bornes d'attache sont 
établies pour supporter sans difficulté des inten- 
sités de 1 000 ampères. 

M. V. SIEMENS. — Il n'en résulte pas que ces 
appareils soient convenables pour l'atelier. C'est 
très bien à la 2e section de l'Institut de s'être 
occupée de l'amélioration des appareils de me- 
sure, mais ce n'est pas sa mission propre qui 
consiste simplement à vérifier les appareils sou- 
mis à ses contrôles et à les revètir de ses estam- 
pilles s'ils présentent des garanties suffisantes 
d'exactilude ; elle n'a pas à se préoccuper d'éta- 
blir des instruments élalons, ni surtout de faire 
en sorte que ces étalons puissent être employés 
dans les ateliers, et à mon avis il serait facheux 
pour l'électro-technique qu'une opinion contraire 
put se répandre. 

M. le Dr Feussner. — Il n’ajamais été dans mon 
intention de donner ces instruments comme les 
seuls qu'on puisse établir; je me suis seulement 
efforce de faire ressortir les améliorations qu'ont 
permis d'y apporter les recherches faites pour 
oblenir une exactitude convenable. 
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M. Upprnsorn. — J'ai construit des résistances 

our courants de grande intensité et je crois, avec 

Mt. Feussner, qu'elles sont aussi convenables pour 
la pratique. 

La boîte de résistance que j'ai établie se com- 
pose de dix résistances de chacune 0,01 œ pou- 
vant être intercalées en quantité ou en s*rie de 
telle sorte que l’on dispose de vingl résistances 
dont la valeur varie entre 0,001 et 0,1 w. Si ona 
20 ampères à mesurer, on emploiera 2 résislances 
parallèles; pour 5 ampères, deux résistances en 
série, etc. La tension à l'extrémité des résistances 
est mesurée avec le galvanomètre à torsion. La 
méthode de M. Feussner est un peu plus exacte, 
mais aussi un peu plus compliquée pour la pra- 
tique. Les indicalions du galvanometre multi- 
pliées ou divisées par 1, 2,3... 10, suivant les 
résistances employées, donnent l'intensité en am- 
pères ; une pelile correction devient nécessaire 
pour les mesures rigoureuses quand la résistance 
de la dérivalion est supérieure au 0,001 de la 
résistance du galvanomeétre. 

L'emploi de résistances égales facilite la véri- 
fication de l'instrument qui est disposé pour rece- 
voir les gros câbles: l'appareil a élé construit 
dans les ateliers de M. le Dt Edelmann de Mu- 
nich. J’ajoulerai que j'ai employé cet instrument 
sans rencontrer de difficulté pour me procurer 
l'eau nécessaire el en me servant de l'excel'ent 
galvanomètre à torsion de Siemens et Halske. 
L'appareil contenait 3 litres environ et s’échauffe 
de 4 à 5° en une heure pour un courant de 1:0 
ampères l'eau n'ayant pas été renouvelée. Pour 
des courants d'intensité simple on aurait donc 
eu à renouveler l'eau 100 fois. 


M le président Hake annonce que la question 
suivante a élé trouvée dans le courrier. 

« Dans la séance du 28 mai 1889, M. le prof. 
« Foerster a fait à la Société une communication 
« sur la purification de lair des fumées et des 
« poussières au moyen de l'électricité. A-t-il été 
« fait de nouvelles recherches sur cet objet, et 
« quels en ont été les résultats ? » 

M. le lieutenant- colonel Bucanozrz exprime 
le regret que M. Foerster ne soit pas présent : 

eut-être edt-il eu quelque communication 
intéressante à faire au sujel de celte lettre. De 
nouvelles recherches auraient, croit-il, été faites 
en Angleterre par M. Lodge, et auraient donné 
des résultats encourageants ; le conseil d'hygiène 
de l’Empire s'occupe aussi de la question. D'un 
autre côté, l’eau ozonisée joue aujourd'hui un 
rôle important en médecine. Des expériences du 
D" Jeserich ont montré que l'addition d'eau ozo- 
nisée à de l’eau chargée d’impuretés peut tuer en 
un temps très court tous les organismes qui s’ 
trouvent ; dans ces expériences l’eau devenait 
phosphorescente dans l'obscurité. Si l'ozone 
exerce une telle aclion sur l’eau, on peut sup- 
oser qu'il peut agir sur l'air d’une manière ana- 
ogue. Il serait donc intéressant d’élre renseigné 
sur les essais faits récemment en Angleterre à 
ce sujet. 

M. Von Siemens. — Je crois qu'il exisle une grande 
différence entre le mode d'action de l'ozone, sur 
l'air et sur l'eau. L’ozone en grande quantité 
dans l'air fatigue et irrite forlement les organes 
respiratoires. La formation d'ozone serait même 
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un obstacle considérable à ce que l'air soit 
purifié des poussières par l'électricilé, comme 
on le propose. L'électricilé ne pourrait, en effet, 
être employée qu'à l'état statique, dont l'écoule- 
ment engendre de l’ozone. Dans les hôpitaux, par 
exemple, cetle formation d'ozone serait pleine 
d'inconvénients et doit être évitée. Du reste, on 
a déjà fail dans les hôpitaux des essais de cetle 
sorle. Le résullal de l'électrisation de l'air a été 
que Îles microorganismes suspendus dans l'air 
ont élé non tués, mais précipités contre Îles 
murs avec le resle des poussières. Si l’on enduit 
les murs d'un liquide gluant, de glycérine par 
exemple, lair sera, il est vrai, virtuellement 
débarrassé des bacilles. Mais, comme je l'ai dit, 
ils ne sont pas lués, mais seulement chassés ; 
et ils ne tarderont pas à rentrer dans lair st 
l'on ne les fixe pas. Je ne crois donc pas que la 
purification de l'air par l'électricité puisse con- 
duire à des résultats pratiques de quelque impor- 
lance. 

ll en est autrement des liquides. J'ai moi-même 
assisté à des essais consistant à mélanger dans 
l'obscurité de l'eau ozonisée à de l’eau ordinaire 
de l'eau de source ou mieux de l’eau slagnante. ) 

ans l’obscurité complète, on observait des symp- 
tômes de phosphorescence. Précédemment, 
j'avais moi-même après beaucoup d'autres, 
essayé la même expérience sans succès. 

Je conclus donc qu'il « pourrait bien se faire » 
que l’eau soit complètement purifiée, par la des- 
truction des bacilles; mais qu'il est fort difficile 
d'opérer la même destruction dans l'air ; qu'en 
outre il n'est pas facile de produire la quantité 
considérable d’électricité statique qui sercit 
nécessaire. On rencontrera de même cette der- 
nière difficulté en essayant, comme on l'a 
proposé, de purifier les gaz des cheminées des 
particules solides que la fumée entraîne avec 
elle. C'est une opération dont il ne faut pas 
espérer la réussite. 

M. BucHHOLTz ne trouve pas les conclusions de 
M. von Siemens décisives. Il est possible qu'un 
cerlain degré d'humidité soit nécessaire à l'air 
pour que les propriétés désinfectantes de l'ozone 
puissent produire leurs effets. Un observateur 
annonçait récemment avoir remarqué que l'air 
ozonisé des côtes maritimes est exempt, non 
seulement de poussière cn suspension, mais de 
bacilles et de microorganismes. Cette pureté 
de l'air s'observe dans toule la zone dans 
laquelle pénètre l'air humide venant de la mer. 

M. le président Hake clôt provisoirement la 
discussion en annonçant qu'il invilera M. Foerster 
à assister à la prochaine séance pour donner 
communication de ses nouvelles observations et 
des expériences récentes de M. Lodge dont il 
aurait connaissance. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séances des 8 et 9 aoril 1890 
Comme d'habitude ces séances ont été consa- 
crées à l'Exposition annuelle de la Sociélé, qui 
n'avait pas eu lieu en 1889 en raison de l'Exposi- 
tion universelle. | 
Les salles élaient éclairées électriquement par 
la compagnie Edison. 
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Nous avons déjà décrit ou nous décrirons la | 


plupart des appareils électriques exposés. Nous 
nous bornerons donc à les mentionner ici som- 
mairement. 

La salle du rez-de-chaussée était aménagée 
pour les projections : inutile de dire que l’élec- 
tricité en faisait les frais : M. Pellin a projeté les 
raies des métaux dans l’arc électrique (dispositif 
de M. Cornu); M. A. Duboscq exposait un mi- 
croscope pe à projection. Dans cette mème 
salle, MM. Violle et Chassagny montraient les 
gaines lumineus: s dans l’électrolyse de l’eau, et 
M. d’Arsonval exposait de nombreux appareils, 
entre autres son galvanomètre universel apériv- 
dique, et un saccharimètre munid'un cylindre de 
verre dense entouré d'un solénoïde, et destiné à 
l'élalonnage des ampèremètres. 

: A l'entresol se trouvait l'exposition de M. Car- 
pentier: divers modèles de galvanomèlres De- 
prez-d'Arsonval, à cadran, à microscope, balis- 
tique; l’électrométre à bilame de quartz, de 
MM. J. et P. Curie, diverses boiles de résis- 
lances, etc. Dans la mème salle, M. Gaiffe expo- 
sait divers appareils de mesure électrique. 

Au premier étage étaient exposés Jes appareils 
de M. Trouvé : auxanoscope, machines dynamos 
de démonstralion, des piles légères pour la navi- 
gation aérienne et le flambeau électrique figu- 
rant dans Ascanéo, etc. M. Ducrelet répétail, 
avec une machine à bras, les expériences d'Elihu 
Thomson repu Ion. électro-dynamiques) ; il ex- 
posait également la grande machine de Wimshurt 
à 12 plaleaux, aS nous avons déjà vue à l'Expo- 
sition universelle. 

Les piles légères du commandant Renard fonc- 
tionnalent dans la salle principale du premier 
étage; la aussi se trouvait un galvanomètre à 
miroir transparent, installé pour la mesure des 
déviations par la méthode de M. Drouin. Enfin, 
au fond de la salle, MM. Richard frères avaient 
disposé leurs appareils enregistreurs. 

Nous signalerons encore l'électromètre asta- 
tique permettant de mesurer le travail, de 
MM. Blondlot et P. Curie; un nouveau modèle 
d’électrométre capillaire de M. Lippmann; les 
appareils de M. Moissan pour ses nouvelles re- 
cherches sur le fluor et les appareils téléphoni- 
ue de M. Abdanck-Abakanowicz exposés par 

. Mors. 


Séance du 18 acril 1890 


M. D'ARSONVAL présente à la Société un dispo- 
silif qu'il emploie depuis plus de dix ans (voir 
Lumière électrique, 1881) pour mesurer les cou- 
rants ou vérifier les ampèrermètresau moyen d’un 
saccharimètre ou polarimètre ordinaire. L’au- 
teur avait élé conduit à adopter celte disposition 
d'après une expérience faite par M. Wiedemann 
en 1851. Ce physicien a montré en effet que, si 
l'on entoure d'un solénoïde un tube plein de sul- 
fure de carbone, la rotation du plan de polarisa- 
lion est rigoureusement proportionnelle à l'inten- 
sité du courant. Le dispositifemployé par M. d'Ar- 
sonval n'est que la reproduction de l'expérience 
de Wiedemann, au moyen d'un instrument (le 
saccharimètre) dont l'emploi est courant aujour- 
d'hui dans les laboraloires et dans l’industrie. Il 
suffit, pour avoir unexcellentampèremètre, d'en- 


rouler un fil de cuivre isolé autour d’un tube de 
saccharimètre qu'on remplit de sulfure de car- 
bone, ou même d'eau pure. 

La sensibilité de l'appareil, dépendant unique- 
ment du nombre de tours du fil, pour une inten- 
sité donnée, peut être aussi grande qu'on le dé- 
sire. Daus le modèle présenté à la Sociélé, un 
élément Leclanché donne une rotation de un degré 
dont on peut mesurer Je vingtième. En enroulant 
le fil seulement sur la partie médiane du tube, et 
en comptant les tours, on réalise un ampèremètre 
absolu d’après la formule indiquée par M. Henri 
Becquerel: 

ERTE 
~~ w47N’ 


o étant la rotation observée, œ la constante de 
Verdet pour le sulfure de carbone, qui est égale 
à 0',040 quand on emploie le polarimètre à lu- 
mière de sodium, et N le nombre de tours de fil 
sur le tube, 

M. p’ArsonvaL présentera prochainement à la 
Société un appareil d'un maniement plus com- 
modeet surtout plus portatifque le saccharimètre 
ordinaire. 


Séance du 2 mai 1890 


M. P. JANET expose le résumé de ses recherches 
sur l'aimantation transversale des conduc- 
teurs magnétiques. Les champs magnétiques 
intérieurs aux conducteurs diffèrent des champs 
extérieurs en ce que la force magnétique en 
chaque point ne dérive pas d’un potentiel. C'est 
l'aimantation produite dans les corps magnétiques 
par ces forces non conservatrices (aimantalion 
transversale) que l’auteur s'est proposé d'étudier. 
Le théorème de la conservation du flux d’induc- 
tion s'étend à l’intérieur des conducteurs ma- 
gnétiques ou non, ce qui permet de mettre en 
équalion les problèmes d'aimantation lransver- 
sale induite comme ceux d'aimantation induite 
de première espèce. Ceséqualions, appliquées au 
cas des cylindres, conduisent à des résullats 
simples. Le cylindre circulaire, aimanté par un 
courant le parcourant dans le sens de sa lon- 
gueur ne présente pas de densilé apparente; les 
lignes d’aimantalion sont des cercles concentri- 
ques au cylindre. Le cylindre elliptique, au con- 
traire, présente une densité superficielle appa- 
rente: la surface du cylindre est partagée en 
quatre quadrants, allernalivement posilifs et né- 
gatifs ; l’observateur d'Ampère, placé suivant 
l'axe du cylindre et regardant le grand axe de la 
section droite, voit à gauche etenface les régions 
australes. | ee 

Ces conséquences ont été vérifiées par l'expé- 
rience. | | 

1° Cylindre circulaire. Le cylindre d'acier 
employé est fendu en deux parties par un plan 
diamétral ; après le passage du courant on les 
sépare, et l’aimantalion transversale est révélée 
par un spectre; ce spectre cest formé et projelé 
sous les yeux de la Société par M. Pellin; 

2° Cylindre elliptique. Ce cylindre présentant 
une densité superficielle apparente, il n'est be- 
soin d'aucun artifice pour la révéler au moyen 
d'un spectre dontla photographie est projetée. Le 
signe du magnétisme, exploré au moyen d'une 
pelite boussole, est conforme à la théorie. 
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Pour obtenir des vérifications numériques, 
M. Janet a éludié le coefficient d’aimantation du 
fer en se fondant sur l’aimantation transversale 
de tubes cylindriques à section circulaire. Les ré- 
sultats obtenus ont sensiblement concordé avec 
ceux que donnent les méthodes classiques. Pour 
un fer de Suède non recuit et pour des forces 
magnétiques faibles, on a trouvé 


k == 6,3 + 3, 9f. 
Lord Rayleigh a donné pour un fer analogue 
k —6, 4 + 5,19f. 


Séance du 16 mai 1890 


M. Boury expose les résultals de ses recherches 
sur les condensateurs en mica!. 


SE” 
M. Witz expose que le résultat de ses re- 
cherches sur les phénomènes lumineux et élec- 
triques que l'on observe quand, après avoir 


illuminé un tube de Geissler, on l'introduit dans 
un champ magnétique inlense. 2 
«+ 

M. G. CuAperon résume les faits qu'il a ajoutés 
à son travail de 1889 3 sur les mesures par les 
courants alternatifs. Il indique le moyen de 
diminuer les effets de la polarisation dans les 
électrolytes par l'emploi de leurs grandes résis- 
tances. Il montre aussi une petite bobine trans- 
formatrice permettant d'employer des courants 
i faibles el augmentant la sensibilité du télé- 
phone. 

Il donne ensuite deux méthodes de mesure de 
la self-induclion et de la capacité par les cou- 
rants vibratoires. Les calculs démontrant les 
formules nécessaires figurent dans le Mémoire 
détaillé qu'il a remis à la Société. On peut éva- 
luer par celte méthode très rapidement les rap- 
ports de deux self-inductions ou de deux capacités. 
Une self-induction ou une capacité ne peuvent 
au contraire s’équilibrer comme dans la méthode 
des décharges. 

Une expérience faile sur deux bobines géomé- 
triquement égales, mais formées dé fils de mé- 
taux différents, montre que la capacité des 
bobines ordinaires enroulées dans le mème sens 
est inappréciable par nos moyens d'observation. 


Séance du 6 juin 1890 


M. A. Cuassy expose le résultat de ses re- 
cherches sur le transport électrique des sels 
dissous. Depuis longtemps on sait qu'en électro- 
lysant la dissolution d’un sel unique, même avec 
une électrode soluble, la concentration du liquide 
ne reste pas identique en tous ses points. Hittorf 
explique ce phénomène en admettant qu'il se 
produit un transport de chacun des ions, la cation 


1 Voir Revue internationale de l'Electricité, tome X, 
p. 429, Sur les condensateurs en mica, note de 
M. E. Bouty et dans ce n° page 66. 

2 Voir Revue internationale de l'Electricité, tome X, 
p. 435, Exploration des champs magnétiques par les 
lubes à gaz raréfiés, note de M. Witz. 

3 Voir Revuciniernationale de l'Electricité, tome VIII, 
p. 385, Sur l'onroulement des bobines de résistance des- 
linées aux mesures par les courants alternatifs. 
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allant dans le sens du courant et l’anion en sens 
inverse. En étudiant un mélange de plusieurs 
sels, tels qu'au moins l'un d'eux ne soit pas 
décomposé par le courant, par exemple un 
mélange en proportions convenables de sulfates 
de cuivre et de zinc, M. Chassy est parvenu 
à montrer que ce sel non électrolysé est 
transporté à travers le liquide dans le sens du 
courant et proportionnellement à la quantité 
d'électricité qui a circulé dans l’électrolyte. De 
plus, ce transport, indépendant de la quantité 
d’eau de Ja dissolution, s'exprime d'une manière 
très simple en fonction seulement des poids des 
sels mélangés. 

Reprenant ensuite l'étude du transport des 
ions, M. Chassy a montré qu’on ne peut le con- 
sidérer comme le résullat de deux transports 
séparés de chacun desions, mais qu'il est formé, 
en partie, du même transport que celui qui se 
produit sur les sels non électrolysés. 


* 

M. CHAPERON décrit*le mode de construction 
des radiophones au sulfure d'argent. II donne la 
méthode de fabricalion des plaques de sulfure 
par électrolyse qui fournit les meilleurs résul- 
tat. Ces radiophones s’étudientau Thomson avec 
des forces électromotrices aux bornes de 1/1000 
et 4/100 de volt, qui donnent des déviations 
suffisantes, ou avec des courants allernatifs sur 
un pont à fil. Une lampe à pétrole à 20 cm dimi- 
nue r de moitié. 

Il donne ensuite quelques propriétés électro- 
chimiques du sulfure d'argent. Une seule variété 
se pularise ; cela n’empéche pas de s'en servir, 
mais ce n’est pas la meilleure. La variété élec- 
trolylique ne se polarise pas; elle augmente de 
résistance par les courants continus, mais cet 
effet se dissipe rapidement. 

Ensuite il signale trois nouvelles substances 
radiophoniques : le sulfure d'étain, le phosphure 
de zinc el l'oxyde de cuivre. 


Séance du 20 juin 1890 


M. HuaiRer expose quelques observations 
relatives à l'influence des orages sur une ligne 
de 5 km de longueur qu'il a installée à Domène 
(Isère), pour une transmission de force élec- 
trique. 

Celte ligne se trouve dans une vallée où se 
manifestent fréquemment des orages de grande 
intensité. On a dd prendre alors des précautions 
spéciales pour éviter les délériorations qu'un 
foudroiement de la ligne pourrait faire subir 
aux machines. Pour cela, ces machines ont été 
isolées du sol par un bâti présentant une résis- 
tance d'au moins 100 000 ohms. De plus, chaque 
extrémité de la ligne a été munie de paraton- 
nerres analogues à ceux des lignes télégraphiques, 
mais dont les peignes ont une longueur de 0,50 m. 

Les deux fils de transmission de la ligne sont 
soutenus sur 130 poteaux, par des isolateurs pla- 
cés symétriquement de chaque côlé, au sommet 
de ces poteaux. Une ligne téléphonique se trouve 
installée sur des isolateurs placés à une certaine 
distance au-dessous des premiers. 

Le 23 mai dernier, la ligne a recu un coup de 
foudre intense. Sur les 130 poteaux, 19 ont été 
fendus et tous ces poteaux foudroyés se trouvent 
à la suite les uns des autres. Cette particularité 
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semble devoir être attribuée à ce que, dans la' 4° La grande machine électrique de Wims- 
région où ces 19 poteaux sont plantés, se trouve, Aurxt, mise en expérience, a été construite par 
à une faible profondeur, une couche d'argile qui E. Ducretet sur les conseils directs de l’auteur. 
permet à une nappe d'eau de séjourner dans le Elle comprend 12 grands disques en verre de 
voisinage du sol ae 75 centimètres de diamètre, formant six 

Le point où chacun de ces poteaux a été frappé, | machines réunies en quantité sur le même arbre 
au lieu de se trouver vers le sommet, commeon fixe. 
pouvait s’y attendre, se trouve au niveau de l'un | Celle machine est très puissante ; munie de 
des isolateurs inférieurs de la ligne téléphonique. ses condensateurs, elle donne des étincelles de 
De plus, le point de départ de la traînée pro- | 42 cm de longueur ; celte étincelle jaillissant 
duite par la décharge se trouve orienté sur tous sur un tableau isolant recouvert de limaille 
les poteaux dans une même direction, qui est , de zinc simule l'éclair Sans ses condensa- 
celle d’où venait la pluie. Un seul isolateur a été teurs, cette machine donne des aigreltes et des 
trouvé brisé. | houppes très brillantes. Comme les machines 

On a observé, à chaque éclair, une gerbe d’induction, la machine de Wimshurst est revèr- 
d’étincelles aux balais des machines qui n'ont, | sible. Desséchéc facilement, constamment, cette 
d'ailleurs, en rien souffert de ce coup de foudre. | machine fonctionne par lous les temps et produit 
Les dents des paratonnerres ont manifesté des une certaine quantité d'ozone. Les organes pric- 
décharges bruyantes: cependant un examen  cipaux de cetle machine modifiée par E. Ducre:et, 
attentif a permis de reconnaître que leurs pointes | assurent une grande mobilité des peignes et des 
sont restées prrfaitement aiguës et n'ont subi | porte-balais, par suite un réglage rapide et une 
aucune altération. | grande solidité. Cette belle machine a été acquise 

M. Hillairet conclut de là qu'il doil être pos- | par l’Université de Santiago du Chili. 
sible de proléger efficacement des lignes de 2° Expériences de M. Elihu Thomson sur les 
transmission par des précautions assez élémen- | répulsions et les rotations électro-dyna- 
taires. Ila d’ailleurs observé, dans le même ' miques. Cetle série d'expériences nouvelles a 
ordre d'idées, un certain nombre de faits qu'il se été réalisée à l'Exposition de Paris 1889, par 
propose d'exposer quand ils auront été coor- , M. Elihu Thomson, d'une façon très brillante. 
donnés et complétés par de nouvelles observa- | Les énergiques répulsions et rotations étaient 
tions. NN oblenues avec des courants allernatifs d'une 
grande puissance absorbant plus de 20 chevaux- 
pe M. E. ee PR à fE Ca 
, ; ‘une façon plus modeste afin de les rendre 
SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE | abordables el classiques. L'appareil qu'il a ima- 

NATIONALE giné permet de les réaliser avec une petite 
machine de laboratoire, mue à bras, donnant 
des courants alternatifs d'environ 6 ampères et 

Séance du 11 avril 1890 35 volts. L'électro-aimant de l'appareil de E. 
, ss Ducretet, traversé par les courants périodiques 

M. Renier fait, au nom du Comité des arts | rapides de cette machine, repousse les disques 
mécaniques, un rapport sur les horloges élec- | épais, ou les anneaux en cuiore rouge placés 
triques présentées par M. Pouchard, horloger, | dans son champ magnélique, périodiquement 
ruc Commines, 4, à Paris. Les appareils présentés | variable. Pour arriver à ce résullal, ces disques 
par M. Pouchard comprennent : 1° l'horloge | sont équilibrés au fléau d'une ba'ance faisant 
type chargée de transmettre l'heure à un grand | partie de l'apparcil imaginé par M. Ducretet. Les 
nombre de cadrans récepleurs ; 2° ces récep- | rotations sont également très rapides, mais il 
teurs eux-mêmes, munis de dispositifs nouveaux | faut placer un écran en cuivre rouge entre 
propres à corriger les erreurs de transmission ; | l'électro-aimant et le disque en mouvement, cet 
3° enfin un mode de réglage à distance des hor- | écran rendant dissymétrique le flux de 
loges ordinaires. | | … | force périodique ce l'électro. 

M. le Rapporteur décrit ces divers ay de Cet appareil permet donc d'obtenir facilement 
qui sont inslallés sur le chemin de fer de l'Ouest | ces expériences de premier ordre pour l'étude des 
où ils donnent les meilleurs résullats. M. Pou- | courants d’induction et leur transformation. 
chard donne d'ailleurs par ses constructions la 3° Interrupteur rapide indépendant, ima- 

reuve qu'il est très au courant de son métier et | gins par M. De Il est applicable à toutes 

a main-d'œuvre s'y montre de la meilleure | Jes bobines de Ruhmkorff et il permet la réali- 

école. salion des expériences de Hertz sur les ondula- 
į tions électriques. 

a Les autres appareils seront présentés dans une 


M. E. Ducrerer, constructeur d'instruments | Prochaine séance. 
de précision à Paris, présente quelques instru- 
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ments exécutés dans ses aleliers ; quelques-uns Séance du 25 aoril 1890 

sont des modèles classiques de sa création, TRR: 
d’autres ont des applications spéciales d'une cer- M. Adolphe Mixer présente un mémoire sur 
taine importance. une nouvelle méthode d'extraction des mélaux 


Sans entrer dans des explications théoriques, | de leurs minerais, par l'électricité à basse ten- 
M. E. Ducretet procède aux expériences qui | sion. es : ee 
peuvent être réalisées avec ces appareils. Une première application de ce procédé a été 
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faite, dès l’année 1887, à Creil, dans l’usine de 
MM. Myrthil et Ernest Bernard, où M. Minet a pu 
obtenir laréalisation industrielle de I’électrolyse 
par fusion ignée des oxyde et fluorure natu- 
rels d'aluminium. 
". Il divise son travail en trois parties: Dans la 
remière, après avoir établi les lois fondamen- 
[iles de l'électrolyse, il fait une étude compara- 
tive des procédés métallurgiques et électro- 
mélallurgiques, ces dernierstrès peu nombreux, 
en usage actuellement. 

Il fait ensuite ressorlir l'intérèt d’une applica 
tion générale des méthodes électriques. On sait 

ue la richesse houillère de la France est insuf- 

sante pour ses besoins industriels; on aura au 
contraire, en utilisant les forces naturelles comme 
puissance motrice des générateurs d'électricité, 
une source indéfinie d'énergie qui salisfera à 
toutes les applications de l'agent électrique à la 
chimie et à la métallurgie. 

La deuxième parlie, quiest la plus importante 
du mémoire, comprend l'étude de l’électrolyse 
par fusion ignée et son application au traitement 
des minerais d’aluminium. L'électrolyse peut 
s’opérer de trois manières: 1° par voie humide; 
2° par fusion aqueuse ; 3° par fusion ignée. 

M. Minet donne la préférence au dernier de ces 
trois modes électrolytiques et il en démontre les 
avantages, tirés des propriétés mêmes du courant 
électrique, et, parmi ces propriétés, il entend 
surtout celle en vertu de laquelle l'électricité 
peut accumuler en un poiat une grande somme 
d'énergie. 

La solution du problème n'a pu être atteinte 
qu'à la suite de plusieurs séries de recherches 
relatives au choix de l’électrolyte, aux proprié- 
tés physiques qu'il doit présenter pour que le 
phénomène électrolytique présente une marche 
régulière et, parmi ces propriétés, il faut citer sa 
fusibilité, sa huidité et sa stabilité. 

Ua outillage nouveau et très caractéristique a 
dù être créé. Il fallait trouver avant tout une 
cuve et des électrodes qui ne soient pas atlaquées 
par le bain de fluorure, porté à une température 
très élevée. 

M. Minet emploie comme électrodes des agglo- 
mérés de charbon et une cuve métallique, éla- 
blie en dérivation sur l'électrode négative au 
moyen d'une résistance qui ne laisse passer que 
les 3/100 du courant total. Par cet artifice, les 
parois intérieures de la cuve sont conslamment 
tapissées d'une couche infiniment mince d'alu- 
minium qui la protège contre l'attaque du bain 
électrolylique. 

L'aluminium se porte au pôle négatif et les 
95/100 du courant sont utilisés pour sa produc- 
tion ; le fluor se porte au pôle posilif, où il ren- 
contre de l’alumine anhydre; le fluorure d’alu- 
mioium décomposé est ainsi régénéré. La valeur 
de l'aluminium, qui élait il y a deux ans de 
100 francs par kilogramme, a pu être considéra- 
blement diminuée, de ce fait: elle est actuelle- 
ment de 20 francs le kilogramme. 

Dans la froisiéme partic, M. Minet fait une 
excursion dans le domaine de la mécanique élec- 
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trique. Il donne les constantes de 18 types de 
machines différents qu'on peut utiliser en électro- 
métallurgie; il s'étend davantage sur les ma- 
chines Edison qui lui ont servi dans ces essais et 
qui fonctionnent en marche continue depuis 
quatre ans bientôt. Il termine en faisant la des- 
cription des appareils de mesure de la tempéra- 
ture (pile Le Châtelier), des constantes électriques 
sur lesquelles il a basé ses recherches, et des ap- 
pareils élalons (vollmétre et pile) qu'il a em- 
ployés pour le tarage de ces instruments. 


> 


Séance du 9 mai 1890 


M. Docrerer fait les deux communications sui- 
vantes : 

1° Combinateur pour signaux électriques. 
— Cet appareil nouveau, en usage courant dans 
la marine, comprend essentiellement nne série 
de plaques métalliques, superposées et isolées 
entre elles, dont le nombre dépend de celui des 
lampes ou signaux à réaliser à distance. Toutes 
ces plaques, solidement fixées au couvercie, sont 
mises en communication avec le signal respectif, 
ou avec des résistances auxiliaires (l'emploi de 
machines dynamo à enroulement « compound » 
évite celui de ces résistances). Chaque plaque 
est perforée, d'un certain nombre de trous 
identiques de position pour toutes les plaques 
superposées, résultat obtenu facilement par alé- 
sage pendant la construction du combinateur. 
Tous ces trous correspondent avec ceux du cou- 
vercle en regard desquels se trouvent gravés les 
sigaaux qui seront donnés par le simple enfon- 
cement, à bloc, d'une fiche métallique spéciale. 
Cette fiche amène le courant de la plaque « col- 
lectrice » aux autres plaques qui correspondent 
aux signaux entrant dans la combinaison ; les 
autres plaques ayant leur trou largement per- 
ate n'ont pas de contact avec la fiche métal- 
ique. | 

Cette fiche, entièrement métallique, comporte 
une série de ressorts solides pris dans la masse ; 
ils assurent un contact parfait de la fiche avec la 
plaque collectrice el les plaques en connexion 
avec les signaux de la combinaison à reproduire. 

Cet appareil est solide, d'une manipulation 
rapide et simple; les contacts sont parlaits. Le 
courant peut étre celui obtenu avec des piles, ac- 
cumulateurs, ou avec les dynamos en usage cou- 
rant. Pourla séance, le courant était obtenu avec 
des accumulateurs Pollak, mis obligeamment à 
ma disposition par M. Constant Rousseau. 

2° Téléthermomètre de MM. Kornmuller 
el Schubart (de Gand). — Cet appareil permet 
de connaître à distance la température donnée 
par un thermomètre à mercure, lequel peut être 
placé dans un endroit inaccessible ou d'un abord 
difficile. Le système peut s'appliquer à tout autre 
instrument dans lequel un niveau variable doit 
être observé à distance. Dans cet appareil, la 
rupture du courant ne se fait pas sur le mercure 
de l'appareil, mais dans le bouton manipulateur ; 
on évite ainsi l'oxydation du mercure. 
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ae DECRET 
Sur les réseaux téléphoniques en France 


§ I. — Communications interurbaines 
“Le Sénat et la Chambre des députés on 
adopté. - 

Le président de la République promulgue la loi 
dont la teneur suit : 

Article premier. — Le Gouvernement est au- 
torisé à accepter, au nom de l'Etat, tes offres qui 
pourront être faites par les villes, établissements 
publics ou syndicats, de verser au Trésor, à titre 


d’avances, sans intéréis, les sommes nécessaires à’ 


Fétablissement de lignes téléphoniques interur- 
baines, et à affecter au remboursement de ces 
avances les produits de l’exploitation de ces 
nee sans autre engagement de la part de 
l'État. | 

- Art. 2. — Il sera rendu compte chaque année, 
au Sénat età la Chambre des députés, des traités 
passés en exécution de celte disposition. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le 
Sénat et par la Chambre des députés, sera exé- 
cilée comme loi de l'Etat. 

Fait à Paris, le 20 mai 1890. CARNOT. 


_ SIT. — Abonnements aux réseaux urbains 


. Le ministre du Commerce vient de présenter au 
Président de la République le rapport suivant: 


Paris, le 31 mai 1890. 
Monsieur le Président. 

Le décret que vous avez bien voulu signer le 
21 septembre dernier avail pour principal objel 
de fixer le tarif de l'abonnement aux réseaux té- 
léphoniques urbains. Ses dispositions ont, dans 
leur ensemble, servi à établir la police que les 
abonnés onl eu à souscrire, depuis la reprise par 
l'Etat des réseaux exploités précédemment par la 
Société générale des téléphones. 

L'expérience acquise depuis celle reprise a fait 
reconnattre la nécessité de modifier le texte de 
certaines de ces dispositions, pouren faciliter l'ap- 
plicalion, et de réglementer l'usage du téléphone 
dans divers cas que l'extension donnée au service 
a fait apparaitre el qui ne pouvaient êlre prévus 
dans le premier décrel. 

Les dispositions nouvelles ont pour objet sur- 
tout d'accorder au public des facilités pour ob- 
tenir des abonnements supplémentaires à prix 
réduit et pour élendre les communications telé- 
léphoniques avec les réseaux urbains à la région 
suburbaine qui entoure chaque ville et qui, au 
point de vue des relations de l'industrie et du 
commerce, esl, la plupart du temps, sous sa com- 
plète dépendance. 

Elles règlent aussi les conditions d'abonnement 
dans les réseaux annexes d'un réseau principal, 
dont la créalion a été admise en principe par les 
décrets des 18 janvier el 29 mars 1890. 

Ces diverses mesures doivent apporter dans le 
régime des reseaux téléphouiques des simplifica- 
lions el améliorations qui ne peuvent que contri- 
buer au développement des abonnements, et, par 
suite, des produits de ce service. 
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J'espère, par conséquent, Monsieur le Prési- 
dent, que vous voudrez bien revêtir de votre si- 
gnature le projet de décret ci-joint, qui abrogera 
le décret du 21 septembre dernier, ainsi que are 
licle 3 du décret du 18 janvier 1890, relatifaux ré- 
seaux téléphoniques annexes. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur le Président, 
l'hommage de mon profond respect. | 

Le ministre du Commerce, de l'Industrie 
et des Colonies, | 
JuLes ROCHE. 

Le président de la République française, 

Vu l'article i*r du décret-loi du 27 décembre 
1851 ; 

Vu l’article 2 de la loi du 21 mars 1878: 

Vus les décrets des 21 septembre 1889, 18 jan- 
vier, 14 et 29 mars 1890; 

Sur le rapport du ministre du Commerce, de: 
l'industrie et des Colonies, 

Décrète: ` j 

Article premier. — Les abonnements à un ré- 
seau léléphonique urbain sont de deux sortes: 
l'abonnement principal et l'abonnement supplé- 
mentaire. 

L'abonnement principal comporte l'usage d'une 
lign> reliant l'établissement de l’abonné à un bu- 
reau central et d'un poste téléphonique. i 

L'abonnement supplémentaire comporte l'usage 
d'un poste téléphonique desservi par une ligne 
greffée sur la ligne de l’abonné principal, avec 
l'autorisation de l’Administration et de cet abon- 
né principal. 

Le poste téléphonique complet se compose, 
outre les générateurs d'électricité, d'un ae 
récepleur et transmetteur et d'un dispositif d'ap- 
pel. | | 

Art. 2. — L'abonnement confère à l'abonné le 
droil de correspondre, au moyen de son posle, 
avec tous les abonnés du même réseau. 

Ce droit ne peut être exercé que par le titu- 
laire de l'abonnement, ses employés el les per- 
sonnes habitant avec lui. | 

Les personnes fréquentant un cercle ou élablis- 
sement public peuvent faire usage de l'appareil 
téléphonique dont il est pourvu ; maïs il est for- 
mellement interdit au titulaire de l'abonnement: 
de percevoir une redevance quelconque. 

Art. 3.— Pendant toute la durée de l’abonne- 
ment, l’abonné peut, avec l'autorisation de l'Ad- 
ministration céder ses droits à un tiers. ` 

Art. 4. — Les noms des abonnés sont inscrits 
sur une liste qui leur est distribuée périodique- 
ment et gratuitement. 

Art. 5. — Le matériel de la ligne etles gené- 
raleurs d'électricité sont fournis par l'Etat. Les 
divers appareils composant un poste téléphonique 
complet et les accessoires qui seraient demandés 
par ‘abonné sont fournis par lui. Il est tenu de 
es choisir parmi les modèles types indiqués par 
l'Administration et de pourvoir à leur renouvel- 
lement quand ils seront devenus impropres au 
service. Ces appareils, avant d'être mis en place, 
doivent avoir été vérifiés et acceptés par les 
agents de l'Administralion. 
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. La ligne, les postes téléphoniques et les acces- graphe ci-dessus, est augmenté d'un supplément 
soires sont installés et entretenus par l'Adminis- | d'abonnement de 39 francs par kilomètre de fit 
fralion ct à ses frais. simple souterrain, et 15 francs par kilomètre de 
Mais l'entretien des meubles et objets de luxe | fil simple aérien, pour la section de ligne com- 
(pupitres, accoudoirs, etc.) dont l’abonné com- | prise entre le domicile de l’abonné et le périmètre 
plète L'installation du'posle, pour ses facilités ou | du réseau urbain. = | 
ses convenances personnelles, reste à la charge 2. Le montant de l'abonnement supplémen- 
de cet abonné. | taire est fixé ainsi qu'il suit: wy 
. Quand les postes sont situés en dehors du pé- A. Quand le poste supplémentaire est installé 
rimétre du réseau urbain , cet entretien donne | dans le même immeuble que le poste principal : 
lieu au remboursement par l’abonné des frais de A 160 francs à Paris ; | 
transport et de séjour des agents qu'il aura ap- A 120 francs dans les départements. 
pelés. B. Quand le poste est installé dans un im- 
Toutes les délériorations qui seraient le résul- | meuble différent, situé soit dans le périmètre, 
tal d’un fait extérieur ou d'un usage anormal de | soit en dehors du périmètre du réseau, l'abonne- 
l'appareil resteront à la charge de l’abonné. ment supplémentaire fixé par le paragraphe pré- 
Art. 6. — Le poste de l’abonné est élabli à | cédent est augmenté d'un supplément d'abonne- 
l'endroit désigné par lui dans les locaux qu’il | ment de: 
occupe. 30 francs par kilomètre de fil simple souter- 
. L'abonné doit obtenir du propriétaire l'autori- | rain, et 15 francs par kilomètre de fil simple 
sation de faire les installations nécessaires. Il | aérien, pour la section de ligne reliant le poste 
prend à sa charge les diverses réparations qu’en- | supplémentaire au fil de Tabonne principal. 
trainerail l'établissement ou la suppression de | L’abonné doit, en outre, participer aux frais d'é- 
ces installations. tablissement de celte section de ligne d’aprés le 
Dès que les travaux sont commencés, l'abonné | tarif adopté pour les lignes d'intérèt privé.. 
ne peut obtenir l'installation du poste dans un C. Les postes téléphoniques desservis par des 
autre immeuble ouà une autre place du même | lignes d'intérêt privé aboutissant au domicile 
immeuble que celle qu'il aura d’abord désignée, ! d'un abonné peuvent ètre mis en communication 
s’il ne s'engage à payer les frais qu'entrainerait ce ' avec le réseau moyennant le paiement de l'abon- 
changement. _ nement supplémentaire fixé ci-dessus. Les ap- 
Art. 7. — Il est interdit à l’abonné de greffer | pareils composant ces postes doivent être choisis 
aucun fil sur celui dont l'usage lui est concédé, | parmi les modèles admis par |’Administra‘ion. 
de démonter ou de déplacer les fils, appareils | 3. Le titulaire d’un abonnement paapa ou 
el accessoires, ni de faire aucune modification ' supplémentaire peut demander l'installation d'ap- 
dans son installation. | sehen téléphoniques destinés à doubler, pour ses 
L’Administration se réserve la faculté d'intro- , besoins personnels, le poste pour lequel ila‘con- 
duire dans celte installation tous les change- | lraclé son abonnement. Celle installation ne peut 
ments qu'elle croira utiles au fonctionnement du avoir lieu que dans le même immeuble et après 
service. | vérification des conditions dans lesquelles il sera 
Art. 8. — L’abonné doit accorder aux agents | fait usage des appareils. 
de l'Administration chargés du service télépho- | Une redevance de 50 francs à Paris, et de 
nique, qui justifient de leur qualité, l'accès à des | 40 francs dans les départements, est perçue pour 
heures convenables des locaux où sont installés chaque appareil installé dans ces conditions. 
la ligne et le poste. | 4. Les abonnés des réseaux classés dans la ca- 
Art. 9. — 1. Le montant annuel de l’abonne- , tégorie des réseaux annexes peuvent, à leur gré, 
ment principal est fixé : | contracter soit un abonnement au réseau local 
A. Dans le périmètre du réseau : à 400 francs dans les conditions de tarif ordinaire, soit un 
à Paris, et à 400 francs dans les départements, | abonnement au réseau principal auquel est rat- 
pour les réseaux souterrains ; taché le réseau annexe. 
A 200 francs pour les réseaux aériens. 5. Les abonnés de celte dernière catégorie ac- 
I] peut être fixé par décret à 150 francs ou quittent l'abonnement principal ou supplémen- 
100 francs dans certains cas particuliers. taire tel qu’il est fixé par le présent article aux 
- Il est réduit de 50 0/0 pour les services publics paragraphes 1 et 2 ci-dessus (A), augmenté d’un 
des départements et des communes. supplément d'abonnement de 10 francs par kilo- 
Dans les réseaux aériens, l’abonné doit, en mètre de ligue reliant le bureau central annexe 
outre, comme part dans les frais de premier éta- ‘ au bureau central du réseau principal. 
blissement, une somme de 15 francs par 100 | Les cercles et établissements accessibles au pu- 
mètres ou fraction de 400 mètres de fil simple. | blicsacquittent l'abonnement principal augmenté 
Toutefois, les frais d'établissement des lignes ' de la moitié de cet abonnement lorsqu'ils mettent 
présentant des difficultés spéciales sont rem- leur poste téléphonique à la disposilion de leurs 
boursées intégralement à l'Administration d'après | clients. 
les dépenses de matériel et de main d'œuvre, y 6. Dans certaines villes, des abonnements dits 
compris 5 0/0 à litre de frais généraux. Le mon- | « de saison » seront admis pour une période de 
tant de cette redevance peut, sur la demande de Six mois pour latotalité ou pour partie des abon- 
raboané, être réparti sur toute la période de nés. Daus ce cas, le montant de l'abonnement nor- 
l'abonnement et perçu semestriellement par par- mal annuel doit être versé au commencement de 
| 


———— —— aaae 


ties égales. chaque période semestrielle; en outre, la con- 
. B. En dehors du périmètre du réseau, l'abon- tribution aux frais de premier établissement des 
nement principal, tel qu'il est fixé au para- , lignes doit êlre versée en une seule fois en même 
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temps que le poema terme d'abonnement. Une 
interruption d'une année entière dans l'usage dn 
poste entrainerait la résiliation de l'abonnement. 

7. Les accessoires installés sur la demande de 
l'abonné entrainent un supplément d'abonnement 
égal à 15 0/0 de la valeur de ces accessoires mil 
en place, sans que ce supplément puisse étre in- 
férieur a 5 fr., toute fraction de franc étant 
d’ailleurs complée pour 1 franc. 

- Art. 40. — L'abonnement court à partir du jour 
où l'installation du poste permet la communica- 
tion avec le rés: au. 

' Art. 44. — L'abonnement principal ou sup- 
plémentaire ne peut être consenti pour moins 
d'une année à partir du {er janvier ou du 1°" juil- 
let qui suit ladite installation. 

Art. 12, — Après la première période d'une 
année, l'abonnement se renouvelle de trimestre 
en trimestre par lacite reconduction. - 

Art. 13. — En cas de décès de l'abonné, la 
durée de son abonnement n'est pas inlerrompue, 
et ses héritiers sont solidairement tenus de son 
exécution. 

Art. 44. — L'Administralion peut, à toute 
époque, meltre fin au contral, à charge par elle de 
rembourser à l'abonné les sommes applicables à 
la période restant à courir. 

Art. 15. — L'abonnement est versé à la caisse 
du receveur du bureau de poste et de télégraphe 
de la localité desservie par le réseau. 

Il est payé en deux termes égaux, sauf le cas 
de résiliation, dans la première quinzaine de jan- 
vier et de juillet de chaque année. Toutefois, le 
premier semestre est payéau moment de la si- 
gnature du contrat. En outre la partie de l'abon- 
nement correspondant à la période comprise 
entre la date où le poste peut être ulilisé par 
abonné et le commencement du premier semes- 
tre esl versée au moment de la mise en service. 

Le défaut de paiement aux dates indiquées tient 
lieu de demande de résilialion. Sur la demande 
des abonnés et moyennant le paiement d'une 
indemnité de 0,25 Îr. pour quittance, le mon 
lant de l'abonnement sera recouvré à leur do- 
micile. . 

Art. 46. — L'État n’est soumis à aucune res- 
ponsabilité à raison du service de la correspon- 
dance privée par voie téléphonique. 

Tous travaux exécutés par l'Administration qui 
auraient pour conséquence une interruption du 
service de plus de quinze jours entraineraient 
une diminution correspondante dans le montant 
de l'abonnement. 

Art. 17. — La correspondance téléphonique 
peut être suspendue par le Gouvernement, soit 
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sur une ou plusieurs lignes du réseau séparé- 
ment, soit sur toutes les lignes a la fois. 

Art. 48. — L’étendue du réseau urbain, sa na- 
ture, la durée quotidicnne du service et toutes 
les mesures que son exécution rendra nécessai- 
res sont déterminées par des décisions adminis- 
tratives auxquelles l'abonné est tenu de se con- 
former. 

_Art. 19. — En cas d'inexécution des disposi- 

tions qui précèdent, spécialement lorsque la`li- 
gne est ulilisée dans des conditions aulres que 
celles déterminées en l'article 2, 1’Adminisira- 
lion peut suspendre provisoirement la commu- 
nication téléphonique. Si huit jours après une 
mise en demeure notifiée par lettre recomman- 
dée, les irrégularités signalées n’ont pas cessé, 
l'Administration peut retirer définitivement à 
l'abonné lusage de sa ligne. | 

Art. 20. — Les tarifs d'abonnement détermi- 
nés par le préseut décret ne sont pas applica- 
bles aux abonnés des réseaux de l'Etat qui 
paient une redevance inférieure. 

Ces abonnés pourront renouveler leur abonne- 
ment aux conditions de prix antérieurement fi- 
xées; mais, s'ils cèdent leur droit à l'abonne- 
ment, leurs cessionnaires devront acquitter inté- 
gralement le montant des taxes. 

Art. 21. — Les communications sont données 

suivant l'ordre stricl des demandes. 
_ Deux correspondants ne peuvent-occuper une 
ligne auxiliaire pendant plus de dix minutes, 
lorsque d’autres personnes attendent leur tour 
de communiquer. 

Dans ce dernier cas, si, à l'expiration des dix 
minutes réglementaires, les correspondants ne 
se conforment pas à l'invitation qui leur est faite 
de cesser la conversatiou, la communication 
leur est retirée d'office. 

Art. 22. — Les dispositions du présent décret 
recevront leur exéculion à partir du 1° juillet 
1890. Sont abrogés le décret du 21 septembre 
1889 et les dispositions du décret du 18 janvier 
1890 en ce qu'elles auraient de contraire aux sti- 
pulations du présent décret. 

Art. 23. — Les frais de timbre et ceux d'en- 
registrement auxquels pourraient donner lieu le 
contrat d'abonnement sont à la charge de la- 
bonné. | 

Fait à Paris, le 31 mai 1890. 

| CARNOT. 
Par le président de la République : 


Le ministre du Commerce, de l'Indus- 
trie et des Colonies, 
JULES ROCHE. 


L’Editeur-Gérant: Georces CARRÉ. 
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CHRONIQUE 


APPLICATIONS DIVERSES 


La Compagnie Thomson-Houston monte dans 
ses usines de Lynn (Mass.) un atelier spécial 
pour la fabrication des machines perforatrices à 
l'usage des mines. C'est dire que l'emploi de ces 
machines commence à prendre une certaine 
extension en Amérique, el qu'on s'attend à lui 
en voir bientôt prendre une beaucoup plus 
grande. C'est M. C.-J. Vandepoele, actuellement 
attaché à la Compagnie Thomson-Houston, qui 
s'occupe parliculièrement de cete construction. 


ae 


Des expériences ont été faites à Liverpool pour 
l'emploi de la lumière électrique pour la pêche 
en mer et ont donné des résultats très encou- 
rageants. D'après les expérimentateurs « la lu- 
mière électrique est appelée à un large avenir 
dans l'industrie de la pêche maritime ». 


APPLICATIONS AUX CHEMINS DE FER 


Il arrive fréquemment que dans les signaux 
électriques à distance, l’un des fils conducteurs 
vient à toucher pour une cause quelconque à un 
fil voisin ou à la terre et, daus ce cas, le signal 
indique bien que la voie est libre tandis que la 
sonnerie fonctionne comme s’il y avait un encom- 
brement sur la ligne. Pour obvier à cet incon- 
vénient, Herr l. Gattinger, inspecteur en chef de 
PEtat autrichien a imaginé un dispositif qui con- 
sisle en une bobine d'induction dont le marteau 
peut se mettre en contact avec un pendule oscil- 
lant librement à raison d’une oscillation par 
seconde. Cet appareil est relié au signal à dis- 
tance et est enfermé dans une boite qui le pro- 
Lége contre toute influence extérieure. D'un autre 
côté, la sonnerie d'alarme est disposée de façon 
à ne fonctionner que lorsque le circuit se ferme 
dans l'appareil à pendule, c'est-à-dire toutes les 
secondes. Si le circuit est fermé par un accident 
quelconque, la sonnerie ne fonclionne pas et le 
marteau reste immobile sur le timbre. Rien de 
plus simple que cet appareil qui assure le bon 
fonctionnement des signaux tout en économisant 
les piles et a de plus l'avantage de moins fatiguer 


l'oreille que le carillon continuel des sonneries 
d'alarme actuellement employées. 


*** 


Ua téléphone-signal pour locomotive a été 
essayé récemment par la Baltimore and Ohio 
Company sur une longueur d'environ 3 milles 
(4,800 km) agencée à ceteffet. Le système comporte 
une simple tige de fer courant sur isolateurs 
entre les rails et un timbre électrique mis en com- 
munication avec une batterie placée sur la loco- 
motive. La connexion entre le timbre et la tige 
de fer longitudinale est oblenue par un balai. 

Quand deux trains s'approchent l'un de l'autre 
sur la même voie, le circuit se trouvant com- 
plélé, le timbre tinte et avertit les mécaniciens ; 
celle action s’est produite dans les essais alors 
que les deux trains étaient encore distants de 
2 milles environ (3,20 km). Dès que le timbre linte, 
les mécaniciens peuvent entrer en conversation 
au moyen du téléphone qui complete l'appareil 

Le système est établi par la Universal Rail- 
way Signal Company de Richmond (Virginie). 

s% 

Sur les locomotives du Cincinnati, Hamil- 
ton and Dayton Railroad, on emploie des lan- 
ternes électriques, système W.-L. Silvey, qui pro- 
jettent une lumière dont le mécanicien peut faire 
varier l'intensité jusqu'à 3 000 bougies. Ces lan- 
ternes sont alimentées par une batterie d'accu- 
mulateurs de 2% éléments placée sur le tender, 


ECLAIRAGE 


La ville de Florence est sur le point de traiter 
avec l'Internationai Elektriciläts Gesell- 
chaft de Vienne pour l'élablissement et l’exploi- 
lation d'une station centrale d'électricité. . 

Cette station serait élablie en dehors de la 
ville suivant le système à courants alternatifs ` 
avec transformateurs (Ganz et C°, Budapesth) 
en vue de § à 10 000 lampes de 16 bougies 


++ 
La Metropolitan Electric Supply C°, de 
Londres, va mettre en service sa stalion centrale 
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de Manchesler-Square agencée avec des moteurs 
à grande vitesse Willans et Robinson (chaudières 
Babcock et Willcox) et des dynamos Elwell- 
Parker. 


a*s 


Le Conseil communal d'Amsterdam discute en 
ce moment une proposition de concession pour 
l'éclairage électrique de la ville durant un certain 
nombre d'années. La ville participerait aux béné- 
fices dans une proportion non encore déterminée. 

Les autorilés municipales de Rotterdam ont 
introduit une proposition analogue pour leur 
ville auprés du Conseil municipal. 


m 


La proposition suivanle a été déposée sur le 
bureau du Conseil général de la Seine : 

« Le Conseil général, 

« Invite l'administration à examiner, d’accord 
avec les communes du département de la Seine, la 
constitution dun syndicat de communes, chargé 
d'étudier les moyens pratiques d’obtenir la ré- 
duction du prix du gaz dans Ja banlieue. » 

La plupart des communes suburbaines sont 
encore éclairées au pétrole et là où existe une 
distribution de gaz, la lumière est vendue très 
cher. L'occasion est peut-être favorable pour les 
électriciens d'adresser des propositions aux muni- 
cipalités de la banlicue. 


.*x 


Le gouvernement russe, voulant faire un essai 
en grand d'éclairage électrique des trains, a 
décidé que toutes les voitures des chemins de 
fer de l'Etat seraient pourvues de cet éclairage 
au mois d'août. 

as 

La compagnie du chemin de fer Jura-Sim- 
plon, en Suisse, a décidé que toutes les nouvelles 
voilures en construction seront éclairées à la 
lumière électrique. Les accumulateurs seront 
fournis par la « Société suisse pour la construc- 
tion d'accumulateurs ». 

| . te 

La ville de l'Europe où l'éclairage électrique 
est probablement le meilleur marché est Trente. 
L'usine d'électricité municipale y dispose d'une 
force motrice très considérable et en excellentes 
conditions. L'éclairage est fourni aux particu- 
liers à raison de 50 kreutzers (un peu plus dùn 
franc) par an et par bougie; on ne tient pas 
compte du nombre d'heures. Pour mettre l’éclai- 
rage éleclrique à la portée même des pauvres, 
les installations à domicile faites par la ville sont 
Pee par annuités. 

’usine fournit aussi la force motrice élec- 
trique. Un moulin et une filature l'ont déjà 
adoptée, et l'on compte la répandre dans la 
petite industrie locale. Le prix en est aussi extré- 
mement minime : 40 florins (80 fr.) par cheval et 
par an. 


« 


L'éclairage électrique du train-poste entre Cal- 
cutla et Umballa est décidé; mais on ne sait 
encore si on se servira d'accumulateurs placés 
dans les wagons ou de dynamos installées sur 
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les locomotives. Des expériences doivent être 
faites à ce sujet sur l'East Indian. 
ae 

Dans sa séance du 23 juillet, le Conseil muni- 
cipal de Paris a approuvé deux demandes de 
concessions d'éclairage électrique sur la rive 
gauche. Ces deux concessions comprennent les 
quartiers compris entre le Gros-Caillou, la place 
Walhubert, les fortifications et la Seine. Les 
travaux devront étre achevés dans le délai de 
deux ans. 


a * 


Le Conseil municipal d'Amsterdam s’est occupé 
dernièrement de fixer les conditions de conces- 
sion de l'éclairage électrique de Ja ville. Il a 
décidé que les concessionnaires devront verser à 
la ville 5 0/0 de leurs recettes, et que la ville se 
réserverait le droit de reviser tous les cinq ans 
le tarif de l'éclairage. 

ane 

Une intéressante application d'éclairage par 
piles et accumulateurs vient d’être faite près 
Bougival, dans l'établissement bien connu sous 
le nom de la Grenouillère. Cet éclairage com- 
porte une lampe à arc de 8 ampères, 3 lampes à 
arc de 4 ampères et 16 lampes à incandescence 
de 16 bougies ; le tout est alimenté par une bat- 
terie de 38 accumulateurs. Les lampes à arc ne 
fonctionnant que pendant une soirée par semaine, 
il a été possible de charger les accumulateurs, 
divisés en sept séries, au moyen de 16 éléments 
de pile Carré. Chaque série d'accumulateurs est 
ainsi en charge pendant 24 heures par semaine. 

Cette installation, faite par la maison Royer 
et Cle, fonctionne très bien et remplace avanta- 
geusement et économiquement l'éclairage au 
pétrole. 


EXPOSITIONS 


Le 24 juillel aeu lieu au Palais del’Industrie, sous 
la présidence de M. Jules Roche, ministre du 
commerce, de l'industrie et des colonies, l’inau- 
guralion officielle de l'Exposition de la Société 
Nationale des Sciences et des Arts industriels. 

M. Jules Roche est arrivé à deux heures pré- 
cises au Palais de l'Industrie où il a été reçu par 
M. Muzet, président de la Société et par les mem- 
bres du comité d'organisation de l'Exposition, 
parmi lesquels MM. Achille Legrand, président 
de la commission belge ; Grünwald et Florand, 
organisateurs de la section russe. 

Dès que le ministre du commerce, entouré de 
son cortège et des principaux invilés, eût pris 
place sur l'estrade d'honneur, M. Muzet s’est levé 
et a prononcé un discours dont voici les passages 
les plus saillants et les plus applaudis : 

« En venant ouvrir vous-même notre EBxposi- 
tion, Monsieur le ministre, vous donnez une 
preuve nouvelle de l'intérèt que porte le gouver- 
nement de la République a toutes les institutions 
créées dans le bul de concourir au développe- 
ment de l'industrie nationale. 


a 
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« Nous trouvons dans votre présence, Monsieur 

le ministre, un témoignage de sympathie pour 
notre œuvre qui nous est particulièrement pré- 
cieux, et un encouragement à redoubler d'efforts 
pour nous montrer dignes de votre confiance et 
justifier ainsi votre constante bienveillance. 
-~ » Nous sommes heureux de constater, en effet, 
M. le ministre, que déjà vous aviez bien voulu 
accepter de faire partie du comité d'honneur et 
de patronage de notre Exposition, en 1886, et 
qu'au premier rang de notre comité de patronage, 
en 1890, parmi les personnalités Jes plus émi- 
nentes de la politique, des lettres, des sciences, 
des arts et de l’industrie, figure le nom de 
M. Jules Roche, chef aujourd’hui du département 
si important du commerce, de l'industrie et des 
colonies. - 

» Permettez-nous de vous dire encore, Mon- 
sieur le ministre, que l'idée qui nousa inspirés 
avait trouvé jadis un écho dans votre esprit; car 
nous nous rappelons lun de vos discours dans 
lequel vous exprimiez ce même sentiment : 
« Que l'Etat ne pouvait tout faire en matière 
d'enseignement, qu'il faudrait pour cela des mil- 
hards à imposer aux contribuables, et que l'ini- 
tiative privée pouvait suppléer l'Etat ou le secon- 
der et rendre ainsi d'incontestables services. » 

« C’est cette idée que nous avons voulu mettre 
en pralique en matière d'enseignement technique 
et que nous essayons de développer. 

« Notre Société aatteint une partie de son but. 

« Fondée par quelques citoyens désintéressés, 
dévoués à la cause de l'enseignement profession- 
nel, elle a entrepris, en 1886, sa première Exposi- 
tion. Il ne nous appartient pas de faire notre pro- 
pre éloge. Nous pouvons dire, pourtant, que 
cette première Exposition, improviséeen quelques 
mois fut l’une des plus brillantes parmi celles 
qui ont été organisées dans ce palais. 

«Dès le lendemain de l'Exposition de 1886, 
nous avions résolu de faire notre deuxième Ex- 
position en 1890. Il fallait peut-être, pour avoir 
celte conception, une certaine audace, mais on 
prétend que la fortune sourit aux audacieux. 

« Cependant, le succès inoubliable de l'Expo- 
sition grandiose du Centenaire de 1889, dont ce 
palais même vit le courounement triomphal, 
était de nature à faire reculer les audacieux. 

« Faire une Exposilion en 1890, quelle folie, 
disaient les pessimistes. 

« Nous n'avons point reculé, cependant. Nous 
avons surmonté les difficultés, et on pourra 
juger dès aujourd'hui si le résultat forcément 
imparfait encore, n'est pas déjà de nalure à com- 
penser nos efforts et nos peines. 

« Nous n'avons pas la prétention de comparer 
1890 à 1889. Mais nous montrons que, depuis la 
grande Exposition, des progrés nouveaux ont été 
réalisés dans les diverses branches de l’activité 
nationale, et que, pour ce seul motif, l'Exposition 
est utile. Pour ne citer qu’une seule de ces bran- 
ches : la téléphonie, qui est du ressort du minis- 
tère de M. Jules Roche, des applications toutes 
nouvelles seront exposées. 

« Vous constaterez, Monsieur le ministre, qu'à 
côlé des grands noms de l’industrie francaise, 
connus dans le monde entier, nous avons fait une 
large place aux travailleurs modestes, aux ou- 
vriers créateurs. 


«Enfin, vous nous permettrez de rappeler que 
parmi nos grands exposants, figure dans notre 
section d'économie sociale, le ministère du com- 
merce etde l'industrie, et que les colonies fran- 
caises vont occuper une de nos salles d'honneur, 
à côté de l'Exposition des écoles de la Ville de 
Paris et des maisons de la Légion d'honneur. 

« Nous ne saurions terminer sans remercier 
les membres de nos divers comités d'organisation, 
nos collaborateurs, ainsi que Messieurs les mem- 
bres de la presse française et de la presse étran- 
gère qui ne nous ont pas ménagé leurs précieux 
encouragements. 

« Messieurs, les Expositions internationales 
sont nos champs de bataille, à nous, industriels, 
comme aux savants et aux artistes, Ces batailles 
là ne sont point désastreuses, au contraire. Les 
victoires qu’on y remporte ne font ni ruines, ni 
victimes. Elles resscrrent les liens qui doivent 
unir les nations, assurant ainsi une paix générale 
et féconde. 

« Puisse l'Exposition de 1890, qui réunira plus 
de 2 000 exposants dans ce palais, berceau des 
Expositions internationales, être une œuvre utile, 
et nous serons heureux d'avoir contribué, pour 
une part bien modeste, à la grandeur et à la 
prospérité de notre cher pays ! » 

M. Jules Roche a répondu en insistant parti- 
culièrement sur les bienfaits de l’enseignement 
professionnel. Il a constaté la participation de la 
Société nationale des sciences et des arts indus- 
triels à son développement. 

« En ce moment, a-t-il dit, nous voyons, à 
l'étranger comme dans notre pays, les Expositions 
françaises prendre une extension dont nous 
devons nous réjouir. 

« Les exposilions sont les lecons de choses de 
l'industrie. Les organiser, c’est prouver les progrès 
de l’art industriel national en les montrants à tous 
les yeux. Une œuvre comme la vôtre est donc 
digne de la sollicitude de tous ceux qui ont à 
cœur la prospérité de la France. » 

Le ministre du commerce a visité ensuite les 
diverses parties de l'Exposition, et a vivement 
félicité un grand nombre des industriels qui y 
prennent part ; puis il est parti en promettant au 
président de l'Exposition de revenir, le mois 
prochain, faire une visite plus longue et plus 
détaillée, 


a*s 


Une exposition universelle internationale doit 
s'ouvrir à Palerme (Italie) en 1894. Le gouverne- 
mentitalien lui aurait attribué une subvention 
de 1 000 000 francs. 
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TELEGRAPHIE 


Le cable soussmarin de Demerara (Guyane 
anglaise) à Cayenne fourni par la Société gé- 
nérale des téléphones vient d'être posé. Sa 
longueur est de 230 milles. — C’est le premier 
cable sous-marin fourni par la Société géné- 
rale des téléphones depuis sa transformation 
en Société de fournitures de cables sous-marins. 

Cette Société à fait construire à Calais une 
grande usine couvrant 5 000 mètres carrés, où 
elle va installer sa fabrication. Elle fait cons- 
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truire également un grand navire de 120 mètres 
de longueur, destiné a la pose des cables. 


ay 


La Stloertown Telegraph Ce fabrique pour la 
« Central and South American Telegraph Co 
un cable de 2 800 km environ de longueur qui 
doit relier directement Valparaiso à Iquique et 
Iquique à Lima. 


a * 


D'après la statistique officielle des télégraphes 
du royaume d'Italie pour 1889, le réseau s’est 
augmenté pendant cette année de 1 474 km de 
lignes comprenant 9704 km de fils, ce qui 
porte la longueur totale à 35 322 km de 
lignes et 128 209 km de fils. Il ya eu dans l'an- 
née 5 322 interruptions, dont 81 par suite de 
détérioration des poteaux, 538 par suile de bris 
d’isolaleurs, 724 par suite de ruptures de fils, 
3571 par suite de contacts et de courts circuits, 
408 par suile de coups de foudre. 

L'Italie possédait, fin 1889, 3 988 km de câbles 
télégraphiques, dont 414 seulement, formant 
446 km, appartiennent à l'Etat. Le resle appar- 
tient à l'Éastern Telegraph C°, à MM. Pirelli 
frères, elc. 
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Le gouvernement allemand est en négociations 
avec l'Eastern Telegraph C° pour la pose d'un 
cable (élégraphique entre Dar-el-Salaam, Baga- 
mayo et Zanzibar. Les possessions allemandes 
dans l'Afrique orientale seront donc sous peu en 
communication directe avec l’Europe. 
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Le premier bureau télégraphique de la British 
South Africa Company vient d'être ouvert à 
Ramontsa, dans le Protectorat britannique à 
77 milles (123 km) au nord de Mafeking. 


as 


La pose du cable entre Halifax et les Bermudes 
vient d'être terminée et la communication avec 
les Bermudes est ouverte. La taxe, de Londres, 
est de 4 schillings (5 fr.) par mot. 


TRACTION 


Un chemin de fer aérien à traction électrique 
est en construction à Sioux-City (Indiana). La 
voie sera montée sur colonnes en fonte de 6 mètres. 
La traction se fera par accumulateurs. 


Pe 


Le tramway électrique de Blackpool, en Angle- 
terre, a été, comme on sait, le premier construit 
en Europe, et ses résultats commerciaux ont réa- 
lisé les espérances de ses entrepreneurs. 
L'Electrieal Review commentant les opi- 
nions qui courent sur Ja cause de ce succès, 
formule une conclusion qui semble juste et digne 
d'être mise en relief. 

Blackpool est une station balnéaire. En hiver, 
il ne circule que quatre voitures de tramway, 
faisant chacune seulement 45 milles par jour. En 
été, on fait marcher 10 voitures à 52 milles par 
jour. Pour exploiter dans ces conditions avec des 
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chevaux, il eût fallu, soit en acheter chaque 
année au moment où ils coûtent cher et les 
revendre au plus mauvais moment de l'année, 
soit garder la cavalerie au complet et en nourrir 
la plus grande parlie en pure perte pendant 
7 mois de l’année. Par traction électrique, cette 
alternative désastreuse a été évitée. 

Le cas de Blackpoolest sans doute celui de la 
plupart des villes d'eaux. 
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Un syndicat s’est formé entre les principaux 
industriels de Dusseldorf pour construire un 
réseau de tramways électriques reliant la ville 
aux localités de la banlieue. 


st. 


La réception officielle électrique du tramway 
établi par la Thomson-Houston Internatio- 
nal Electrice C° pour la sociélé des tramways de 
Brême a eu lieule 21 juin dernier. Ce tramway qui 
va du centre de la ville à l'entrée du Burgerpark a 
été livré au public le lendemain à midi. Le soir à 
10 heures il avait transporté 2 500 personnes. 
C'est Je premier tramway du système Thomson- 
Houston si répandu en Amérique qui soit établi 
en Europe. 


TRANSMISSION DE FORCE 


Une sociélé allemande d'électricité, établie à 
Madrid, aurait l'intention d'établir le labourage 
électrique dans une grande propriété du centre 
de l'Espagne. On manque encore de détails sur 
les conditions dans lesquelles s’effectuerait cette 
entreprise. 

se 

Un syndicat vient d'acquérir un territoire im- 
portant le long de la rivière du Niagara, un 
peu au-dessus des grandes chutes, et se propose 
l'utilisation d’une partie de la force produite par 
ces chutes. La portion utilisée des chutes serait 
détournée par un court canal latéral et, après 
passage sur des turbines, irait retomber dans la 
rivière à peu de distance. Une partie de la force 
ainsi engendrée serait transmise à Buffalo, centre 
manufacturier important, situé à 18 milles de là 
(28 km). Naturellement les turbines employées 
seraient de dimensions tout à fait inusitées. Quant 
au mode de transmission de l'énergie, le syndi- 
cat n'a pas arrété son choix entre l'emploi de 
câbles télédynamiques comme à Schaffouse, 
d'air comprimé comme à Paris et Birmingham, 
d’eau comprimée comme à Londres, ou de l'élec- 
tricité. Un concours sera ouvert entre cer- 
laines maisons el jugé par une commission 
internationale qui serait composée ainsi qu'il 
suit: Sir William Thomson, president; MM. Mas- 
cart, le colonel Th. Turrettini, ancien directeur 
des travaux du Saint-Gothard, actuellement di- 
recteur des travaux pour l’utilisation de la force 
motrice du Rhône, à Genève, et M. le D" Cole- 
men Sellers, professeur, membres; M. le pro- 
fesseur Unwin, sccreélaire. 
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TELEPHONIE 


Le ministre du commerce et de l'industrie a 
déposé sur le bureau de la Chambre un pro- 
jet de loi portant ouverture d’un crédit de 
400 000 francs pour l'installation d'un nouveau 
câble entre la France et l’Angleterre. 

Depuis longtemps, le trafic entre les deux pays 
s’accroit dans des proportions considérables. 
Au lieu de 17 717 42% mots transmis en 1888 par 
les câbles franco-anglais, il en a été échangé 
19 930 839 en 1889, soit une augmentation 
de 12 0/0. 

Les recettes pour l'Etat ont suivi la même pro- 
gression et leur excédent, de 1889 sur 1888, a 
été de 374 883 francs représentant 48 0/0. 

Les deux pays ont voulu profiter de cette cir- 
constance pour établir une communication télé- 
phonique entre Paris et Londres. Des essais 
nombreux ont démontré que ces communications 
étaient, sinon impossibles, au moins très défec- 
lueuses avec les câbles anciens. D’un commun 
accord, les services télégraphiques français et 
anglais ont adopté un nouveau système de câble. 

L'achat el la pose de ce nouveau eâble entrat- 
neront une dépense de 210000 francs, supportée, 
à frais communs, par ia France ct par l’Angle- 
terre. 

Pour que l'installation téléphonique fût com- 
plète, il importait de relier les deux extrémités 
du câble, à Londres et à Paris, à des fils de 
bronze, pareils à ceux déjà employés notamment 
entre Paris et Marseille. 

Les Anglais ont déjà commencé les travaux et, 
pour la pose de deux de ces fils entre Sangatte 

point d'atterrissement près de Calais) et Paris, 

le ministre demande un nouveau crédit de 
295 000 francs qui viendra s’ajouter à celui de 
400 000 francs porté au projet de loi. 


INFORMATIONS DIVERSES 


A la suite de la récente décision prise par 
le Conseil municipal de Paris, la question du 
classement des stations d'électricité a été portée 
devant le Conseil d hygiène et de salubrité de la 
Seine. 

Le conseil a été invité à examiner s’il ne con- 
viendrait pas de soumettre au classement, parmi 
les établissements insalubres, ces stalions, en 
raison des inconvénients qu'elles présentent : 
bruit, trépidations, fumée. 

Le conseil avait confié à M. l'ingénieur Michel 
Lévy le soin de lui présenter un rapport sur 
celte question. M. Michel Lévy a lu son rapport 
dans la dernière séance du conseil d'hygiène. 
Le rapporteur a exposé que « les nombreuses 
plaintes soulevées dans la population parisienne 
par le fonctionnement des stations électriques 
semblent prouver a priori que le moment est 
venu de leur appliquer les règles imposées aux 
industries incommodes ; l'examen le plus détaillé 
de la question ne fait que confirmer cette appré- 
cialion: en trois ans, il s’est créé, généralement 
dans les quartiers centraux de Paris, environ 
trente stations électriques importantes. » 

« Le total de la force, ainsi mise en jeu, dé- 
passe certainement à l’heure actuelle 10 000 chce- 
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vaux-vapeur, représentant le sixième dela force 
motrice utilisée dans le département de la 
Seine. » 

Le rapporteur conclut qu'il est indispensable 
d'opérer le classement des grandes usines pro- 
ductrices d'électricité; mais il lui paraît néces- 
saire et de stricte équité de prendre dès à pré- 
sent des mesures analogues à l'égard des grandes 
usines de production de force motrice. Les in- 
convénients en sont tout à fait analogues: pro- 
duction de fumée, bruit, trépidations, et l'auto- 
risation Po permeltra seule de graduer 
convenablement les exigences administratives 
suivant la situation des diverses stations cen- 
trales. 

Les conclusions du rapporteur ont recu l'ap- 
probation du conseil d’hygiéne. 
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Le Gouvernement des Etats-Unis vient d'accor- 
der une allocation de 100 000 francs aux deux 
filles du célèbre électricien Josef Henry, mort 
sans fortune. 


ot, 


Harris-A. Smiller, convaincu de meurtre, a été 
condamné le 18 courant à la peine de mort par 
l'électricité ; l'exécution doit avoir lieu à Sing- 
Sing durant la semaine qui commence le 4 aout. 
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Les rues de New-York ont élé ouvertes en 1889, 
19 374 fois par les compagnies de gaz, de lumière 
électrique et de distribution de vapeur, savoir: 

Consolidated gas Company, 10 132; Stan- 
dard gas Light C°, 2825; Equitable gas Light 
Co2 597; New- York mutual gas Light C° 683; 
Edison electric illuminating C°, 1 827; Con- 
solidated gh ae y and Electric subway C° 
851; New-York steam C° 457. — Total 49 371. 

«*s 

Les avocats de Kemmler, le condamné qui at- 
tend aux Etats-Unis son exécution par l'électricité, 
ont décidé les directeurs de la Compagnie Wes- 
tinghouse à réclamer les appareils qu'ils avaient 
prétés au Gouvernement pour des expériences 
scientifiques. Ils espèrent par ce moyen arriver 
à empêcher l'exécution, l'État ne disposant, pa- 
rait-il, d'aucun crédit pour acheter les appareils 
nécessaires. — On dit cependant qu'il sera passé 
outre et que l'exécution aura lieu le 4 août. 

ats 

La nouvelle que voici, donnée par le Hartford 
Courant de Hartford (Conn.) serait trop invrai- 
semblable pour étre reproduite, si plusieurs des 
noms qu'on y mêle n'étaient connus, même en 
Europe, comme ceux de grands industriels qu'on 
n'attrape pas avec des inventions de fantaisie. 

Un jeune homme de l'État de Maine, nommé 
H.-B. Cox, nullement électricien, aurait inventé 
un appareil si simple, qu'on ne peut même lui 
donner le nom de machine, avec lequel il trans- 
formerait directement la chaleur en électricité. 
On ne donne aucun détail sur cet appareil, sinon 
que c’est un fourneau, ce qui n’apprend pas grand 
chose. Rien que de banal jusqu'ici; mais voici où 
l'affaire devient moins ordinaire. Des industriels 
de Hartford ayant entendu parler de M. Cox, allè- 
rent le voir et furent si émerveillés, qu'ils lui 
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firent des offres d’associations. Le résultat fut la 
formation et l'enregistrement à Hartford d'une 
compagnie au capital de 1 000 000 de dollars. Le 
Hartford-Courant donne la composition du 
conseil d'administration dont le président est 
M.F.-A. Pratt de la maison Pratt et Whitney {l'une 
des plus grandes fabriques de machines-outils des 
Etats-Unis). 

Pour le moment, on est occupé à construire un 
fourneau du système de M. Cox, avec tous les per- 
fectionnements que le « puissant dollar » et l ex- 
périence industrielle des intéressés de la compa- 
gnie peuvent suggérer. Tout se fait avec le plus 

grand secret à Hartford dans l’usine de MM. Pratt 

et Cady, qui sont tous deux de l'affaire. On attend 
que ce nouvel appareil soit terminé et en marche 
pour le présenter au public. 
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Le comité espagnol institué pour fèter en 1892 
le 400° aniversaire de la découverte de l’ Amérique 
-a décidé d'ouvrir une exposition universelle à 
Madrid. 

as 

La Chambre des dépulés de Suède a voté une 
subvention de 300 000 couronnes pour une expo- 
sition industrielle à Stokholm en 1894. 


“*« 


Une grande compagnie, dont MM. Woodhouse 
et Rawson sont les promoteurs, vient d’être enre- 
gistrée à Londres sous la dénomination d’Jnter- 
national Okonite Co Lim. Cette compagnie, 
dont l’objet est la fabrication des cables d’éclai- 
rage et autres, est formée avec un capital de 
340 000 liv. st. en 17 000 actions de préférence 
et 17 000 actions ordinaires de 10 liv. chacune; 
il est en outre émis 1 000 obligations 6 0/0 de 
‘40 liv. amortissables dans vingt-cinq ans. Elle 
achèle moyennant 324 000 liv., les actions de 
l'Okonite C° de New-York, et les établissements 
pour la fabricalion des câbles de MM. Shaw et 
Connolly, à Manchester. Des installations seront 
failes dans cette dernière usine pour fabriquer 
en Europe les câbles en okonite, l'usine améri- 
caine de Passaic continuant la fabrication pour 
les Etats-Unis. D'aprèsles prospectus publiés pour 
l'émission des aclions, les bénéfices de la com- 
pagnie américaine (qui marche depuis trois ans) 
ont été en 1889 de 23 895 liv. ; ceux de M. Shaw 
et Connolly de 4 000 livres ; les prévisions pour 


la suite indiquent un total de 47 000 liv. dès 1890. |: 


Les revuesanglaises d'électricité sont unanimes 
à exprimer l'avis que le prix d'achat des établis- 
sementsest trop élevé, et que l'avenir de la nou- 
velle compagnie pourra souffrir de la majoration 
de son capital, malgré la bonne qualité reconnue 
en Amérique du produit qu'elle se propose de 
fabriquer. 

On se demandera naturellement, à ce propos, 
ce que c’est que l’okonite. L’ Electrical Review 
répond à cette question par l'analyse suivante, 
qui aurait été faite 4 Londres en 1886 sur un hout 
de câble en okonite apporté d'Amérique peu de 
temps après l'invention de cette substance. 

Caoutchouc . . . . . 49 60 0/6 
Soufre. . . . 2 « è 5 30 


A reporter. . 54 90 


Report. 54 90 

Noir de fumée : 3 20 
Oxyde de zinc. . 13 50 
Litharge . 26 30 
Silice . 0 10 
100 00 


On annonce la mort de M. Frey, directeur gé- 
néral des télégraphes suisses et directeur du 
Bureau International des télégraphes à Berne. 

t*a 

Pendant la semaine du 24 juin au 30 juin, il a 
élé enregistré (constitué) en Angleterre le nombre 
énorme de vingt-quatre sociétés à responsabilité 
limitée pour des industries électriques. 
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La Compagnie Internationale d'électricité, 
établie l’année dernière à Liège (Belgique), pour 
reprendre la fabrique de matériel d'éclairage 
électrique de M. H. Pieper, a ajouté ceite année 
à cet établissement 5 000 mètres carrés de bâti- 
ments. Actuellement, l'usine, installée avec un 
outillage des plus perfectionnés, produit : Îles 
charbons électriques ; les dynamos; les lampes 
de toute espèce; les appareils de mesure, régu- 
lateurs, commutateurs, etc. L’outillage tout en- 
tier est mis en mouvement par des électromo- 


teurs. 
* 
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L'Allgemeine Eleckicitäts Gesellschaft, de 
Berlin, vient de porter son capilal de 16 à 
49 millions de marks. Cette augmentation s'ex- 
plique, dit le rapport présenté à l'assemblée des 
actionnaires tenue à cet effet, par l'extension 
générale des affaires de la Sociélé, et par ses 
nouvelles entreprises, parmi lesquelles il faut 
nommer en premier lieu la construction et 
l'exploitation de chemins de fer à traction élec- 
trique qui, dans la pensée de l'administration, 
est appelée à prendre une importance de pre- 
mier ordre dans un avenir extrêmement rappro- 
ché. L'administration qui a deja traité pour 
la transformation des tramways de Halle sur 
Saale, est dès A panes en pourparlers dans plu- 
sieurs autres villes pour des affaires analogues ; 
elle se propose lant d'acquérir pour son propre 
compte des concessions de tramways électriques 
ue d'établir la traction électrique pour le compte 
‘autres sociétés. D'autre part, AU. El. Ges. 
a pris, au printemps dernier, un certain nombre 
d'actions de Edison General Electric C, 
dans laquelle se sont fondues les différentes com- 
pagnies américaines de construction et d'exploi- 
tation des procédés Edison; l'administration 
se propose d'élargir encore la participation de la 
Société berlinoise dans cette grande affaire. 
Les nouvelles actions sont prises ferme par 
un groupe financier berlinois à 155 0/0. 
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Il y a actuellement aux Etats-Unis plus de 
5 650 stations centrales d'électricité en activité 
alimentant 210000 lampes à arc et 2 600 300 
lampes à incandescence. En mars dernier, 
59 tramways électriques étaient en exploitation 
et 86 en construction. , 
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A la séance du 17 juin dernier de l'American 
Institute of Electrical Engineers, la proposi- 
tion suivante a été présentée par M. Francis-B. 
Crocker : 

Considérant qu’il est d'usage dans la nomen- 
clature des unilés électriques de perpétuer les 
noms des hommes qui ont le plus contribué à la 
science électrique ; 

Considérant que parmi les noms adoptés jus- 
qu'ici il n'y a aucun nom américain, 

L’American Institute of Electrical Engi- 
neers est d'avis qu’une juste répartition néces- 
site une reconnaissance des services éminents 
rendus à la science électrique par les grands 
électriciens américains Benjamin Franklin et 
Joseph Henry; 

L'Institut serait heureux de coopérer avec 
d’autres sociétés savantes du pays ou de l’étran- 
ger à l'adoption de ces noms pour des unités 
électriques ; 

Et est d'avis que le nom de Henry doit ètre 
donné à l'unité pratique de self-induction, car 
c'est lui qui a découvert ce phénomène et l’a 
éludié de la facon la plus complète et que le nom 
de quadrant attribué actuellement à cette unilé 
est plutôt une valeur numérique qu’un nom con- 
venable ; 

L'institut recommande aux sociétés électriques 
et aux ingénieurs électriciens l’usage général du 
nom de Henry pour l'unité de self-induction, 
comme la voie la plus convenable et la plus sûre 
pour son adoption finale. 

"+ ; 

Le tribunal civil de Perpignan vient de con- 
damner M. Bartissol, concessionnaire de l’éclai- 
rage électrique de la ville, à payer 150 000 francs 
à M. Campana, comme indemnité pour le dom- 
mage résultant pour la propriété de celui-ci du 


bruit, de la fumée et des trépidations dues à la 
proximité de l'usine électrique. | 


s'« 


Parmi les promotions faites dans la Légion 
d'honneur à l'occasion du 14 juillet, nous re- 
levons les noms suivants : 

Promu commandeur: M. De SE ves, direc- 
teur général des postes et des télégraphes. 

Promus officiers: MM. Bourseur, directeur 
des posteset des télégraphes en retraite, inventeur 
du téléphone dont il a exposé et publié la théorie 
complète dès le 26 août 1854 ; 

DENAYROUSE, ingénieur civil, répétiteur à l’École 

olyteehnique; a pris une part considérable aux 
ravaux de recherches et d'application relatifs à 
l'éclairage électrique et à la distribution de la 
force motrice ; 

WiinscHENDORFF, ingénieur des télégraphes, 
directeur de télégraphie militaire. | 

Ont été nommés : 

Officier de l Instruction publique: M. Escu- 
BAECHER, secrélaire du bureau international des 
administrations télégraphiques, secrétaire géné- 
ral de la eonférence télégraphique internationale, 
officier de la Légion d'honneur. 

Officiers d'Académie : MM. Broguisse, 
Georges, sécrétaire particulier du Directeur 
général des postes et télégraphes; _ l 

Dicgon, altaché à l'administration centrale 
des postes et télégraphes, inventeur d'un sys- 
tème d'avertisseur électrique universel ; 

Frovin, ingénieur des Télégraphes, secrétaire 
de la Conférence télégraphique internationale ; 

GRAMACCINI, Secrétaire de la Conférence télé- 
graphique internationale ; 

MicaauT, secrétaire de la rédaction de la 
Revue internationale de l'électricité. 


LES APPAREILS TÉLÉPHONIQUES ADMIS EN FRANCE 


SUR LES RÉSEAUX URBAINS 


L e 1 
(suite!) 


Transmetteur Ader n° 8. — Ce modèle (fig. 14) diffère des précédents par ses di- 
mensions moins grandes, par sa clef d'appel, réduite à un bouton de sonnerie, et par 
quelques modifications dans les communications. Il est pourvu d'un paratonnerre à peigne. 

La marche des courants est facile à suivre sur les figures 15 et 16 qui représentent le 


circuit d'appel et le circuit de transmission. 


La résistance du circuit primaire de la bobine d’induction est de 1,5 ohm; la résis- 


tance du circuit secondaire est de 150 ohms. 


Transmetteur Ader n° 4. — Le transmetteur Ader n° 4 (fig. 47) est un appareil por- 


tatif monté sur colonne. 


Le microphone, semblable à celui des types précédents, prend ses communications par 
pression. Lese prismes de charbon des deux extrémités sont reliés à des plaques en laiton 
sur lesquelles viennent s'appuyer des ressorts métalliques ainsi que le montre la 


1 Voir n° 110, page 53. 
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figure 18 représentant une coupe de la partie supérieure de l'instrument tandis que le socle 
est dessiné en plan. La partie située au-dessus de la colonne renferme le microphone, le 
crochet mobile et les jeux de paillettes. La bobine 
d’induction et le bouton d'appel sont logés dans le 
— socle ; c'est là aussi que se trouvent les bornes et les 
ail D) | points d'attache des récepteurs. 
=F lad Les figures 18 et 19 montrent les communications. 
MAN Celles-ci sont assurées par des fils recouverts de gutta- 
= a, j percha et de colon. Ces fils sont de différentes cou- 
Porn —— y leurs et sont cachés à l'intérieur de la colonne. 
ri Transmetteur Ader n° 7 dit à grande distance. 
— La forme de ce transmetteur s'éloigne notablement 
de celle des précédents; le principe du microphone est 


aussi différent. 
L'instrument, dont la figure 20 représente l'en- 


ini 
| 


= 


r= 


| 


semble est une applique reclangulaire que l’on fixe le 
long d'un mur. 

Sur la planchette microphonique en sapin, sont 

Fig. 14. vissés deux petits tasseaux en bois A, A’ (fig. 24 et 22). 

Deux prismes de charbon, à base carrée, BB’ (fig. 22), 

sont encastrés parallélement entre les deux tasseaux et n’ont entre eux aucune relation 

électrique. Sur chacun de ces tasseaux, un petit écrou métallique assujettit un fil conduc- 


Fig. 15. 


teur serré sous une plaque de laiton (fig. 23). C'est par là que le microphone communiquera 
avec la pile ef le circuit primaire de la bobine d’induclion. á 

Entre les deux prismes de charbon BB’, est placé le crochet d'un balancier métal- 
lique dont les figures 24 et 25 représentent les détails. 
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Un bloc de laiton D (fig. 24), portant un contre-poids d et un crochet E (fig. 24) est 
suspendu par les prolongements ee (fig. 25) de son axe formant pivot. Ce bloc pèse 


Fig. 16. 


109 grammes et est soigneusement équilibré. La fourchette de suspension F est accrochée 
en G à une plaque métallique que l’on aperçoit au-dessus de la boite; une équerre H sert 

limiter ses oscillations. Les vibrations de 
la planchette microphonique amènent l'un 
ou l’autre des charbons BB’ au contact du 
crochet E qui, obéissant à l'impulsion qu'il 
reçoit, oscille et remplit en quelque sorte 
l'office d'un vibrateur. En analysant les 
choses rigoureusement, il n’y a plus là on- 
dulation du courant, mais bien interrup- 
tion de très courte durée entre chaque dé- 
placement des charbons. 

Cette disposition a nécessité une modifi- 
cation dans l’enroulement du circuit primaire 
de la bobine d’induction. Ce circuit y est 
double; l’un ou l'autre de ces circuits est 
traversé par le courant, suivant que le 
crochet E touche le charbon B ou le char- 
bon B’. 

Les figures 26 et 27 représentent le cir- 
cuit d’appel et le circuit de réception; les 
côtés de la boîte ont été rabattus pour montrer les communications et des lignes pointillées 
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établissent la liaison entre les différents fils qui, en réalité, sont continus et recourbé 
à angle droit pour suivre les conlours de la boite. 

PS sont les bornes de la pile de son- 
nerie, CZ celles de la pile du micro- 
phone, L les bornes Ligne, S les bornes 
Sonnerie. 

Le massif de la clef d'appel se trouve 
en a, son ressort vient butter habituelle- 
ment contre le contact s relié à la borne 
S, et par elle à la sonnerie ; sous l'effort 
de la main, la clef peut s'appuyer sur le 


a L YH | " plot p en relation avec la pile d'appel. 
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Suivons sur la figure 26 la marche du 
courant partant du pôle positif de cette 
pile: il passe de pen a par le ressort 
de la clef d'appel, traverse la paillette 4 
appliquée contre le crochet mobile et s’en 
va par c, c,, C} et L, sur la ligne. A la 


oe an ca FA m i Ae ae we ee 
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Fig. 18. 


station d'arrivée, il pénètre dans le poste par L, 
et suit le trajet c}, c3, C, b,a,s, S}, sonnerie, S,, 
L,, fil de retour ou terre. Le circuit est donc 
fermé; soit qu'il existe un fil de retour, soit 
que la borne Lg, ainsi que le pôle négatif de 
la pile d'appel, soient à la terre. 

Dans la figure 27, les récepteurs ne sont 
plus suspendus aux crochets, le crochet mobile 
s’est relevé sous l'effort du ressort antagoniste R, 
les paillettes d, e, f reposent sur les pièces mé- 
tallique e’, f isolées l'une de l’autre. 

X... parle devant de la planchette micro- 
phonique : 

4° La planchette fléchit, le charbon B s’ap- 
puie sur le crochet E. _ | 

Le circuit de la pile CZ est fermé : le courant partant de C passe en da, dy, d,, ds, dy, 
d,, d,e',e,e,,e,, D', D, E, B, r (ressort faisant communiquer le microphone avec la bobine 


Fig. 19. 
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d'induclion). Il pénètre dans le fil primaire de la bobine par v, en ressort par xy (les deux 
circuits sont réunis en ce point) et revient à la 
pile en Z. 

2° La planchette se redresse: à ce moment le 
crochet E abandonne le charbon B, il y a alors 
une courte interruption de courant, mais le cro- 
chet E s'applique 
aussitôt sur le char- 
bon B’ et ferme de 
nouveau le circuit. 

Le courant s'é- 
coule de Cen dg, 
ds, di, ds, de, d,, 
d, €, e, e, ez D’, 
D, E, B, r’ (ressort 
reliant le micro- 
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Fig. 20. Fig. 21. 


phone à la bobine d’induction). Il passe ensuite par r,, 
rar la Ta, arrive au circuit primaire en y, en ressort par vy el 
retourne à la pile par la vis Z. 

Ces alternances de courant provoquent dans le circuit 
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Fig. 23. Fig. 24. | Fig. 25. 
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secondaire les 


courants induits 
qui vont action- 
ner les récep- 
teurs. Prenons 


ces courants en 
z,à leur sortie de 
la bobine. Ils sui- 
vent le trajet z,, 


Bq, 33, Fas f, fi 


£ OBERLIN 


Fig. 27. 
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C, Cy, Cas Lys ligne. 
A la station d'ar- 
rivée, ils passent de 
L, en cs, ĉi €, fs 
fs Zar Z3 Zar Fs Fs 
parcourent le cir- 
cuit secondaire de 
Ja bobine d'induc- 
tion et continuent à 
suivre la direction 
U, Uy. Ug, Ug, É, ré- 
cepteur de droite 
(à gauche dans la 
figure),t’, t,, tz, ts, 
t, T, récepteur de 
gauche (à droite 
dans la figure), T’, 
T,, T,, L}. Après 
avoir traversé le fil 
de retour, ils ren- 
trent au poste de 
départ en suivant la 
route La, T,, T,, T, 
récepteur de gauche 
(à droite dans la fi- 
gure), T, Z} tz» t2. ty, 
t, récepteur de droi 
te (à gauche dans 
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la figure), ¢, ug, ua, u,, u, circuit secondaire et z que nous avons supposé être leur point 
de départ. 
Chacun des circuits primaires de la bobine d'induction a une résistance inférieure à 
un ohm; la résistance du circuit secondaire est de 280 ohms. 
(à suivre.) L. MonriLLor. 


MESURE DES TERRES SUR LES CIRCUITS 
D'ÉCLAIRAGE A ARC 


Pour mesurer la résistance d'isolement d'un circuit d'éclairage à arc pendant le 
passage du courant, M. J.-J. O'Connell propose dans le « Western Electrician » la méthode 
suivante, qu'il soumet à l'appréciation des lecteurs, ne l'ayant pas encore expérimentée 
lui-même. 

Dans la figure, A représente le circuit; B, la dynamo; M et N, deux condensateurs reliés 
à la terre dans des conditions identiques: K, une 
rangée de condensateurs auxiliaires: I, une bobine à 
enroulement différentiel, c'est-à-dire dans laquelle 
l'enroulement secondaire est divisé en deux fils qui, 
lorsque des courants égaux y circulent dans la 
méme direction, neutralisent tout effet d’induction 
dans le conducteur extérieur. Le fil primaire de 
la bobine I est relié à un téléphone J. En R se trouve 
une résistance spéciale dont on parlera plus loin. 

Supposons le câble bien isolé et de capacité 
uniforme, c’est-à-dire de même composition sur 
toute sa longueur. Dans ces conditions, un expéri- 
mentateur placé au téléphone ne percevra aucun son, 
puisque l'équilibre électrique existe. Mais si l'équi- 
libre vient à être détruit par la formation d’une 
terre, par exemple en S, le noyau en fer de la bobine 
différentielle s’aimantera par l'influence prépondé- 
rante du courant dans l’un des deux enroulements 
secondaires. Les variations, même légères, de l’état 
magnétique du noyau, auront elles-mêmes pour ré- 
sultat la production d'un bourdonnement dans le téléphone. 

Si maintenant l'on relie au circuit le nombre de condensateurs en K nécessaire pour 
rétablir l'équilibre, la résistance d'isolation du circuit pourra étre mesurée approximalive- 
ment, car la résistance de la terre est en raison inverse de la capacité des condensateurs. 

Pour découvrir l'emplacement de la terre, on intercalera en R une résistance qu’on 
augmentera jusqu’à ce qu’on n'entende plus aucun son dans le téléphone. Cette résistance 
sera égale à la résistance d'isolement de la partie du circuit comprise entre la borne 
positive de la dynamo et la terre S. | 

Il est convenable de composer la résistance R avec des lampes de même espèce 
que les lampes établies sur le circuit, afin d'éliminer autant que possible toute cause 


d'erreur. 


G. M. Jacougs. 


tré 
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LES ACCUMULATEURS DE 1888 A 1890 


(suite |) 


Léopold Huber de Hambourg serait digne de figurer sur la liste des argumentateurs 
qui, à l'instar des casuistes de la théologie, font de l’ergo et du distinguo leur grand cheval 
de bataille. 

Il n'a pas de plaques ou supports de plomb ou d'alliage de plomb que parsèment 
des alvéoles ou des trous dans lesquels se loge la matière active. Bien au contraire, il 
noie ses supports en forme de filet, de quadrillage, dans la masse active qui forme une 
couche autour du support ou conducteur réticulé. Vous voyez donc la différence entre 
l'ancien système qui consistait à mettre la pâle sur les pummes pour en faire des beignets, 
tandis que Huber met ses rondelles de pommes dans la pâle qui les enveloppe de suite. 
A part cela, nulle dissemblance entre la méthode classique de remplir les alvéoles et celle 
que Huber nous décrit. Il est vrai quil perce une certaine quantité de trous dans ses 
plaques ; mais ce n’est pas un avantage considérable quand on les fait sur des plaques 
coulées dans des moules ad hoc, et sur des électrodes à dépôt artificiel comme celles de 
la batterie hambourgeoise, c’est un défaut immense. 

M. Doubleday de Nottingham, lui aussi, est amateur de trous. Seulement ses trous 
sont plus nombreux et plus petits d'un côté de la plaque que de l’autre ; de cette façon 
on a 2 ou 3 petits bouts de peroxyde qui servent de tiges à des champignons dans des trous 
plus grands de l'autre côté de la plaque, et comme il y a un peu plus de 999 chances sur 
4 000 pour qu'il arrive malheur à ces tiges sans longueur et sans solidité, il s'en suit que 
les boutons de peroxyde sont fatalement condamnés à tomber des deux côtés. 

W. Busch a des grillages à trous obliques qui, partant de chaque côté de la plaque, 
donnent en section à chaque alvéole la forme d'un cinq romain (Y). Glissons sans appuyer, 
car autrement, au moment d'introduire le minium dans ces interstices, nous écraserions ou 
du moins nous endommagerions cette carcasse. 

Bien maigre! l’accumulateur Cuttriss ; bien difficile à comprendre, sigoni Le vase de 
l'élément est en plomb, et il y attache (?) son peroxyde de plomb moulé. Sa cathode est en 
plomb poreux ou en zinc amalgamé. Quelle nécessité y avait-il donc à ce que nous fussions 
dotés d’une batterie secondaire qui n'a pas la moindre raison d'ètre et qui ne nous montre 
ni principe nouveau, ni perfectionnement, ni rien. 

Les batteries se suivent el se ressemblent au point de vue de la monotonie fastidieuse 
avec laquelle on nous sert, comme plats variés, le même ragoût sous toutes sortes de formes 
plus ou moins fantastiques ou ineptes. Heureux ceux qui, au lieu d'avoir comme moi à 
décrire cette longue série d'appareils saugrenus pour l’emmagasinement de l'énergie élec- 
trique parmi lesquels on en voit si peu qui aient un cachet d'individualité ou d'utilité, 
n'ont qu'à raconter l'histoire des parapluies ou des parasols. 

Évidemment il serait facile de remonter au temps de Ninive et de parler des bas- 
reliefs qui nous montrent des monarques barbus abrités sous un parasol. Vichnou, 
lui aussi, portait un parasol. Tous les poètes grecs et latins parlent de cet ustensile 
élégant et commode que nos mœurs modernes ont adopté pour nous protéger contre 
l'eau du ciel. Mais il y aurait du plaisir à traverser les siècles pour montrer comment 
l’ancien insigne des rois les plus puissants, le symbole de la majesté divine est devenu 
le rifflard bourgeois. Et, en outre, à l'exception de perfectionnements mécaniques aussi 
ingénieux que pratiques, le parapluie d'aujourd'hui est celui d'il y a cent ans; il 
n'a pas été l'objet de trente six mille brevets, tandis que, si cela continue, il va y avoir 
pendant des années des dric-a-bragueurs qui vont produire à jet continu, comme par le 


1 Voir n** 107, p. 408 ot 108, p. 448. 
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passé, de soi-disantes batteries secondaires dans lesquelles tout ce qui peut être bon est 
vieux el emprunté à autrui sans lui demander permission, et tout ce qui est nouveau 
est sans valeur aucune. Du moins, quand les marchands de parapluies prenaient un brevet 
pour une carcasse, des ressorts ou un mécanisme quelconque pour plier | étoffe, ils con- 
naissaient leur métier, ils produisaient un objet qui remplissait plus ou moins le but; 
mais à quel besoin répondent ces centaines de batteries brevetées dont la plupart n'ont 
jamais existé et n’existeront jamais que sur le papier? Il faudrait vraiment avoir l'âme 
miséricordieuse d'un archange pour ne pas dire à tous ces intrus de l'électrolyse leurs 
quatre vérités ; et je ne suis pas de ceux qui enregistrent complaisamment, docilement et 
sans examen les brevets d'accumulateurs et qui ne prennent pas la peine de voir si c'est 
de la monnaie de bon aloi ou de la fausse monnaie. Je ne serais pas plus tendre, si 
l'occasion s’en présentait, pour ma propre batterie secondaire, que je ne le suis pour 
celle des autres, et je l’éplucherais sans pitié si j'avais à en parler; on ne m'accusera donc 
pas de partialité. 

Ne nous attardons pas à écouter le médecin Hammill Hicks de Michigan qui a des 
plaques à rayons ou étagères pour retenir la matière active et dont un côté sert d’anode et 
l'autre de cathode. 

On a fait beauconp de bruit autour de la batlerie de Ch. D.-P. Gibson de New-York 
dont les plaques sont formées, dit l'inventeur, d'une manière nouvelle et avantageuse et 
dont l'application de la matière active offre de l'originalité. 

Écoutons un peu son boniment yankee | 

« La construction de ma balterie est telle que la matière aclive est suffisamment 
exposée à l’action du liquide électrolytique tout en conservant toujours sa place dans la 
plaque de support ; ce qui fait que la batterie reste longtemps active. 

« L'efficacité et la durée des accumulateurs dépendent beaucoup de la manière solide 
avec laquelle la matière active est fixée sur les plaques de support. 

« Quand elleest simplement fixée à la surface (comme cela se fait dans la plupart des 
batteries actuellement en usage), elle se détache par suite des charges et décharges continues 
de la batterie, celle-ci perdant ainsi sa propriété ODA RER et devenant même 
en certains cas hors d'état de servir. 

« Mon invention remédie à ces inconvénients et à d'autres encore, en emprisonnant la 
malière active dans le support de manière à conserver un contact intime el permanent. De 
plus, dans ma plaque, je réunis à un degré qui n'a pas élé alteint jusqu'ici, TOUS LES 
AVANTAGES DES BATTERIES PLANTÉ ET FAURE EN ÉVITANT LES DÉFAUTS DES UNES ET DES AUTRES. 

« J'ai trouvé par expérience que la meilleure forme à donner à la plaque est celle d'une 
surface à peu près unie, mais avec un rebord regnant sur tout le pourtour pour retenir la 
matière active el percée de trous plus ou moins près les uns des autres. 

« Quand la plaque est remplie de matière active, il est reconnu qu’étant traitée convenae | 
blement et placée dans une position horizontale, la plaque restera intimement unie avec la 
substance active et fonctionnera d'une manière très uniforme et très durable. 

« De la surface de cette plaque ou feuille de plomb, des boucles sont repoussées de bas 
en haut, formant des découpures exhausséessous lesquelles la matière active s'étend partout 
et devient ainsi très solidement attachée à la plaque métallique. 

« Les trous sont faits dans la plaque en repoussant la matière des boucles et la- 
matière aclive s'étend à travers les trous et les remplit. 

« La plaque possède une grande solidité et elle est d’une fabrication facile et écuno- 
mique ; la matière active peut être appliquée d'une manière expéditive et simple et, comme 
les parties supérieures des boucles sont de niveau avec la surface de la matière active, les 
parties métalliques de la plaque sont amenées en contact avec Vélectrolyte sur toute 
l'étendue de la surface de la plaque. » 
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Tels sont les grands traits de l’accumulaleur Gibson. Je demanderai à quiconque 
connaît un peu la nature el le fonctionnement des batteries secondaires, s'il y a dans cette 
construction d'électrodes en 1889 rien qui dénote une amélioration sur ce que nous connais- 
sons, et surtout sur les premiers accumulateurs construits en 1881 et 1882? 

Il ya huit ans, Cutriss avait proposé de former des plaques de plomb spongieux ou 
poreux au moyen de soude ou de polasse qu'il mélangeait avec du minium, du peroxyde de 
plomb, du chromate de plomb, ou d'autres sels ou oxydes de plomb qu'il mettait dans un 
moule dans lequel il versait du plomb fondu, ou enfin, chose plus simple et plus pratique, 
qu'il malaxait avec du plomb en fusion. Il obtenait ainsi des plaques qui, une fois bouillies 
dans l’eau, devenaient poreuses par élimination de l'alcali. 

Ce mode de fabrication de plaques par voie de fusion ignée est sans doute fort rudi- 
mentaire, mais, quoique jamais il n'ait été appliqué, et cela pour de très bonnes raisons 
qu'il est facile de deviner, j'ai voulu rappeler celte tentative parce qu'en ce moment, il y a 
une tendance très marquée versles batteries à plaques de sels de plomb fondus et traités par 
l'électrolyse. 

Tout d'abord, il est bon, il est utile, ilest juste, dignum et justum est, equum et salulare, 
comme dit le prêtre à la messe, d'établir comme fait indéniable qu'on n'a pas attendu 
jusqu’au centenaire de la Révolution française pour faire des plaques au moyen de la fusion 
des sels de plomb et ensuite de leur réduction à l'état métallique, ce qui est la dernière étape 
vers la peroxydation de l'électrode qui doit servir de positive. 


En ce qui touche la réduction des sels de plomb, je me borne à rappeler qu'en 1878, 
l'américain Nathaniel Shepard Keith de Brooklyn exploitait un procédé électrolytique pour 
l’affinage du plomb qu'il appliqua plus tard en 1883 à la construction des batteries secon- 
daires. Je ne puis ici décrire son système qu'on trouvera tout au long dans l'Histoire des 
Accumulateurs que je publierai très prochainement. 

Je renvoie également au procédé Becquerel', et à la plupart des traités de chimie et de 
métallurgie. : 

Dans le Chemical News du 3 décembre 1864, page 264, on peut lire sous le titre de 
Treating poor lead ore un article dans lequel il est fait mention des expériences de Lam- 
padius qui transformait le plomb en chlorure de plomb et qui le traitait par le zinc de 
façon à donner naissance à du chlorure de zinc età une masse dense etspongieuse de plomb. 

Dans la métallurgie du D" Percy, qui remonte à environ vingt ans, il est question de la 
réduclion du plomb par le zinc ou le cadmium. Bref il faudrait bien des pages rien que 
pour énumérer les exemples de réduction des sels de plomb à l'état spongieux par les 
moyens qu'on brevète de nos jours comme des inventions et qui étaient connus sinon des 
Assyriens ou des Grecs qui inventèrent le jeu de l'oie, du moins bien avant qu'on edt songé 
à faire des accumulateurs. | 

En tous cas, si une application industrielle d'un principe ou d'un phénomène connu 
constitue une invention, je ne puis me dispenser de dire que, dès 1881, Tommasi se servait 
dans sa batterie de plaques de plomb rendues spongieuses par le zinc, le fer ou le cuivre, 
c'est-à-dire par le procédé connu sous le nom d'Arbre de Saturne. Puis vint le métallur- 
giste électricien Maxwell Lyte qui n'a jamais songé à faire de l’élecitro-métallurgie, mais 
qui prit plusieurs brevets pour la fusion de sels de plomb, tels que le chlorure, qu’il coulait 
dans des moules, qu'il électrolysait de façon à obtenir des plaques de plomb spongieux, et 
dont il se servait comme électro-accumulateurs. 

Maxwell Lyle n'a pas élé seulement le premier, du moins en France, en Angleterre et 
aux États-Unis, à fabriquer des plaques de plomb spongieux au moyen de la fusion de chlo- 


t Comples rendus, 1837. t. LV, p. 824; 1816, XXII, p. 780. Applicalions de l'électricité, t. 1, p. 275-271. 
Mémoires de l'Académie de Nancy. Étude de Denis sur les piles au sulfate de plomb et au chlorure ds plomb. 
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rure de plomb qu'il réduisait ensuite (1882, 1883, 1884) ; il a été aussi le premier à per- 
oxyder ses plaques de chlorure de plomb ou de plomb poreux au moyen d'hypochlorite de’ 
calcium. Ce procédé pour préparer le peroxyde de plomb, qu'il décrit dans son brevet anglais 
1721 (42 avril 1882), lui a été évidemment inspiré par les travaux de Bættger dont parle Le 
Technologiste, t. XX. 1859, p. 159, et pendant que je suis sur le chapitre de l'oxydation 
chimique des anodes, je dirai qu'on a cherché et quon cherche encore à faire des 
anodes sans recourir à la charge électrolytique et simplement par oxydation. J’en ai fabri- 
qué qui avaient de grandes qualités, mais qui malheureusement avaient des défauts, ce qui 
fait que j'ai négligé de cultiver leur éducation. D'autres réussiront sans doute à en produire 
couramment qui rempliront toutes les conditions voulues, et j'ai devant moi une lettre 
signée Reckenzaun et datée du mois dernier où il dit qu'il fait des expériences sur 
un accumulateur dont les plaques peuvent être oxydées en quelques minutes et donnent 
d'excellents résultats. 
(à suivre.) E. LEONARDI. 


— 


LES APPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ AUX CHEMINS DE FER 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 
(suite!) 


Moyens employés pour rappeler un poste télégraphique. — Il est souvent utile de pou- 
voir altaquer sans intermédiaire des postes qui sont desservis par un fil omnibus et avec 
lesquels on ne peut par conséquent pas communiquer directement avec d’autres postes 
importants situés en deca et au delà etoù aboutissent à la fois le fil omnibus et un fil semi- 
direct. Dans ce cas on coupe facultativement le fil semi-direct au poste qu'il est intéressant de 
pouvoir appeler et on y installe un rappel par inversion de courant, c'est-à-dire un appareil 
qui, suivant le sens du courant (positif ou négatif) envoyé par l’un des postes appelant, 
actionne ou n’actionne pas une sonnerie placée dans le poste qui doit être appelé. 

La Compagnie de l'Est avait exposé deux modèles de rappel parinversion de courant. 
L'un dans la construction duquel entre un aimant, c'est le modèle babituellement employé 
par l'administration des postes et télégraphes; l’autre dont le principe a été imaginé par 
MM. Grassi et Beux, mais qui a été modifié par M. Dumont, et dans la construction duquel il 
n'ya pas d'aimant. 

La description des deux 
appareils fera comprendre l'im- 
portance de cette différence 
essentielle. O. 7 

Le premier rappel (fig. 40) 


se compose d'un électro- == 
aimant entre les pôles duquel 
peut osciller une languette de 
fer doux articulée à lune des © 


extrémités d'an aimant assez 
puissant qui lui donne une i 
polarité déterminée. Au repos, Fig. 40. 

un ressort latéral maintient 

cette languette très près de l’un des pôles de l’électro qu'une vis-butoir l'empêche de tou- 
cher. Supposons cet appareil installé dans une station intermédiaire et embroché, c'est-à- 


1 Voir Rev. intern., lome X, pages 24, 138, 174, 219, 258, 208, 338, 379, 456; 109, p. 24. et n° 110, p. 63. 
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dire les lignes de gauche et de droite reliées aux bobines. Si, par exemple, le poste corres- 
pondant, situé 4 gauche, envoie un courant positif, ce courant traversera le rappel et ira 
chercher la terre dans le poste correspondant de droite. Si Penroulement des bobines est 
tel que ce courant délermine dans l’électro, à l’extrémilé la plus rapprochée de l'armature 
polarisée, un pôle de nom contraire, l'armature du rappel ne sera que plus énergiquement 
maintenue dans sa position de repos et le poste situé à droite sera seul attaqué. Si, au con- 
traire, le posle correspondant de gauche utilise un courant négatif, par cela même il inter- 
verlira les pôles dans l’électro-aimant du rappel; alors l’armature polarisée sera repoussée 
par le pôle dont elle s'approchait au repos et attirée par l'autre. L'armature venant sous 
cette double impulsion buter contre une autre vis, fermera le circuit d’une pile locale action- 
nant une sonnerie dont le tintement avertira la station intermédiaire d'avoir à rentrer dans 
le circuil. 

Il est de toute évidence que le poste correspondant de droite doit envoyer sur la ligne 
des courants de sens inverses de celui de gauche, c’est-à-dire que dans l'hypothèse consi- 
dérée, il devra envoyer un courant négatif pour appeler le poste extrême et un courant 
positif pour faire rentrer le poste 
intermédiaire dans le circuit. 

Cet appareil serait parfait si 
l’'aimant n'était exposé à perdre sa 
force magnétique. C'est pour parer 
à cet inconvénient que l’on a imaginé 
le rappel sans aimant qui se compose 
essentiellement (fig. 41) : 

1° De deux électro-aimants so- 
lidaires, dits de ligne, à une seule 
bobine et à un seul noyau et paral- 
lèles entre eux. 

Fig. 41. Les deux bobines sont enroulées 

en sens contraire. Les quatre pôles 

déterminés sont accouplés par deux de nom contraire. Deux de ces pôles agissent sur une 

armature ordinaire comme dans les appareils télégraphiques en usage; les deux autres sont 
prolongés de manière à se trouver à une très petite distance l'un de l'autre; 

2° D'un électro-aimant à une seule bobine et à un seul noyau dit local. L'un des pôles 
déterminés dans cet électro-aimant n'est pas utilisé. A l’autre extrémité s'articule une 
armature de fer doux qui constitue le second pôle et peut osciller entre les deux pôles prolon- 
gés des électros de ligne. 

Lorsqu'un courant parcourt les électro-aimants de ligne, il détermine dans les noyaux 
quatre pôles magnétiques. 

Deux de ces pôles agissent sur l'armatlure ordinaire qui vient au contact d'un butoir 
fixe et ferme le circuit d’une pile spéciale sur l'électro local, ce qui détermine dans l'arma- 
ture mobile de ce dernier un pôle toujours de même nom. 

L’électro local, ainsi polarisé, agit absolument comme l’aimant fixe du rappel précé- 
demment décrit, c'est-à-dire que l'armature mobile en présence des deux autres pôles de 
l'électro de ligne (ceux prolongés) et suivant leur polarité, reste au repos ou quitte sa 
position pour venir fermer le circuit local de la sonnerie. 

Lorsqu’aucun courant ne passe plus dans l'appareil, un ressort antagoniste ramène 
l'armature mobile dans sa première position comme dans le rappel à aimant, En résumé, c'est 
toujours la même polarilé qui prend naissance dans l'électro local lorsqu'un courant de 
sens quelconque passe dans les électro-aimants de ligne, landis que la polarité de ceux-ci 
varie suivant la nalure du courant envoyé par le poste qui appelle. 
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La Compagnie de P.-L.-M avait exposé un modèle de console de coupure permettant à une 
gare normalement hors du circuit d'un fil d’y rentrer momentanément pour attaquer l’une 
des gares voisines et de lui passer une dépêche. Toutefois cet appareil ne permet pas la 
réciproque, c'est-à-dire l'appel du poste en communication directe par les postes voisins : 
car à l'état normal, les deux commutateurs de la console de coupure sont sur communica- 
tion directe. Cette console sert également aux appels de nuit pour les communications 
urgentes. 

Un autre système également exposé par la Compagnie de P.-L.-M consiste à munir de 
rappels parleurs (système Marchand) le poste que l'on veut appeler et à ne mettre de 
piles de ligne qu'aux deux postes extrêmes, chacune des piles ayant le pôle positif relié au 
fil de ligne. 

Le poste appelant, en manipulant, met la ligne à la terre et par suite ferme le circuit 
de chacune des piles de sorte que tous les parleurs de chaque poste sont actionnés. Le cir- 
cuit de la pile locale est fermé par le parleur. L'appel d'une gare se fait par l'indicatif de 
son nom. Lorsque la gare est ainsi appelée, elle déclenche, avecle levier de mise en marche, 
son récepteur Morse, et par un commutateur spécial placé sous ce dernier appareil, établit 
la communication de ligne avec le récepteur ; elle peut alors recevoir la dépêche. 

Afin de compenser les pertes sur la ligne et les différences d'intensité de piles, les par- 
leurs ont été munis d'un système spécial qui permet le réglage rapide sans ouverture de la 
boite qui renferme le parleur et d'un contact spécial qui permet de faire varier la sensi- 
bilité de ce parleur. 

Le système de rappel qui résout le plus complètement le problème est celui de 
M. Claude, exposé par la Compagnie de P.-L.-M sous le nom de rappel général Claude et 
installé par elle à titre d'essai dans onze postes de la ligne de Paris à Lyon où le service 
télégraphique est exceplionnellement chargé. Ce système qui a été essayé par la Compagnie 
de l'Ouest il y a environ 3 ans et qui est expérimenté également par la Compagnie de l'Est 
sur sa ligne de Paris à Meaux, permet d’intercaler toute une série de posles dans le circuit 
d'un même fil en donnant la possibilité à chaque poste d'appeler un autre poste quelconque 
et de lui passer une dépêche directement. 

L'installation identique dans tous les postes se compose d’une table sur laquelle sont 
adaptés un relais double, un rappel à deux cadrans, le récepteur et la sonnerie, un commu- 
tateur et un manipulateur à double contact. 

Chaque poste étant désigné par un numéro spécial, il suffit qu’un des postes après avoir 
amené l'aiguille de l’un des cadrans sur son numéro, amène l'aiguille de l'autre cadran sur 
le numéro du poste qu'il veul appeler pour que la communication directe entre ces deux 
postes soit établie. Un numéro commun, le dernier du cadran, sert à établir la communication 
générale ou collective. 

Le rappel, le récepteur et la sonnerie fonctionnent au moyen d’une pile locale; seuls 
les relais sont actionnés par le fil de ligne. 

Ceux-ci sont tous embrochés dans le circuit et la terre n’est prise qu'aux deux extrémités 
de la ligne : c'est la seule pile de ligne du poste expéditeur qui les actionne tous en même 
temps. 

Le relais double est composé de deux bobines placées chacune dans le champ magné- 
tique d’un aimant permanent et disposées de manière à osciller : l’une sous l'influence d'un 
courant de sens déterminé el l’autre sous l'influence d'un courant de sens contraire, de sorle 
que, tout en étant traversées par un courant de sens quelconque, il n’y en ait qu'une qui 
oscille sur les deux. 

Le rappel Claude est une combinaison de deux appareils à cadran: un mouvement 
d’horlogerie actionne les deux cylindres quand on les fait déclencher par leur électro res- 
peclif. La rotation successive des deux cylindres ouvre ou ferme des circuits suivant la 
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position des cames qui soulévent ou laissent tomber les ressorts qui touchent les contacts 
supérieurs ou inférieurs. 

Le rappel remplit les fonctions d’un commutateur automatique. Il indique à tous les 
postes quels sont ceux en communication et opère en même temps la fermeture du circuit 
de la pile locale à travers le récepteur ou la sonnerie 
dans les postes intéressés, quand les aiguilles des rap- 
pels sont à la croix, ce qui indique que la ligne est libre. 
Des émissions d'un sens déterminé actionnant tous les 
relais, comme il a été expliqué plus haut, ferment la 
pile locale de chaque poste et font avancer les aiguilles 
des cadrans « poste appelé » d’une division à chaque 
contact. Des émissions d’un sens contraire, faites au 
moyen d’un bouton spécial annexé au manipulateur, 
font avancer de même les aiguilles des cadrans « poste 
appelant ». 

Nous terminerons cette revue des différents sys- 
| tèmes de communications télégraphiques par la des- 
‘nil HL | | cription des appareils spéciaux pour appels de nuit 
— +t | installés par la Compagnie de l'Est dans certaines sta- 

tions où le service est interrompu pendant la nuit, afin 
de permettre d'appeler le chef de station pour lui trans- 
mettre par télégraphe des ordres urgents. 

Il s'agissait de laisser les fils à la disposition des 
postes qui ont un service complet de our et de nuit, tout 
en conservant la latitude d'appeler les postes à service 
interrompu à un moment donné. 

On a placé dans la chambre à coucher du chef de 
station une sonnerie (fig. 42) qui n'est pas influencée 
par les courants de sens déterminé employés pour la 
correspondance ordinaire et qui fonctionne lorsqu'on lance sur la ligne un courant de sens 
contraire. 


Fig. 43. 


À cet effet, on fait usage de rappels par inversion de courant. 
Dans chaque poste dit attaqué, on a installé: un commutateur de jour et de nuit, un 
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rappel par inversion et une sonnerie trembleuse ; les deux premiers appareils sont placés 
dans le bureau du télégraphe et la sonnerie dans l’appartement du chef de station. 

Le commutateur de jour et de nuit (fig. 43) est un appareil qui, pendant les heures de 
service, établit la communication entre deux fils de ligne et les appareils télégraphiques 
ordinaires ; sa manette est alors placée dans la position JOUR. En déplaçant cette manette 
et en la mettant dans la position NUIT, on isole les appareils ordinaires et on met en 
communication les deux lignes entre elles par intercalation du rappel dans le circuit. — Ce 
commutateur se compose d'un disque d’ébonite portant des bandes métalliques qui viennent 
se placer en regard de ressorts frotteurs. 

La sonnerie trembleuse (fig. 42) est établie de façon à tinter continuellement lorsqu'un 
courant l'a traversée ne serait-ce que pendant un temps très court; à cet effet, elle est 
munie de deux ressorts interrupteurs et de deux bornes de contact; on règle l’un des 
contacts comme s'il s'agis- 
sait d’une sonnerie ordi- 
naire ; l’autre est disposé de 
manière à être très près du 
ressort, mais sans le toucher. A meee E at — 
— Le circuit de la pile lo- : to de your 
cale peut se fermer par le | to of de nut 
premier contact, par l'inter- : 3 Stee. 
médiaire du rappel, tandis : PU ater UT DS lea ere 
qu'il se ferme directement D D RS: | 
par le second contact. — On 
conçoit douc que, si le rap- 
pel est actionné, la sonnerie 
sera mise en mouvement par li | ; a 
lepremier contact; par suite, : ANR : 
les vibrations de l’armature ERE AERE tear ere eae erature ieee 
améneront le second ressort E 
interrupteur en présence du S, 
contact qui lui correspond et — *ste‘legmpiugve 
le mouvement se continuera ig F 45. 
ainsi jusqu'à ce qu'on in- 
terrompe le circuit en poussant sur un bouton spécial; dès que les vibrations se sont 
éteintes, les deux contacts reprennent leur position première et la sonnerie est alors prête 
à tinter de nouveau si le rappel l’actionne. 

Dans chaque poste, dit attaquant, on a placé un inverseur d'attaque. — Cet appareil 
fait fonction à la fois d’inverseur et de manipulateur, puisqu'il envoie sur la ligne un cou- 
rant de sens inverse à celui émis par le manipulateur Morse. 

L'inverseur d'attaque (fig. 44) consiste en un disque d'ébonite garni de bandes métal- 
liques sur lesquelles appuient des ressorts frotteurs. Lorsque ce disque est déplacé au 
moyen d’une petite manivelle, le courant de pile est envoyé sur la ligne; dès qu'on aban- 
donne la manivelle, un ressort ramène le disque à sa position première. — Gråce à cette 
disposition, il est impossible aux agents de faire de fausses manœuvres. — Si on se sert 
du manipulateur, les courants n’ont pas d'action sur les rappels des postes dits attaqués. — 
Si on veut faire rentrer ces postes dans le circuit du télégraphe, il faut établir les contacts 
nécessaires à l’aide de l'inverseur. | 

La C'° de l'Est n’a exposé qu’un type d'installation de ce genre, c’est le cas d’un seul 
rappel intermédiaire intercalé dans le circuit de deux postes à service permanent. — Certaines 
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installations ont été faites avec deux rappels embrochés et d’autres ont été réalisées avec 
des appareils en dérivation, mais le principe n'en reste pas moins le même. 
Le schéma (fig. 45) reproduit la disposition des circuits pour les appels de nuit. 


(à suivre.) 


Georges Dumont, 
Ingénieur aux chemins de fer de l'Est. 
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ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 15 juillet 1890 


M. BotLLor adresse une nole relative à l'emploi 
de l'ozone produit par l'effluve électrique 
pour combattre les maladies épidémiques. 


Séance du 21 juillet 1890 


M. Ch.-V. ZENGER présente un mémoire ayant 
pour titre sur la production, par les dé- 
charges électriques, d'images reproduisant 
ee principales manifestations de l'activité 
solaire. 


a*s 


M. Mascart présente une note de M. Th. Mov- 
REAUX sur une anomalie magnétique cons- 
tatée dans la région de Paris. 


ACADEMIE DES SCIENCES DE VIENNE 


Séance du 17 aoril 1890 


M. Th. Gross, docent à l'Ecole polytechnique 
de Berlin, dépose la troisième partie de ses 
contributions à la théorie du courant galva- 
nique, savoir: sur l'application du deuxième 
théorème principal de la théorie mécanique 
de la chaleur aux actions moléculaires et en 
particulier électrolytiques. 


s*a 


Critique de la théorie de M. Arrhenius 
sur Pélectricité atmosphérique 


Par Anton LAMPA 


M. Arrhenius a cherché à utiliser la décou- 
verte récente de l’action de la lumière ultra-vio- 
lelle sur les corps chargés d'électricité statique, 

our élablir une théorie des phénomènes élec- 
de de l'atmosphère '. Abstraction faite des 
difficultés théoriques qu'elle recèle, cette théorie 
est basée sur une généralisation dont l'expérience 
montre Vinadmissibililé. 

Suivant Arrhenius, l'air se chargerait, grâce à 


1 Voir Arrhenius : De l'influence des radialions 
solaires sur les phénomènes électriques de l'atmos- 
phere terrestre. Meteorologische Zeitschrift, 5° année, 
page 297, 348 (1888). 


l'éclairage par les rayons ultra-violets, de l'é- 
lectricilé négalive de la surface du sol, par suite 
d’un parnom a semblable à celui qui se produit 
quand on éclaire une plaque polie de mélal, 
chargée négativement. 

Dans un travail antérieur !, M. Arrhenius trou- 
vait que l'éclairement par les rayons ultra-vio- 
lets rendait l'air conducteur, quand sa pression 
élait comprise entre 1 et 20 mm et il admet, 
sans en donner de preuve expérimentale, que 
celte puissance conductrice se mainlient pour 
des pressions supérieures à 20 mm. 

Or précisément les couches d'air en contact 
avec le sol sont à unc pression considérablement 
supérieure à 20 mm, et peuvent isoler complète- 
menl la terre des oads supérieures de l'at- 
mosphère dans lesquelles la pression se main- 
tient entre les limites pour lesquelles le phéno- 
mène a été constaté, et cela d'autant mieux que, 
d'après M. Arrhenius lui-même, les rayons 
ultra-violets sont absorbės pour la plus grande 

artie par ces couches supérieures. A cet égard, 
a théorie de M. Arrhenius, repose donc sur des 
hypothèses très incertaines et la question reste 
tout entière de savoir si l'électricité négative de 
la terre éclairée se conduit vraiment comme 
celle dont est chargée une plaque métallique 
polie. M. Arrhenius n’a pas cherché à prouver ce 
fait et s'en réfère au mémoire de Hallwachs ( Wie- 
dem., Ann., vol. XXXII.) 

L'influence du poli des plaques métalliques 
permetlait de douter que les substances qui 
conslituent la surface du globe dussent se com- 
porter comme ces plaques; des essais exécutés 
au cabinet de physique de l'Université de Vienne, 
soot venus appuyer ces doutes. 

Ces observations ont porté sur l'argile, des 
briques, le grès, la chaux, l'ardoise et le granit, 
soit secs soit mouillés ; on s’est servi également 
de bois et de feuilles fraîches, pour mettre en 
lumière une influence possible de la végétation. 
L'éclairage employé a éié la lumière produite 
par la combustion du magnésium ou la lumière 
solaire ; l’action est la même dans les deux cas. 
Les phénomènes électriques ont été observés à 
l’aide de l'électroscope d'Exner. 

Tandis qu'une plaque de zinc polie perdait 


1 Voir Arrhenius : Sur la puissance conductrice de 
l'air éclairé (Wiedem., Ann. XXXIII, page 638 (1888). 
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complèlement sa charge, pour un éclairement de 
5 secondes, on n'a constaté aucune action sur 
les substances qui viennent d’étre désignées ; 
avec ces substances la divergence des feuillets ne 
se modifie pas d'une façon appréciable pour des 
durées d'éclairement qui, dans différentes séries 
d'essais, ont varié de 10 à 30 secondes. 
a*e 
Sur les phénomènes de pression ré- 
sultant de la décharge continue de 
Pélectricité 


Par M. le lieutenant-colonel de l’Etat-Major d'artillerie, 
A.-V. OBERMAYER 


Par la décharge du courant d’une machine a 
double influence, 2 200 gr de papier (soit envi- 
ron 200 feuilles petit format) sont appliqués et 
maintenus contre une plaque de cuivre de 
50 centimètres de diamètre placée verticalement. 

En employant, dans des conditions favorables, 
deux machines à double influence, l'effort néces- 
cessaire pour déplacer tangentiellement une 
couche de 10 feuilles de papier sur cette plaque, 
a atteint 22 kg ; comme le coefficient de frotte- 
ment du papier sur cuivre est de 0,65, e’était 
donc une pression de 34 kg qui maintenait le 
paper contre la plaque. 

a force nécessaire pour le déplacement tan- 
gentiel reste à peu près la même, pour une même 
distance de la plaque avec décharge par deux ou 
quatre pointes, que l’on emploie une seule ma- 
chine ou deux machines à influence accouplées. 

Dans l'air raréfié, le poids de papier appliqué 
contre la plaque, diminue à peu près proportion- 
nellement à la pression atmosphérique. Cepen- 
dant la pression atmosphérique ne saurait être 
considérée comme la cause du phénomène, car 
quand on applique une gaze à larges mailles sur 
la plaque de cuivre ou que le papier s'appuie 
sur une toile métallique à larges mailles Jes 
forces développées sont plus pelites. 

La force nécessaire dans ces derniers cas au 
déplacement tangentiel du papier sur une plaque 
de cuivre est cependant encore supérieure à celle 
qui serait nécessaire si le papier élait appliqué 
sur cette plaque, par le courant d'air produit 

ar une machine de 1/2 cheval dans un ventila- 

eur de 0,03 m d'ouverture. 

Les choses paraissent se passer comme si, 
sous l'influence de la décharge par les pointes, 
il y avait attraction réciproque contre le demi- 
conducteur à travers lequel l'électricité se peo 
page et le conducteur vers lequel elle se rend. 


Séance du 24 aoril 1890 


Les oscillations électriques dans les 
conduit @rectilignes 


M. le président, professeur Steran dépose un 
nouveau mémoire sur celle question. Ce mémoire 
justifie les propositions énoncées dans les com- 
munications faites aux séances des 9 et 16 jan- 
vier dernier !, Il traite aussi de la répartition 
des oscillations électriques dans les conducteurs 
non complets, el spécialement dans les conduc- 
teurs électrolytiques, et donne la description de 
quelques expériences faites à ce sujet. 


1 Voir Revue internat. n° 105, pages 343 el 344. 
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Etude sur les résonances électriques 
D” Ernest Lecusr, de Vienne 


L’auleur décrit d'abord une nouvelle méthode 
d'observation des ondulalions électriques dans les 
fils En face de chacune des deux plaques termi- 
nus d’un appareil à oscillations de Hertz est 
paces une grosse plaque semblable isolée de 
aquelle se détache un fil de plusieurs métres. 
Les deux fils sont paralléles et a leur extrémilé 
est placé un tube sans électrode et dans lequel 
on a fait le vide. Ce tube est éclairé par suite 
des ondulations électriques dans les fils, mais si 
on réunit ceux-ci par un fil transversal, l'éclai- 
rement du tube cesse en général; cependant en 
déplacant le fil transversal le long des fils paral- 
lèles, on constate que l'éclairement se reproduit 
subitement pour quelques positions nettement 
déterminées : ces points sont les ventres des 
ondulations du mouvement électrique. 

D'après l'auteur qui a étudié les conditions 
de ces expériences el rattache le tout à des phé- 
nomènes de résonance, la recherche des ventres 

ermet de délerminer d'une façon précise la 
orme et la position de londe électrique. Il a éga- 
lement étudié l'influence de capacités placées à 
l'extrémité des fils. 

L'auteur confirme les résultats obtenus par 
Hertz; il obtient cependant un résultat différent 
sur un point important : il trouve pour la vitesse 
de l'électricité dans les fils, que Hertz indique 
de 200 000 km par seconde, une valeur égale à 
2 0/0 près à celle de la vitesse de la lumière, 
conforme d'ailleurs à la théorie de Maxwell et 
toutes les autres théories. Il ne peut dire d’où 
provient la différence de son résultat avec celui 
de Hertz; une source d'erreur possible clez 
Hertz, relevée primilivement, a été montrée par 
des études ultérieures trop petite pour expliquer 
cette différence. Mais comme la méthode quil a 
employée est très simple et d'une exécution 
facile lle peut être reproduite même sous forme 
d'expérience de cours), M. le Dr Lecher tient la 
valeur à laquelle il arrive pour la plus probable 
non seulement au point de vue purement théo- 
rique, mais aussi au point de vue expérimental. 


Séance du 8 mai 1890 


Recherches sur la nature électrique 
des pluies 


Par MM. J. Ecster et H. GEITEL, professeurs au 
Gymnase de Wolfenbüttel 


Après exposition des sources d'erreur qui 
rendent difficile la détermination non équivoque 
des signes électriques des pluies, les auteurs 
indiquent les mesures qu'ils ont prises pour arri- 
ver à des résultats aussi certains que possible et 
donnent communication des résultats obtenus 
pendant les années 1888 et 1889. Cette communi- 
cation se compose en partie d'extraits des procès- 
verbaux d'observations et surtout de représenta- 
tions graphiques qui montrent à la fois le cours 
des pluies électriques et les changements de 
signe de potentiel de l'électricité atmosphérique. 

Finalement, les auteurs complétant leurs pu- 
blications antérieures sur ce sujet, développent 
leur conception de la formation, par voie électri- 
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que, de la pluie; conception d’aprés laquelle une 
séparation large des pluies et nuages dans le 
champ électrique homogène de la terre, suffirait à 
expliquer, sans intervention de force éleclromo- 
trice parliculière, la charge électrique des pluics et 
des nuages ainsi que les troubles les plus consi- 
dérables dans la chute du potentiel atmosphé- 
rique. 


SOCIÉTÉ ELECTROTECHNIQUE DE BERLIN 


Séanee du 22 aoril 1890 


Purification de Pair par Pélectricité 
Par M. FOERSTER 


M. le proff Foerster informe l'assemblée que 
ce qu’il peut lui dire aujourd’hui sur la purifi- 
cation de lair par l'électricité, se réduit à 
peu de chose. La seule communication qu'il ait 
reçue de M. Lodge est que celui-ci continue ses 
recherches, mais qu'il rencontre beaucoup de 
difficultés. Quant aux recherches entreprises par 
le conseil d'hygiène de l'Empire, elles continuent 
aussi, mais comme on n’est encore arrivé à au- 
cune conclusion, aucune communication officielle 
n'est faite à leur sujet. 

En Angleterre, on s'était d’abord promis beau- 
coup d'après les perspectives ouvertes par les pre- 
mières expériences de M. Lodge. On ne parlait de 
rien moins que d'arriver à précipiter par l'électri- 
cité le « London fog » (brouillard de Londres). Il a 
bientôt fallu en rabattre, et se borner à espérer 
quon pourrait peut-être désinfecter lair, c’est-a- 

ire le purifier des microorganismes. Mais peut- 
être le problème, restreint à ces termes, se com- 
liquera-t-il encore ; car il est possible que la 
orce des charges électriques nécessaires pour 
obtenir la séparation des particules solides les 
plus ténues soit de nature à exercer des actions 
chimiques, qui modifieraient l'air dans un sens 
favorable ou défavorable, au point de vue de 
l'hygiène. 

En tous cas, l'importance du sujet est lelle, 
que le Conseil d'hygiène de l’Empire s’est décidé, 
l'année dernière, à entreprendre une série d’ex- 
périences sur la filtration de l'air avec des ma- 
chines Holtz. D’après ce que j'ai appris, ces expé- 
riences on fait constater que la précipitation des 

articules solides suspendues dans l’air est réel- 
ement très complète, et qu’elle peul facilement 
êlre contrariée par les circonstances conco- 
millantes, particulièrement par le mouvement de 
l'air, que en pralique, est la conséquence néces- 
saire de toute ventilation satisfaisant aux pres- 
criptions de l'hygiène. Il est déniontré que les 
déplacements produits dans l'air par l’électrisa- 
tion, ne consistent pas invariablement dans la 
précipilalion des particules solides ; ces parti- 
cules peuvent aussi, suivant les circonstances, 
être soulevées ou emporlées en tourbillons après 
o s'étaient déposées sur les murs. Il faut 
onc, si l’on veut filtrer l'air efficacement, que 
les surfaces sur lesquelles les particules solides 
se déposent possèdent la propriété de les retenir, 
c'est-à-dire qu’on doit mettre en œuvre des subs 
lances qui les engluent. Mais ici encore les 
choses se compliquent. 

il est donc possible que la filtration de l'air 


ar l'électricité n’aie pas l'importance pratique 
immédiate qu'on altendait. 


a*e 


M. BUCHHOLTz pense qu'il doit exister une 
relation étroite entre le sujet en question et les 
phénomènes électriques de T'atmos hère. 

En sa qualité d’ancien commandant du corps 
des aérosliers de l’armée allemande, il a dù 
porter son attention sur ces phénomènes. Cer- 
taines observations éparses qu'il a pu faire ont 
été confirmées depuis par les recherches de 
M. le professeur Wagner, de Kiel. 

Les brouillards sont tantôt fortement chargés, 
tantôt exempts d'ozone. Des observations toutes 
récentes faites au sommet des montagnes ont 
prouvé que ceux qui s'élèvent de terre ne ren- 
ferment pas d'ozone, tandis que les brouillards 
dus à la descente des nuages en sont très char- 

és. Ce seul caractère suffit à déterminer si le 

rouillard vient d'en bas ou d'en haut, contrai- 
rement à l'opinion qui a prévalu jusqu’à ces der- 
niers temps, et d’après laquelle nuages et brouil- 
lards étaient invariablement riches en ozone. 

Un matin d’ascension, le ciel était très clair, 
il rampait sur la terre une vapeur légère d'abord, 
mais qui s'épaissit ensuite au point qu'au lever 
du soleil, on ne voyait pas à cent pas devant soi. 
M. Buchholtz voulut se rendre compte de la 
hauteur du brouillard, et commanda l'ascension. 
À 240 mètres, le brouillard élait comme coupé 
net ; au-delà, il faisait parfaitement clair. En 
dessous, on élait opprimé par une atmosphère 
désagréable ; à partir de là, on se sentait à l'aise, 
et l'on percevait une forte odeur d'ozone. 

Il serait important d'utiliser les ascensions en 
ballon pour déterminer la teneur de lair en 
ozone en-dessous des nuages, dans les nuages et 
au dessus. Peut-être aurail-on alors l'explication 
de divers faits encore obscurs. J'ai engagé vive- 
ment les aérostiers à rapporter des prises d'air 
faites à différentes hauteurs ; il serait facile de 
faire ces prises en emportant des ballons en 
verre dans lesquels on aurait préalablement fait le 
vide et qu'on ouvrirait en l'air. L'analyse présen- 
terait, il est vrai, quelques difficultés, aucune 
méthode sire n’existant encore pour doser l'o- 
zone quantitativement. Il paraît cependant qu'on 
a indiqué récemment l'analyse spectrale comme 
donnant de bons résultats. 


"+ 


M. UPPENBoRN, rédacleur en chef de l’Elec- 
trotechnische Zeitschrift, partage l'opinion de 
M. von Siemens, sur les inconvénients qu'aurait 
l'emploi de l'électricité à haute tension, proposé 
pour purifier l'air, par suile de l'action malfai- 
sante de l’ozone sur les organes respiratoires. 

Dès 1857, M. Redfern @u Queens College, à 
Belfast) expérimentant les effets de l'ozone, trou- 
vait qu'un mélange de 1/240 d'ozone dans 
l'oxygène tue toutes les créatures. Les animaux 
qui respirent d'une manière permanente l'ozone 
plus dilué, deviennent languissants, des symp- 
tômes comateux se déclarent, puis la mort. Plus 
tard, MM. Duvar et Mac Kendric, à Edimbourg, 
constalérent les effets suivants de la respiration 
d'un air fortement ozonisé : rallentissement des 
battements du cœur et de la respiration, abais- 
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sement de 3 à 5° C. de la température du corps, 
empoisonnement du sang. En Allemagne, M. Hal- 
lera publié en 1870 une série d'observations, 
sur l'influence de l'ozone sur les maladies in- 
- flammatoires des voies respiratoires. ll a trouvé 
que les courbes représentatives de la marche 
moyenne des calarrhes et des inflammations des 
bronches, s'accordent avec celles qui repré- 
sentent la teneur de l'air en ozone. Mais ce qui 
démontre le mieux l'inanité de l'opinion si répan- 
due, que l'ozone est un signe de salubrite du 
pays, c’est l'observation de M. Zittel, de Munich 
(1874), que Ja teneur de l'air du desert africain 
en ozone est beaucoup plus grande que celle 
des oasis les plus agréables ou de la vallée du 
Nil. M. Binz, de Bonn (1382), constate que lair 
ozonisé est assoupissant et qu'il irrite forte- 
ment les muqueuses. M. Eyselein, de Blanken- 
burg, a fail plus de 2 000 observations et trouvé 
qu’une teneur dépassant 10° de l'échelle Lender, 
a une aclion irritante sur le système nerveux. 

M. Uppensorn conclut de cette énumération, 
que la purification de l'air par l'ozone doit être 
déconseillée. Il en est autrement de l'emploi de 
l'ozone pour le blanchiment des étoffes, du 
sucre, etc. Dans ces emplois, l'utilité de l'ozone, 
s'affirme chaque jour davantage, et un intérêt 
croissant s'attache à sa production par voie 
électrique. 

a*s 

M. Bucauozrz. Si l'on condamne i’ozone pour 
les raisons qui viennent d'être données par 
M. Uppenborn, on peut aussi bien condamner 
l'électricilé parce qu’une douzaine de persounes 
ont été tuées par elle; en Amérique. Evidem- 
ment, l'excès d'ozone fait mal, comme les excès 
de bière ou les excès de vin. On fait des cures 
avec l'électricité ; on va faire aussi des exécutions. 
Il faut distinguer. 

M. Buchholtz avait connaissance des travaux 
qu'on vient d'énumérer ; mais il sait aussi que 
M. le Dr Stein, de Francfort, essaie actuellement 
de traiter les maladies des bronches par l'ozone. 
Il y a donc, parmi les médecins, des opinions 
pour et contre. 

Quant à l'atmosphère du désert, il est possible 
qu'elle soit ozonisée, malgré que l'indispensable 
condition d'humidité manque. Mais il a dù être 
bien difficile d'y mesurer l'ozone, car le papier à 
l'iodure de potassium, dont on add se servir, a 
dù s'altérer pendant ce long transport. Le fait 
que les cadavres ne se putréfient pas dans 
le désert, mais se dessèchent, fournit une autre 
objection. | 

Toutes les questions qui tiennent au sujet sont 
loin d'être éclaircies. 

as 

M. le Dt en médecine Weiss. L'aclion irritante 
de l'ozone sur les organes respiratoires est si gé- 
néralement reconnue par les médecins que deux 
professeurs bien connus de Berlin, MM. Liebreich 
et Ewald, out pu dire que « l'emploi thérapeu- 
tique de l'ozone est un non-sens ». 

Quant à son effet sur les microorganismes, 
des essais d'une graude exactitude, faits par la 
.méthode de Koch, ont démontré que sur un 
grand nombre de bacilles des espèces les plus 
différentes, soumis pendant 8 à 10 jours à l'ac- 
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Lion de l'ozone, pas un seul n'a donné le moindre 
signe d’altération. 


t'e 


Nécessité de PFintroduction d’une 
échelle de vis unique dans la méca- 
nique de précision 


Par le D" LOEWENHERZ 


L’orateur expose les inconvénients considé- 
rables du présent état de choses, dans lequel un 
grand nombre d’échelles de pas de vis sont 
employées par les différents constructeurs ou fa- 
bricants de vis, boulons, etc. LI fait ressortir que 
les industries électriques, notamment la télégra- 
phie et la téléphonie, sont fortement intéressées 
à la cessation de cet élat de choses. Il entre 
dans des explications circonstanciées sur les 
échelles de Whitworth, de Sellers, sur l'échelle 
métrique, et sur J echelle proposée par M. Thury, 
de Genève, pour l'industrie horlogère suisse. 
Comme conclusion, il demande que la Société se 
fasse représenter à la conférence qui doit se tenir 
à Francfort au mois de juin, en vue de provoquer 
une entente de la part de toutes les industries 
intéressées à l'unitication de l'échelle des pas 
de vis t, 

o*e 
Sur Paccumulation de Pénergie des 
courants alternatifs 


Par M. le D" ForrL, de Leipzig. 


Depuis quelques années, on a fréquemment 
prétendu que les courants alternatifs ne peuvent 
être emmagasinés. Il n’y a rien à répondre à cette 
assertion si l'on ne considère que l'état présent 
de l’électro-lechnique ; mais elle est inexacte si 
l'on en envisage les développements futurs. 

Ceci serait déjà clairement démontré par le 
fait que l’energie des courants alternatifs peut être 
transformée en énergie mecanique au moyen d’un 
moteur, et que le travail mécanique peut à son 
tour élre converti en une forme quelconque de 
l'énergie potentielle par des moyens bien conuus. 
Mais dans l'état actuel de la technique, lemma- 
gasinage de l'énergie électrique nest possible 
qu’au moyen des piles secondaires. Pour accu- 
muler l’énergie des courants alternatifs, ou au- 
rait donc à construire un appareil dans lequel 
un moteur à courants alternatifs se combinerait 
à un générateur de courant continu: cel appareil 
serait, par conséquent, d'une consiruclion ana- 
logue à celle des transformateurs acluels. 

Si dans uu tel appareil, on fait passer le cou- 
rant du circuit extérieur par l’armature à courant 
alternatif, il jouera le rôle de moteur, et le cou- 
rant engendré dans l’armature à courant continu 
s'emmagasinera dans une ballerie secondaire. 
Mais aussitôt que la iorce électromotrice cessera 
ou décroitra dans le circuit extérieur, la batterie 
se déchargera dans l’armature à courant continu, 
qui deviendra le moteur à son tour, tandis que, 
dans l'armature à courants alternalifs, il se pro- 
duira des courants allernalifs qui s écouleront 
dans le circuit extérieur. D'abord issuc de l'énergie 
du courantalternatif, l'énergie chimique de l’accu- 
cumulateur sera maiutenant reconvertie-en éner- 


1 Voir la chronique du n° 110, pag: 46, indiquant | 
les vœux émis par le cougrés de Francfort, ` 
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gie électrique sous forme de courants alternatifs : 
la marche des transformations est intervertie 
(abstraction faite des pertes inévitables). Je crois 
donc qu'en considérant ce procédé, il est permis 
de parler de l'emmagasinage des courants alter- 
natifs aussi bien que de celui des courants conli- 
nus. 

Evidemment, ces multiples transformations 
emportent des pertes d’énergie considérables. On 
peut néanmoins affirmer qu'elles seraient un 
perfectionnement, si lon réussissait à charger 
directement une batterie d'accumulateurs par des 
courants alternatifs. J'ai élaboré un système qui 
conduit à ce but, et viens vous en exposer Îles 
traits principaux. 

Pour faciliter l'explication, un mot d'abord de 
la courbe de la tension aux bornes du courant 
alternatif. Par l'expression « Lension aux bornes », 
j'entends la différence de potentiel des points du 
circuit des courants allernatils auxquels le cou- 
rant est pris pour charger la batterie. A pre- 
mière vue, celte courbe (fig. i) peut être consi- 


Fig. 1 


dérée comme une sinusoide. Pour chaque branche 
du circuit extérieur dans laquelle n'intervient 
aucune force électromotrice (par exemple par 
induction), celle courbe peut être en même temps 
regardée {ai l'échelle est convenablement choisie) 
comme la courbe de courant des courants alter- 
natifs. 

Pour pouvoir employer a la charge d'un 
accumulateur des courants alternatifs caractéri- 
sés par la courbe (fig. 4), il faut, en premier 
lieu, en intervertir l'introduction après chaque 
demi-oscillation du courant. Une disposition de ce 
genre a élé indiquée par M. Platten, et avant lui 
par Gaulard. Dans celle de M. Platten, le courant 
alternatif originel est divisé en deux branches 
par un commutateur. L'une des branches est 
composée des oscillations positives, l’autre des 
oscillations négalives, comme le fait voir la 
figure 2. Chaque branche forme donc un courant 
conlinu à pulsations, 


Mais, ainsi que M. Platten lui-même l'a cons- 
taté, un tel courant continu à pulsation est abso- 
lument impropre a la charge directe d’un 
accumulateur. La commutation empêche, il est 
vrai, que !a tension aux bornes dans le conduc- 


teur principal change de signe pendant qu'il y a 
connexion, mais elle ne change rien à la variabi- 
lité de la tension aux bornes. Aussi longlemps 
que la tension aux bornes est plus grande que cette 
force contre électromotrice, la charge de l’'accumu- 
lateur pourras’opérer ; mais au commencement et 
à la fin de la connexion, c'est une décharge qui 
a lieu. Dans ces circonstances on ne voit pas 
comment on pourrait arriver à charger la batte- 
rie d'une manière permanente. 

Quand je me mis à l'étude de la question, je 
n'avais pas encore connaissance des travaux de 
M. Platten. Pour les raisons qui viennent d’être 
expliquées, je rejelai a priori la simple commu- 
tation, el, en place, je cherchai à établir la liai- 
son de l’accumulateur au conducteur des courants 
allernalifs de telle façon, que la force contre 
électromotrice de l'accumulateur suivit à peu 
pee la mème loi de variation que la tension aux 

ornes pendant chaque période du courant. 

Pour élucider ceci, je représente la « lon- 
gueur » de l'accumulateur par AB (fig. 3) ; cest- 


+ C D A 
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sue lus ses 


Fig. 3. 


à-dire que ABest proportionnel au nombre d’élé- 
ments de la batterie assemblés en série. Si l’on 
admet que chaque élément soit chargé à la même 
tension, AB peut encore être considéré comme 
représentant la force contre-électromotrice de la 
batterie. Sur AB, prenons deux points C et D 
correspondant à peu près à deux bornes d'at- 
tache des éléments de la batlerie. Si A repré- 
sente le pôle positif de la batterie, la différence 
de potentiel des points Cet D est de même posi- 
tive, et, d'après ce qu'on a vu plus haut, pro- 
porlionnelle à la distance x des deux points sur 
la figure. Mais si l'on met les deux points en 
mouvement dans la direction qu'indiquent les 
flèches, la distance x, et par conséquent la diffé- 
rence de potentiel des points, deviendra plus 
petite, puis nulle, et enfin négative. — 
Supposons maintenant que les points C et 1) 
oscillent à la façon de pendules entre les points 
extrèmes A et Bde la batterie, avec une ditTérence 
de phase égale à la moitié de la durée d'une 
oscillation. La loi de variation de la distance 2, 
et par conséquent de la différence de je 
des deux points, concorde alors complètement 
avec la loi de la variation de la tension aux 
bornes d'un conducteur de courants alternalifs. 
Les points oscillants C et D peuvent donc ètre 
employés comme points d'attache pour la con- 
nexion directe du conducteur des courants alter- 
nalifs à la batterie. A cet effet, il est essentiel 
que ces oscillations soient synchrones avec la 
période des courants alternatifs (ou pour parler 
plus exactement avec la période de la tension 
aux bornes des courants alternatifs). On voit de 
suite qu'après l'établissement d'une telle conne- 
xion, les courants alternatifs seront directement 
convertis en énergie chimique dans l'accumu- 
laleur, ainsique cela a lieu dans un accumulateur 
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de courant continu ; de mème l'opération peut être 
renversée, toujours comme dans l’accumulateur 
de courant continu. En supposant la connexion 
des points C et D conservée sans changement, un 
courant alternatif s'établit de !'accumulateur au 
conducteur-principal aussitôt que la tension aux 
bornes du point de ramification s’abaisse. 

Il n’y a de différence entre ce cas et celui d’un 
accumulateur de courant continu que sous un 
seul rapport. Tandis que ce dernier est toujours 
traversé sur loute sa longueur par un courant 
d'égale intensité, le courant ne passe ici qua 
travers la partie de l’accumulateur située entre 
C et D; les parties extérieures à CD sont en de- 
hors de son parcours. Le milieu de l’accumulateur 
est donc traversé presque sans interruption par 
un courant d’intensité variable. Ou peut donc 
dire que, bien que le courant passant à travers 
l’accumulateur conserve une direction continue, 
il conserve encore jusqu'à un certain point les 
propriétés des courants alternalifs. 

Ceci ne doit pas être perdu de vue dans la 
construction de la batterie. Les éléments du mi- 
lieu absorbent plus d’ampéres-heure que ceux 
des deux extrémités. Pour éviter une consom- 
mation inégale, les premiers doivent donc avoir 
une plus grande capacité que les seconds. Il est 
facile de remplir pratiquement cette. condition 
par l'emploi d'éléments de dimensions différentes, 
ou par des assemblages en quantité. 

Afin de bien faire ressortir ce qui vient d’être 
expliqué, je proposerai de donner aux accumu- 
lateurs ainsi composés le nom de « batterie à 
courants alternatifs ». | 

J'ai tâché jusqu'ici d'exposer les idées qui ser- 
vent de base à mon système sous leur forme la 
plus concise, en laissant de côté tout ce quin’est 
que question de construction. J'espère avoir par 
là réussi à prévenir toute objection touchant 
le principe même du procédé, car il est inalta- 
quable à cet égard, du moins, je le crois. 

Contre l’application, dont je vais maintenant 
m'occuper, des objections de différente nature 
sont au contraire possibles. D'ailleurs, il n'y a 
guère de procédé nouveau qui ne sc heurte à des 
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difficultés pratiques dans la mise à exécution. 
Je crois néanmoins pouvoir démontrer que dans 
ce qui nous occupe, ces difficultés ne doivent 
nullement être considérées comme exceptionnel- 
lement graves. 

Le premier moyen qui se préscnle pour réa- 
liser les combinaisons ci-dessus serait de fixer 
sur un support isolant une série de plaques, sur 
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lesquelles glisseraient deux pièces de contact 
correspondant aux points G et D et possédant un 
mouvement d’oscillation communiqué par un 
mécauisme quelconque. Les plaques seraient 
chacune mises en communication par des fils con- 
ducteurs avec des points de la batterie convena- 
blement choisis (fig. 4). 

Cette disposition, la plus simple de toutes, 
peut être perfectionnée en enroulant la série de 
lames de la figure 4 sur un cylindre et en rem- 
placant les pièces de contact C et D par des ba- 
lais ordinaires. Pour obtenir du simple mouvement 
de rotation des deux balais les mêmes intercala- 
lions que celles de la figure 4, il suffit d'enrouler 
en deux fois l’ensemble des lames autour du 
cylindre, de manière que chaque série de lames 
recouvre la moilié de la circonférence et que 
toutes deux soient enroulées en sens contraire : 
les lames terminales de mème nom sont alors 
communes aux deux séries. Les balais sont pla- 
cés à peu près diamétralement en face l'un de 
l'aulre. 

La figure 5 montre cette disposition. La moitié 
de la circonférence du commutateur ainsi com- 
posé est embrassée par la série de lames ¿, l'autre 
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Fig. 5. Fig. 6. 


moitié par la série /,. Les flèches sont tournées 
vers le pôle positif de chaque série. On peut en- 
core définir la disposition d'une manière carac- 
téristique en disant que la batterie est projetée 
deux fois sur la circonférence du commutateur. 
Cette définition emporte la désignation de ceux 
des points de la batterie qui doivent être reliés a 
chaque lame du commutateur pour que la courbe 
des tensions aux bornes (fig. N forme une sinu- 
soïde pure. Je n’entrerai pas dans plus d’expli- 
cations à cet égard, car on saisit immédiatement 
que la disposition peut s'adapter à n'importe 

uelle forme de courbe de la tension aux bornes, 
si l’on choisit convenablement les points de con- 
nexion. 

Dans la disposition représentée par la figure 5, 
les balais doivent faire une révolution pour deux 
changements de pôles ou pour une période com- 
plete du courant alternatif. Ce mouvement peut 
étre réalisé soit par une transmission mécanique 
(par exemple par des roues dentées prenant le 
mouvement à l'arbre de l’armature dela machine 
à courants allernatifs), soit au moyen d’un petit 
moteur auxiliaire synchrone. Il va sans dire que 
les balais peuvent aussi être fixes et le commu- 
taleur mobile, puisque ce nest que sur le mou- 
vement relatif des deux organes que repose l'effet 
attendu. La connexion des lames du cominuta- 
teur avec les points convenables de la balterie 
serait alors réalisée par le moyen de bagues à 
glissement, 

Pour réduire la vitesse de rotation des balais 
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(ou du commutateur), la balterie d’accumulateurs 
peut être projetée 4, 6... 2n fois sur la circon- 
férence du commutateur, ainsi que le montre la 
figure 6. Dans le cas représenté par cette der- 
nière, la vitesse serait de 1000 tours pour 
6000 changements de pôles par minute. Les ba- 
lais seraient placés à des angles de 60°, ainsi 
qu'on en a des exemples dans la construction 
des machines à courant continu. 

On voit de suite qu’un tel commutateur mul- 
tiple peut aussi s'adapter directement sur la cir- 
conférence de l’armature de la machine à courants 
alternatifs. Les grandes machines à pôlesinternes 
pour courants continus, de construction récente, 
fournissent des exemples de cette disposition. 

Je crois avoir donné une idée suffisamment 
claire de la disposition générale de mon appareil. 
Je serais entrainé trop loin si je m'engageais 
dans une analyse détaillée de la marche du 
courant dans chaque position; chacun pourra 
se convaincre lui-même sans grands efforts qu'en 
fait, les intercalations décrites dans la première 
partie de ma conférence et la marche corres- 
pondante du courant sont réalisées conformé- 
ment à mes prémisses. 

Parmi les objections ou les appréhensions qui 
pourraient se présenter à l'égard du mécanisme 
que je viens de décrire, je vais en examiner 
brièvement deux que je tiens pour les plus 
sérieuses. 

La première concerne la formation d’étincelles 
sur le commutateur. Pour l'intelligence de ceci, 
il est utile d'appeler d'abord l'attention eur la 
proche parenté de notre cas avec celui du com- 
mulateur d'une machine ordinaire à courant 


continu. La figure 7 représente, développée, 
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la série des lames d'un commutaleur de ma- 
chine à courant continu. Les lames y sont en 
communication deux à deux par une bobine 
interposée S de l’armalure, siège d'une force 
électromotrice induite. Quand le balai passe 
entre Jes deux lames, la bobine correspondante 
est mise en court circuit, et le courant s’y ren- 
verse. Dans la figure 8, on voit la série des 
lames de l'appareil décrit plus haut, et leur 
connexion avec l’accumulateur. Au passage du 
balai, il est impossible d'éviter la formation d'un 
court circuit dans la partie de la balterie siluée 
entre deux lames consécutives; le courant s'ar- 
réte alors dans l'un des fils de connexion, tandis 
qu'il apparait dans l'autre. La proche analogie 
entre Ics deux cas est évidente. 

La difficulté en question a, comme on le sait, 
été résolue par l'habile utilisation d'une force 
induite qui renverse le courant dans la bobine 
mise en court circuit. On pourrait donc penser 
qu'une salution du même genre serait appli- 


cable à notre cas. Néanmoins la difficulté d'éviter 
les étincelles est visiblement moindre dans 
l'appareil (fig. 8) qu'elle ne l'était à l’origine 
dans le commutaleur (fig. 7). Car, tandis que 
dans ce dernier, la self-induclion dans la bobine 
augmente la difficulté, elle est pratiquement nulle 
dans le premier. Il est donc possible d'arriver 
au but par des moyens plus simples, parmi les- 
ue je ne ferai que mentionner ici les balais 

oubles et la mise hors circuit progressive par 
interposition de résistances exemptes din- 
duction. 

La seconde objection a trait à cette considé- 
ration, que la courbe des tensions aux bornes 
(fig. 1) peut varier suivant les charges. Si l’accu- 
mulateur est relié au commutateur en prévision 
d'une cerlaine forme de celle courbe, tout chan- 
gement à celle forme pourra entraîner des irré- 
gularités. Mais on ne tarde pas à se convaincre 
que la self-induction de l'armature de la machine 
à courants allernatifs vient au secours de cette 
difficulté, du moment que le travail principal 
de la machine consiste dans Ja charge de 
l'accumulateur. Dans le cas contraire, une dé- 
charge partielle de la batterie pourra se pro- 
duire, de manière que chaque élément pourra 
se charger à son tour d'une tension plus forte 

ue les autresjusqu’a ce qu’un nouvel état d’équi- 
libre soit alteint. Mais ceci n'implique pas de 
conséquences désastreuses, La batterie peut se 
prêter à de telles fluctuations; d'autre part, elle 
peut prescrire, jusqu’à un certain degré de ten- 
sion aux bornes, une forme normale pour le 
conducteur principal. Elle établit aussi, à ce 
point de vue, plus de slabilité dans la condition 
du courant. Il faut encore remarquer qu’alors 
même que la courbe des tensions aux bornes 
perdrait toute symétrie (en suite d’une forte 
réaction de l’armature), il serait facile d'en 
tenir compte en projetant Ja batterie en / autre- 
ment qu’en l (tig. 5), c'est-à-dire en choisissant 
d'autres points de connexion. 

Il me reste à examiner les applications que ce 
nouveau système peut trouver dans la pratique. 
Jele crois appelé à rendre à la technique des 
courants alternatifs des services plus grands 
encore que ceux que les accumulateurs ont rendu 
jusqu'ici à l'emploi des courants continus. 

En premier lieu, l'emmagasinage des courants 
alternatifs peut s'effectuer de la même manière 
el pour les mêmes buts que dans les installa- 
tions où l’on se sert de courants continus. Cet 
ordre d'applications est trop simple pour qu'il 
soit besoin de le ae e opper ici. Mats d'autres 
applications sont possibles, parmi lesquelles 
deux fort importantes, que je vais expliquer 
brièvement. 

La première concerne la question des moteurs 
à courants alternatifs. Supposez qu'en un point 
quelconque d’une ville desservie par des cou- 
rants alternatifs, il s'agisse d'installer un moteur 
électrique de grande puissance. Au lieu de lali- 
menter directement per le coaducteur principal, 
on disposera d'abord une batterie d’accumula- 
teurs à courants alternatifs, qui sera mise en 
marche par un petit moteur auxiliaire syn- 
chrone. Le grand moteur portera sur la circon- 
férence de son armature un commutateur éta- 
blissant de la manière qu'on sail le circuit avec 
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la batterie. On reconnaît à l'instant que, grace | décrit, l'accumulateur constitue un transforma- 
à cette disposition, le moteur est affranchi de la | teur d'une nouvelle espèce. Car il transforme les 
condition de synchronisme. ll peut marcher à | courants divers, mais à faible nombre d’alter- 
telle vitesse qu’on veut, et peut aussi bien sup- | nances, que les machines engendrent, en cou- 
porter une surcharge quelconque qu'un moteur | rants à nombre d’alternances élevé et exactement 
à courant continu; 11 se comporte, en un mot, | déterminé, qui s'écoulent au dehors. 

comme ce dernier sous tous les rapports. L'ac- J'espère que ces indications suffiront pour faire 
cumulateur à courants alternatifs complique | apprécier l'étendue des applications possibles du 
peut-être un peu l'installation, mais il offre des | nouveau procédé. Qu'il me soit permis de présu- 
avantages aisément reconnaissables. mer qu'il sera d'une grande portée dans le déve- 

L'autre emploi se rapporte à l'établissement | loppement futur de l’électro-technique. 
de stations centrales à courants alternatifs. Je | Pour terminer, je n'ignore nullement que des 
me représente une grande batterie d’accumula- | essais étendus peuvent seuls permettre de juger 
teurs établie dans une station, et celte balterie | définitivement la valeur pratique de mon système. 
alimentée par tous les générateurs de courants | Si je n’ai pas attendu l'achèvement de ces essais, 
alternatifs de la station, dont chacun porte, dans | et si je viens le faire connattre en public dès 
ce but, un commutateur sur son armature. aujourd'hui, c'est afin que la distinction puisse 

L’excitation des champs magnétiques des ma- | être établie entre ce qui est ma propriété intellec- 
chines s’effectue facilement par la batterie. Les | tuelle exclusive et ce qui, trouvé plus tard par 
courants alternatifs à envoyer au dehors sont | l'exécution d’expériences et par le travail pra- 
empruntés, indépendamment des machines, à la | tique de l’idée, sera dù pour une grande part 
batterie, au moyen d’un ou de plusieurs des ap- | au talent des autres. 
pareils rotatifs précédemments décrits. 

On voit à l’inslant que dans cette combinaison, 
chaque machine fonctionnera indépendamment SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
des autres. La question du montage en quantité 
se trouve résolue de la manière la plus simple. 3 d ad 
Chaque machine peut marcher à une vitesse dif- Séance du & juillet 1890 
férente; la phase de chacune peut être différente M. GOURE DE VILLEMONTEE rend compte d’expé- 
à un moment donné. La mise en circuit d'une | riences faites pour délerminer la différence de 
nouvelle machine s'effectue exactement de la | potentiel au contact de deux liquides et compa- 
même manière que dans une station centrale à | rer la somme des différences de potentiel aux di- 
courants continus. | ; vers conlacts d'un élément Daniell à la différence 

On objectera peut-être qu'il y aurait désavan- | de polentiel aux pôles mesurée directement. 
tage à emmagasiner d’abord l'énergie dans l'ac- * 
cumulateur pour l'y puiser ensuite. Mais en ; eh T 
réalité, les choses se passent autrement. Dans la | M- TROUVÉ présente à la Société un dynamo- 
marche habituelle du travail, c'est-à-dire quand mètre à lecture directe du travail. Cet appareil 
les machines ne produisent le courant qu'à me- | Comprend deux parties, qui mesurent : l'une, le 
sure qu'il se consommera dans le circuit exté- | Couple moteur ; l'autre, la vitesse; et dans bien 
rieur, l’accumulateur ne jouera que le rôle d'un | 48 Cas il indique directement le travail. 
simple appareil d'introduction dans le circuit. 
ll existe en chaque instant une série de ramifi- 
cations gråce auxquelles la plus grande partic des 
courants alternatifs fournis par les machines 
montées en quantité passe directement et immé- 
diatement dans les conducteurs extérieurs sans 
être préalablement transformée en énergie chi- 
mique. Une faible fraction seulement de l'énergie 
développée est emmagasinée temporairement ; 
fraction d'autant plus petite que le nombre des 
machines qui travaillent sur l'accumulateur est 
plus grand et que, par suite, le nombre des ap- 
pareils qui puisent le courant est plus considé- 
rable. 

Je trouve encore à cette disposition cet avan- 
lage important, qu’on ne serait pas astreint à la 
nécessité d’un grand nombre de changements de 
pôles dans Ja construction des machines à cou- 
rants alternalifs. Ce nombre pourrait étre beau- 
coup moins grand que jusquici, et les champs 
magnétiques pourraient par suile être mieux uli- 
lisés. De là, une augmentation d'effet utile qui 
pourrait compenser en grande partie les perles poraire, M. Tomlinson a découvert l'existence 
causées par la disposition d'introduction. d’un tel point avec une facilité relative. ll a aussi 

Pour produire dans le réseau extérieur le  éludié la variation des points critiques de Villari 
nombre prescrit d’alternances, il suffit que les suivant les changements de charge, tant pour 
appareils qui puisent le courant tournent à le fer que pour le nickel, et a recherché l'in- 
grande vitesse. On peut dire que dans le système fluence d'une fraction permanente sur ces points. 
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Le point critique de Villari dans le fer 
et le nickel 


Par M. H. TOMLINSON. 


Villaria démontré que la perméabilité du fer 
est augmentée par une traction longitudinale à 
condition que la force d'aimantation ne dépasse pas 
une certaine limile, mais qu'au delà de cetle 
limite, la traction donne lieu à une diminulion 
de la perméabilité. La valeur dela force avec 
laquelle la traction ne produit accun changement 
dans la perméabilité est désignée sous le nom de 
« point crilique de Villari ». 

Autant que l’auteur de la note le sache, aucun 
observateur jusqu'ici n'avait remarqué que le 
nickel possédât un point critique similaire. En 
concentrant son attention sur l'aimantation tem- 
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Ses expériences ont été faites par la méthode 
balistique, sur des fils de fer de 0,40 m de lon- 
gueur. Dans chaque série d'observations, la per- 
méabilité a été prise sous différentes charges, en 
conservant la méme force d’aimantation; sous 

chaque charge, on fermait et ouvrait le circuit 

jusqu'à ce que les oscillations répondant à la fer- 

meture et à l'interruption fussent égales. L’oscil- 

lalion était prise pour mesure de l'induction 
sous la charge donnée. 

-~ La note de M. Tomlinson est accompagnée de 
lusieurs diagrammes sur lesquels sont reportés 
es charges et les changements de perméabilité 

(en pour centièmes), en tenant compte du 

signe. 

L'auteur a trouvé que pour le fer recuil, la 
valeur critique de la force décroit quand la charge 
augmente, et que le point critique de Villariest 
beaucoup plus bas pour l'aimanlalion tempo- 
raire que pour l'aimantation totale. Avec une 
charge de 4, 7 kilogs sur un fil de fer de 1 mm 
la valeur de la force donnant le point temporaire 
est 2, 8 unités C. G. S. Il aaussi trouvé que pour 
une force d’aimantation donnée, il y a générale- 
ment deux charges qui n’ont aucun effet sur l'ai- 
mantation temporaire. 

Pour le nickel non étiré, la valeur critique de 
la force est beaucoup plus grande que pour le fer ; 
elle est d'environ 114 unités C. G. S. pour une 
charge de 10 kilogs sur un fil de 0,8 mm. 
de diamètre et 67 pour une charge de 
6, 6 kilogs. Pour une force de 21 unités, il n’exisle 
pas de point critique. 

Des expériences sur un fil de fer soumis à la 
traction permanente ont démontré que pour des 
forces allant de 0,03 à 0,3 il n’y a pas de point 
critique, et que toutes les courbes obtenues sont 
identiques. Cependant, une différence con- 
sidérable existe entre les observations faites pen- 
dant l'application de la charge et celles faites sans 
charge. Pour des forces d'aimantation plus 

randes, les courbes cessent d’être identiques, et 
e maximum d'augmentation de la perméabilité 
s'abaisse de plus en plus jusqu’à ce que, pour une 
certaine force, les courbes commencent à couper 
la ligne de charge. Quand la force augmente au- 
delà de cette valeur, le point d'interseclion se 
rapproche du zéro, et les courbes commencent à 
couper la ligne de charge en deux points. En 
continuant l'augmentation quand la force devient 
égale aux 3 unités C. G. S., le premier point dis- 
paraît, et le second s'éloigne de l’origine. Finale- 
ment, avec des forces d’aimantation suffisamment 
élevées, le second point ne peut ètre atteint avant 
la rupture du fil, ct la courbe se trouve en entier 
en-dessous de la ligne de charge. 

Pour le nickel comme pour le fer, les courbes 
correspondant à de très petites forces son exacte- 
ment les mêmes pour différentes valeurs de la force, 
mais elles sont situées au-dessous de la ligne de 
charge, c'est-à-dire que la perméabilité est dimi- 
nuée en chargeant; mais il n’y a pas de diffé- 
rence entre les courbes en chargeant et en dé- 
chargeant. Au-delà d'une certaine valeur de la 
force l'identité des courbes cesse, et la partie de 
la courbe voisine de l'origine s’infléchit vers la 
ligne de charge. A partir d’une force un peu su- 
périeure à 21 unités C. G. S., la perméabilité 
commence à augmenter avec la charge, et la 


courbe coupe la ligne en un pont qui s'éloigne 
de l’origine à mesure que la force augmente. 
ex | 
Sur la forme des bobines mobiles 
usitées dans les instruments de 
mesures 


Par M. T. MATHER. 


Le but de ce travail est de déterminer la meil- 
leure forme à donner à la section horizontale des 
bobines oscillantes telles que celles employées 
dans les galvanomèlres d'Arsonval, les électro- 
dynamomèlres, les waltmètres, ete. En supposant 
une période constante et un moment d'inertie 
constant par rapport à l'axe de rolation, la note 
démontre que pour les instruments à zéro, la meil- 
leure forme de section est celle de deux cercles 
tangents à la direction du champ de déviation par 
le point aulour duquel la bobine tourne. 

La note est accompagnée d’une table qui donne, 
pour différentes formes de section, les moments 
relatifs de déviation pour un moment d'inertie 
égal à l'unité, les bobines étant prises d’égale lon- 
gueur et la densité du courant étant constante. 
Il ressort de cette table que les bobines ordinaires 
des galvanomètres d’Arsonval ne donnent qu’en- 
viron #5 0/0 du moment maximum de déviation, 
et les dynamomètres Siemens ordinaires, 40 à 
53 0/0. 

M. Mather montre que les dispositions qu’il in- 
dique seraient employables dans les instruments 
du commerce; il indique les modifications qu'il 
faudrait y faire dans les cas spéciaux. 

M. C. V. Boys dit qu'en travaillant à son radio- 
micromètre, il est arrivé à une forme similaire à 
celle querecommande M. Mather. Il a aussi re- 
marqué l'existence d'une relation particulière, 
vraie pour toutes les formes dans lesquelles la 
longueur (comptée dans le sens de l’axe de rota- 
tion) est grande par rapport à la largeur. Prenant 
une bobine de dimensions quelconques, une autre 
bobine, de moitié largeur et de longueur et de sec- 
tion transversale doubles, sera la même que la 
première dynamiquement, électriquement et ma- 
gnétiquement, car le moment d'inertie, la ré- 
sistance électrique et le champ magnétique sont 
égaux. La relation en question est vraie aussi, 
quand la largeur n’est pas faible, si les pièces 
transversales sont épaissies près de l’axe de ma- 
nière que leur moment d'inertie soit proportion- 
nel à leur longueur. M. Boys est d'avis que, au 
contraire de ce quia lieu dans les bobines de 
galvanomètres fixes, le fil devrait être plus épais 
près de l'axe que plus loin. | 

M. W.-E. Ayrton fait remarquer qu’en 1881, 
M. Perry et lui-méme ont construit un wattmétre 
dont la bobine mobile n'était pas sans ressem- 
blance avec celle proporce dans la note, et qui 
donnait un moment de déviation égal à 95 0/0 
du maximum. En construisant cet instrument, on 
avait pressentique la méthode, genéralement sui- 
vie, d'employer une bobine oscillante relativement 
grande n était pas la meilleure. 
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M. Rosens fait communication en son nom et 
en celui de son collaborateur, M. RITTER, de leurs 
expériences sur l'emploi du bolométre pour la 
démonstration des vibrations électriques. Leur 
méthode a les deux grands avantages d’être très 
sensible et de se prêter à des mesures quantita- 
tives. Les expériences se rapportaient surtout 
aux phénomènes de polarisation donnés par un 
réseau. Dans le petit tableau suivant + donne 
l'angle que forment les fils du réseau avec la 
direction des oscillations, y donne l'élongation 
du galvanomètre, donc, puisque le bolomètre 
mesure l'énergie, le carré de l’amplilude. Pour 
les oscillations réfractées on a : 


? 7 V7 
gin- ? 
90 105 10,25 
67,5 70 10,02 
60 55,5 9,95 
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et pour les rayons réfléchis : 


? Y Vr 
cos? 9 
0 104 10,20 
22,5 82 10,55 
30 59,5 10,25 


45 25 10,12 
On voit donc que, conformément aux formules de 
Fresnel, le rapport de l'amplitude au carré du 
sinus et du cosinus de langle g est sensible- 
ment constant. La méthode se préte méme a 
une démonstration objective des effets du ré- 
seau. 


Séance du 18 aoril 1890 


M. PLANCK expose les résultats de ses calculs 
sur la différence de potentiel entre des électro- 
1e binaires. Il suppose que les molécules 

issoutes ne sont soumises qu'aux forces osmo- 
ee et électrostatiques. Les solutions sont 
tellement diluées que toute action chimique est 
exclue. D'après les recherches de Kohlrausch, les 
ions ont des mobilités spécifiques. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Londres, le 5 août 1890. 

Nous ne sommes certainement pas arrivés 
aux abords du bi-millenium sans savoir que 
l'électricité peut servir à la production de la 
chaleur, mais je ne pense pas quepersonne ait 
concu un projet aussi vaste aussi grandiose 
que celui du ciloyen américain Farrall qui veut 
produire la chaleur, la vapeur, et la lumière 
sans avoir recours à la houille et aux autres 
vulgaires substances qu'on appelle du nom de 
combustible. J'avoue humblement que j'ai 
reculé avec terreur devant la lecture des 46 
revendications qui font l'objet de son brevet. 
Je ne fais que signaler ce brevet à la curio- 
sité des lecteurs, en ajoutant que, puisque c’est 
au moyen de dynamos et d’accumulateurs que 
Farrall engendre la chaleur et la vapeur, il 
devrait bien nous dire comment les accumu- 
lateurs et les dynamos qu'il emploie peuvent 
fournir le courant électrique sans houille, 
attendu qu'il ne nous parle pas de mettre en 
bouteille la force motrice du Niagara ou 
d’autres chutes d’eau. 

Par ces temps de chaleur atroce, il est doux 
de songeraux bienfaits du procédé d’un autre 


électricien américain, Wesley Dewey, pour 
produire par le courant électrique la réfrigéra- 
tion et l’abaissement de la température. C’est 
le cas ou jamais de dire que Farrall et Dewey 
sont les deux pôles opposés. Ils ne se feront 
jamais concurrence ; on ne les verra jamais 
plaider l'un contre l’autre en contrefaçon. S'ils 
s’associentilsn'auront jamais de morte saison, 
car l'un distribuera la chaleur en hiver aux 
clients et l’autre, ne travaillant que l'été, fera 
ses receltes en procurant tous les degrés du 
rafraichissement depuis la température de la 
brise légère jusqu'à celle de la Sibérie. 

Ici encore toutefois je me récuse, et je me 
refuse à analyser le prolixe brevet de Dewey 
et les 42 revendications qui le suivent. C'est 
s'exposer à se faire mettre dans un cabanon 
que de décrire deux procédés électriques l'un 
pour produire le froid et l’autre pour pro- 
duire le chaud. Le cerveau le mieux organisé 
ne saurait supporter une semblable épreuveet 
y gagnerait, par une soudaine transition, un 
chaud et froid électrique qui le détraquerait. 

Contentez-vous de savoir que « ce système 
« consiste à établir un circuit électrique 


ee mm mo mm = ee mu 
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« dont une ou plusieurs parties sont suscep- 
« tibles d’être refroidies tandis qu'une ou 
« plusieurs parties de ce même circuit peu- 
« vent être chauffées par le courant et à 
« placerles parties qui doivent être refroidies 
« dans un récipient ou en contact avec un 
« récipient contenant une matière incon- 
« gelable, à agiter cette matière, à disposer 
« un second récipient ayant un passage 
« tortueux... » La phrase ayant encore dix 
lignes avant d'arriver au point, je m'ar- 
rête. Je présume que cet extrait est suffi- 
sant pour que chacun comprenne cette fa- 
çon de produire le froid électriquement, et 
je le dis d'avance à ceux qui n’ont pas come 
pris, quand même je m’imposerais le sup- 
plice de traduire la fin de cette phrase, 
ils n'y comprendraient rien de plus. Au 
contraire | 

Un des ces jours les mille et une ap- 
plications de l'électricité seront au grand 
complet et on dépassera ce nombre cabalis- 
tique que ne put dépasser la sultane Shera- 
zade, de galante mémoire. On tue à l'électri- 
cité mieux qu’à la corde de gibet, ou à l'acier 
de guillotine ; on prolonge votre existencepar 
des moyens électriques, on vouscautérise, on 
vous opère au moyen d'appareils électriques, 
mais on ne garantit pas que ce traitement élec- 
tro-chirurgical soit sans douleur, au contraire; 
tandis que moi, j'ai vu fonctionner l'appareil 
que je vais décrire et qui permet d’arracher 
les dents sans faire éprouver la moindre im- 
pression douloureuse. C'est un dentiste amé- 
ricain qui est venu nous faire connaitre ce 
nouveau moyen de nous guérir en arrachant 
ces meubles de notre bouche, qui parfois 
causent tant de souffrances insupportables. 1] 
a fait des expériences au Guy's Hospital el dans 
plusieurs hôpitaux et dispensaires de Londres, 
el tous les patients et patientes ont été una- 
nimes pour déclarer qu'ils n'avaient rien senti 
qui pit être qualifié de douleur. 

Voilà ce que j'ai à dire sur les résultats 
auxquels on arrive. Quant à la théorie sur 
laquelle est fondé ce mode d’ablation den- 
taire, le dentiste américain m'a avoué qu'ilne 
le connaissait pas, et qu'il ne pouvait expli- 
quer cette sorte d’anesthésie. « J'ai arraché 
prés de 20 000 dents avec ce petit appareil que 


vous voyez, me dit-il, mais je ne connais que 
le fait, c'est-à-dire le résultat auquel j'arrive 
invariablement, et je ne m'explique pas par 
quelles causes on reste insensible à une 
opération qui est presque toujours forl désa- 
gréable. » 

Rien de plus de simple et de plus portatif 
que cet arrangement électro-dentaire. Il se 
compose d’une boîte dans laquelle sont deux 
pilesau bichromate dont on retire les zincs au 
moyen d'un dispositif lorsqu'elles ne travail- 
lent pas. À côté est une bobine d’induction avec 
une lame à vibrations très rapides. Aux piles 
sont attachées deux poignées au bout de longs 
cordons flexibles. Au-dessousdela bobine d’in- 
duction se trouve un commutateur qu'on fait 
manceuvrer avec le pied quand la boite est 
par terre. Jusqu’ici, rien que de trés simple 
et de très connu. C'est l'appareil à chocs qui, 
moyennant deux sous, vous administre une 
dose d'électricité qui vous fait tordre les poi- 
gnets. 

L’artifice du dentiste consiste à attacher 
sur une des bornes où sent fixés les cordons 
des poignées un troisième cordon au bout 
duquel il visse son instrument, pied de biche 
ou autre pince quelconque. Le patient est 
sur la chaise, on lui fait prendre en mains 
les poignées et on lui envoiele courant qu'il 
peut supporter. Quand il dit qu'il en a assez, 
on l'installe, on lui fait ouvrir la mâchoire, 
on empoigne l'instrument et, tout d’un coup, 
l'opérateur pousse du pied le commutateur 
de sorte que le malade ne sent plus le cou- 
rant d’induction et ne sent plus que sa dent. 
Mais au moment où il sy attend le moins . 
le dentiste a retiré le pied et lui a envoyé 
de nouveau le courant dans le corps, tandis 
qu'il lui extrayait ou plutôt lui cueillait sa 
dent sans qu’il s’en aperçüt. Le tour était 
Joué. 

Il est vraiment malheureux que l'électro- 
chimie ne soit pas encore passée à l'état 
d'industrie, car la grande coalition des ma- 
nufacturiers de produits chimiques qui vient 
de se former en Angleterre lui aurait donné 
une occasion sans pareille de se poser avan- 
tageusement et de faire valoir ses services. 
Que parlez-vous des gréves ou des coalitions 
ouvrières ? Qu’est-ce que cela en comparai- 
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son de ce gigantesque accaparement que 
vient de proclamer la Chemical Union? La 
mode est aux syndicats. Un jour ce sont les 
métaux; derniérement c’était le sel dont les 
fabricants, en s’unissant, faisaient monter le 
prix d'une façon formidable. Maintenant 
toutes les usines de l'industrie des alcalis 
sont sous le contrôle d’un puissant syndicat 
qui commence avec 200 millions de capital 
et qui va imposer aux consommateurs une 
hausse sur le carbonate de soude, la soude 
caustique, les chromates, le chlorure de 
chaux, etc., et qui frappe toutes les in- 
dustries tributaires de celle des produits 
chimiques. 

Rien que pour la papeterie et la filature, 
cette conspiration des plus puissants fabri- 
cants de produits chimiques, a une impor- 
tance énorme, car lors même qu'on ne ferait 
monter que de 50 francs ou même de 25 francs 
le prix de la tonne de chlorure de chaux, 
les résultats de cette combinaison de toutes 
les fabriques en une seule fédération seront 
énormes, puisque rien qu’en Angleterre, il 
se fabrique plus d’un million de tonnes de 
papier etque la quantité de tonnes de coton, 
de calicots, de toiles qu'il faut blanchir au 
moyen de chlorure de chaux, tout comme le 
papier, est au moins d'un million de tonnes. 
Les électriciens qui font de la soude ou de 
la potasse caustique au moyen de l’électro- 
lyse, ceux qui produisent le carbonate de 
soude, le chlorate de potasse, ou les sulfates 
par le courant électrique ne sont pas encore 
prêts, mais je ne crains pas qu'on m’oppose 
un démenti en réponse à l'affirmation que 
je fais ici en toute connaissance de cause 
que le blanchiment par les hypochlorites 
électrolytiques peut sans peine lutter contre 
le blanchiment au chlorure de chaux, en 
assurant aux fabricants de papier et aux 
filateurs une économie de près de 60 0/0. 
Tant que le chlorure de chaux restait dans 
les prix de £ 4.10 et £ 5 ou £ 5.5 la tonne, 
le blanchiment par l’électrolyse rencontrait 
de grandes difficultés à se faire adopter dans 
les papeteries et les filatures d'Angleterre et 
d'Amérique ; mais aujourd'hui tout est changé 
et le moment est venu pour l'électricité de 
montrer qu'en dépit de tousles Don Quichotte 
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de la chimie qui ont rompu des lances contre 
elles, la méthode électrolytique pour la pro- 
duction du chlore est meilleure et coûte 
moins cher que le chlore du chlorure de 
chaux. 

Il n'existe à vrai dire que deux ou trois 
systèmes de blanchiment électrique qui 
soient arrivés au point où ils peuvent ré- 
pondre aux besoins de la consommation. 
L'un est celui d’Hermite ; l’autre est le blan- 
chiment Kellner. Il ne m'est pas permis de 
parler du troisième dont l'usine de démons- 
tration travaillera bientôt à Londres sur des 
quantités d'une demi-tonne de pâte à papier, 
de fibres de lin, de chanvre, de ramie, 
etc., pour l'édification des manufacturiers. 
Ce n'est que partie remise et, quoique je 
sois bien au courant, je dois garder le 
silence pendant quelques semaines encore. 
Tout le monde connaît le procédé Hermite. 
Tous les journaux, les uns après les autres, 
ont parlé dans les mêmes termes du procédé 
Kellner pour la fabrication de la pâte de 
papier par l'électrolyse, et pas un n’a fait 
la moindre critique, la moindre remarque 
sur l'étrange dispositif de cette production 
de cellulose de bois. Il cousiste à avoir deux 
chaudières contenant chacune par exemple 
une tonne de bois, dans une solution de sel 
et en communication l’une avec l’autre, au 
moyen d'un tuyau dans lequel sont deux 
électrodes de charbon ; faire alterner dans 
chacune des chaudières le courant élec- 
trique de façon que chaque électrode agisse 
tantôt comme positive et tantôt comme 
négative et que, par conséquent, chaque 
chaudière devenant à tour de rôle une 
chambre à chlore ou une chambre à al- 
cali, le bois qui s'y trouve soit promptement 
transformé en cellulose blanche, c'est-à- 
dire en pâte à papier. Il est plus difficile 
que cela de séparer l’alcali d’une solution 
de chlorure de sodium. Ce qui est plus diffi- 
cile encore, c’est de vaincre la résistance de 
l'électrolyte de deux cuves travaillant dans 
les conditions que je viens de décrire ci-des- 
sus. Et puis qu'est-ce que c’est que deux 
électrodes en charbon qui noffrent pour 
ainsi dire pas de surface lorsqu'il s'agit de 
produire le chlore etl’alcali nécessaires pour 
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amener une tonne de bois à l’état de pate 
propre a faire du papier ? Je ne dis pas que 
Kellner ne transforme pas le bois en cellulose 
par l'électricité, mais son procédé, j'en suis 
certain, n'est pas celui dont son brevet 
donne les détails, et qui, au point de vue de 
l'électrolyse pratique, n’a rien qui le recom- 
mande. Je me permettrai d'en dire autant 
de son blanchiment de la pâte à papier qui 
me semble aussi peu réalisable que sa fabri- 
cation électrolytique de pâte de bois. Ce 
procédé est tout nouveau ; il date de quinze 
jours à peine ; c’est ce qui fait que j'en parle. 
. Dans le premier système, je voyais des 
énormités, des impossibilités, telles que 
l'emploi de cuves doublées de plomb, et Dieu 
sait Ce que c’est que d’avoir des revêtements 
de plomb, quand il s’agit de solution chlorée 
qu’on électrolyse. En outre, quel rôle jouait 
le métal de la cuve, puisqu'il ÿ avait deux 
plaques de charbon faisant fonction d'élec- 
trodes ? 

Dans le second système qui, d’après Kell- 
ner, est basé sur la découverte que les sub- 
stances colorantes, qui adhèrent aux fibres, 
sont facilement et rapidement converties en 
composés solubles dans l'eau par le traite- 


ment alternatif des fibres par le chlore et | 


par des composés de chlore el d’alcali ; 
ce fait résulte de ce que le chlore, avant de 
convertir les substances colorantes en com- 


nu ce qu'en langage vulgaire on appelle 
des bains alternatifs d’hypochlorite et d’al- 
cali. 

Le blanchiment Kellner ressemble à sa 
transformation du bois en pate en ce sens 
que dans son électrolyse d'un chlorure alca- 
lin, l'anion et le cathion agissent alternati- 
vement suc les matiéres fibreuses; puis les 
deux ions séparés se mélangent dans la pile à 
blanchiment qui est une cuve divisée, mais 
non dans toute sa longueur, en trois compar- 
timents longitudinaux par deux parois qui 
s'arrêtent vers les trois quarts de la cuve où 
ils laissent un espace libre et commun. Dans 
le compartiment central arrive la pâte pous- 
sée par une pompe et elle passe sous les 
ailettes d’une roue qui l'envoie dans les com- 
partiments latéraux dont l’un reçoit de l'é- 
lectrolyseur, au moyen d'un tube perforé, 
l’anion, c’est-à-dire l’électrolyte chloré, tan- 
dis que l’autre, par un autre tube perforé, 
reçoit lecathion, c'est-à-dire le liquide alca- 
lin. La pâte est ensuite entraînée vers une 
ouverture d'où la pompe la ramène vers le 
compartiment central où les ions se réu- 
nissent de nouveau dans l'électrolyte régé- 
néré. L'électrolyseur est une cuve ordinaire 
dans laquelle sont suspendues des électrodes 
de platine, de charbon ou de zinc. 

En haut, les anodes et les cathodes sont 
séparées par des cloisons; en bas, elles ne le 


posés solubles dans l'eau, donne naissance à | sont pas ; il paraît que c'est cet arrangement 


un produit iutermédiaire, qui, quoique in- 
soluble dans l’eau, est soluble dans un li- 
quide alcalin. 

Done, si ce produit intermédiaire est aussi 
enlevé par une solution alcaline et si on sou- 
met de nouveau les fibres à l’action du 
chlore, le blanchiment s’opérera en moins de 
temps et il y aura économie de chlore; car ' 
dans le blanchiment actuel au moyen du 
chlore, il y a formation d'acide chlorhy- 
drique, ce qui fait que l’action du chlore 
doit être suffisamment longue pour qu'il se 
forme des composés solubles dans l'acide au ` 
lieu de produits solubles dans l'eau. 

La découverte, si c'en est une, n’est pas 
neuve, et, sans remonter à plus de cinquante 


ans, tous ceux qui se sont occupés de blan- | 


qui permet de séparer l’anion du cathion; 

quant à moi, je crois que ces dosan: 
agissent difficilement comme le feraient des 
cloisons poreuses, que le dédoublement de 
Vélectrolyte doit laisser fortement à désirer 
et que finalement si, vraiment, ce que je ne 
crois pas, le liquide à la soude et celui au 
chlore et à l'oxygène vont chacun docilement 
travailler l’un dans le compartiment de 
droite, et l'autre dans le compartiment de- 
gauche de la pile, ce ne doit être qu'à la 
condition que le courant aura surmonté une 
résistance énorme; or, qui dit résistance, 


| dit cherté. Et comme le blanchiment élec- 


trique repose sur le bon marché, ce disposi- 
tif ne semble pas heureux. 
Le nouveau brevet du D* Carl Kellner 


chiment ou même de blanchissage ont con- | consiste à imprégner les fibres de la solution 
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électrolysée qui doit les blanchir et ensuite 
& faire passer ces fibres entre deux élec- 
trodes sous l’action du courant. Plusieurs 
électriciens avant lui ont blanchi les fibres 
par l'électrolyse et il n’est pas besoin de 
remonter plus haut que Naudin et Schneider; 
par conséquent chacun d'eux avant lui 
avait parlé de l’utilisation des produits de 
décomposition dans leur état naissant. Toute 
l'invention consiste à passer des fibres entre 
deux plaques; il emploie du platine ou du 
charbon et ses électrodes ont parfois la 
forme de cylindres qu’on met en mouve- 
ment; les deux couches de fibres arrivent 
entre les deux rouleaux, en contact l'un 
avec le cathion, l’autre avec l’anion. Je vou- 
drais voir passer, ne fût-ce qu’une demi- 
tonne de fibre de jute, de lin ou de ramie 
entre les deux rouleaux! Enfin Kellner met 
de la soude, de l’ammoniaque, de la chaux 
ou de la magnésie pour absorber le chlore; 
encore une fois, il n’est pas le premier à 
le faire plus ou moins avantageusement. 
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Ce que je vous ai réservé comme poire 
pour la bonne bouche, c'est la batterie 
Jarman qui n’est ni une batterie primaire, ni 
une batlerie secondaire. Faucheux-d’ Humy, 
le trois fois illustre barnum de la pile pri- 
maire à l'eau, racontait un jour en public 
qu'il avait découvert un TROISIÈME POLE ma- 
gnétique. Jarman, lui, a inventé et breveté 
une batterie qu'il appelle TERTIAIRE en par 
opposition aux batteries auxquelles ordinaire- 
ment on donne le nom de secondaires, et cela 
parce qu'il se produit trois différentes actions 
dans son accumulateur : 

4° La décomposition de l’eau de l’électro- 
lyte en hydrogène et en oxygène; 

2° L’emmagasinement de l'hydrogène dans 
la cathode et de l'oxygène dans l'anode ; 

3° Et la production d'un courant électrique 
par la réunion ou la recombinaison de l'oxy- 
gène et de l'hydrogène. 

— Dire que G. Planté n'a pas pensé à 
cela !! 


ú E. LÉONARDI. 


BIBLIOGRAPHIE: 


Histoire de la téléphonie et Exploita- 
tion des téléphones en France et à 
l'étranger, par Julien BrauLt. Nouvelle édi- 
tion, revue et augmentée. 


In-12, x-468 pages, avec 140 figures dans le 
texte. (Paris, G. Masson). 

Dans la premiére partie de son ouvrage, 
M. Brault commence par rappeler les idée3 
primitives relatives à la possibilité de trans- 
mettre la parole. Partant du téléphone à fi- 
celle, qui date de 1667, il passe en revue les 
expériences et tentalives faites successive- 
ment pour parvenir à réaliser les moyens 
dont nous disposons aujourd’hui. En faisant 
la part de chacun des auteurs et inventeurs, 
il cite M. Bourseul et reproduit les termes 
mêmes dans lesquels le précurseur de Reis, 


de Bell, de Gray, etc., exposait sa théorie 
en 14834. Les idées émises, les essais effectués, 
les appareils construits par les divers inven- 
teurs avant d’arriver a des résultats pratiques, 
font ressortir davantage encore la simplicité 
et l’exactitude de la conception de M. Bour- 
seul. 

Aprés ce court exposé, M. Brault donne 
la description des appareils actuellement 
employés et des installations en usage. Sur 
ce dernier point et sur les appareils acces- 
soires, l’auteur pouvail entrer dans des dé- 
veloppements considérables sur ce qui se 
fait à l'étranger; il a su se borner au néces- 
saire tout en insistant davantage sur ce qui 
se fait chez nous. Il passe ensuite aux appli- 
cations diverses du téléphone, si nombreuses 
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et si intéressantes; leur nombre même le 
mettait dans l'impossibilité de les examiner 
toutcs, et il a dû ne parler que des plus im- 
portantes. 

La deuxième partie est une sorte de hors 
d'œuvre consacré à la description du phono- 
graphe d’Edison et du graphophone de Bell- 
Tainter. Cette description ne manque pas 
d'intérêt, mais jusqu'ici on ne voit pas bien 
le rapport direct qu’il peut y avoir entre ces 
appareils et le téléphone. 

La troisième partie, d'une importance ma- 
térielle plus considérable que les deux autres 


réunies, est consacrée à l'exploitation télé- 
phonique et à ses progrès en Europe et dans 
les autres parties du monde. C’est une ques- 
tion secondaire évidemment, et les lecteurs 
qui s’y attacheront seront moins nombreux. 
Il faut être spécialement doué pour se laisser 
charmer par les chiffres et la statistique; 
aussi l’auteur s’est efforcé de réagir contre 
l’aridité de cette partie finale qu'on est tout 
élonné, arrivé à la dernière page, d'avoir 
lue avec plaisir. 


P. PARISEL. 


CORRESPONDANCE 


Bruxelles, 29 juillet 1890. 


A M. le Directeur de la Revue internatio- 
nale de l’Electricité et de ses applications. 


Le n° 110 de la Revue internationale de 
l'électricité, en date du 25 juillet, fait men- 
tion d'un interrupteur et commutateur sys- 
tème Berthier. Un système identique a fait 
l'objet en ma faveur d’un brevet belge en 
mars 1886, et d'un brevet anglais en août de 
la même année. 

Plusieurs articles sur ces nouveaux (?) 
instruments ont paru dans le Mouvement 
industriel, Bruxelles, juin 1886, et The Elec- 
trical Review, Londres, 27 août 1886. Ce 
dernier article a même fait l’objet d’une 
petite polémique, parue dans The Electrical 
Review, 10 septembre 1886, d'où il résulte 
que le même système de commutateur a été 
patenté, en 1847, par M. Matcher, ingénieur 
de The Electrical Telegraph Company ; en 


1878, par M. J.-W. Giltay, de Delft (Hol- 
lande) ; et, en 1882, par M. Leclanché, de 
Paris. — Ces instruments sont en outre em- 
ployés depuis 188 au The New Oak Collery, 
dans le Yorkshire (Angleterre). 

Le peu de succès depuis 43 ans de ce 
système d'interrupteur ne plaide évidem- 
ment pas en sa faveur. Pour les courants à 
haute tension il est absolument mauvais, le 
globule de mercure se détache trop lente- 
ment des conducteurs métalliques; de la, 
résulte une forte et longue étincelle qui 
fond les conducteurs, vaporise le mercure et 
transforme le tube en chaudière à haute 
pression. Par contre, il convient très bien 
pour les courants faibles, comme ceux de la 
télégraphie et de la téléphonie, quoique sa 
supériorité ne justifie pas son prix de revient, 
beaucoup plus élevé que celui des contacts 
métalliques usités aujourd'hui. 

Veuillez agréer, etc. 

R. SNYERS. 


MOTEUR WESTINGHOUSE 


Obligé de compter avec la cherté du sol 
dans les villes, l'ingénieur électricien est sou- 
vent amené à rechercher pour l'éclairage 
électrique des moteurs qui, tout en donnant 
une force convenable, ne prennent que le 


minimum de place. Le simple examen de la 
figure 1 montre que le moteur Westinghouse 
répond à celte condition. 

Ce moteur comprend deux cylindres à 
simple effet dont les pistons actionnent des 
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manivelles calées à 180° sur l'arbre ; admis- 
sion de vapeur, réglée par un tiroir à piston 
placé entre les cylindres moteurs, se fait 
allernativement sur la face supérieure de 
chacun des pistons ; les bielles travaillent 
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donc constamment à la compression, elles 
appuient toujours sur l'arbre et, par consé- 
quent, le jeu qui pourrait exister dans les 
articulations ne peut jamais donner lieu à 
des secousses. 


0 YY YY 


Fig. 1, 


Le tiroir est actionné par un exenirique | 
(voir fig. 2) dont le calage est réglé par 
un régulateur à force centrifuge spécial repré- 
senté par la figure 3. Au moment de la 
mise en marche l'admission de vapeur a lieu 
pendant les trois quarts de la course du 


piston ; aussitôt que la machine atteint sa 
vitesse normale, les poids du régulateur 
commencent à s'écarter et à l’aide d'une tige 
rapprochent l’excentrique vers le centre de 
l'arbre, provoquant ainsi la réduction de la 
course du tiroir et par suite celle de l'ad- 
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mission. Deux ressorts font reculer les 
poids lorsque la vitesse diminue, Dès que 
la vitesse de la machine dépasse de 4 0/0 sa 
valeur normale, le régulateur agit de ma- 
nière à réduire la course du tiroir au mini- 
mum eta ne donner qu'une admission presque 
nulle. En marche normale, le régulateur 
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Fig. 2e 


ment le” graissage abondant indispensable 
avec la vitesse dont sont animés les différents 
organes du moteur. Il suffit pour assurer le 
graissage de remplir chaque jour un réci- 
pient ménagé entre les cylindres et la boite 
a vapeur. De ce récipient l'huile descend par 
les tubes ¿, ? (fig. 2) sur les paliers pour venir 
retomber, après graissage de ceux-ci, au fond 
du bâti où se trouve une certaine quantité 


assure l'admission de vapeur pendant un quart 
de Ja course du piston. 

Ainsi que lé montre la figure 1, toute la 
machine est renfermée dans un bâtis qui ne 
laisse au dehors que le volant et les extré- 
mités de l'arbre. Ce bâti est utilisé d'une 
facon ingénieuse pour assurer économique- 
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d'eau. L'huile forme à la surface de cette eau 
une couche dans laquelle plongent 4 chaque 
révolution les manivelles. Des robinets placés 
sur les tubes J, 7, permettent de régler l’écou- 
lement. Quant au graissage des cylindres il 
est réalisé à la façon ordinaire par la lubri- 
fication de la vapeur à l'admission. 

Les moteurs Westinghouse sont établis 
avec soin ; toutes les parties en sont interchan- 
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geables de sorte que le remplacement des 
pièces susceptibles d'usure — dont le nom- 


que peu d'entretien et de surveillance. 
Le tableau ci-après donne quelques élé- 


bre est d’ailleurs très faible — peut être fait | ments intéressants sur ces moteurs. 


de suite; ces moteurs n’exigent d'ailleurs 


| 
| 


le |e Ee DIMENSIUNS 
| T FE- > E EXTÉRIEURES 
| Bz | 2 [2235 
PRs [ar sul 8 | s | g 
| 2. = Ta, re = x] a 
SO [ssl Se| © z 5 
£ |2 xef $ A i 
is ms pu 
| 
| 8 350 11,070 | 0,503 | 0,815 
| 10 500 | 1,320 | 0,610 | 0,915 
16 900 | 1,650 | 0,762 | 1,070 
| 25 | 1.300 | 1,880 | 0,840 | 1,220 
| 35 1.750 | 2,135 |0,915 | 1,370 
| 50 2.500 | 2,390 | 1,070 | 1,530 
| 63 3.400 | 2,640 | 1,220 | 1,680 
| 75 4.250 | 2,810 | 1,370 | 1,830 
| 100 5.000 | 3,000 | 4,530 | 1,980 
125 | 3.750 | 3,200 | 4,680 | 2,135 
| 1450 6.780 | 3,400 | 1,830 | 2,290 
9.500 | 3,650 | 1,950 | 2,540 


Barrier aloe! 
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La puissance indiquée au frein est fournie 
par le moteur travaillantavec de la vapeur à 
3 1/2 kilos, avec admission pendant le quart 
seulement de la course du piston. La détente 
peut d’ailleurs varier entre des limites assez 
étendues de même que la pression de la va- 
peur utilisée, ce qui donne une grande marge 
pour l'augmentation de la puissance de la 
machine. Toutefois, pour une marche écono- 
mique la pression de la vapeur ne doit guère 
descendre au-dessous de 4 kilos. 

Le moteur permet l’accouplement direct 
des dynamos, disposition dont on connait les 
avantages : diminution des pertes de travail, 
réduclion de l'emplacement nécessaire, pos- 
sibilité de proportionner la dépense de va- 
peur à la quantité de lampes à alimenter, etc., 
le moteur se prête également aux dispositions 
les plus diverses. | 

ll est à peine besoin de faire remarquer 
que la machine étant fournie toute montée 
dans son bâti, il n’y a pas de frais de mon- 
tage; il suffit de placer le moteur sur sa 
plaque de fondation et de faire les raccords 
de tuyauterie. 

Nous ajouterons que M. Westinghouse 
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établit également des moteurs du même type, | derrière eux une carrière un peu plus longue. 


mais à triple expansion, sur lesquels nous 
aurons occasion de revenir quand ils auront 


L. FERET. 


T- 


BREVETS 


Déliorés du 27 avril au 3 mai 1890. 

203516 Carpenier et Todd. — Perfectionne- 
ments dans les appareils de chauffage électrique 
(3 février 1890). 

203520 Leroy. — Pile à écoulement continu 
et variable (3 février 1890). 

203541 Millet. — Bobine d’induction (4 fé- 
vrier 1890). 

.203542 Millet. — Générateur électrique à 
retournement (4 février 1890). 

203550 Williams. — Nouvelle composilion 
servant à isoler les conducteurs électriques (4 fé- 
vrier 1890). 

203551 Entzet Phillips. — Nouvelle plaque 
de pile ou batterie électrique (4 février 1890). 

203573 Sée. — Compteur électro-chimique 
(4 février 1890). 

203602 Richard et Société Richard frères. 
— Appareil de mesure électrique pour les cou- 
` rants électriques (5 février 1890). 

203608 Jausseran (dame). — Bec de cane 
fonctionnant à droite ou à gauche avec ou sans 
application de sonnerie ordinaire ou électrique 
(6 février1890).. 

203609 Jausseran (dame) — Serrure à 
gorge avec applicalion ou sans application de 
sonnerie ordinaire ou électrique (6 février 1890). 

203614 Meylan et Rechniewski. — Comp- 
teur d'électricité (6 février 1890). 

Du 4 au 10 mai 

203645 Caradeau. — Perfectionnements aux 
tableaux électriques indicateurs et aux sonne- 
ries électriques indicatrices. (7 février 1890.) 
203646 Murday. — Perfectionnements dans 


FRANÇAIS 


les appareils servant, au moyen de l'électricité, 
à lire ou à connaitre les indications ou les mou- 
vements d’un instrument placé à une grande 
distance (7 février 1890). 

203:19 Currie. — Perfectionnements dans 
les noyaux et armatures ponr électro-aimants 
{41 février 1890). ` 

503722 Lineff. — Perfectionnements dans 
les appareils à alimenter de courant électrique 
les voitures de tramways et autres véhicules 
(11 février 1890). 

203729 Nutting. — Perfectionnements dans 
les dispositifs électro-mécaniques pouvant servir 
à régler les charbons des lampes électriques à 
arc et à des buts analogues (11 février 1890). 

203742 Iscovits et Brandeis. — Télépho- 
nographe /12 février 1890). 

Du 11 au 17 mai 1890 

203767 Delahaye et Buchet. — Incinéra- 
lion des corps humains et des matières orga- 
niques animales par l'électricité (13 février 1890). 

203772 Castoul. — Genouillère pour lampe 
électrique incandescente (13 février 1890). 

203785 Goubaux. — Système de verrou ou 
targette électrique (14 février 1890). 

203830 Schwabacher. — Systéme multiplex 
permettant de prendre soi-méme la communica- 
lion applicable aux réseaux téléphoniques et 
télégraphiques (17 février 1890). 

203832 Weigert. — Liquide excilateur pour 
pile électrique (17 février 1890). 

203852 Caraguel. Genouillère porte- 
lampe électrique incandescente s’adaptant aux 
appareils à gaz (18 février 1890). 


L’Editeur-Gérant : Georces CARRE. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITEÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


CHRONIQUE 


ÉCLAIRAGE 


M. Naze a demandé au Conseil municipal de 
Paris la concession d'un secteur d'éclairage élec- 
trique d'une étendue considérable allant de l'es- 
planade des Invalides à la place Walhubert, en 
passant par la barrière d'Italie, et englobant 
ainsi presque toute la rive gauche, par les Inva- 
lides, avenue du Maine, les boulevards d'Italie 
et de l'Hôpital, les deux Îles de la Cité et Saint- 
Louis et les quais. 

Une autre concession, demandée par M. Patin, 
embrasse une partie du 5° arrondissement. Elle 
s étendrait du boulevard Saint-Michel aux forti- 
fications par l'avenue d'Orléans et les quais. 

On voit qu'en certains points, les deux sec- 
teurs chevauchent lun sur l'autre. Ainsi, le 
ques de la Sorbonne sera desservi par tous 

eux. Mais ceci n’a pas été une objection pour la 
3° Commission du Conseil, qui prétend devoir 
admettre et appliquer le principe de la concur- 
rence en malière de concessions d'éclairage 
électrique. 

Ces deux concessions ont été accordées sous 
les conditions suivantes: 

M. Naze éclairera le quartier du Gros-Caillou, 
et limitera son secteur, de ce côté, aux avenues 
de Labourdonnais et Duquesne, et non aux boule- 
vards Latour-Maubourg et des Invalides comine 
il le demandait. 

M. Patin proposait de fixer à 100 000 francs 
le caulionnement qu'il doit déposer et de- 
mandait qu'il lui fût reslitué par moitié après 
l'achèvement d’une certaine partie des travaux. 


Le Conseil n'y a pas consenti. Le cautionnement. 


à fournir par M. Patin sera de 150000 francs, 
sans restitution. 

D'autre part, M. Patin a été autorisé à établir 
une canalisation souterraine pour l'éclairage de 
divers établissements des avenues Bosquet et 
Duquesne. Parmi les conditions imposées au 
permissionnaire figure cette restriction que l'au- 
torisation cessera de plein droit au cas où l’ex- 
ploitation du secteur dans lequel sont comprises 
ces deux voies viendrait à être concédée. 


c'e 


Une somme de 4 985 francs a été votée par le 
Conseil municipal de Paris pour servir au rem- 
boursement à l'Etat des frais d'éclairage élec- 
trique en 1889, des abords du Palais-Royal, qui 
incombent à la ville. 


s*a 


Le Conseil municipal de Paris a autorisé le Pré- 
fet de la Seine à accepter deux soumissions de 
la Société continentale Edison portant: j 

1° Cession à la ville de Paris de l'usine de la 
Société située sur le Champ de Mars, en bor- 
dure de l’Avenue de Labourdonnais, moyennant 
le prix à forfait de 300 000 francs; 

2° Engagement d'exécuter les travaux de cana- 
lisation nécessaires pour l'éclairage du Champ 
de Mars, au prix à forfait de 120 000 francs. 

Le Conseil a autorisé également une dépense 
de 30 000 francs pour l'exécution de travaux 
complémentaires se rapportant au même projet. 

La délibération prise à ce sujet n'aura d'effet 
qu'après le vote par les Chambres de la con- 
vention entre l’Elat et la ville pour la cession 
des constructions du Champ de Mars. 
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M. Victor Popp a adressé au Conseil munici- 
pal de Paris une demande en vue d'être auto- 
risé à établir des canalisations électriques pour 
l'éclairage de nombreuses voies dans le voisi- 
nage des Halles. 


"+ 


Les commerçants de la ville de Cluny (Saône- 
et-Loire) ayant eu maille à partir avec la Com- 
pagnie gazière, ont tous acheté des lampes a 
pétrole. Mais un journal ayant annoncé le fait, 
ils ont été assaillis de tant d'offres différentes 
de compagnies électriques, qu’on s'attend à 
apprendre d'un jour à l’autre qu'ils se sont en- 
tendus pour l’organisation d’une usine centrale. 


t*a 
Un marché vient d'être passé pour l'éclairage 
électrique du Neptune, magnifique cuirassé 


actuellement en construction dans l'arsenal de 
Brest. La dépense est évaluée à 21 330 francs. 
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La ville de Stockholm a ouvert un concours 
pour l'exécution d'une installation d'éclairage 
électrique, comprenant machines, accumula- 
teurs, etc. pour 10 000 lampes et réseau de con- 
ducteurs pour 15 000 lampes. Les projets sont 
reçus jnsqu'au 1°" septembre. 

ave 

«L’ Electrical Review » annonce que lempe- 
reur de Russie a l’intention de faire éclairer sa 
résidence de Zarskæ-Selo a la lumière électrique, 
et que ce serail un système à courants alterna- 
tifs qui serail adopté à cet effet. 


e*s 


Une station centrale va être construite à 
Cologne devant la « Severinthor » pour la pro- 
duction et la distribution du courant électrique 
par courants alternatifs avec transformateurs. 

Les dynamos doivent produire un courant 
alternatif à la tension de 2000 volls réduite à 
72 volts avant de pénétrer chez les consomma- 
teurs, par un transformateur placé dans la 
cave. 

Les câbles principaux souterrains sont des 
cables doubles concentriques, isolés de manière 
à écarter toute chance d'accident. La distance 
de lusine au point central du réseau à alimen- 
ter est de 2,6 km. 

ae 

On projette d'illuminer lexlérieur de la 
cathédrale de Milan au moyen d'un grand phare 
électrique placé au sommet de la tour princi- 
pale. 
«*e 

Les trois principaux hôtels de Saint-Maurice, 
dans l'Engadine, se sont syndiqués pour s'éclai- 
rer électriquement. L'expert qu'ils ont chargé 
de choisir entre les projets qu'on leur a pré- 
senlés a donné la préférence à celui de MM. Stir- 
nemann et Weissenbach, de Zurich. La station 
sera placée à 5 kilomètres, et la force motrice 
prise, par trois turbines Girard horizontales, à 
un ruisseau qui débite 4 200 litres par seconde 
avec 35 mètres de chule. Les turbines couplées 
directement à des alternateurs Ganz el Cie 
(ensemble 80000 vollampéres) livrant le cou- 
rant à 3000 volts de tension que les stations 
transformatrices des hôtels réduiront à 100 
volts. Les installations immédiates comporteront 
4000 lampes; ce nombre pourra ètre qua- 
druplé dans l'avenir. 

+ 
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L'exposition nniverselle agricole et forestière 
ouverte en ce moment à Vienne est pourvue de 
l'éclairage électrique. L’installation due à la 
maison Siemens et Halske est la plus grande de 
celles existant actuellement en Autriche. Elle 
comporte 400 lampes à arc (2000 bougies) et 
2 000 lampes à incandescence (16 bougics); les 
premières fonctionnent sous 300 volts, les der- 
nières sous 110 volts, tensions qui écarlent toute 
chance d'accident. 

Onze machines à grande vitesse (150 à 360 
tours par minute) auxquelles la vapeur est 
fournie par 6 chaudières, donnent une force 
motrice de 850 chevaux, alors que 675 seulement 
sont nécessaires ; elles actionnent 16 dynamos 


du système Siemens et Halske qui pourraient 
alimenter ensemble 650 lampes à arc et 2500 
lampes à incandescence. 

Deux dynamos spéciales, de chacune 500 am- 
pères et qui correspondent ensemble à une force 
motrice de 80 chevaux, alimentent la reproduction 
des fontaines lumineuses du Champ de Mars 
installée là bas par une maison francaise. 

L'ensemble des conducteurs représente. une 
longueur de 60km environ dont 17km seulement 
souterrains. 

I] faut signaler aussi un agencement particulier 
grâce auquel toute dynamo est mise hors circuit 
automatiquement si un accident survient. Ce 
dispositif a eu occasion de fonctionner deux fois 
déjà depuis l'ouverture de l'Exposition et a rem- 
pli son but de la manière la plus satisfaisante. 
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La ville de Breslau a voté un crédil de un 
million de marcs pour l'érection d’une station 
d'éclairage électrique devant desservir8 000 lampes 
immédiatement, et jusqu'à 30 000 dans la suite. 
Parmi les projets présentés, l'expert désigné 
par la ville a choisi celui de MM. Siemens et 
Halske, qui fail usage de courants continus 
et d'accumulateurs chargés pendant le jour. 


avs 


Sofia, capitale de la Bulgarie, veut construire 
une station électrique dont la force motrice sera 
prise à Ja rivière Boyena. La dépense immédiate 
est estimée entre 5 et 600000 francs. Les offres 


' doivent ètre adressées immédiatement à M. D. A. 


Zenow, à Sofia, ou à M.PetkofT, maire de la ville. 


s” 


A Londres, la paroisse de Paddington aura la 
lumière électrique à partir du ie? octobre. Elle 
sera fournie par la station de Manchesler-Square. 


+a 


La ville de Barnsley (Angleterre) a lraité avec 
la Compagnie Westinghouse (branche anglaise) 
pour l'installation d'une station d'éclairage. Af- 
faire de 455 000 francs. 


o*e 


La ville de Bellinzona (Suisse) a chargé la mai- 
son Alioth, de Bale, de l'installation d'une station 
électrique au prix de {30000 francs. 


s*a 


Une nouvelle station d’éclairage, installée 
Berlin par la « Kurfürstendamm Gesellschaft », 
sera mise en marche sous peu. Elle a coùlé 
375 000 francs el éclairera le quartier de Grüne- 
wald. 

a*e 

Le conseil communal d’Aix-la-Chapelle, après 
avoir été sur le point de faire établir un système 
municipal d'éclairage électrique, esl revenu sur 
ce projet, et a décidé de concéder l'éclairage par 
voie de concours restreint. Les maisons appelées 
à faire leurs offres sont: MM. Siemens el Halske, 
MM. Schuckert el Cie de Nuremberg, l’Allgemeine 
Elektr. Ges. de Berlin, et la Société Helios à Co- 
logne. 

t*a 
On annonce pour le 7 octobre l'inauguration 
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de la station centrale d'éclairage de Königs- 
berg. 


s*a 


Parmi les concurrents qui ont adressé des offres 
pour les dernières grandes affaires d'éclairage 
électrique à traiter aux colonies anglaises, notam- 
ment à Bombay (Inde) et à Sidney (Australie), 
on rencontre les noms de MM. Siemens et Halske, 
de Berlin, et de MM. Ganz et Cie, de Budapest. 


++ 


Une compagnie d'assurance de Philadelphie fait 
construire pour la tour de son hôtel une horloge 
dont les aiguilles seront lumineuses la nuit. Cet 
effet sera obtenu au moyen de petites lampes à 
incandescence fixées le long des aiguilles, et qui 
recevront le courant par de petits balais pressant 
légèrement sur les axes des aiguilles. 
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La Chambre des Lords, jugeant en dernier res- 
sort, a confirmé les décisions du juge de première 
instance et de la Cour d’appel de Londres, dans la 
cause S.-Z. de Ferranti contre J.-D. Gibbs. Selon 
ce dernier les brevets accordés en 1884 à MM. Gau- 
lard et Gibbs s'étendent à lout système de distri- 
bution de courants alternatifs de haute tension 
au moyen de transformateurs quelconques, et 
notamment au système Ferranti. Les trois juri- 
dictions successives onl été d'accord pour repous- 
ser cette prétention, et M. Ferranti a définitive- 
ment gain de cause. 


ÉLECTROPHYSIOLOGIE ET ÉLECTROTHÉRAPIE 


M. le Dr K. Vohsen, de Francfort-sur-le-Mein, 
a fait, avec un appareil construit par lui, des 
expériences dont le résultat serait de faciliter 
singulièrement le diagnostic de certaines mala- 
dies ou l’examen de certaines lésions. L'appareil 
est une lampe à incandescence construile de 
facon qu'introduite dans la bouche et serrée entre 
les dents du patient, elle éclaire tout l’intérieur 
de la tête. La lampe possède une double enve- 
loppe dans laquelle, si l'examen doit durer plus 
d'une minute, on fait circuler un courant d'eau 
pour que la chaleur ne devienne pas insuppor- 
table. L'effet d'éclairage oblenu est surprenant. 
On voit apparalire à travers la peau tous les os 
de la tête. qui semblent incandescents ; les pu- 
pilles sont comme rouges de feu, les fosses na- 
sales et le palais transparents. Toute anomalie 
à ces organes devient aussitôt apparente! 


ru” 


Dans une lettre à la Hospital Gazette M. le 
D" Abrath, de Sunderland, annonce qu’il a réussi 
à dissoudre, par l’électricilé, des tumeurs cancé- 
reuses et autres, qui avaient déjoué tout traite- 
ment médical et chirurgical. 

+". 

Dernièrement, M. le professeur Nothnagel, de 
Vienne, a présenté aux auditeurs de sa clinique 
une jeune fille récemment frappée par un coup 
de foudre, et leur a communiqué les observa- 
tions qu’il a eu l'occasion de recueillir depuis 
une dizaine d'années sur les effets — très peu 
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connus jusqu'ici — de la foudre sur l'organisme 
humain. ll résulte de ces observations que chez 
le sujet frappé par la foudre, le cerveau, la 
moelle épinière et les nerfs périphériques sont 
affectés à un haut degré, et que leur état mor- 
bide se traduit par l'absence de conscience, par 
des troubles intellectuels, et par des manifesta- 
tions de paralysie. Tandis que ces dernières dis- - 
paraissent peu à peu, les troubles intellectuels 
pen longtemps, compliqués de troubles de 
’ouie. Le caractère et l'humeur du sujet sont 
profondément altérés. Beaucoup manifestent un 
état enfantin, et tour à tour rient sans raison ou 
deviennent mélancoliques. 

Comme traitement des accidents de paralysie 
el des troubles intellectuels, le Dr Nothnagel 
recommande la mélallothérapie, qu'il fait ici 
consister dans l'applicalion longtemps prolongée 
d'un gros aimant en fer à cheval sur la tête, le 
dos et les membres. 


EXPOSITIONS 


Dans sa séance du 24 juin dernier, le conseil 
municipal de Lyon a adopté a l'unanimité le 
principe d’une grande Exposition nationale et 
coloniale qui s'ouvrirait en mai 1892 et serait 
installée au Parc de la Tête-d'Or. 

Cette exposition, pour laquelle on sollicite le 
concours de toutes les Chambres de commerce 
françaises, de tous les Syndicats, de toutes les 
industries, sera une grande manifestation du 
travail, et complétera d'une façon très utile pour 
le pays l'œuvre commencée par l'Exposition in- 
ternalionale de 1889. En effet dans une exposi- 
tion nationale, les produits du pays sont mis en 
pone lumière, au lieu d’étre étouffés par 
‘énorme affluenee des exposants étrangers. 

Pour tous les renseignements s'adresser au 
Comité de l'Exposition, 26, rue de la République, 
à Lyon. 

PA” 

L'exposilion des mines et de la métallurgie qui 
s'est ouverte lundi 21 juillet au Palais de Cristal 
esl largement éclairée par des lampes à arc 
« Planet ». Elle est assez pauvre en ce qui con- 
cerne les applications de l'électricité aux mines. 


SOCIÉTÉS ET AFFAIRES FINANCIÈRES 


La Société parisienne de Force et d’Eclairage 
par l'électricité est définitivement conslituée. 
M. Griolet administrateur de la compagnie des 
chemins de fer du Nord est nommé président du 
conseil d'administration. 


as 
Une société vient de se former a Dusseldorf 
pour relier par des chemins de fer électriques 


les faubourgs Grafenberg,Derendorf, Rerth. etc., 


a la ville. 


s*a 


Nous relevons dans les journaux anglais, parmi 
les compagnies nouvellement constituées (regis-- 
tered), le « Franco African Lighting Syndicate, 
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lim. », au capital de 25 000 liv. st. en actions de 
i Liv. st. Objet: l'exploitation de toutes les 
branches d'affaires de gaz et d'éclairage élec- 
trique en Algérie en Tunisie et dans les autres 


colonies ou pays de protecloral français. La | 


déclaration d'enregistrement est signée de sept 
personnes, portant toutes des noms. anglais qui 
nous sont inconnus, chacune souscripteur d'une 
* action. 

ts 

Le rapport lu à l'assemblée générale des 
actionnaires de la sociéte « Crompton and C°, 
lim. », tenu le 24 juillel, par M. R. E. B. ahha A 
ton, président, constate que les affaires de la 
société pendant l'exercice écoulé ont été très 
florissantes, et que les carnets d'ordres sont 
pleins pour l'exercice qui commence. Le bénéfice 
s'est élevé à 410640 l. st., en augmentation de 
2 000 |. sur celui de l'exercice précédent (le pre- 
mier de la société) et de 4000 J. sur la moyenne 
des six années qui ont précédé la reprise des 
affaires de M. Cromplon par la sociélé. Le divi- 
dende est de 7 0/0 pour les actions de préférence 
et de 5 0/0 en plus pour les actions ordinaires. 
La direction a déjà placé 25 000 liv. st. sur les 
50 000 liv. st. d'obligations sur première hypo- 
th@ue qu'elle a éle autorisée à émettre pour 
rembourser un dette de 6750 liv. st. et pour 
satisfaire au besoins de l'extension des affaires. 
Les circulaires pour le placement des 25 000 l. st. 
d'obligations restantes seront lancées au pre- 
mier jour. 

s*a 

Le dividende de la compagnie Edison-Swan, 
pour l'exercice terminé le 30 juin, a été fixé à 
3 0/0. 

"+ 

Le dividende de l’« Elmore’s Copper Depositing 
ling Ce » pour l'exercice terminé le 30 juin a été 
fixé à 25 0/0 sur le capital versé des actions. Le 
bénéfice considérable de l'exercice provient de la 
vente de la licence du brevet pour la fabrication 
du fil de cuivre. 

sx. 

La compagnie (anglaise) des Téléphones du 
Chili, a clos le 31 mars son premier exercice 
(onze mois). Celle compagnie a racheté les lélé- 
phones de Santiago, Valparaiso, Concepcion, 
iquique, Coquinbo, et de neuf autres villes moins 
importantes. Le nombre des abonnés s'est accru 
de 2070 à 2868 pendanl l'exercice. La compagnie 
vient, cn dernier lieu, d'acquérir deux réseaux 
qu'une société indigène possédait encore à San- 
tiago et à Yalparaiso, et monopolise aujourd'hui 
en fait, l'exploitation des téléphones au Chili. 


s*a 


La compagnie Maxime-Weston (Londres), dans 
l'impossibilité de continuer ses alfaires par suite 
de son passif, esl entrée en liquidation. 

a*a 

La demande en concession du « Central 
London Railway », a étė rejetée par la commis- 
sion spéciale de la Chambre des Lords. Cette 
décision a causé la plus grande surprise. Nous 
avons dit que les demandeurs en concession se 
proposaient d'employer la traction électrique. 


TELEGRAPHIE 


On va établir sous peu une seconde ligne lélé- 
graphique entre Vienne et Paris, ligne directe 
devenue nécessaire, par suite de l'accroissement 
des communications avec la France. 

ee 

Un bill ouvrant un crédit pour la pose d'un 
nouveau câble entre Ja France et l'Angleterre a 
élé pris en considération par la commission du 
budget. 

+*s 

Les communications télégraphiques avec l’Aus- 
tralie, interrompues a la suite de tremblements 
de terre, sont maintenant rétablies. 


+ 


D'après un rapport de M. Lanza, inspecteur 
des lignes télégraphiques de la République de 
PUruguay, la longueur des lignes télégraphiques 
élait dans ce pays en 1888, de 3239 kilomètres 
dont 429 kilomètres appartenant à l’État et le 
reste à des Sociélés privées. En 1889, cette 
même longueur atteignait 6 554 kilomètres, soit 
un accroissement de 3 315 kilomètres. 


e*x 


La « Central and South American Telegraph 
C° » a commandé à la Cie Silvertown un câble 
télégraphique de 2800 km. de longueur, destiné 
à êlre pose le long de la côte occidentale de 
l'Amérique du Sud, de Valparaiso à Iquique et 
d'Iquique à Lima. 

a*e 

La manie des jubilés, qui sévit un peu partout 
depuis quelques années, a laissé passer un anni- 
versaire qui valait bien quelques banquets et 
autres solennités « jubilaires. » Il y a eu 50 ans, 
le 20 juin, que Morse a pris le brevet de son pre- 
mier appareil, c'est-à-dire que l'acte de naissance 
de la télégraphie a été enregistré. 


avs 


On s'est beaucoup occupé à New-York d’une 
cause dont voici les faits. L’hélice d'un steamer 
de la ligne Inman, arrivant à New-York, vint à 
toucher un câble sous-marin et le rompit. Le 
câble s’entortilla sur l'hélice, et onze autres 
câbles voisins, faisant terre à Jersey - City, 
comme le pense furent également rompus. Le 
stcamer subit de son côté quelques avaries./nde, 
plainte de la Western Union Telegraph Ce, proprié- 
taire des câbles, et demande de 300 000 francs de 
dommages-inltérèls, et riposte de Ja C'* Inman, 
qui réclame 10 000 francs. La Western Union 
alléguait qu'elle possède le droit exclusif à la 
jouissance de la vase du fond aux places sur les- 

uelles les câbles reposent. Tel n'a pas été l'avis 

u juge américain, qui a décidé qu'aucun droil 
de ce genre n’est inscrit dans l'acte de conces- 
sion de la Compagnie. L'acte permet « de poser 
les câbles sous l'eau, mais non d'entraver la na- 
vigation. » Rien même, ajoute le juge, ne donne 
à la compagnie un droit absolu de poser ses 
câbles sur le roc solide du fond. « Il ne peut 
« exister de difficulté pratique à noyer les câbles 
« assez profondément pour qu'ils ne puissent 
« gêner les mouvements des navires dans aucune 
« éventualité de la navigation. Il est nécessaire 
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« que dans les ports, les steamers jouissent de 
« l'usage de tou'e l'épaisseur de vase existant 
« entre le fond solide et l’eau claire. » 


TELEPHONIE 


Le Journal officiel a publié le décret sui- 
vant : 

Art. 1e". — Toute dépêche expédiée ou recue 
par l'entremise d'un bureau téléphonique muni- 
cipal donnera lieu à la perception au départ, 
d'une surtaxe de 25 centimes. 

Art. 2. — Le produit de cette surtaxe sera 
affecté au ren:boursement des avances faites par 
les communes, établissements publics, parlicu- 
liers, etc., pour la création de leur bureau télé- 
phonique municipal. 

La perception en cessera, pour chaque bureau, 
au moment où les avances faites auront été com- 
plétement remboursées. 

Le Ministre du commerce vient d'adresser une 
circulaire aux préfets pour leur rappeler Jes dis- 
positions de ce décret, portant la date du 
11 juillet dernier. 

Le ministre signale un appareil dont le coùl 
permet d'abaisser beaucoup les frais d’installa- 
tion. 

Avec un crédil de 2 500 francs, les communes 
suburbaines pourront se relier téléphoniquement 
au réseau. La taxe de 25 centimes n'est que pro- 
visoire et cessera après amortissement des frais 
d'installation. Le bureau téléphonique sera géré 
par Ja receveuse des postes, et là où il n'existe 
pas de bureau postal, par un employé de la mai- 
rie qui sera payé au moyen de la perception 
d’une taxe de 10 centimes. | 


«** 


Les réseaux téléphoniques d’Enghien, Mont- 
morency et Choisy-le-Roi, prés de Paris vont étre 
ouverts trés prochainement. 

Le réseau de Dieppe fonctionne depuis le 
4er août. 

s” 

Une compagnie francaise vient d'obtenir du 
gouvernement russe l'autorisation d'établir des 
communications téléphoniques entre Saint-Pé- 
tersbourg, Moscou et Varsovie. 

avs 

Le « Landesauschufs » de Bohéme a autorisé 
M. Franz Krizik a établir une transmission télé- 
phonique destinée à permettre des auditions du 
théâtre tchèque dans l'enceinte de l'Exposition. 


x". 


Un nouveau réseau téléphonique souterrain a 
élé mis en construction à Berlin, et l’on pose en 
beaucoup de points de la ville les tuyaux en 
fonte de cette nouvelle canalisation. Ces tuyaux, 
de 0,20 m à 0,40 m de diamètre, renfermeront 20 à 
90 câbles. Les câbles sont enveloppés de fil de 
fer et comprennent moyennement 28 conducteurs 
en fil de cuivre n° 19, étamés et à isolant en 
fibre imprégnée. Il doit être posé immédiatement 
145 kilomètres de cables, représentant 4 055 kilo- 
mètres de conducteurs, fournis ou à fournir par 
la maison Fellen et Guillaume. Le tirage des 


câbles et leur inspection sont facilités par 40% re- 
gards. 

Les frais de ce réseau s’éleveront à 2 millions 
de marcs, et l'on estime qu’il suffira pour long- 
temps au nombre toujours croissant des abonnés, 
qui dépasse déjà 15 000. 


a*« 


MM. Woodhouse et Rawson se sont assurés le 
droit d'exploitation d'un brevet pris par M. J:-(. 
Goulding. de Cardiff, pour un arrangement qui 
peut s'appliquer à tous les systèmes de trans- 
melteurs téléphoniques, et dont le but est de 
rendre l'appareil déplacable verlicalement, soit 
pour le mettre à la hauteur qui convient le mieux 
à la personne qui se sert du {éléphone anes sa 
taille), soit pour permettre de se servir d'un seul 
el même transmetteur à plusieurs étages d'une 
maison. L'attirail téléphonique (transmetteur, 
sonnerie et pile) est, à cet effet, monté sur une 
planche ou chariot qu'on peut faire mouvoir ver- 
licalement, au moyen d'une manivelle, le long de 
deux glissières. Les fils ont la longueur conve- 
nable pour le maximum de déplacement. | 

+*+ | | 

Le système téléphonique de l'Écosse vient d’êtr 
augmenté d'une ligne directe entre Edimbourg et 
Dundee ; cette ligne sera raccourcie prochaine- 
ment par le passage sur le pont du Forth. 


s”: 


L'administration des postes et télégraphes de 
Berlin se plaint du trouble apporté aux commu- 
nications téléphoniques par suite de terres par- 
tielles qui, à son dire, existent dans les conduites 
d'éclairage de l'Allg. Elektr. Geselschaft. 


sx 


_Londresvient d’être reliée téléphoniquemen’ à 
Liverpool, à Manchester et à Birmingham par 1a 
National Telephone C°. 


TRACTION 


La Compagnie des Tramways-Nord de Paris.a 
adopté le système de traction électrique de la 
Société française d’accumulateurs et vient de 
mettre en construction quarante voitures desti- 
nées a son exploitation. 

* 


+ # 

La Compagnie des Chemins de fer du Nord a 
soumis à l’enquéte un projet de chemins de fer 
souterrains, aboutissant lun aux Halles Cen- 
trales, lautre à la place de la Madeleine ; des 
raccordements sont prévus avec les lignes de 
t’Est et de l'Ouest. Il est question, d'employer 
pour l'exploitation de ces deux lignes les machines 
électriques inventées par Marcel Deprez et inu- 
tilisées jusqu'ici. 

a*s 

La conseil municipal de Prague vient d'auto- 
riser M. Franz Krizik à établir un tramway élec- 
trique entre le Belvédére et le Baumgartem. Ce 
tramway doit être mis en exploitation à l'occa- 
sion de l’Expositon qui doit s'ouvrir en 1891 à 
Prague. 


se. 
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« l’Allgemeine Elektricitäts Geselehaft»' que ce travail va se faire. On doit cons- 


marche, en Allemagne dans la voie des grandes 
compagnies américaines ; elles’appliquea concen- 
trer dans ses mains ou à faire entrer dans sa dé- 
pendance toutes les affaires dans lesquelles les 
applications électriques ont à jouer un rôle im- 
portant. Pour le moment, c'est surtout vers la 
traction électrique qu'est tournée son attention. 
Elle vient d'acheter un paquet de 1 400 000 marcs 
d'actions de la « Société allemande des chemins 
de fer et tramways locaux ». La propriété de 
ces titres, qui sont d'un rapport moyen de 5 0/0, 
assure à l'Allg. Elek. Geselscha/ft la haute main 
sur l'administration de sept lignes ou réseaux de 
tramways en Saxe, en Wesphalie et dans le 
Rheinland, notamment ceux de Dreisburg à Ruh- 
rort, de Dortmund et de Chemnitz. L'introduc- 
tion à bref délai de la traction électrique sur ces 
lignes n'est pas douteuse. 

Un cas particulier dans lequel la traction élec- 
trique a donné des résultats extrêmement salis- 
faisants en Amérique est celui des temps de 
neige. À Boston, où plus de 200 voitures circu- 
laient déjà l'hiver dernier sur le réseau des 
tramways, le service n’a pas été interrompu un 
seul instant. Quand les chutes de neige n'étaient 
que légères. les palettes et balais adaplés au 
bâti des voitures débarrassaient les rails. Mais 
pour maintenir les voies libres pendant les tem- 
pie de neige. si violentes dans cetle partie de 
"Amérique, on avail équipé des chariots chasse; 
neige, qui parcouraient le réseau en nelloyant 
les voies d'un amas de neige s'élevant ; arfois à 
plusieurs pieds. Ces chariots se composaient 
d’une plate-forme montée sur quatre roues et 
portant deux moteurs de 15 chevaux chacuu rece- 
vant le courant du fil aérien à la manière habi- 
tuelle. Ces moteurs donnent le mouvement à 
deux balais rotatifs cylindriques, inclinés à 45 0/0 
sur la direction des rails, et placés l’un à l'avant, 
l’autre à l'arrière. | 

L'efficacité de ces chasse-neige a dépassé tout 
ce qu'on espérait. Trois chariots nettoyant une 
voie parcourue par 33 voitures, par exemple, ont 
rempli leur office de telle manière, qu'il y a eu 
à peine besoin d'augmenter la force motrice 
pour Ja traction des voitures, pendant les tem- 

ètes de neige et que les cars ont monté les 
orles rampes de la ligne à peu près avec la 
même facilité que de coutume. 


s'+ 


Un capitaliste de Saint Louis (Missouri) M. J. 
Campbell a fait un placement de 7 500 000 francs 
en obligations des tramways électriques de cette 
ville, sans intervenir dans la directioo. 


"a 
Une compagnie va établir un service d'omai- 
bus électriques à Piltsburg (Pennsylvanie). Elle 
en mettrait cinquante en circulation pour com- 
mencer. 


TRANSPORT DE FORCE 


On est sur le point de commencer l'exécution 
d'un plan de distribution de force par l'électri- 
cité, qui sera le plus grand de l'Amérique (et 
sans doule du monde enlier). C'est à Topeka 


_truire un barrage à travers la rivière de Kan- 
. Sas, procédé très habituel aux Etats-Unis et 


former ainsi une charge d’eau dont on estime la 


' force utilisable à 10 000 chevaux. Cette force 


sera transformée en électricité et distribuée aux 
usines, aux tramways, etc., de Topeka et des en- 
virons. On compte être prêt le 1er juin 1891, et 
fournir le courant à 30 dollars par année-che- 
val. 3 000 chevaux sont déjà souscrits par des 
particuliers, et 500 par la ville pour son éclai- 
rage. 
+" 

Dans un de ses derniers numéros, l'Elektro- 
technischer Anzeiger contredit dans les termes 
suivants une idée très répandue sur le rôle que 
l'électricité est appelée à jouer dans l’économie 
sociale. 

« C'est une erreur de croire que l'électricité 
soit appelée à venir en aide à la pelite industrie 
contre la grande. La destinée de l'électricité 
sera d'achever l’anéantissement de toutes les 
petites industries dans lesquelles le talent ou 
l'habileté individuelle ne peuvent se remplacer 
par une organisation. Partout où cette condition 
n’est pas remplie l'électricité s'alliera au grand 
capital pour conquérir le terrain du petit indus- 
triel.qui ne peut produire ni vendre dans des con- 
ditions aussi favorables que le grand établisse- 
ment. 

« L’invasion de toutes les branches de l'indus- 
trie par l’électricité ne peut qu'accélérer l'issue 
de cette guerre sans merci, parce que les nou- 
veaux procédés qu'elle implique ne peuvent être 
mis en œuvre que par de grands capitaux maté- 
riels et intellectuels. 

« À côté de tels faits, il importe peu que le 
petit industriel puisse se procurer la force mo- 
trice commodément et à bon marché par l’élec- 
tricité. Il y a plus de quarante ans qu'on nous 
montre le « moteur des petits » comme la 
planète de salut du pauvre diable et l'on ne voit 
guère comment le fait de devenir un peu moins 
cher pourrait tout à coup donner à ce moleur 
un si prodigieux pouvoir. 

« Trève donc aux cantiques où l'on chante les 
louanges de l'électricité, panacée sociale! Peut- 
être un tel rôle lui est-il destiné dans un avenir 
lointain ; mais en attendant, l'arrivée au pouvoir 
de celle grande révolutionnaire ne sera le signal 
que d'une dure tyrannie. » 


INFORMATIONS DIVERSES 


Comme nous l’avions annoncé une adjudication 
comprenant 120 km. de câble téléphonique à 
14 conducteurs et 120 km. à 2 conducteurs a eu 
lieu le 29 juillet dernier à l'Administration des 
Postes et Télégraphes, à Paris. La fourniture, 
divisée en cing lots d'importance à peu près 
égale, se trouve répartie comme il suit : 


4er lot, usines de Persan-Beaumont 


au prix de. 101 280 fr. 
2e — Menier. . + + + + 99 000 
3° — Usines de Persan-Beaumont. 97 500 
4e — Société gén. des teléphones. 97 500 
je — — — 96 750 
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Deux nouvelles adjudications sont annoncées, 
l’une pour le 20 août comprenant : 

4° 120 km. de câble téléphonique à sept con- 
ducteurs doubles en quatre lots de 30 km. cha- 
cun ; 
2° 10 000 km. de fil de bronze téléphonique 
de 11/10 de millimètre de diamétre et 3 000 
manchons de raccordement. 

La seconde, pour le 4 septembre, compendra 
40 km. de câble téléphonique spécial pour 
lignes privées. 


s*a 


On parle beaucoup en ce moment des résul- 
tats oblenus par une usine d'essai installée à 
Bercy-Paris pour la stérilisation des vins par les 
courants alternatifs. : 

Cette usine peut traiter 10 hectolitres à l'heure 
et les rendre inaltérables. 

Les vins déjà en voie d’altération se trouvent 
débarrassés des ferments de maladie, détruits 

ar le courant et leur conservalion est assurée. 

"expérience semble prouver que le courant 
n'exerce qu'une action physiologique; il ne se 
produit aucune action électrolytique. 

a*s 

Depuis le commencement de la période de 
chaleur que nous traversons, la Compagnie 
Edison a regu de nombreuses demandes de ven- 
tilateurs électriques. M. Vernes, l'éminent ingé- 
nieur de la compagnie Edisos, dans son voyage 
aux États-Unis, avait élé frappé des services 
rendus par cel appareil, dont il s’est efforcé de 
répandre l'usage à Paris. 

in obligeant l'air à traverser de l'eau froide 
avant d'entrer dans l'appareil, on réalise les 
meilleures conditions de rafratchissement hygié- 
nique de l'atmosphère. . 


a *e 


Le Conseil municipal de Paris avait émis le 
vœu que les stations centrales d'électricité, en 
raison de leurs inconvénients, bruit, trépida- 
tions, fumée, fussent classées parmi les établisse- 
ments incommodes. Le Préfel de la Seine ayant 
chargé M. Michel Lévy, ingénieur, d'étudier la 

uestion, celui-ci a présenté un rapport au 

onseil de salubrité, qui en a approuvé les con- 
clusions ainsi conçues : 

« Les stations électriques et les usines de 
force motrice pouvant développer une force, 
mesurée à l'indicateur de Watt, supérieure à 
cent chevaux indiqués, seront rangées dans la 
3° classe des étahlissements insalubres, incom- 
modes ou dangereux ; ce classement est justifié 
par les inconvénients qu’elles présentent au 
point de vue de la fumée, du bruit, des trépida- 
lions. » 

M. Michel Lév 
tableaux desquels 
Paris : 

1° 42 stalions électriques de secteurs, produi- 
sant 5000 chevaux vapeur, consommant 12 500 
tonnes de combustible ininéral annuellement — 
Sur ces 12 stations, 10 comportent plus de 100 
chevaux vapeur de force motrice. 

2° 24 stations électriques éclairant des établis- 
sements, produisant 5 000 chevaux vapeur, con- 


a joint 4 son rapport divers 
il résulte quil existe à 
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sommant 12 500 tonnes, dont 19 -comportent 
plus de 100 chevaux vapeur. 


+". 


D'après une depéche de l'Agence Wolf, le 
projet presenté par M, Ruebbelen, ingénieur 
civil a Dresde pour l'établissement d'une usine. 
électrique destinée à alimenter Dresde ct 
168 localités industrielles de la région, que nous 
mentionnions dans notre dernier numéro (n° 110), 
viendrait de recevoir, aprés une longue discus- 
sion, l'approbation du gouvernement saxon qui 
aurait même, parait-il, l'intention de créer cing 
autres réseaux analogues pour alimenter tout le 
royaume. 


s*a 


A la rentrée prochaine il sera créé au Con- 
servatoire des Arts et Métiers à Paris une chaire 
d'électricité industrielle. 


a * 


La Commission directrice du Conservatoire des 
Arts et Métiers (Technologisches Gewerbe 
Museum) de Vienne a décrété la fondation d’une 
école électrotechnique dans laquelle sera donné 
un enseigirement théorique et à l’atelier, compre- 
pant quatre années d’études. On y admettra les 
jeunes gens ayant 14 ans accomplis et sortant des 
écoles moyennes qui désirent entrer dans la classe 
supérieure des ouvriers électriciens. comme mon- 
teurs, contre-maitres, etc. Les cours des deux 
premières années pourront probablement être 
ouverts le premier octobre de l'année courante. 

Cette école sera la première de son genre en 
Autriche el en Allemagne (et du continent euro- 

éen, croyons-nous). Si les programmes sont 
ien compris, elle rendra de grands services. 


ce 


L'Electrician annonce comme devant parattre 
prochainement une Table internationale des fils 
métalliques par M. Wilfred S. Boalt. Cette table 
donnera la section, la circonférence, le poids, la 
résistance, en mesures anglaises, américaines et 
métriques, de tous les fils conducteurs (au 
nombre de 451), dont le diamétre est compris 
entre 0,001 et 2,26 pouces anglais, et leur classe- 


ment comparalif suivant les jauges Stendard, 


Birmingham, Brown et Sharpe, et métrique. 


s*a 


Dans l'usine électrique d’un grand établisse- 
ment industriel de l'Ohio, l'arrangement que 
voicia été pris pour protéger les ouvriers desac- 
cidents. En face de la dynamo, une planche por- 
tant six crochets est fixée au mur. Aux crochets, 
sont suspendues des plaquettes portant chacune 
une marque désignant l'un des six conducteurs 
existants, Chaque fois que l’un des hommes char- 
gés de inspection et des travaux aux conduc- 
teurs doit aller visiter ceux-ci ou y travailler, il 
décroche la marque du conducteur auquel il a 
affaire, la met en poche, et ne la repose à sa 
place que lorsqu'il rentre après avoir fini son 
travail. Le machiniste voit donc toujours d'un 
coup-d'œil quels sont les conducteurs dans les- 
quels il ne peut faire passer le courant sans dan- 
ger pour un ouvrier. 


tře 
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Il a été constaté que la lumière de l'énorme 
foyer électrique du phare de Sainte-Catherine, 
dans l'ile de Wight, peut être vue distinctement 
à 45 milles (72 km) de distance et que, aux 
Needles, distants de 14 milles (22,4 km) on peut 
aisément lire, grace à cetle lumière, de fins im- 
primés. 

a*s 

A New-York, Kemmler a enfin été éxécuté après 
d'innombrables ajournements dont la principale 
cause, dit-on, était le mauvais fonctionnement 
de la dynamo qui devait servir à l'exécution. On 
faisait expériences sur expériences et finalement 
le résullat a été déplorable. L'appareil qu'on 
p nan devoir être le plus scientifique, le plus 

umanitaire des instruments de supplice, a mal 
fonctionné au moment suprême. 

Le condamné n'a pas été lué sur le coup; trois 
secousses auraient été nécessaires pour amener 
la mort complète. Si le fait est exact, MM. les 
justiciers américains n'ont pas lieu d'être bien 
fiers de leur innovation. 

+” 

Une maison allemande, MM. Heyl frères et Co, à 
Charlottenburg, livre au commerce depuis peu, 
sous le nom de « heylile », une matière iso- 
lante invenlée par M. G. Ed. Heyl, qui, par ses 
qualités et son bon marché, remplacerail avec 
avantage le caoulchouc, l'ozokérite, et autres 
produits naturels dans la fabrication des cables. 


Elle est particulièrement destinée à l'imbibition 
des matières textiles employées comme enve- 
loppes. 

La matière en question se fabrique en trois 
variétés numérotées 1, 2 et 3, dont les points de 
fusion respectifs sont 180, 100 — 120, et 60° cen- 
tigrades. La resistance spécifique est plus élevée 
dans les numéros les moins fusibles. Pour le 
n° 4, un morceau de 100 Xx 100 mm de section 
x 4 mm d'épaisseur offre une résistance de 
19300 x 106 ohms à la température de 16° centig. 

Comparés aux cables isolés à la keresine, les 
cables isolés à la heylite ont particulièrement 
montré plus de résistance à se laisser percer. Ils 
ont résisté à un courant transformé de 8 000 volls 
de tension, alors que les câbles à la keresine, 
mis en comparaison, étaient déjà détériorés par 
2 00 volts de tension. Les limites sont estimées à 
2 000 volts pour la heylite ne 3, à 5 000 volts 
pour le n° 2, et à 10 000 volts pour le n°1. 

La heylite est parfaitement exempte d'eau et 
de crevasses; elle n’est pas attaquée par l'oxy- 
gène ni le chlore, et, ne renfermant ou ne don- 
nant lieu à la formation d'aucun acide organique, 
n’attaque elle-même ni le métal du câble, ni le 
plomp des enveloppes. 

L’Electrotechnischer Anzeiger auquel nous 
empruntons ce qui précède, ne donne aucun. 
renseignement sur la composition, qui parait 
tenue secrète. 


LES DERANGEMENTS DES DYNAMOS! 


Tous les dérangements qui surviennent aux machines électriques s'expliquent 
d'eux-mêmes dès qu'on en a trouvé les causes ; mais pour découvrir celles-ci, ou, mieux 
encore, pour les prévenir, il faut non seulement avoir une connaissance exacte de ces 
machines, mais savoir se rendre compte sûrement et rapidement des défectuosités qui 
donnent lieu aux faits apparents qu'on observe. Il n’est donc pas sans intérêt d'examiner 
en détail les divers cas accidentels qui se présentent dans l'exploitation. 

Les plus fréquents de tous sont les ruptures de tils de l’armature dans le voisinage des 
commutateurs, véritable fléau des exploitations électriques à courant continu. Elles sont 
provoquées par le manque de fixité du commutateur sur l'arbre de l’armature et par la 
mauvaise exécution des attaches des fils aux segments du commutateur. Il arrive encore 
très souvent aujourd'hui que le monteur, pour mettre à nu le bout du fil, fait une incision 
circulaire au couteau dans l'enveloppe isolante à la place jusqu'à laquelle le fil doit être 
dépouillé, puis arrache l'enveloppe entre cette entaille et l'extrémité. La raie ainsi faite par 
le couteau dans le cuivre devient pour la machine un « vice constitutionnel » qui se mani- 
feste par de continuelles ruptures de fils. 

La parfaite fixité du commutateur sur l'arbre et l'exécution soigneuse des attaches 
des fils (de préférence sans employer le couteau) sont les premières conditions d'une bonne 
armature. Si de plus le fil est fait de cuivre électrolytique et s’il est bien doux, on peut 
être certain de ne pas avoir de ruptures pendant les deux premières années de la marche. 
Au-delà de ce temps, on ne peut guère, avec la construction ordinaire des armatures, espé- 


1 D'après l’Elektrolechnische Zeitschrift. Traduction de M. Jacques. 


REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 129 


rer d être à l’abri des ruptures ; aussi un grand progrès sera-t-il accompli s'il se confirme 
que le déplacement de 90° des connexions des fils au commutateur, proposé récem- 
ment par M. Heffner von Alteneck, rende les ruptures de fil à jamais impossibles. Quant au 
moyen actuellement employé, le renforcement des extrémités des fils par des tubulures, ce 
n'est qu'un palliatif, car le fil ne tarde pas à se briser à son point d'entrée dans le tube; et 
souvent, la bobine la plus rapprochée du point de rupture est brûlée par larc qui se forme 
au moment de celle-ci, et l'armature mise hors de service. Les tubulures se comportent 
mieux sur les machines primaires que sur les moteurs ; dans ces derniers, les chances de 
rupture de fils sont toujours plus grandes, toutes circonstances égales, que dans les géné- 
rateurs de courant. 

Parmi les faits extérieurs par lesquels se manifestent les défectuosités qui surviennent 
au commutateur, les plus désagréables sont les fortes étincelles qu'on voit jaillir. Les 
étincelles peuvent être provoquées par les causes suivantes : 

4° Une rupture de fil dans l’armature; 

2° Un court circuit dans les bobines du champ magnétique ; 

3° La déformation du commutateur; 

4° La surcharge de la dynamo, à la suite soit d’un court circuit dans le conducteur 
extérieur, soit d’une charge trop forte imposée à la machine. 

Le premier cas se reconnaît immédiatement à ce que les étincelles s'étendent en forme 
de langues autour cu commutateur et détériorent les cloisons isolantes ainsi que le segment 
du commutateur près du point de rupture. Il faut arrêter immédiatement la machine, sinon 
le commutateur serait entièrement détruit en peu d’instants. i 

Le deuxième cas est extrémement difficile à reconnaître, surtout quand le court cir- 
cuit dans les bobines du champ magnétique n’est pas encore bien établi. La diminution de 
résistance du circuit ne peut alors se constater qu’au moyen d'instruments de mesure exacts, 
qui se rencontrent rarement dans les installations électriques. La zone neutre de la dynamo 
(nn' dans la fig. 4) est déplacée de telle manière que la position primitive des balais cesse 
d’être bonne, et il y a formation de fortes étincelles. Avant de passer à la recherche des dé- 
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fauts de cette sorte, il est à conseiller d'examiner si quelqu’une des autres défectuosités qui 
peuvent provoquer les mèmes manifestations n'existe pas, si les balais fonctionnent bien, 
et si le commutateur est toujours bien rond et sans trop d’aspérités. Les étincelles causées 
par une surcharge de la machine cessent avec la cause qui les a fait naître si la machine 
n'a pas éprouvé d’avaries à l’intérieur. Si l’on ne découvre l'existence d'aucune de ces 
causes, il ne reste d’autre parti à prendre que de rechercher la bobine défectueuse par un 
essai soigneux, à la dépouiller, et à remplacer par un autre le fil détérioré, dont on 
trouvera le plus souvent l'enveloppe carbonisée. 
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C’est surtout dans les moteurs des voitures électriques que les fortes étincelles au com- 
mutateur sont une source d'ennuis. Dans ces moteurs, il y a, comme on sail, quatre balais. 
Si, par exemple, ce sont les balais 2 et 3 (fig. 2) qui travaillent (les balais 1 et 4, réservés 
a la marche inverse étant alors relevés), les étincelles se forment en 2 et en 3; il arrive 
alors extrêmement souvent que l’étincelle en 2, par exemple, gagne le balai 4 : il s’établit 
alors un court circuit direct et le balai 4 brûle aussitôt. On se trouve dans l'impossibilité 
de renverser la marche avant d’avoir changé ce balai. Au moment où le circuit direct s’éta- 
blit, la voiture ne continue pas à rouler comme ellele ferait s’il n’y avait qu’une interrup- 
tion normale du courant par le relevage des balais : elle stoppe presque instantanément 
comme sous l'action d’un frein puissant ou comme si l’on avait renversé le courant subite- 
ment. L’impossibilité d'avancer continue aussi longtemps que les balais 2 et 3 restent en 
position et que le court circuit entre 2 et 4 continue; mais aussitôt qu’on relève les balais 
2 et 3, la voiture reprend sa marche (sans courant) dans la mème direction. Ce fait 
s'explique par l'attraction du pôle électromagnétique N et du pôle s induit dans le noyau 
de l’armature, ainsi que par l'attraction entre n et S, car après la cessation du courant 
dans l’armature par le court circuit, le noyau ne peut plus conserver les pôles magnétiques 
net s que par l'induction magnétique. 

Les conditions probables de service d'une machine doivent décider du choix des maté- 
riaux du commutateur. Les commutateurs en bronze doux avec isolation en mica se com- 
portent très bien. Ainsi, le commutateur d'une dynamo Siemens et Halske, après 6 années 
de marche à 8 heures par jour en moyenne, n’a subi qu’une usure de 48 mm; il avait 
190 mm de diamètre, et sa longueur était égale à 3, 5 fois la largeur des balais. Au con- 
-traire, dans une machine identique avec commutateur de même diamètre, mais en bronze 
dur, l’usure s’est élevée à plus du double. En somme, on peut dire que le commutateur en 
cuivre ou en bronze doux se conduit très bien là où une surveillance attentive et un bon 
service sont possibles. Mais les métaux doux seraient moins recommandables pour les 
moteurs de voitures électriques, où le mécanisme est moins accessible et la surveillance du 
.commutateur à peu près impossible par des journées de service où la voiture fait jusqu'à 
160 kilomètres en 12 heures. Dans ces conditions, les isolateurs des segments d'un commu- 
tateur en métal doux sont facilement détériorés, et la formation de courts circuits avec les 
bobines l'une après l'autre s'ensuit. Ces ennuis sont moins à craindre des commutateurs en 
métal dur. 

L'isolation au mica est très recommandable pour les commutateurs aussi longtemps 
qu'il n'y a pas encore de ruptures de fils. C’est une matière chère, mais durable et bonne. 
L'isolation à l'amiante atteint généralement aussi son but; mais il faut avoir soin de pré- 
parer les bandes au préalable en les trempant pendant 24 heures dans du verre soluble, et 
les faisant ensuite parfaitement sécher. Après avoir subi cette opération — qui les rend 
dures comme l'os — elles se comportent ordinairement fort bien. Un commutateur cons- 
truit avec ce moue d'isolement peut ordinairement être sauvé lorsqu'un fil se rompt, même 
quand l'accident n’a pas été remarqué immédiatement et qu'une cloison isolante a été 
fortement détériorée ; le remplacement de la pièce réussit dans la plupart des cas. Quand 
l'isolement est au mica, la réparation est plus difficile. 

L'aplatissement régulier des commutateurs est un fait remarquable. Sur le commuta- 
teur à 56 segments d'une dynamo de Siemens et Halske, par exemple, chaque quatrième 
segment s'use plus que les autres. Avec le temps, le commutateur cesse d’être rond par 
suite de cette usure, et sa forme devient celle d’un prisme régulier à 44 pans. La cause de 
cette aclion réside dans la construction du tambour de l’armature, qui, dans les dynamos 
de ce modèle, est divisé en 28 sections, et dont deux divisions, placées à peu près diamé- 
tralement (par exemple I et I’ dans la fig. 4) et correspondant à une bobine de l’armature, 
ont pour voisines deux divisions [let II disposées symétriquement aux précédentes par 
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rapport à l'arbre, el correspondant à la bobine suivante. Or chaque bobine a quatre spires 
de fils, dont les deux extrémités se relient de la manière qu’on sait à quatre segments du 
commutateur. Si l’armature tourne dans le sens opposé aux aiguilles d'une montre, chacun 
des fils appartenant à ces spires passe devant les balais (dont la position est désignée par 
la ligne neutre nn’), et forment court circuit juste au moment où ils arrivent à la ligne 
neutre. À ce moment correspond le minimum d'induction du courant. La dernière spire 
seule est mise en court circuit par les balais alors qu'elle est déjà séparée des lignes de 
force du champ magnétique; l'induction du courant est déjà assez forte et au moment de 
l'interruption, il se produit une forte étincelle. | 

On ne peut éviter la vibration des balais dans cette circonstance qu’en donnant beau- 
coup de soins au commutateur. Il faut suivre très attentivement la marche de ces machines, 
dans lesquelles la plus grande différence de tension a lieu entre chaque paire de bobines 
consécutives (les extrémités des fils de la bobine I I’ étant en I, tandis que celles des fils de 
la bobine IT If se trouvent en IT, du côté opposé du commutateur). Les extrémités des fils 
de I n’entrent que trop facilement en contact avec celles de II’ ou de X’, et bien que ces fils, 
outre l'enveloppe ordinaire en fil de coton, soient, de plus, toujours isolés par d'autres 
moyens, les actions mécaniques et thermiques qui se développent avec le temps aux points 
de contact de ces fils qui font partie de différentes bobines, finissent par avoir pour résul- 
tal une diminution de l'isolation. Les matières isolantes s’usent peu à peu, et la trouée 
finit par arriver ; l'armature est alors presque toujours irrémédiablement perdue. L’exa- 
men fréquent et soigneux de ces points peut seul détourner la catastrophe. Mais les 
remèdes préventifs aux défectuosités dont on s'aperçoit sont très simples : il suffit même 
dans la plupart des cas d'écarter les uns des autres les fils en contact par une simple 
pliure. En enduisant de plus les fils de gomme laque et en les revétant de bandes isolantes, 
on écarte tout danger. 

Les constructeurs sont souvent trop économes de matériaux isolants dans les enroule- 
ments d’armatures; les machines sortent de l'usine avec des vices constitutionnels cachés 
aux endroits les plus inaccessibles. L'absence d'une simple plaquette de fibre vulcanisée, là 
oùil la faudrait, a fréquemment les suites les plus fâcheuses. Exemple : Un jour, après un 
violent éclair, une machine de 45 000 watts en marche cessa subitement de donner le cou- 
rant. Elle marchait depuis deux ans et l'on en avait toujours été salisfait. Un examen 
superficiel ne fit rien découvrir. Le cable extérieur n'avait pas été touché par l'éclair; la 
foudre n'était pas tombée dans le bâtiment de la machine, mais à l'extérieur, près du con- 
ducteur. On visita la machine: les hobines des champs magnétiques étaient parfaitement 
en règle ; les fils étaient si bien isolés des pièces de la machine quele galvanomètre univer- 
sel de Siemens et Halske ne donnait aucune indication (donc plus de 50 009 ohms de résis- 
tance d'isolement). Enfin, des recherches attentives sur l'armature firent découvrir un 
court circuit des deux bobines de dessous. En en déroulant les fils, je trouvai que deux fils à 
double enroulement de coton, faisant partie de différentes bobines, étaient en communication 
métal à métal. L’éclair avait développé dans le câble extérieur une force électromotrice 
que l'isolation réciproque des fils, suffisante pour la tension ordinaire de 500 volts, avait été 
impuissante à contenir. Le courant se précipitant de l’un à l'autre les avait fondus en un 
seul à son point de passage. 

Le travail consciencieux des ouvriers chargés des enroulements est la seule assurance 
contre les accidents de ce genre. 

Dans les voitures électriques, on ne,saurait trop recommander de bien isoler le corps 
du moteur du bâti de la voiture. Il est aussi très désirable d'isoler les marche-pieds el les 
poignées de la voiture, afin que le public ne soit pas exposé aux secousses électriques (sur- 
tout par les temps humides), en cas d'accident à l'isolation de la machine. Il est rare que 
les conducteurs du courant soient assez bien isolés du corps de la machine pour qu'on ne 
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ressente pas une forte secousse en plaçant une main sur l'un des balais et l'autre sur le 
corps de la machine, dès que la tension aux bornes dépasse 400 volts. 

Un jour de pluie, dans une exploitation de tramways électriques, je remarquai qu'on 
ne pouvait toucher une pièce métallique quelconque de n'importe quelle voiture sans rece- 
voir des secousses. La cause de ce fait était la suivante: Les bobines des champs magné- 
tiques étaient toutes disposées à la manière habituelle sur un cadre métallique et isolées de. 
celui-ci au moyen de fibre vulcanisée. Avec le temps, la fibre s'était un peu déjetée, de 
manière qu'elle ne recouvrait plus complètement le métal. Ilen était résulté qu’un fil avait 
été mis en contact avec le métal et, bien que le fil fût isolé au coton, ce contact suffisait pour 
établir d'une manière sensible le passage du courant dans toutes les voitures. L'examen 
du fil fit voir qu'il n'avait subi absolument aucune détérioration. 

Quand les extrémités des bobines d'une machine en dérivation sont malpropres, il 
péut arriver que la machine ne s‘amorce pas. Ce retard est surtout préjudiciable si plu- 
sieurs machines en dérivation sont couplées en quantité. Le même fait se produit 
pour les machines à enroulement compound. Faute de soins dans le nettoyage des fils, on 
s'expose à des troubles d'exploitation sérieux. 

‘Les machines sont sujettes à d'autres dérangements encore, dont la cause et la 
réparation sont plus ou moins faciles à trouver. En tous cas, il faut toujours les prévenir 


le plus possible, pour réduire au minimum les frais de réparation. 
D'S. DOLINAR. 


DU MÉCANISME DE LA CHUTE DE POTENTIEL 


(suite!) 


Si dans les corps bons conducteurs les particules éthérées peuvent passer facilement 
d'un système moléculaire au voisin, il n'en est plus de même dans les substances isolantes 
ou diélectriques. Pour une raison ou pour une autre, les molécules de ces substances 
jouissent d'une indépendance plus ou moins absolue, de telle sorte que la masse de 
l'atmosphère éthérée d’un système peut varier dans d'énormes limites sans qu'il se produise 
d'échanges rapidement appréciables avec les atmosphères voisines. 

Le phénomène doit donc se traduire par une pression suivie de dilatation comme on l'a 
d'ailleurs observé pour les lames isolantes des condensateurs. 

I] s'ensuit qu’en prenant, par exemple, un corps conducteur isolé dans lair, chaque fois 
que d’une façon ou d’une autre, on électrisera ce corps, c'est-à-dire qu’on augmentera ou 
qu'en diminuera Ja masse d'éther intermoléculaire compatible avec son état thermique, 
cet excès tendra immédiatement à s'échapper par la surface et ira charger (en plus ou en 
moins) les systèmes moléculaires de la couche voisine du diélectrique ambiant. 

Avant d'appliquer ces notions à certains phénomènes je tiens à préciser davantage. 

Dans un corps conducteur de température invariable et soustrait à tout effortextérieur, 
il existe un équilibre parfait entreles forces moléculaires attractives et répulsives. Ces dernières, 
analogues à la force centrifuge, sont transmises aux molécules matérielles du corps par 
l'intermédiaire des particules éthérées qui les environnent, de façon qu'à chaque variation 
de l’énergie cinétique de l’éther, correspond une variation de l'énergie des systèmes molé- 
culaires. L’amplitude et la période de leurs mouvements varient simultanément et d'une 
manière réciproque. Ii s'ensuit qu’une variation dans la température du corps, supposé 
homogène, aura pour conséquence une variation simultanée de son volume et de celui de 


l Voir n° 110, p. 60. 
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l'éther intermoléculaire et par conséquent aussi de leurs densités. Il n'y a donc 
point tendance de cetle masse éthérée à s'échapper parla surface, le corps ne renferme de 
l'énergie qu'à l’état calorifique, énergie qu’il peut restituer comme il l’a reçue pendant que 
diminueront proporlionnellement son volume et celui de sa masse éthérée. 

Mais si une action extérieure de nature quelconque, positive ou négative, intervient de 
façon à empêcher la concordance entre les variations de volume des deux systèmes pondé- 
rable et impondérable, ce dernier ne s’en dilatera pas moins en s'échappant parla surface 
et, s'il y trouve une couche diélectrique imperméable, il la bandera d'autant plus que l'état 
de contrainte du système matériel sera plus considérable, c'est-à-dire qu'on retrouvera 
l'énergie dépensée pour produire cet état de contrainte, sous forme d'énergie électrique 
disponible. 

Ainsi s'explique le principe de M. Lippmann : « On ne peut déformer un système maté- 
« riel sans dépenser un travail positif ou négatif qui te a à une variation de l'éner- 
« gie électrique du système. » 

Reprenons l'expérience bien connue qui consiste à space par de l'eau acidulée deux | 
masses de mercure dont l'une est suspendue par l’action capillaire dans un entonnoir 
effilé. 

J’appelle M la masse inférieure et M' la masse supérieure contenue dans l'entonnoir. 

Si elles sunt à la même température, leurs contacts avec l'eau acidulée leur donnent le 
même état de contrainte, l'éther qu'elles renferment exerce sur la couche dielectrique am- 
biante la même pression, elles sont au mème potentiel et rien ne se produira si l’on vient 
à les mettre en communication par un fil conducteur. 

Mais si j'exerce une pression sur la surface libre du mercure de l’entonnoir, le niveau 
dans la partie capillaire s’abaissera en même temps que la forme du ménisque se modifiera 
et cela jusqu'à ce que la tension superficielle soit devenue suffisante pour faire équilibre a 
la pression exercée. En opérant de la sorte j'ai fait varier l’état de contrainte moléculaire de 
la masse M’ et par conséquent aussi la pression éthérée sur le diélectrique ambiant; un cou- 
rant extérieur pourra donc s'établir de M’ vers M jusqu'au moment où la polarisation du 
ménisque, produite par le courant intérieur, aura modifié la nature du contact ct par suite 
diminué l’état de contrainte de la masse M’ en le ramenant à étre celui de la masse M. 

Réciproquement, si je porte les masses M et M’ à des potentiels différents, un courant 
éthéré va s'établir au travers de la masse conductrice d'eau acidulée en polarisant la sur- 
fave du ménisque et par conséquent en diminuant l'état de contrainte du mercure M, 
jusqu'à ce que les potentiels deviennent égaux en M et en M’. Mais le changement dans la 
nature du contact amenant un changement simultané dans la valeur de la tension superfi- 
ciclle, la surface de la masse mercurielle M’ subit une déformation corrélative accompagnée 
d'une ascension du ménisque qui peut précisément servir de mesure à la différence de 
potentiel. 

Les phénomènes électriques simples que présentent un grand nombre de cristaux 
comme aussi les phénomènes pyroélectriques et piézoélectriques qui ne se manifestent que 
dans un nombre restreint de critaux hémiédres à face inclinée peuvent élre encore consi- 
dérés comme des conséquences d'un état de contrainte moléculaire. 

On sait qu’une variation de température ou même le simple contact des doigts suffit 
pour développer la propriété électrique dans toutes ou presque toutes les substances iso- 
lantes cristallisées sous une forme holoédre. 

Pendant que les unes s'électrisent positivement quand la température augmente et 
négativement quand elle diminue, les autres accusent des propriélés inverses. 

La persistance de l'état électrique quand la température devient invariable, diffère 
énormément quand on passe d'une espèce à une autre et même d’un échantillon à un autre 
dans une même espèce. 


LEE 
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Or si l'on peut considérer la substance à l'état amorphe comme constituée par une 
masse homogène, il n’en est plus de même à l'état cristallin. 

Dans le cas le plus général, les molécules inlégrantes sont groupées à des distances 
moyennes différentes suivant trois directions ; il s'ensuit que la dilatation comme l'élasticité 
est différente suivant ces trois directions et qu'aucune d'ellesn'a la valeur qui correspond à 
l'état amorphe. 

La stabilité du groupement moléculaire empêche la concordance entre les variations 
de volume de l'éther intermoléculaire et de la substance cristallisée ; cette masse éthérée 
est donc en état de contrainte perpétuel et variable avec l'état thermique. 

La substance étant isolante, c'est-à-dire peu perméable à l’éther, la charge électrique 
réside dans toute la masse, elle n’est pas purement superficielle comme dans les corps 
conducteurs. 

D'autres cristaux, et ils sont peu nombreux, donnent lieu au phénomène de la pyroëélec- 
tricilé polaire, c'est-à-dire que toute variation de température produit vers leurs deux 
‘ extrémités des charges électriques inverses. Ces charges diminuent d'ailleurs progressi- 
vement des extrémités vers la parlie moyenne qui renferme une zone neutre. Il y a toujours 
inversion de charge quand à l’échauffement succède un refroidissement et réciproquement. 

Or l'expérience a établi que les cristaux qui présentent l'hémiédrie polaire non super- 
posable, sont les seuls à pouvoir manifester cette propriété et que les pôles électriques coin- 
cident toujours avec les extrémité différemment modifiées de laxe. Ainsi la tourmaline qui 
cristallise dans lé système rhomboédrique possède un axe de symétrie vertical, dont les 
deux extrémilés, affectées par l'hémiédrie, sont géométriquement dissemblables ; ce sont 
elles qui se polarisent pendant les variations de température, de sorte que l'axe électrique 
du cristal se confond avec son axe cristallographique. 

La polarisation est donc une conséquence de ce genre d'hémiédrie et c'est dans la 
cause même de cette hémiédrie qu'elle doit trouver la sienne. 

Mais si l'hémiédrie provient de ce que les molécules inlégrantes sont rangées parallè- 
lement à l'axe de façon à présenter des éléments physiquement dissemblables vers les deux 
extrémités, rien ne s'oppose à ce que nous envisagions chacune de ces molécules comme 
engendrée par la liaison de deux systèmes moléculaires possédant des éléments dyna- 
miques différents. l 

L'état de contrainte résidera cette fois dans la molécule intégrante elle-même dont les 
deux pôles accuseront une différence de potentiel. 

Or le cristal est formé de couches perpendiculaires à l'axe, de molécules semblable- 
ment orientées ; dans chacunes d'elles il existe donc entre les deux faces une différence de 
potentiel constante. 

Si le cristal était bon conducteur, les charges juxtaposées de deux couches voisines se 
neutraliseraient dans toute l'étendue du cristal, dont l'état de polarisation serait dû tout 
entier aux charges des faces extrêmes; mais comme il est mauvais conducteur, celte 
neutralisation ne se produit que lentement, beaucoup plus lentement que la variation de 
la température et il doit s'ensuivre une distribution électrique analogue à celle du magné- 
tisme sur les deux moitiés d'un barreau aimanté. | 

Ce qui prouve très bien d’ailleurs que la polarisation est particulaire, qu'elle réside 
dans la molécule même, c'est qu'on peut répéter avec une tourmaline comme avec tout 
cristal similaire, l'expérience de l'aimant brisé; si loin que l'on pousse la fragmentation 
du cristal, on trouvera toujours deux pôles semblablement orientés et, chose curieuse, en 
agitant ces fragments sur une feuille de papier ils tendront à reprendre leur groupe- 
ment primilif, ce qui autorise à penser que la polarisation moléculaire préexiste au 
travail de la cristallisation et en estla cause déterminante. 

Quant aux phénomènes piézoélectriques découverts et étudiés par M. Currie et qui 
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consistent en ce que les mémes cristaux se polarisent encore quand on les comprime 
suivant leur axe de symétrie, ils sont certainement dus à la même cause. 

La valeur de la contrainte moléculaire génératrice de la différence de potentiel étant 
fonction de la dépendance des systèmes moléculaires et cette dépendance étant elle-même 
fonction soit de l'état thermique soit des actions extérieures, il s'ensuit forcément qu’à 
toute variation de la pression extérieure doit correspondre une variation dans l’état élec- 
trique du système. 

G. Lion. 


ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE POUR AMATEURS 


Maintenant que l'on trouve dans le commerce des lampes à incandescence de petite 
intensité (1/2, 1, 2, 3, 4, 6 bougies) pouvant être actionnées par des piles, l'amateur peut 
se procurer la satisfaction d'établir lui-même son installation d'éclairage. 

Nous trouvons à ce sujet dans Scientific American quelques indications pratiques, qui 
intéresseront sans doute ceux de nos lecteurs que cetle perspective pourrait tenter. 

La pile à employer comprend : 

2 plaques de charbon de 2 pouces (0,05 m) de large, 4 1/2 pouces (0,11 m) de long et 1/8 
de pouce (0,003 m) d'épaisseur; 

1 plaque de zinc de 2 pouces de largeur 
(0,05 m), 4 de longueur (0,10 m) et 1/4 d'épais- 
seur (0,006 m); 

2 plancheltes de 1/2 pouce de large (0,013 m), 


Fig. 1. Fig. 2. 


4/4 d'épaisseur (0,006 m) et de 4 de longueur (0,10 m); 

2 bandes de cuivre fort; 

Et un récipient ordinaire en verre. 

Tous ces éléments se trouvent aisément dans le commerce et la pile peut être établie 
sans difficulté particulière. 

Pour amalgamer le zinc on le plonge d'abord dans une solution d'acide sulfurique 
(t d'acide pour 2 d’eau), puisaprès on verse quelques gouttes de mercure que l'on étend avec 
un tampon de coton attaché au bout d'un manche jusqu'à ce que toute la surface du zinc 
suit couverte de mercure. 
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Les plaques de charbon doivent être saturées à chaud de paraffine sur un pouce 4/4 
(0,031 m) à leur partie supérieure (et pas plus) afin d'empécher l'action de la capillarité. 
Pour ce faire, on chauffera la partie à saturer sur une lampe et on y appliquera la paraffine 
jusqu'à ce que le charbon soit garni. ll ne doit pas rester de paraffine à la surface. 

La plaque de zinc sera placée entre les deux planchettes et les charbons en dehors de ces 
planchetles contre lesquelles ils seront maintenus au moyen de deux bandes de caoutchouc 
comme le montre la figure 4. 

Les deux charbons seront reliés par une bande de cuivre fort a recourbée en forme 
de V au sommet de laquelle s'atlache le conducteur et dont les extrémités seront logées 
entre les planchettes el chacun des charbons. Une seconde bande de cuivre sera insérée 
entre la bande de zinc et l’une des planchettes pour le second conducteur. 

Le récipient en verre contenant la pile doit être choisi assez profond pour que, les plan- 
chettes reposant sur ses bords, il reste une certaine distance entre le fond et les plaques. 

On emploiera le bicromate de polasse obtenu en faisant dans l'eau chaude une disso- 
lution saturée de bichromate ordinaire, el en y 
ajoutant lentement, après refroidissement, 4/5 
environ de son volume d'acide sulfurique ordi- 
naire. Il sera convenable d'ajouter aussi une petite 
quantité de bisulfate de mercure, 1/8 d’once 


par quart (4 grammes environ pour 4,14 litre pour entretenir l’amalgamation du zinc. 

Les compositions salines ordinaires pour piles pourront être employées; on ne doit pas 
oublier qu'elles absorbent généralement rapidement l'humidité et il faudra les conserver 
dans des vases en verre bien bouchés. Leur manipulation, de même que celle du bichro- 
mate, devra être faite avec pruderce car ces substances sont vénéneuses el exercent une 
action destructive sur les vêtements, les tapis, etc. 

Pour la composition de la batterie, il faut compter un élément par bougie du pouvoir 
éclairant. Le zinc de chaque élément cst relié au charbon de l'élément suivant, ainsi que le 
montre la figure 2. 

Quant au mode de suspension des lampes, la figure 3 représente différentes applications 
d'un système simple: la lampe est accrochée aux extrémilés de deux fils courbes fixés sur 
une planchette au moyen de vis qui servent en même temps à attacher les fils conducteurs. 

La figure 4 montre une série de trois lampes actionnées par trois éléments. Une des vis 
du support de chaque lampe est reliée directement au circuit de la pile. 
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Le fil de cuivre n° 18 (1,10 mm de diamètre) ou plus gros peut servir à établir les 
communications. Les piles établies, comme il a été dit, peuvent marcher d’une façon conti- 
nue pendant 3 heures avec une seule charge. Si la solution s’échauffait et dégageait de 
l'hydrogène , il faudrait réamalgamer le zinc sur les points où il est attaqué. 


L. FÉRET. 


LES APPLICATIONS DE L’ELECTRICITE AUX CHEMINS DE FER 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


(suite!) 


Appareils accessoires des postes télégraphiques. —Il nous paraît inutile de donner ici la 
description des différents types d'appareils des postes télégraphiques tels que sonneries 
trembleuses, commutateurs de pile et de ligne, boussoles, paratonnerres, etc., dont les 
modèles ont été décrits maintes fois dans les traités de télégraphie ; nous nous bornerons à 
signaler les appareils d’un type nouveau, figurant pour la première fois dans les exposi- 
tions. Ces appareils que nous trouvons dans l’Exposition de la Compagnie des chemins de 
fer de l'Est, sont : 

4° Le galvanométre horizontal créé pour les grands postes télégraphiques décrits plus 
haut. 

L’aiguille de ce galvanométre, représenté figure 46, 
est en même temps directrice et indicatrice ; elle est in- 
fluencée par une hélice placée au-dessous d'elle ; cette 
hélice peut pivoter sur laxe de l'appareil et étre ainsi 
orientée; on fixe alors le cadre de l’hélice et l'appareil 
peut être déplacé et replacé sans que l'orientalion soit 
changée ; à cet effet, le galvanomètre est maintenu sur la 
table au moyen de deux paltes serrées sous des écrous. 

Ainsi disposé, ce nouvel appareil offre les avantages 
suivants : 

Désaimantation de l'aiguille à peu près évitée puis- 
qu’elle se trouve toujours dans le plan du méridien ; 

Réduction du prix de revient ; 

Dimensions excessivement restreintes eu égard à la 
facilité des lectures. 

2° Le commutateur de lignes (pour grands postes 
télégraphiques) créé dans le but de permettre toutes les 
combinaisons possibles et de faire usage d'un nombre 
quelconque d'appareils de transmission sans recevoir 
aucune modification. 

Cet appareil est basé sur le principe des Ja:k-Knives des bureaux téléphoniques et la 
forme des clefs et des mâchoires est analogue à celle des conjoncteurs employés pour l'in- 
tercommunication des trains (fig. 47 et 48). 

Le fonctionnement de l’appareil est le suivant: lorsque aucune clef n’est employée, 
toutes les lignes sont en communication avec les relais de sonnerie correspondants; en 
introduisant une clef entre deux mâchoires, on met la ligne correspondant à celte paire 


1 Voir Rev. intern., tome X, pages 24, 138, 174, 219, 258, 298, 338, 379, 456 et n° 109, p. 24; n° 110. p. 63 
et n°114, p. 97. 
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de mâchoires en relation avec la table de transmission correspondant à la clef et en même 
temps on isole le relais de sonnerie de la ligne. Pour donner la communication directe, 
on fait usage d’un cordon souple muni d'une clef à chacune de ses extrémité; ces clefs 
sont introduites entre les mâchoires des lignes qu'il s’agit de relier et cette seule 
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manceuvre a pour effet d'isoler encore Jes relais de sonnerie. Pour les communications 
directes avecintercalation d’un parleur, on fait usage de deux cordons munis chacun d’une 
clef; les extrémités libres de ces cordons sont reliées au pattes d'attache du parleur. 

Dans le but de faciliter les manœuvres, on a adopté des cordons de nuances diffé- 


Fig. 48. 


rentes. Le cordon rouge indique une clef de réception, le cordon vert muni de deux clefs 
sert aux communications directes ordinaires ; enfin, les postes étant munis de deux parleurs 
pour les communications directes, au premier de ces parleurs correspondent des clefs à 
cordons vert et noir, au second des clefs à cordons rouge et bleu. 

3° Le commutateur de mise à la terre pour les grands postes permet, en cas d'orage, 
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de mettre toutes les lignes à la terre très rapidement, c'est-à-dire par une seule 


manœuvre, 
Ce commutateur représenté figure 49 consiste en 46 ressorts pouvant être mis en 
relation avec les lignes à leur entrée dans le bureau. En temps ordinaire, ces ressorts sont 
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en contact avec des bornes conduisant aux appareils; si un orage survient, on tourne la 
manivelle extérieure d'un angle d'environ 17°, ce qui déplace une tringle en relation avec 
la terre; cette tringle porte 46 butoirs qui écartent les 
ressorts des bornes et en même temps se mettent en commu- Ekvation 
nication avec ces ressorts. On conçoit ainsi que les appa- 
reils sont isolés des lignes et que celles-ci sont mises en 
relations directes avec la terre. 

4° Un parleur représenté figure 50 consistant simple- 
ment en un électro-aimant du modèle empioyé pour les 
récepteurs Morse; l'armature et le réglage sont 
semblables à ceux de ces mêmes appareils. Pour 
ne pas intercaler une trop grande résistance dans 
les circuits, les deux bobines du parleur sont 
montées en dérivation ; comme elles ont chacune 
250 ohms, il en résulte que la résistance offerte 
n'est que de 123 ohms seulement. 

Dans les grands postes, les deux 
bornes du parleur sont reliées chacune 
à un cordon souple portant une clef de 
contact ; il suffit d'introduire ces deux 
clefs entre les mâchoires du commuta- Fig. 50. 
teur de lignes pour livrer la commu- 
nication directe avec intercalation du parleur dans le circuit. | 

5° Les sonneries d'appel pour les bureaux de moyenne et de petite importance, qui 
comportent deux organes distincts : 

Un relais de ligne dont le déclenchement indique la direction de l'attaque ; 

Un trembleur qui est actionné chaque fois qu’un relais a été déclenché. 
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Ce trembleur n'offre rien de. particulier, mais il n'en est pas de mème du relais qui 
peut réaliser de deux manières différentes la fermeture du circuit local. Dans le premier 
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Fig. 51. 


Dans un poste que les em- 
ployés ne quiltent jamais, on 
met le commutateur dans la po- 
sition qui donne l'intermittence 
de la sonnerie. Dans les postes 
des petites stations, desservies par 
des agents forcés quelquefois de 
s'éloigner, on établit la continuité 
de la sonnerie dont le tintement 
persistant présente plus de chan- 
ces de rappel au bureau. 

Nous croyons devoir insister 
sur cette disposition particulière 
que nous n'avons vue nulle part 
ailleurs et qui rend de sérieux 
services. 

La figure 53 représente le 
profil de relais de sonnerie pour 
petits et moyens bureaux. 

6° Enfin les re/ais de sonne- 
rie. — Installés dans les grands 
bureaux sur chaque direction, 
ces relais sont tous indépendants 
les uns des autres et peuvent ac- 
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cas, le voyant, en tombant, appuie 
un index sur une vis de contact: le 
trembleur fonctionne alors jusqu'à 
ce qu'on ait relevé le voyant. Dans 
le second cas, l’armature du relais 
fermele circuit en touchant le noyau 
cylindrique ; il est facile de com- 
prendre que, dans ces dernières con- 
ditions, le tremhleur n’est actionné 
que lorsque le correspondant appuie 
sur son manipulateur dont le relais 
de ligne reproduit tous les mouve- 
ments. Un commutateur placé sous 
le socle de l'appareil permet d'ob- 
tenir à volonté l’un ou l'autre des 
deux effets que nous venons d’indi- 
quer. 

Le schéma (fig. 54 et 52) indique 
Ja marche du courant local) dans les 
deux cas qui viennent d'être exa- 
minés. 
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tionner une sonnerie trembleuse unique également indépendante. 
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Ces relais, dont le modélea été créé tout récemment, offrent quelques particularités inté- 


ressantes (voir fig. 54). 

L’armature à section trapézoidale 
peut- se mouvoir entre les noyaux dont 
les extrémités sont épanouies ; cette 
disposition a pour but de donner une 
assez grande course à l’armature tout 
en maintenant celle-ci à une faible dis- 
tance des pôles dans sa position de 
repos ; de cette façon, l'appareil, mal- 
gré cette course amplitiée, est néan- 
moins excessivement sensible. L’ampli- 
fication de la course donne beaucoup 
de facilité pour le réglage et assure 
d'une manière parfaite l’accrochage du 
voyant ; 

Le voyant est en bronze de nickel; 
il ne peut donc changer de teinte. Cela 
constitue un perfectionnement, car jus- 
qu'ici on a généralement fait les vo- 
yants de cetle nature en cuivre nickelé 
ou verni et comme ces objets sont ma- 


da à . ji 
: Q 

a, PE 

! . S 
i ri 

3 : 


| a L ey 5 
{H UN A A a 


eS TE de 
b i | 
- 4 
a 
E 
i 
i 
o] 
oa 
= ii 
1 i 
F = > 
ane | 


Fig. 53. 


. nœuvrés à la main, au bout de peu de temps la couleur jaune de cuivre apparaissait par 
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Fig. 54. 


Profil 


` 


L'appareil est complète- 
ment échafaudé sur une po- 
tence en bronze; de la sorle, 
toutes les pièces sont métal- 
liquement solidaires les unes 
des aulres et les déréglages 
sont ainsi à peu près évités, 
L’appareil est placé dans une 
boîte en acajou qui lui sert 
d’abri. 

Postes tél graphiques de 
secours. — La Compagnie du 
Nord a place dans un certain 
nombre de maisons de garde- 
lignes des postes télégraphi- 
ques de secours composés d'une 
boîte renfermant un récepteur 
et un manipulateur à cadran 
Bréguet. Vis-à-vis de chacune 
des manettes du manipulateur, 
il y a une étiquette indiquant 
le nom de la station que la 
manette met en relation avec 
Vappareil, et deux boutons de 


cuivre sur lesquels celte manette peut être placée successivement. 
Le bouton intérieur porte la lettre C (communication directe), l'autre la lettre E (émis- 
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sion). Ces manettes de l'appareil sont munies extérieurement de deux oreilles qui les 
repoussent automatiquement sur la bande de communication directe par l'effet de la ferme- 
ture de la boîte, lorsqu'après les avoir déplacées, on aurait omis de les remettre dans leur 
état normal. | 

A l’état normal, les deux manettes rendues solidaires l’une de l’autre par un triangle de 
connexion, sont sur les boutons intérieurs C; lorsqu'on veut appeler une station, on porte 
sur son bouton extérieur E la manette qui sert pour cette station et l’on fait faire un tour 
de cadran à Ja manivelle du manipulateur. Mais dès qu'on touche à l’une des manettes, Ja 
tringle de connexion entraîne l’autre et l'on évite ainsi que, par mégarde, l'agent qui ouvre 
la boîte n'isole la ligne et empéche la communication de s'établir avec l’un ou l'autre côté. 

Les piles des postes télégraphiques de secours sont montées en sens inverse des piles 
des stalions, de manière que les appels venant de ces postes provoquent le déclenchement 
d’une sonnerie spéciale dite d'urgence pourvue d'un indicateur optique. Cette sonnerie ne 
fonctionne que sous l'action des courants négatifs et tinte jusqu'à ce que l'indicateur ait 
été relevé. 

La Compagnie de l'Est avait exposé un poste télégraphique portatif Morse, disposé en 
vue d'une installation instantanée et desliné à servir dans une foule de circonstances, par 
exemple pour l'organisation d'un service temporaire dans une station ordinairement 
dépourvue de télégraphe ; pour l'exploitation provisoire d'une ballastière ; pour le section- 
nement d'une ligne à voie unique sur laquelle on aurait à assurer une circulation extraor- 
dinaire; pour les relations à établir momentanément entre deux points éloignés d’une grande 
gare, etc. etc. 

Ce modèle de poste portatif se compose de deux caisses : la première renferme les 
appareils, la deuxième contient les piles et les accessoires. 

(à suivre.) Georges DUMONT, 
Ingénieur aux chemins de fer de l'Est. 


COUPE-CIRCUIT FUSIBLE A ACTION INSTANTANÉE 
SYSTÈME SCOTT 


Les coupe-circuils à fil fusible en étain, en plomb ou en alliage quelconque présentent 
un grave inconvénient : la fusion du fil n’est pas assez rapide, la rupture du circuit ne se 
produit pas assez vite. Cela tient à ce que le courant employé lors des essais, avec des 
| résistances dans le circuit, n'a pas 
l'intensité nécessaire pour amener 
la prompte fusion du métal. 

En outre, il arrive assez fré- 
quemment, que lorsqu'un coupe- 
circuit a fonctionné, les ouvriers, 
n’ayantpas ce qu'il faut sousla main, 
remplacent le fil fusible par un fil de 
cuivre el par suite l'appareil n'a plus 
aucune raison d'être. 

Le coupe-circuit que vient d'in- 
venter M. Scott paraît remplir toutes 
les conditions pour entrer rapidement 
dans ja pratique et n'offre pas les 
inconvénients qui viennent d’être signalés. Il est d’ailleurs d’une construction fort simple: 
il consiste en un fil de vermeil renfermé dans un tube de verre muni de douilles de cuivre à 
ses deux extrémités. Ce tube s'encastre dans un cadre de bois entre deux montures métal- 
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liques dont les parois, formant ressort, s'appliquent parfaitement contre les douilles. La 
communication est donc bien établie et le fil fusible est à l'abri des intempéries et des 
détériorations quelles qu'elles soient. Le diamètre et la résistance du fil sont calculés de 
facon que l'intensité du courant nécessaire pour le fondre n’a besoin que d'être double 
de celle qu'on atteindrait graduellement pour arriver au méme résultat. Le modèle présenté 
par les constructeurs, MM. Laurence, Paris et Scott, sous le n° 4 (fig. ci-dessus), peut sup- 
porter jusqu’à 4 ampère et demi d'un seul coup, alors que le fil fond à 2 ampères et demi 
lorsqu'on augmente progressivement l'intensité du courant. 

Rien de plus facile que le remplacement du coupe-circuit lorsqu'il n'est plus en bon état, 
mais aussi impossibilité absolue de substituer un autre fil au fil fusible. Enfin la rupture 
du circuit atteint 25 millimètres de longueur, condition stipulée d'ordinaire par les polices 
des Compagnies d'assurance. C. Soucht. 


LE FLAMBEAU ÉLECTRIQUE DU GÉNIE DANS ASCANIO 


L’électricité au théâtre n'en est plus à ses débuts ; cependant elle nous réserve encore 
de nombreuses surprises. Tous les artistes ne sont pas non plus sur la scène; il en est 
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encore d’autres et, parmi ceux-ci, les électriciens ne sont pas au dernier rang. Il suffit, 
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pour justifier celte affirmation, de citer M. Gustave Trouvé et de décrire la derniére de 
ses créations. | 

MM. Ritt et Gaillard, les directeurs de l'Opéra, avaient chargé M. Trouvé de construire, 
pour le ballet mythologique du 3° acte d'Ascanio, le flambeau du Génie, qu'Apollon pré- 
sente aux Muses. Comme toujours, M. Trouvé a résolu le problème avec l'ingéniosité et 
l'élégance qui caractérisent loutes ses inventions. 

Ce flambeau devait être pelit, léger, s'alimenter par lui-même, c'est-à-dire sans batte- 
rie détachée, sans fils conducteurs et fonctionner pendant 15 minutes. 

M. Trouvé ne s'est pas borné à réaliser simplement une commande; il s'est placé au 
point de vue de besoins plus généraux et a construit deux flambeaux, l'un pour l'Opéra et les 
théâtres pourvus de machines ou de puissantes batteries d'éclairage, l’autre pour les théâtres 
non pourvus d'installation électrique. Pour 
le premier il emploie des accumulateurs 
minuscules, mais suffisants, que l'on 
charge à l’aide du courant puisé à l'instal- 
lation; pour le second il a recours à des 
piles primaires. 

La figure 1 représente l'aspect d'en- 
semble du flambeau, qui est le même dans 
les deux cas. La figure 2 montre une coupe 
verticale de l’appareil fonctionnant avec 
accumulateurs. 

Il se compose du flambeau proprement 
dit, comprenant une lampe à incandes- 
cence et six petits accumulateurs Planté. 
La lampe est dissimulée dans des flammes 
faclices formées par des verres de couleurs 
différentes qu’illumine la lumière de la 
lampe; les accumulateurs sont logés : 
trois dans la partie supérieure en forme de 
calice, trois au-dessous dans un renflement 
du fût disposé à cet effet. 

Le poids de chaque accumulateur 
étant de 70 grammes, ona 420 grammes 
pour la batterie entiére ; en y ajoutant le 
poids du flambeau lui-même qui est très 
léger, l'appareil complet ne pèse que 500 
grammes ou très peu plus. 

Les accumulateurs sont constitués par 
des lames de plomb de 5 cm de hauteur sur 7 de largeur, enroulées sur elles-mêmes et 
renfermées chacune dans une boîte tubulaire de 7 cm de hauteur sur 2 de diamètre. 

Les six accumulateursen tension donnent 10 volts et 3 ampères pendant 20 minutes. 
Les conducteurs aboutissent, à la partie inférieure du fût, à un bouton de pression qui per- 
met d'allumer ou d’éteindre le flambeau à volonté. 

La figure 3 est une coupe du flambeau avec pile. Celle-ci comprend deux petits éléments 
au bichromate cou plés en tension. Les dispositions sont les mèmes que dans le précédent, 
mais la lampe n'est que de 4 volts. L'effet obtenu n'en est pas moins très remarquable et 
digne du créateur de tant d'ingénieuses et jolies choses en électricité. 

La figure 4 est la reproduction d'une photographie représentant M"* Torri, qui porte 
le flambeau du Génie et, à un moment donné, en fait jaillir la lumière et puis l’éteint subi- 
tement. | 
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ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS « INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINFERS » 
DE LONDRES 


Séance du 4 aout 1890 
M. Fortin adresse de nouvelles communica- Séance du 13 féorier 1890 


lions concernant les relations entre l'élat de M sas Swinntsse fail ane: communication 
notre atmosphère, le magnétisme terrestre el le Surda theorie des reactions de l'a mature 


retour des taches solaires. 
M A Wine adresse une note tolé DZ dans les dynamos et les moteurs électriques. 


sistance électrique des gaz dans les champs | | 
magnétiques. | Séance du 20 féorier 1890 


E TAE M. W. B. Esson donne lecture d'un mémoire 


Ti 7 | Sur quelques points relatifs à la construc- 
« ROYAL SOCIETY » DE LONDRES tion des dynamos et des moteurs. 


Séance du 27 février 1890 


La séance est consacrée à la discussion des 
mémoires de MM. Swingurne ct Esson dont il a 
été donné lecture dans les deux séances précé- 
dentes 


Séance du 24 avril 1890 


M. SueLrorD BipwetL fait une communica. | 
tion Sur les changements produits par lai- 
mantation dans la longueur des fils de fer, 
de nickel et de cobalt soumis a la traction. 


Séance du 13 mars 1890 


er 
SCANNE du a as reve Continuation de la discussion des mémoires 
M. J. Hopkinson présente un mémoire Sur les | de MM. Swinsurne et Essos dont il a été donné 
propriétés magnétiques des alliages de ni- | lecture dans les séances précédentes. 
ckel et de fer. 


Séance du 20 mars 1890 


Fin de la discussion sur les mémoires de 
MM. SwinBcrne et Esson et réponse des auteurs. 


Séance du 8 mai 1890 


M W. Henry Preece adresse une quatrième 
communication Sur les effets calorifiques 
des courants électriques. 


Séance du 27 mars 1890 


Il est donné lecture d'un mémoire de 
MM. H. NEWMANN, Lawrence et A. Harries rela- 
tif à la comparaison des courants alterna- 
tifs avec les courants continus au point de 
oue de leurs effets sur le corps humain. 


Séance du 22 mai 1890 


M. Burpon Sanperson présente une note de 
M. G.-J. Burcu ayant pour litre: Sur une mé- 
thode pour déterminer la valeur des oaria- 
tions rapides de différence de potentiel au en = . 
moyen de l’électrometre capillaire. 


« AMERICAN INSTITUTE OF ELECTRICAL 
ENGINEERS » DE NEW-YcRK 


SOCIÉTÉ BELGE D ELECTRICIENS 


Séance du 10 mai 1890 Séance du 19 novembre 1889 


| 

rs M. Charles J. Rero donne lecture d'un mé- 
M. Courtoy entrelient la Société du coup de ene 

foudre qui, le 8 avril dernier, a frappé et démoli moire Sur la forme et le rendement des 


lampes à ineandescence. 
en partie l'une des six tourelles qui ornent ) any? fui Pree 
l'hälel de ville de Louvain: M P.-B. Devany fait deux communications : 


M. LAGRANGE expose la suite de son étude sur $ De se Saha ie prs aa ine be 
les théories de Faraday et de Maxwell. Il repro- ne RC PER de cae : Mes ae 
duit devant l'auditoire quelques expériences EDNA : Ie nd es lite à ds s 
ayant pour but de faire voir la déformation du | PS an a Sean 
milieu avoisinant un conducteur isolé possédant 
une charge électrostatique. 

M. LAGnAxGE fail ensuite un compte rendu 
succinct de la séance annuelle de Paques orga- 
nisée par la Société francaise de physique; il ter- 
mine en répétant les principales experiences de 
M. Crookes sur la malitre radiante. 


Séance du 17 décembre 1889 


M. Hanris-J. RyAx communique les résultats 
des expériences qu'il a effectuecs en commun 
avec M. Ernest Merritt en vue de se rendre 
comple exactement du fonclionnement des trans- 
formateurs tels qu'ils existent dans le commerce 
et par suite de recucillir les données propres à 
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élablir les principes à suivre dans leur construc- | Cette explication est, au moins, plus claire; 
dion. elle résume les idées qui ont cours aujourd’hui. 

Comme conclusion l'auteur émet l'avis que M. le professeur Frank'and en offre une troi- 
les résultats de ces expériences démontrent | sième dans une note lue en octobre dernier devant 
clairement l'opportunité de munir le transfor- : la Société royale de Londres, où il expose que ses 
mateur d'un dispositif automatique qui inter- | recherches lonl conduit à celte opinion qu'il 
rompt le circuit primaire lorsque l'appareil ne | existe aux électrodes d’un accumulateur au 
fonctionne pas. plomb, deux nouveaux composés, l’un à l'élec- 

trode positive, l’autre à l’électrode négative. Tous 
deux sont des combinaisons très complexes de 
plomb, d'oxygène et de soufre. Les methodes 
employées par cet expérimentateur paraitraient 
peut-être critiquables aux chimistes: mais là 
n’est pas la question; le point important étant 
que l'acide sulfurique est le corps nécessaire 
pour produire la « matière aclive » en combinai- 
son avec les oxydes de plomb. 

Quelques électriciens, cependant, n'acceptent 
pas les opinions qui courent. M. Fitzgerald de 
Londres n'a pu trouver de sulfate de plomb sur 
la pee positive de sa batterie lithanode; 
M. Bandsept de Bruxelles avoue modestement 
que nous ne savons rien de certain sur les réac- 
tions chimiques des piles secondaires. 

Considérons de près l’accumulateur à plaques 
de plomb, particulièrement sous le rapport des 
réactions chimiques, qui sont les mêmes que 
dans les accumulateurs à pâte. Le poids spéci- 
fique de l'acide sulfurique dilué dansles éléments 
estordinairement 1,175 (ce qui correspond à en- 
viron 25 0/0 d'acide concentré). Pendant la 
charge, ce poids spécifique augmente jusqu'à 
environ 1,220 (ce qui correspond à peu près à 
33 0/0 d'acide concentré). Chaque ampère-heure 
met en liberté environ 1/200 de livre d'acide sul- 
furique concentré, soit pour une charge de 
200 ampéres-heure, une livre d'acide. Evidem= 
ment cet acide doit être entré dans les plaques, 
car dans une décharge de 200 ampères-heure, 
une livre d'acide semble avoir disparu. Suppo- 
sons que l'élémentr enferme aprèsla charge envi- 
ron 27 livres d’acide dilué pesant spécifiquement 
1,220, et, après la décharge de 200 ampères- 
heure, 27 livres d'acide dilué pesant spécifique- 
ment 1,175: une livre d'acide sulfurique sera 
« passée dans les plaques ». En faisant subir 
à l'élément une nouvelle charge de 200 ampères- 
heure, on retrouve le premier poids spéci- 
fique 1,220. Ceci vient à l'appui de l'ancienne 
théorie; elle a d'ailleurs pour elle encore d'autres 
arguments. Les plaques de plomb chargées dans 
l'eau pure — opération difficile à cause du peu 
de conductibilité de l’eau — présentent un aspect 
tout différent, aux points de vue chimique et 
électrique, de celui des plaques chargées dans 
l’eau acidulée. Une théorie électrolytique, basée 
« La double réaction qui se révèle ainsi est la | sur l'hypothèse que les seuls corps qui condui- 
fixation d'un équivalent d'acide sulfurique sur | sent le courant pendant leur décomposition (or 
chaque électrode, avec transport d’un équivalent | l'eau n'est pas conductrice) sont électro-actifs 
d'oxygène dela positive à la négative. C'est-à- | dans un élément, veut que ce soit l'acide sulfuri- 
dire qu'on a sur l’électrode positive. | que qui est décomposé dans l'élément secondaire, 

Pòs = S0: = SO'Pb + O leau ne le serait qu’accidentellement. D'autre 
et sur l'électrode négalive part, on a trouvé que les plaques de plomb d'un 
Pb + SOS + O = SO'PU. élément, particulièrement après une décharge 

« Quand on chargé de nouveau le voltamètre, | suivie d'un repos de plusieurs mois, renferment 
les réactions chimiques se produisent en sens de ne quantités de sulfate de plomb blanc. 
inverse pour ramener le sulfate de plomb à l'état | Ce fait s'observe sur les plaques négatives et 
de pomb réduit d’une part, de plomb peroxydé | positives. Avant les soi-disant découvertes de 
de l’autre. » M. le professeur Frankland, on connaissait 


« ELECTRIC CLUB » DE CHICAGO 


Séance du 3 mars 1890 
Théorie des accumulateurs 
Par M. Paul Scoop 


En lisant les traités et les publications pério- 
diques d'électricité, on constate combien sont 
contradictoires les explications relatives aux 
actions chimiques qui se produisent dans les ac- 
cumulateurs. Il est de fait qu’au commencement 
du siècle, les chercheurs avaient sur les phéno- 
aènes électro-chimiques des idées plus claires 
que les nôtres. Mais à mesure que le champ de 
nos observations sur ces phénomènes s’est élargi, 
il est devenu de plus en plus difficile de les faire 
rentrer tous dans une théorie unique. Les limites 
de nos connaissances en chimie, en électricité, 
ont été reculées, mais l’électro-chimie, née du 
génie de Faraday, ne s’est que peu développée. 
Aussi la nouvelle théorie des accumulateurs que 
je présente plus loin n'est-elle pas encore dé- 
pourvue d’objections ; mais du moins explique-t- 
elle les fails connus d’une maniére plus simple 
que l'ancienne, que j'appellerai théorie de la 
sulfatation. 

Ancienne théorie de la sulfatation. — 
Passant sur l'histoire de l'invention et du perfec- 
tionnement des accumulateurs, consultons deux 
ouvrages des plus répandus. Dans « The Mana- 
gement of Accumulators » de sir David Salo- 
mons (1890), p. 53, la charge des accumulateurs 
au plombest expliquée comme il suit : « La charge 
a pour résultat la transformation) du PbSO, 
sur les plaques positives en PbO;, et cette trans- 
formaticn s'opère de la manière suivante: SO, 
pe l’électrolyte en échange de O; et H, de 
"eau mis en liberté, s’unissant à SO, forme H, 
SO,. Seconde réaction : un autre atome de O 
s'ajoute à PbO, formant P60, et H; de H20 misen 
liberté se porte sur PbO de la plaque négative, 
et forme Pb,H,0. » 

Je n'espère pas que l’on comprenne cetle ex- 
pote Pour ma part, je la trouve inintelligi- 

le. Passons à celle donnée par M. Emile Reynier 
dansson livre « L’Accumulateur voltaique » bead : 
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d’autres formes du sulfate de plomb; par exem- 
ple le sulfate gris, qu’on peut distinguer facile- 
ment à sa couleur et à d’autres indices. Cepen- 
dant le sulfate gris doit exister dans les plaques, 
car le sulfate blanc n'est pas décomposé par 
une simple charge. Ceci ne répond pas à la théo- 
rie. À la page 76 de l'ouvrage précité de M. Sa- 
lomons, on trouve cet inléressant passage : 

« Pour revenir au traitem-nt à suivre pour 
« sulfater (ce qui signifie : éliminer le sulfate 
« blanc des plaques), une charge plus lente que 
« le régime normal, de moitié par exemple, con- 
« tinuée sans arrêt pendant longtemps, réduira 
« graduellement le sulfate irrégulier (unhealthy) 
« à la forme saine |!). » La chimie ne connait 
qu'un sulfate de plomb : le sulfate parfaitement 
blanc. 

On doit admettre que l'analyse d'électrodes 
en plomb est difficile, à cause des changements 
chimiques qui se produisent même si les élec- 
trodes sont dans un milieu d’air et d'eau seule- 
ment. Mais une aulre raison plaide encore en 
faveur de l’ancienne théorie : quelques cher- 
cheurs ont réussi à calculer les relations calori- 
fiques entre l'acide sulfurique et les composés 
de plomb de manière à obtenir la force électro- 
motrice d'environ 2 volts d’un élément. Hs met- 
lenttrès adroitemeut en relief, l'analogie avec une 
pile primaire. — Celle de Daniell, par exemple — 
de la façon suivante: « Remplacez la catbode 
« par une plaque de zinc, l'anode par une plaque 
« de cuivre et l'acide sulfurique par une solu- 
« lion de sulfate de cuivre, ou même laissez le 
« mème acide sulturique. Les réactions chimi- 
« ques pendant la décharge sont les suivantes : 
« l'acide sulfurique se combine avec le zinc 
« (catbode) pour former du sulfate. Pendant 
« la charge, l’acide sulfurique dissout le cuivre 
« de l'anode el s’y combine sous la forme de sul- 
« fate de cuivre. » 

Recherchons maintenant les défauts et les 
contradictions de la théorie du sulfate. Nous 
apercevons d’abord ce fail frappant, que si la 
thécrie était juste, l’on devait obtenir d'un poids 
donné de plaques une capacité sept fois plus 
grande que celle qu’il peut donner actuellement. 
Malgré tous nos efforts pour utiliser Ja matiére 
active de la manière que la théorie et l'expé- 
rience montrent la plus favorable, nous n'avons 
pu arriver à mieux. On peut s’en convaincreen 
comparant les éléments de différents inventeurs. 
On a trouvé à vingt reprises que la capacité est 
pratiquement la même dans tous, et toujours 
d'environ le septième de celle que la théorie du 
sulfate comporterait. Une livre de malière active 
aux plaques négatives devrait fournir l’aceumu- 
latiou de 125 ampéres-heures: en fail, il en faut 
sept. Pour accepter la théorie de la sulfatation, 
il faut renoncer aux lois de la chimie, qui en- 
seigne que pour chaque atome mis en liberté par 
énergie électrique, il faut une quantité d'élec- 
tricité fixe et invariable. Faraday a déterminé le 
poids atomique de beaucoup de corps simples en 
comparant les quantités de courant nécessaires 
au dépôt de poids égaux de ces corps. Cette loi 
des équivalents électro-chimiques, vérifiée dans 
toutes Jes batteries primaires, serait-elle donc 
fausse dans le seul cas de l’accumulateur au 
plomb ? On ne saurait l'admeitre. 
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Autre fait inexplicable. La force électromo- 
trice d'un accumulateur au plomb varie pendant 
la charge et la décharge. La variationdes ré- 
sistances du liquide électrolytique et des pla- 
ques explique jusqu'à un certain point cette 
variation ; mais il y a de plus variation dans la 
différence de potentiel. Or, partout où un com- 
se chimique est décomposé par Vélectricilé, 
"énergie consommée par la décomposition est 
invariable. Exemples : la force électromotrice né- 
cessaire au dépôt du cuivre dans l'électrotypie 
est constante, du moment que le courant est cons- 
tant;une bonne pile primaire, disons un élément 
Grove, garde la même différence de potentiel 
presque jusqu'à épuisement. La différence de 
potentiel entre deux composés chimiques ne peut 
changer. Et pourtant, la décharge des plaques 
de plomb dun accumulatcur, donne d’abord 
2 volts, puis 1,9 volt, puis enfin, un peu avant 
l'épuisement, 1,86 volt. 

Enfin, le plus grand doule plane encore sur les 
composés sulfuriques qui peuvent exister sur les 
électrodes, aussi bien à la cathode qu'à l’anode. 
L'analyse de ces composés est très difficile. As- 
surément, s'il existait plusieurs sortes de sulfates 
de plomb, nous saurions actuellement les isoler 
et les préparer à létat de pureté chimique. Or, 
personne n'a jamais accompli rien de semblable; 
il règne au contraire une absolue incertitude sur 
la constitution de tels sulfates de plomb. M. le 
professeur Falkland a obtenu ces sulfatés par des 
procédés au mépris de toutes les méthodes cbi- 
miques connues: l'analyse d'un mélange d'oxyde 
de plomb el d'acide sulfurique ne révèlera jamais 
l'existence d'un nouveau composé chimique. Il 
est d’ailleurs démontré que Je sulfate de plomb 
blanc est, à Iui seul, impropre à l'accumulation 
de l'électricité. 

Il est impossible d'employer, pour construire 
un élément au plomb, des composés plombiques 
semblables à ceux trouvés dans un accumula- 
leur, mais obtenus par des moyens purement 
chimiques. Le peroxyde de plomb même, obtenu 
par procédé chimique, n'est pas le même que le 
composé noir dont l’anode se recouvre, quoique 
tous deux se ressemblent par la grande propor- 
lion d'oxygène qu'ils renferment. ies propriétés 
physiques (couleur, forme eristalline, poids spé- 
cifique) et les propriétés chimiques (pouvoir oxy- 
dant, différence de potentiel et constance) diffé- 
rent dans ces deux peroxydes. Personne n'a 
jamais essayé d'oblenir une cathode chargée par 
des moyens chimiques. 

Nouvelle théorie. —Il y a doncd’amples rai- 
sons de rechercher une autre théorie. Je vais 
développer la mienne ; elle est basée sur les 
idées émises par Faraday il y a cmquante ans, 
dans le chapitre 12 de ses célébres « Recherches 
expérimentales sur l'électricité », intitulé : « Du 
« pouvoir des métaux et autres solides d'entrer 
« en combinaison avec les corps gazeux. » 

Lorsqu'une feuille de platine est plongée dans 
un mélange de 2 volumes de gaz hydrogène et 
de i volume de gaz oxygène, une explosion se 
produit soudain, exactement comme si une étin- 
celle électrique ou une flamme avait mis le feu 
au mélange. Si la feuille de platine est plongée 
dans le gaz hydrogène seul. puis retirée et expo- 
sée à l'air, iln’y a pas d'explosion, mais la fenlie 
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condes, pour se refroidir ensuite. Le même phé- | faible quantité d’ethyléne ou de vapeur de thé- 
noméne se reproduit indéfiniment en replon- ; rébentine l'empêche complèlement. Pour ob- 
geant un grand nombre de fois Ja feuille dans | tenir une bonne cathode en platine, on a trouvé 
l'hydrogène. Si, après l'exposition dans l'hydro- | que le mieux est de faire d'abord servir la plaque 
ène, la feuille est plongée dans certaines disso- | d'anode, l'oxygène la débarrassant de toutes ses 
utions, par exemple de ferri-cyanure de potas- | impuretes par combustion; puis d'en faire la ca- 
sium, la composition de la dissolution se modifie : | thode. 

au bout de quelques temps, elle renferme du Le platine est loin d’être le seul métal qui 
ferro-cyanure, composé moins oxygéné que le | absorbe l'hydrogène; il en est beaucoup d’autres, 
premier. | tels que le palladium, le fer, le mercure. Le pal- 
Faraday a observéque pendant l'échauffement | ladium est mème plus absorbant que le platine. 
du platine à l'air, de la vapeur se dégage : il ena | Les données suivantes sur ce métal ont quel- 
conclu que le plaline avait dû préalablement ab- | qe intérêt: un fil de palladium d'environ 1/50 de 
sorber de l'hydrogène en grande quantité. Si l'on | pouce (0,52 mm) de diamètre, employé comme 
prend la feuille de platine pour cathode d'un vol- , cathode d’un voltainètre, absorberait 1 000 fois 
lamètre dans l'eau duquel est dilué de l'acide son volume de gaz hydrogène ou 3 0/0 de son 
sulfurique, elle absorbera la plus grande quan- | poids; d'où il résulte qu'une livre de fil de pal- 
tité d'hydrogène. L’hydrogéne dégagé en faisant | ladium emmagasinerait une quanlilé d'hydrogène 
passer un courant à travers le liquide est d'abord | pouvant restituer environ 36 ampères-heure: ce 

complèlemeut aïsorbé par le platine, de même qui n'a rien d’encourageant. 
ue le gaz oxygène ; et ce n'esl qu'après salura- | En prenant pour unité le poids d'un volume 
tion de Ja cathode per l'hydrogène que le gaz ap- d’hydrogène, celui du même volume de platine 
parait sous la forme de bulles. Une telle cathode | serail 256774. Le zinc chargé d'hydrogène est 
saturée d'hydrogène, transportée dans l'air, | dix fois plus efficace que le palladium; une livre 
s'échauffe instantanément au rouge. Elle déve- | fournit environ 400 ampères-heure. On a de 
loppe plus d'énergie qu'une plaque identiquesim- | plus trouvé ae le palladium en fil se dilale 
plement immergée daus l’hydrogéne, sans inter- | pendant la charge; après saturation, son vyo- 
vention d'un courant. lume dépasse de 3 0/0 le volume initial. Aprés 
Le vollamétre à acide sulfurique dilué et à la décharge, le fil reprend son volume primi- 
électrodes de platine n’est pas aulre chose qu'un | tif. Le fil de palladium n’absorbe qu'une quan- 
accumulaleur ; cobleux assurément, eu égard a | tité insignifiante d'hydrogène, environ 3 fois 
la faiblesse de sa capacité par rapport au poids | son volume, lorsqu'on se contente de le placer - 
de plaline. Quand on l'a chargé eu y faisant pas- | dans ce gaz. Le potentiel entre le palladium (en 
ser un courant et qu'on en relie ensuite les deux | feuille, en fil ou en éponge) et l'acide sulfurique 
pôles, un courant inverse, nommé « courant de | est variable; il dépend de la quantité d’hydro- 
polarisation » ou « courant secondaire » se ma- | gène déjà absorbée par le métal. Il s'élève subi- 
nifeste. L'expérience bien connue, par laquelle | tement quand le point de saturation est dépassé. 
Faraday mille premier ce fait en relief, va ser- | Pendant la décharge d'un accumulateur au pal- 
vir de fondement à notre nouvelle théorie. Elle ' ladium, il y a chute continue de la force électro- 
prouve qu'entre l'hydrogène absorbé par le pla- | motrice. 
| 


devient roige de chaleur pendant quelques sc- | de l'hydrogène peuvent géner l'absorption ; une 
| 
| 


line et l'acide dilué, il existe une difference de Bref, on peut dire que le voltamètre de palla- 
polentiel, et que l'hydrogène disparait exacte- dium ou de platine se comporte en tout point 
ment suivaut la même loi que le courant sort du | d'une manière analogue à l'accumulateur en 
vollamèlre Evidemment, de l'oxygène est ab- | plomb; on ne saurait trouver aucune différence 
sorbé par l'autre électrode de platine : et ilexiste | essentielle. L'hydrogène est retenu par le palla- 
de ce côté un potentiel du signe contraire par | dium comme l'est par exemple, le mercure dans 
rapport à l'acide dilué ; sans quoi l'on ne pour- | le cuivre ou dans le zinc, et les physiciens mo- 
rail oblenir du voltamétre la forte différence po- | dernes se servent de l'expression alliage de pal- 
ladium et d'hydrogène. J’avance donc la propo- 
silion suivante : « La cathode chargée d'un accu- 
« mulaleur en plomb contieut un alliage de 
« plomb et d'hydrogène, ct c'est cet alliage qui 
« est la vérilable malière active. » Si le platine, 
le palladium, le mercure et le fer se combinent 
avec l'hydrogène, pourquoi n’en serait-il pas de 
même du plomb? Eulevez une plaque chargée 
négalive d'un élément d'accumulateur Au bout 
de quelques minules, des vapeurs s'en dégage- 
ront, el bientôt sa température s'élèvera à tel 
point, que le cadre métallique entrera en fusion. 
Qui ne se rappellerait ici la feuille de platine de 
Faraday ? Le plomb réduit à l’état de division le 
plus extréme (par exemple le plomb préparé par 
réduclion d'une solution saline) ne s'échaufferait 
pas spontanément comme dans l'expérience qui 
précède. Il est facile de comprendre comment 
agit l’'accumulaleur au plomb chargé : la cathode 
renferme de l'alliage d'hydrogène, et entre ce 


tenlielle de 2 volts. 

Faraday a démontré d’une manière analogue 
l'absorption de l'oxygène par une feuille de pla- 
tine. Une telle feuille, chargée comme anode 
dans un voltamèlre, acquiert les propriétés oxy- 
dantes à un haut degré. Lorsqu'on la plonge 
dans certaines solutions salines, par exemple 
dans un sel de thallium, on obtient du peroxyde 
brun de thallium, qui ne pourrait se former par 
la simple exposition de la même solution à l'ac- 
tion du gaz oxygène. Faraday a constaté que 
cerlaines impurelés de la feuille de platine met- 
tent obstacle à l'absorption. Si la feuille n'est pas 
propre, ou si sa surface est grasse, l'absorption 
n'a pas lieu; tandis qu'elle est rapide pour une 
feuille chautfée au blanc et plongée dans l’hydro- 
gène aussitôt après refroidissement. La même 
feuille, laissée à l'air pendant quelque temps, n'ab- 
sorbe pas la moitié de l'hydrogène dont elle se 
chargeait dans le cas précédent. Les impuretés 
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dernier et l’eau acidulée, il existe un certain po- 
tentiel. L’anode contient de l'oxygène, non pas 
condensé ou à Petal d'alliage, mais à l’état de 
combinaison chimique peu slable, c’est-à-dire de 
ce peroxyde de plomb foncé, noir, très fortement 
oxygéné. 

Considérons maintenant la décharge. Dès 
qu'elle commence, la cathode perd de l’hydro- 
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dont la pâte est faite. L'éponge de plomb pro- 
duite en chauffant le tartrate de plomb, par 
exemple. absorbe plus d'hydrogène que celle 
qui provient de la réduction de | oxyde de plomb. 
D'autre part, si l’on soumet l'éponge de plomb 
à une forte compression, sa capacité diminue. 
Remarques générales sur les accumula- 
teurs. — Outrel’accumulateur pratique par excel- 


gène, et le composé noir de l’anode abandonne | lence (l’accumulateur au plomb), il en existe 
de l'oxygène ; ces gaz se combinent et forment | d'autres encore. Toute pile primaire dont on 


de l'eau, qui se repand dans l'acide sulfurique 
dilué. Pour chaque livre d’eau ainsi formée, l’ac- 


peut rétablir l'état primitif après son épuisement 
par le passage d’un courant en sens inverse pour- 


cumulateur fournit 700 amperes-heure. A la fin ' rait recevoir le nom d'accumulaleur. H existe 
de la décharge, il reste à la cathode du plomb | des accumulateurs zinc-cuivre et des a“cumula- 


à peu pres exempt d'hydrogène ; à l'anode, un 
composé brun chocolat moins oxygéné que le 
composé noir; el d ns le liquide électrolytique, 
une livre d eau de plus qu'auparavant. Le poids 
spécitique de l'acide a évidemment diminué, par 
suite de l'addition d’eau. 

Considérons enfin une nouvelle charge. Le 
courant décompose l’eau (on sait que les corps 
mauvais conducteurs de l'électricité deviennent 
relativement bons conducteurs parleur mélange ; 
par exemple l'alcool, l'acide chlorhydrique ou 
‘acide sulfurique avec l'eau.) L'hydrogène est 
absorbé sur la cathode par le plomb spongieux, 
l'oxygène sur l’anode par le composé brun-cho- 
colat; une partie de l’eau de Ja dilution est dé- 
composée et donne des gaz hydrogène et oxy- 
ène. La charge terminée, la cathode ren- 
erme de nouveau l’alliage saluré d'hydrogène ; 
l'anode, le composé noir et la dilulion, moins 
d'eau qu'au commencemenl de la charge. Le poids 
spécifique de l'acide doit avoir augmenté. L'ad- 
dition d'environ 1/5 de livre d’eau à 27 livres 
d'acide dilué pesant spécifiquement 1,220 doit 
donner le même poids spécifique que l’extrac- 
tion d'une livre d’acide sulfurique concentré. 

Ces idées expliquent, je crois, d'une manière 
simple et salisfaisante tous les phénomènes liés 
à l'action des accumulateurs au plomb. 

La quantité théorique de courant obtenu d'un 
poids douné de plomb spongieux sur la plaque 


| 


leurs zinc-plomb, sans parler d'une infinité 
d’autres moins connus. Il y a un an, on annon- 
cait que la batterie secondaire de MM. Comme- 
fin, Bailhache et Demazures avait une telle supé- 
riorité sur toutes les autres qu’elle allait les faire 
disparaître. Le principe de celle invention est 
celui de la pile Lalande-Edison. Une électrode 
est en zinc (amalgamée pour prévenir la dissolution 
du zinc pendant les périodes d'inactivité), et 
l’autre en cuivre fortement oxydé (composé noir). 
Le liquide électrolytique est une dissolution de 
potasse caustique dans de l'eau. Pendant la dé- 
charge, le zinc est dissous et le composé noir 
de cuivre réduit en une matière rouge. Pendant 
la charge, le zinc dissous se dépose à nouveau 
sur ce qui reste de l’électrode de zinc, et le com- 
posé de cuivre noir se reconstitue. 

Un accumuiateur zinc-plomb a été inventé par 
M. Mescrolle ; l'une des électrodes est en zinc 
amalgamé, à un état très spongieux, et l’autre 
est revétue du composé oabi noir. Le liquide 
excitateur est une dissolulion aqueuse de sulfate, 
de zinc renfermant un peu de sulfate de mer- 
cure et d'acide sulfurique libre. Le zinc est dis- 
sous et le noir de plomb réduit pendant la dé- 
charge; le zinc et un peu de mercure se dé- 
posent et le noir de plomb se reconstitue pen- 
dant la charge. 

M. Reckenzaun a exprimé des doutes sur la 
valeur de cet accumulateur, ainsi que du précé- 
dent, dès que les descriptions en furent publiées. 


négative ne dépend pas du poids atomique ou 
moléculaire du plomb, mais bien de la capacité | Il a démontré que l'épaisseur des dépôls de zinc 
de l'éponge de plomb à absorber l'hydrogène. formés dans les deux cas pendant la charge 
Cette capacité n'est pas constante, mais dépend ‘ n’était pas uniforme sur toute la surface de 
de différents facteurs, savoir : l’élat de division | l'électrode. et que par suite, il se formait des 
plus ou moins grand des particules de plomb, | bosses qui devaient finir par toucher l’autre élec- 
la température de l'éponge de plomb, et la ma- | trode et donner lieu à des courts circuits. Mais 
nière de charger et de décharger. J'ai fait, il y a lors même que cette difficulté pourrait être sur- 
quelques années, une expérience intéressante : montée, il resterait eucore une autre objection. 
avec de l'éponge de platine. J'en préparai en | Partout où des changements chimiques ont lieu, 
chauffant un compose renfermant 4, 4 0/0 de : ils sont accompagnés de changements physiques. 


| 


latine (un sel de platine et d'ammoniaque). J'en 

s d'autre en chauffant un composé ces mêmes 
corps, mais renfermant seulement 2 0/0 de pla- 
tine (chorhydrate de chloroplatinate de strych- 
rat Je placai les deux éponges dans le gaz 
d'éclairage : la température du premier s'éleva 
lentement a la chaleur rouge, tandis que Je 
second s’échauffa immédiatement au blanc. La 
cause du fail était probablement que la seconde 
était à un état de division plus grand que la 
première. Or, que nous dit l'expérience acquise 
dans la fabrication des accumulateurs à plaques 
pastillées ? La capacité des éléments dépend 


{ 


Le volume des corps, nolamment varie selon les 
circonstances ; qu’on se rappelle par exemple la 
dilatation du palladium sendant FabsoraliGn de 
l'hydrogène. La surface des électrodes se corrode ; 
avec le temps, la corrosion pénétre dans la 
plaque jusqu'à ce que toute cohésion mécanique 


| disparaisse et que la plaque tombe en pieces. Ce 


| 
| 


n'est pas là un fait spécial aux électrodes en 


' plomb ; il se produit aussi bien sur les électrodes 


| 


en zinc et en cuivre, et il n'existe aucune raison 
de croire qu'aucun métal vaille mieux que les 
aulres sous ce rapport. 

Il n'est pas douteux qu'une grande capacité 


directement du degré de finesse de la poudre | des éléments puisse s’obtenir avec un poids de 
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métal beaucoup moindre par l’emploi de métaux | 
moins pesants que le plomb ; mais pour assurer | 


ade tels accumulaleurs le succés commercial, 
il faudrait que le prix de la matière et de la 


fabrication ne fût qu'égal ou moindre pour un : 
effet déterminé. Je ne sache pas que ces condi- | 


tions aient été réalisées jusqu'ici, el je crois très 
douteux qu'aucun accumulateur zinc-cuivre arrive 
jamais à les remplir. Peut-être un accumulateur 
er pourrait-il supplanter l'accumulateur plomb ; 


mais je ne crains pas pour les fabricants de ces ' 


derniers que la substitulion ait lieu avant dix 
ans. La fabrication des accumulateurs au plomb 
n'a pas encore dit son dernier mot, et nous ne 
possédons pas encore une connaissance complète 
des meilleures méthodes d'emploi. Je suis con- 
vaincu que c'est vers le perfectionnement de 
l'élément en plomb que doivent tendre les efforts 
des électriciens. Ce système qui rend déjà au- 
jourd'hui de bons services en beaucoup de cir- 
conslances, verra le cadre de ses applications 
s'élargir grandement dans un avenir prochain. 


SOCIÉTÉ ELECTROTECHNIQUE DE VIENNE 


Séance du 26 février 1890 


M. le Dr GAERTNER décrit un rhéostat de son 
invention combiné en vue des usages médicaux. 
Cet appareil est construit par M. L. Schulmeister, 
à Vienne. l 

M. Gaertner fait suivre cette description de 
celle d'un bain électrique à deux éléments, éga- 
lement inventé par lui et construit par M. Schul- 
meister. Cet appareil a pour but de remédier 
‘aux inconvénients des bains bipolaires, dans les- 
quels la plus grande partie du courant passe à 
travers l'eau tandis que lereste est très irrégu- 
lièrement réparti dans le corps du malade, et à 
ceux du bain monopolaire proposé par Eulen- 
burg. Dans ce dernier, une seul électrode plonge 
dans le bain; l'autre est tenue àla main hors de 
l'eau par le patient. Ici, tout le courant passe par 
le corps; mais comme la répartition est encore 
trés inégale (le courant affecte surtout les arti- 
culations de la main), on ne peut employer 
qu'un courant très faible. Le bain à deux a = 
ments de M. Gaertner a été décrit dans le « Zeits- 
chrift für Elektrotechnik », décembre 1889. 

M. le proff ScuLenk explique la combinaison 
de prismes de M. Lummer-Brodhun, dont l'em- 
ploi se répand dans la photométrie, et par la- 
quelle les deux surfaces à comparer, également 
éclairées, sont juxtaposées et nettement délimi- 
tées. Cette combinaison a été décrite dans le 
« Zeitschrift für Elektrotechnik » octobre 1889. 


Séance du 5 mars 1890 


M. HELmsky, dans une étude comparative sur 
les installations d’éclairage électrique, établit, en 
se basant sur l'expérience, les cas dans lesquels 
il est plus avantageux pour les consommateurs 
de tirer le courant électrique d’une station cen- 
trale que de le produire lui-même. M. Hemsky 
annonce à l'assemblée qu'il se propose de faire 
paraître prochainement une publication traitant 
ce sujet. 


Séance du 12 mars 1890. 


M. KLose décril avec les plus grands détails 
‘installation de l'éclairage électrique à l'hôtel 
de ville de Vienne. Il expose que le prix de re- 
vient actuel, qui est élevé, pourra s'abaisser, à 
la suite de modifications des condilions locales 
de consommation, jusqu’en dessous de la limite 


: dans laquelle l'éclairage au gaz est plus écono- 


mique. 


Séance du 19 mars 1890 


Les paratonnerres ou point de vue 
de la théorie moderne 


par J, MIESLER. 


Malgré les travaux récents de M. von Walten- 
hofen à Vienne et de M. pee en Angleterre, 
beaucoup de questions touchant les paraton- 
nerres sont encore discutées. 

L’orateur considére comme tout a fail insuffis- 
sante l'épreuve des installations de paratonnerres 
au moyen d'une batterie ou d’un pont de mesure, 
parce que la décharge de la foudre, de méme 

ue celle d’une bouteille de Levde, a le caractére 

"un mouvement électrique oscillatuire qui ne 
suit nullement les lois établies par Ohm, par 
Kirchhoff, etc., pour les courants continus. 
L'expérience enseigne que la foudre choisit sou- 
vent un chemin offrant des millions d'ohms de 
résistance, alors qu'elle pourrait en prendre 
d'autres où Ja résistance serait beaucoup 
moindre. C’est qu’en outre de la résistance élec- 
trique du conducteur, il existe encore, ainsi que 
l'a fait remarquer M. Lodge, deux quantités qui 
jouent un rôle très imporlant : la selfinduction 
et la capacité. M. Lodge a fait à ce sujet une sé- 
rie d'expériencee dont l'une des plus importantes 
consisle à offrir deux voies différentes à la dé- 
charge des enveloppes extérienres de deux bou- 
teilles de Leyde, dont le revêtement intérieur est 
relié aux conducteurs d’une machine à influence. 
L'une de ces voies est aérienne et consiste en 
un intervalle assez faible pour que la décharge 
s’y effectue sous forme d'étincelles ; l’autre est 
un fil métallique. D'après la loi d’Ohm, c'est 
exclusivement par celui-ci que la décharge de- 
vrail passer. Mais il n’en est pas ainsi ; les étin- 
celles jaillissent, au contraire, en dépit de 
l'existence du conducteur à faible résistance. Les 
résultats suivants ont été trouvés, en employant 
un fil de 10 mètres de longueur : 


Longueur 
Résistance des étincelles 
Fil de cuivre fort. . . 0.025 ohm. 14.3 millim. 
— mince... 2.720 — 13.4 — 
Fil de fer fort... . . 0.086 — 10.8 — 
— mince . .. 355 — 10.8 — 
— très mince. 33.3 — 10.3 — 


Il est à remarquer que malgré la grande diffé- 
rence de résistance des fils de fer, on n’a pas 
constaté de ee QE appréciable dans Ja lon- 
gueur des élincelles. En se servant même d'un 
tube capillaire rempli d'acide sulfurique dilué et 

résentant une résistance de 300 000 obms, la 
ongueur critique de étincelle reste fixée à 
16 mm, c'est-à-dire qu’elle ne diffère que peu de 
celle qui correspond à l’emploi du fil de cuivre 
de 0,025 ohm. 
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Le fil de cuivre semble d’ailleurs le moins fa- 
vorable au passage de la décharge. 

La durée d’une oscillation de la décharge 
atmosphérique se compte par millionnièmes de 
secondes, ainsi que le constatait dernièrement 
M. J. Moser dans sa conférence sur les expé- 
riences de M. Hertz Un tel mouvement oscilla- 
toire ne peul remplir en entier Ja section du 
conducteur ; i] se propage bien plutôt à la sur- 
face. D'où la conséquence pratique qu'il faut 
donner aux conducteurs de paralonnerres la 
plus grande surface possible : ilfaut, par exemple, 
au lieu d’un conducteur rond, choisir la forme 
d’un ruban ou celle d’un faisceau de fils nom- 
breux et minces. M. Lodge a fait des essais éga- 
lement à ce sujel; il a trouvé, par exemple, 
8.36mm pour la longueur de l'élincelle corres- 
pondant à l'emploi d'un conducteur cy!indrique, 
et 6.28mm seulement quand le conducteur pre- 
nait la forme d'un rubaw. Les essais ont de plus 
démontré que le fer est préférable au cuivre. Le 
travail magnétique à l'intérieur du conducteur 
en fer n'a, dans ces mouvements vuscillatoires, 

u’une importance très minime, ainsi que M. Ste- 
an l'a démontré. En Amérique, on emploie avec 
prédilection le fer galvanisé. 

La capacité du paratonnerre est d’une grande 
importance. En exécutant les expériences pré- 
mentionnées avec et sans condensateur, M. Lodge 
a trouvé : 

Longueur desétincellesaveccondensateur 5 mm 
— sans — 6,5 

En conséquence, M. Lodge propose de munir 
les objets les plus élevés (mitres de chemi- 
nées, etc.) de manchettes métalliques reliées au 
paratonnerre. 

Une des expériences de M. Lodge n’est pas 
sans analogie avec une autre expérience faite 
plus tard par M. Hertz. Si l'un des conducteurs 
d'une machine à influence est relié à la terre, et 
si l'on place devant l’autre conducteur une petite 
boule reliée à ce conducteur par un long bout de 
fil, une différence de phases se manifesle entre 
le conducteur et la boule par un étincelle. 
M. Lodge tire de là la conclusion pratique que 
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les masses métalliques qui font saillie au-dessus 
de la construction à protéger doiventêtre reliées 
au paratonnerre par leur extrémité supérieure 
et par leur extrémité intérieure. 

Enfin, il résulte encore d'uneautre expérience 
de M. Lodge que des décharges sont possibles à 
l'intérieur d'un bâtiment parlailement prolégé à 
l'extérieur. si des objets métalliques se dressent 
isolés dans l’intérieur, circonstance à prendre 
particulièrement en considération dans les pou- 
drières. 

M. le lieutenant-colonel Hsss rappelle que le 
Comité militaire techno-administratif a exécuté 
en 1883 et 1884, sur l’ordre du ministre de la 
guerre, des expériences qui se rattachent au 
sujet de la conférence de M. Miesler. 

Dans la région de la Carinthie où ces expé- 
riences ont eu lieu, la nature du solest très dé- 
favorable à l'établissement de paratannerres 
de Franklin. On établit différentes constructions 
protégées, c'est-à-dire tout en métal, ou revè- 
lues de tôle, ou munies de quatre conducteurs 
de décharge symétriques, système Zenger. 
A l'intérieur, on mit des animaux et des appa- 
reils explosifs. On exposa de plus en plein air 
des projectiles creux disposés en rosace, pour 
voir si leur enveloppe métallique suffirait à pro- 
léger la poudre que ces projectiles renfermaient. 
Tous ces objels restèrent exposés jusqu'à cequ’on 
eût constaté par des indices extérieurs deux dé- 
charges atmosphériques. A l’exception d'une 
seule, toutes les pièces étaient restées intactes à 
l'intérieur. Dans Ja pièce endommagée, il y 
avait à l’intérieur une tige métallique qui se 
dressait isolée ; c'est par cette tige que c'était 
faite la décharge. Cette expérience concorde 
donc avec celle de M. Lodge. 

M. Kareis fail la descriplion de paratonnerres 
dont on a récemment muni les poteaux de télé- 
graphe (système Glandorf). Le conducteur part 
de la pointe et est relié avec les supports en 
fer des isolateurs. La capacité du paralonnerre 
se trouve donc augmentée conformément aux 
idées préconisées par M. Lodge. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Londres, le 18 août 1890. 

Ve victis! Pendant qu’en France s'achevait 
la souscription aux actions de la Compagnie 
nationale des appareils Ferranti,qui n'auraient 
jamais existé si Gaulard n'avait pas inventé 
ses générateurs secondaires, le lord Chance- 
lier, lord Herschell et lord Morris jugeaient 
en dernier ressort le procès de la Compagnie 
pationale (étrange ironie de ce mot nationale, 
lui aussi, emprunté à Gaulard) des Généra- 
teurs secondaires contre Sébastien Ziano de 
Ferranti et confirmait la décision de la Cour 
d'appel qui avait ratifié le jugement du juge 


Kekevich révoquant et annulant les brevets 
de Gaulard; pendant ce temps aussi, on 
érigeait en Italie un monument à la mé- 
moire de Lucien Gaulard, à Lanzo, près 
de Turin, c’est-à-dire à l'endroit où pour la 
première fois l'électricité avait fait jaillir 
la lumière sur un circuit de prés de 100 ki- 
lomètres. Gloria victis! — Si la question 
est jugée en Angleterre au point de vue de 
l'interprétation de la lettre morte de ce 
qu'on nomme la Loi qui régit les brevets, 
elle l'est en France et dansla plupart des pays 


étrangers au point de vue de l'équité, et si 
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les juges ont cru dans leur conscience devoir 
donner gain de cause à l’habile homme qui 
avait conquis, grace à des spécifications soi- 
gneusement rédigées le droit de Breveté. ilmen 
reste pas moins vrai pour tout le monde que 
le premier inventeur, le seul inventeur, celui 
qui a su le premier appliquer industriellement, 
au moyen de l'appareil qu'il avait construit sur 
des principes auxquels personne n avait voulu 
croire, une invention dont la loi aveugle le 
dépouille, c'est non pas Ferranti, mais Gau- 
lard. Il serait superflu de rouvrircetle discus- 
sion des mérites et des droits de l'invention 
de Gaulard qui, à la suite de tant d’autres, 
mort, reçoit l’aumône vengeresse de la justice 
qu'on lui déniait pendant sa vie, 

Mais c'est un service à rendre aux électri- 
ciens que la nalure a facheusement doués des 
aptitudes d'invention, que de leur montrer 
les dangers auxquels on s'expose quand on 
prend malses brevets, quand son texte, c’est- 
à-dire la description de l'invention, préte à 
controverse et ne définit pas d'une façon 
claire et complète l'invention, ou quand le 
procédé tel qu'il est exploité n’est pas ce que 
le brevet le dit être ou quand le brevet décrit 
un procédé dont la réalisation est impossible 
dans les conditions indiquées par l'inven- 
teur. 

Les trois points sur lesquels s’appuyait 
l'argumentation de l'avocat Aston, qui fait 
autorité en matière de brevets étaient les 
suivants ; 

1° L’emploid’une dynamo à courants alter- 
natifs fournissant un courant électrique de 
haute tension; 

2 L’emploid’un long câble principal, trans- 
mettant les courants électriques de haute 
tension à des stations locales ; 

3° L'emploi de générateurs secondaires 
locaux fonctionnant dans chaque station. 

On avait, dans les deux Cours où le procès 
avait été jugé, fait valoir qu'avant Gaulard 
certains brevets avaient été pris pour utiliser 
les courants alternatifs de haute tension 
d'une manière similaire à celle que décrivait 
Gaulard dans ses brevets ; mais il avait été 
prouvé que tous ces brevets n'avaient réelle- 


ment existé que sur le papier, que c'étaient ' 
des idées vagues, qui n'avaient jamais été et | 


ne pouvaient pas être suivies de résultats 
matériels ; c'étaient des inventions mort-nées 
ou avortées, tandis quele système Gaulard 
existait réellement, et a été l'objet d’une 
exploitation fonctionnant avec succès. La 
distribution, le courant alternatif de haute 
tension pour la production d'un nombre illi- 
mité de générateurs secondaires et l’utilisa- 
tion séparée des courants induits, soit pour la 
production de la lumière, soit pour la pro- 
duction de la force motrice ; le systéine de 
distribution électrique et enfin la construc- 
tion spéciale de générateurs secondaires, 
telles étaient les revendications de Gau- 
lard. 

Certains points ayant paru douteux au 
sujet de la troisième revendication, Gaulard 
la supprima et le brevet resta : une combinai- 
son d'éléments formant un système de distri- 
bution d'électricité qui était original et valide. 
Mais Ferranti prétendil le contraire, affirmant 
que par le seul fait de cette modification dans 
le brevet, le privilège de Gaulard était amoin- 
driet réduit. Ferranti arguait encore de la 
suppression de certains passages dans lesquels 
l'inventeur à l’aide des lumières imparfaites 
de la science en 1882, essayait d'expliquer les 
principes, bases de son appareil, et que la 
science actuelle prouve n'être que des analo- 
gies incomplètes et non des explications 
scientifiques. 

Si jamais mot a été malheureux, c’est 
celui d'illimité que Gaulard avait employé 
pour dire que sur un câble, il pourrait instal- 
ler autant de générateurs qu'il voudrait; il 
est évident que jamais Gaulard n’a songé à 
installer plus de générateurs que ses dynamos 
ne pouvaient en entretenir et quand même 
il aurait dit: à linfini, cela n'aurait jamais 
pu signifier qu'un infini proportionnel à la 
source d'électricité disponible. C'est cepen- 
dant là-dessus que ses adversaires ont com- 
mencé à l'attaquer ; sir Horace Davey a 


' insisté sur ce point que la prétendue (!) inven- 


tion était indiquée dans le brevet comme une 
méthode d’après laquelle les courants secon- 
daires pouvaient étre obtenus d’un nombre 
illimité de générateurs secondaires sans que 
le courant primaire en fut affecté le moins 
du monde. L'invention revendiquée était 
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donc une impossibilité, puisque c'était l’équi- 
valant du mouvement perpétuel. 

Est-il, je vous le demande, quelque chose 
de plus monstrueux que cette argumentation à 
laquelle les juges anglais ont acquiescé cepen- 
dant, parce qu'en Angleterre, la loi ne 
regarde que le texte, la lettre morte et n'en 
cherche pas l'esprit? 

Avec deux lignes d'écriture d'un homme, 
je ne sais plus quel grand esprit disait qu'il 
se chargeait de le faire pendre; il a suffi 
d'un mot mal choisi et prétant à une fausse 
interprétation pour faire tomber en déchéan- 
ce le brevet Gaulard ! 

Invoquant ensuite les priorités de systèmes 
qui n'ont jamais été que des projets dans les- 
quels on pressentait la possibilité du systéme 
des générateurs dont Gaulard a fait une réalité, 
sir H. Davey a fait une charge à fond contre 
Gaulard, dans le brevet duquel il n’y avait 
rien de nouveau, disant que la prétendue 
invention n'avait jamais été l’œuvre de 
Gaulard et que c’était une impossibilité, que 
la spécification complete, telle qu'elle avait 
été rédigée avec ses anéliorations, n'était 
pas semblable à la première spécification 
pour laquelle il avait obtenu un brevet et 
revendiquait plus de choses que le brevet pri- 
mitif. Ensuite, il a fait ressortir que Gaulard 
n'avait pas fait savoir au public dans sa spé- 
cification complète en quoi consistait sa 
prétendue invention et comment il en faisait 
l'applicalion, et ne l'avait pas mis à même de 
constater en quoi consistait cette invention 
et comment elle fonctionnait. 

Bref, ila conclu qu'il n'y avait rien de 
brevetable dans le système Gaulard et le juge 
a été de son avis. 

Impossible de trouver dans l’histoire des 
progrès de l'industrie quelque chose de plus 
odieux que ce procès, que Gaulard n'aurait 
pas perdu s'il avait pa se défendre comme il 
s'était défendu contre Déry et Zypernwosky. 

Nothing succeed like success. 

Rien neréussit comme le succés, disait lord 
Beaconsfield, et maintenant que les juges 
d'Angleterre ont déclaré que Gaulard n’a 
rien inventé du tout, acclamez Ferranti, 
puisqu'il est vainqueur. Gloria victis! La loi 
prime le droit. 
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Si ce principe des antériorités des précur- 
seurs qui ont deviné, qui ont vu intuitivement 
ce qui pourrait se faire un jour, et qui, sans 
avoir jamais songé sérieusement à l’exploita- 
tion d'une idée qui leur était passée par la tête 
et dont ils s'étaient occupés au point d’en faire 
l'objet d'un brevet, était appliqué dans toute 
sa rigueur à Hermite, celui-ci serait fort em- 
barrassé pour mettre à exéculion les menaces 
qu'il vient de proférer dans la proclamation 
qu'a publiée il y a quelques jours un journal 
de Paris. 

Quand les petits Chinoiss’en vont en guerre, 
dit le chantantique et héroïque de Bou-Lang- 
Er, ils poussent des cris de paon, ilss’affublent 
de casques à mèches, à tresses et à panaches, 
ils frappent sur leurs boucliers, allument des 
lanternes sur lesquelles sont peints les attri- 
buts de la mort et brandissent des étendards 
surmontés de dragons et d'animaux fantas- 
tiques, et tout cela jette plus ou moins la 
terreur dans le cœur de leurs ennemis. 

Ainsi fait Hermite, dont le manifeste belli- 
queux en dit plus que le cri de guerre decent 
mille Chinois aux ombrelles couvertes de 
couleurs éclatantes. 

Voici des extraits de ce document assez 
long, ou plutôt de cette lettre admonitoire 
et comminatoire dans laquelle le pape Her- 
mite signale Urbi et Orbi les profanations, les 
abominations et les prétentions usurpatrices 
de certains hérétiques qui osent s’ériger en 
prétendants et toucher à l'arche du blanchi- 
ment électrique, qui est le privilège de son 
saint ministère. 

« Depuis quelques temps plusieurs articles 
ont paru dans des journaux spéciaux de la 
papeterie sur de soi-disant nouveaux procé- 
dés de blanchiment électrolytique. Il me pa- 
rait très important de mettre vos lecteurs en 
garde contre ces publications qui pourraient 
les induire en erreur. 

« Si, dans l'avenir, contre toute probabilité, 
quelqu'un arrive à trouver un procédé abso- 
lument nouveau de blanchiment électroly- 
tique qui soif plus avantageux que les miens. 
je serai le premier à m'incliner et à le recon- 
naitre; mais tant que l’on publiera des soi- 
disant procédés nouveaux copiés sur les miens 
d'une facon plus ou moins déguisée, je me 


154 REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


verrai forcé de protester énergiquement et au ' 


besoin d'agi: de même. ........... 

«Toutes les fois qu'une nouvelle invention 
arrive à s'implanter avec succès, on voit pa- 
raître une série de brevets similaires. . . . . 
Bien entendu qu'à présent, tout le monde 
prétendra que je n’ai rien fait ou que l'on fait 
beaucoup mieux que moi en copiant pure- 
ment et simplement mes procédés. . 
puis 1883, j'ai pris un nombre considérable 
de brevets tant au point de vue mécanique 
qu'au point de vue chimique et électrique 
et tous ces brevets ont été étudiés très 
sérieusement au point de vue légal. . . . .. 
Tous ces brevets sont maintenant la propriété 
d’une Société anonyme française qui, je puis 
vous l’assurer, a le moyen et la résolution de 
les faire respecter énergiquement. . . . . . 
Car nous sommes absolument décidés à pour- 
suivre énergiquement toute personne qui se 
servirait d’un procédé de blanchiement élec- 


trolylique tombant sous nos brevets d’une 


façon quelconque. » 


Que signifie cette bravade? Si Hermite a 


des droits, pourquoi ne Îles fait-il pas valoir? 
Est-il bienséant de publier dans un journal 
spécial de la papeterie une lettre qui, par 
cela même qu'elle menace ceux qu’il appelle 
ses plagiaires, ses contrefacteurs, implique des 
menaces contre les fabricants de papier qui 
auraient le malheur de blanchir leurs pâtes 
par un prorédé électrolytique autre que le 
sien. Il faut excuser Hermite, qui est améri- 
cain, d'avoir recours à un pareil artifice ; 
mais les armes dont peuventse servir les mar 
chands d habit, du coin, qui font de la reclame 
pour informer le public qu'il ne faut pas 
confondre leur maison avec celle d'en face, un 
électricien, en France du moins, ne peut pas 
s'en servir décemment, et c’est pourquoi je 
me permeltrai de demander à M. Hermite de 
quel droit il se permet de parler des soz-di- 
sant procédés de blanchiment qui ne sont 
qu'une copie pur et simple des siens. 
Puisqu'il s'agit d’une méthode électroly- 
tique, il me semble que ce n'était pas à 
la clientèle des fabricants de papier et 
aux lecteurs des journaux de la papeterie 
mais à la presse’ électrique qu'Hermite 


. . De- 


tome I, page 222. 


avait à s'adresser pour demander justice. 

Déjà une fois, lan dernier, Hermite 
avait publié des prospectus dans lesquels 
après avoir élevé l'étrange prétention d'ètre 
le seul qui ait le droit (que personne ne lui 


 jalousera d’électrolyser le chlorure de ma. 


gnésium, il ajoutait : We have no connec- 
tion with any other so called Electro blea- 
ching process which has been or may be 
offered to the public, c'est-à-dire : nous 
n'avons rien de commun avec d'autres soi- 
disant procédés électriques de blanchiment. 

Qu'il s'agisse des progrès réalisés dans le 
blanchiment électrolytique par Kellner ou 
Stepanoff, par Jean, Pierre ou Paul, ou par 
tout autre électricien de n'importe quel 
autre pays, c'est là une question subsidiaire. 
Ce qu'il importe de savoir, c'est si Hermite 
a une raison légitime pour mettre l'embargo 
sur tous les essais qui se tentent en vue 
de la réalisation industrielle du blanchiment 
électrolytique, pour dire à la vague du pro- 
grès qui monte: tu t'arrèleras là, tu n'iras 
pas plus loin. 

Dans le blanchiment électrolytique, ily a 
trois choses tout d’abord à considérer : la 
cuve ou l'appareil, les plaques ou électrodes, 
l'électrolyte, c'est-à-dire la solution. Ce 
n’est évidemment pas Hermite qui a inventé 
l'électrolyse des chlorures, car, après les 
Balard, Millon, Thénard et Gay-Lussac dont 
les travaux sur les hypochlorites ou chlo- 
rures décolorants avaient ouvert la voie à 
l’industrie du blanchiment, J. Borris en 1849 
(Comptes rendus, t. XXIX p. 403) avail publié 
un mémoire sur la production électrolytique 
de l’hypochlorite de potasse et indiqué la 
production de chiorate de potasse qu'avait 
obtenu Kolbe en faisant passer un courant 
électrique à travers une solution de chlorure 
de potassium. 

Du reste, Brande, bien longtemps aupara- 
vant avait dit, dans son Manuel de chimie", 
qu'en 1820 il avait suggéré la possibilité 
d'appliquer l'hypochlorite du sodium élec- 
trolylique au traitement du calicot et avait 
démontré qu'en appiiquant un petit disque 
ou modèle en platine rendu électropositif 


1 Manual of chimistry, London, W. Parke, 1848, 
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sur un morceau de calicot teint et imprégné 
d’une solution de sel de cuisine, qui était 
tendu sur une surface électronégative, il se 
produisait des points blancs ou des dessins 
blancs aux endroits touchés par le chlore 
naissant et qu’en renversant le courant, il y 
avait évolution et production d'alcali qui 
donnait lieu à des dessins coloriés de façon 
variée sur des fonds préalablement préparés. 
Et il ajoutait qu'un brevet avait été pris par 
M. Bagg pour des applications semblables de 
l'électrolyse de chlorures. Comme on le voit, 
ceci est de l'histoire ancienne; dans le nu- 
méro du 5 février de la Revue, j'ai parlé 
d'une facon assez complète du procédé de 
M. Charles Watt, breveté en 1851, et em- 
prunté en grande partie aux travaux des 
savants français sur l'électrolyse des chlo- 
rures. Si vous prenez le livre ', publié il ya 
quelques mois par Alexandre Watt, frère 
de celui dont je parle, vous y verrez que 
l’auteur y revendique pour son frère aîné 
l'honneur d’avoir inventé le blanchiment 
électrique et en citant le procédé de blanchi- 
ment Hermite, il dit très carrément qu'Her- 
mite n’a fait que copier les brevets de son 
frère. 

Quelle jolie confrérie que celle des inven- 
teurs. Jamais l'on ne parle de l’autre, dans 
la généralité des cas du moins, sans dire 
que celui-ci n’est qu'un imbécile ou un fli- 
bustier qui profite du bien d'autrui. En tous 
cas la question de l'électrolyte, c'est-à-dire 
des solutions de chlorure électrolysé, est 
d'ores et déjà bien nettement tranchée et 
avant qu'Hermite ne sût ce que c'est que 
l'eau salée, il y avait en France des gens qui 
la décomposaient, ainsi que d’autres solutions 
de chlorure, au moyen de l’électrolyse. 

En 1857, nous avons eu Hunter ; en 1858, 
de Gemini décrivait son procédé de fabri- 
cation d'hypochlorile de sodium ou d'eau de 
Javel au moyen de l’électrolyse ?, et l'an- 
née suivante, Lardenois inventait l'électro- 
chlorygène, se servait d'une cuve de plomb 
comme électrode négative et de platine 
comme électrode positive. 


1 Paper making, London, 1890. Crossby Lockwood 
2 Voir Génie Industriel, tome VIII, page 219. 


Puis en 1862, nous avons eu Dickson, 
auquel d'autres ont emprunté la manière de 
produire la soude caustique. 

En 1868, Bourgoin publiait dans le Moni- 
teur scientifique, page 850, dans Jes Comptes 
rendusdel Académie des Sciences, tome LVII, 
page 94, et dans le Bulletin dela Société Chi- 
mique de Paris, tome X, page 296, des 
études sur l'électrolyse des solutions acidu- 
lées et alcalines, et il y a même de lui un 
livre édité par Delahaye, en 1868, intitulé : 
Nouvelles recherches électrolytiques, qui 
prouve que l'électrolyse des chlorures était 
connue avant la grande découverte d'Her- 
mite et que déjà Watt et d'autres s'étaient 
servis de platine et de charbon. 

En 1872, Fitz-Gérald et Molloy, ont fabri- 
qué électrolytiquement les hypochlorites, au 
moyen de l'électrolyse des chlorures; c'est 
à eux qu'on doit la première indication de la 
régénération par l’électrolyse d'un hypochlo- 
rite épuisé, régénération que 13 ou 14 ans 
plus tard, Hermite a brevetée en revendi- 
quant la découverte de ce qu'il appelle son 
cycle qui avait été décrit tout au long 
en 1872. 

J'ai peur de devenir fastidieux ; je ferai 
donc simplement allusion à la méthode de 
fabrication de chlorure décolorant par la dé- 
composition électrique des composés du 
chlore de Fournier qui, en 1879, électroly- 
sait les chlorures, et j'arrive à Laurent Nau- 
din et Joseph Schneider, qui, eux aussi, régé- 
néraient leurs solutions épuisées, à propos 
desquelles Naudin, dans le Bulletin de la So- 
ciété chimique disait : « Dans toute opéra- 
« tion chimique, rien ne se crée, rien ne se 
« perd. En tenant compte des pertes inhé- 
« rentes aux manifestations industrielles, on 
« doit faire servir indéfiniment une même 
« quantité de chlore, qui, au contact de la 
« matière organique, se transforme rigou- 
« reusement en une quantité équivalente 
« d'un corps composé chloré, susceptible de 
« donner du chlore actif. » 

Lisez l’article de la Lumière Electrique, 
tome IX, page 179, 1883, vous y verrez ces 
trois lignes : « Ces résultats montrent la pos- 
« sibilité d’effectuer avec une force électro- 
« motrice faible, la rotation du chlore, » 


—— — 


C'est ce qu’Hermite appelle le cycle, c'est-à- 
dire la régénération dont, en juillet 4885, il a 
fait l'objet d'une revendication, comme s'il 
l'avait inventée et comme si la chose n’était 
pas dans le domaine public. 

Que peut-on avoir copié dans le procédé 
Hermite? 

En fait de blanchiment par l’électrolyse, 
tout est dans le domaine public. 

Platine, charbon, zinc, tout a servi avant 
Hermite à fabriquer des électrodes. 

Tous les chlorures ont été électrolysés 
avant lui et il n’y a rien de brevetable dans 
la décomposition d'une solution de chlorure 
quelconque par l'électrolyse. 

La supériorité du pouvoir blanchissant du 
chlorure de magnésium, qui d'après Hermite 
blanchit dans les proportions de 2 : 5 com- 
parativement au chlorure de chaux, Bolley 
nous l'avait signalée dans le Dingler Poly- 
tech., il y a plus de 40 ans, et on peut lire dans 
le Technologiste, t. IX, p. 135, un extrait du 
travail de Bolley qui déclare que I’hypochlo- 
rite de magnésie, comparé à celui de chaux, 
blanchit dans les proportions de 48 à 65. 

Tel n’était pas l'avis de Lidoff et Tikhomi- 
roff qui, eux aussi, avant Hermite ', ont eu 
l'audace de s'occuper de l'application de 
l'électrolyse au blanchiment. 

Ils déclarent en effet que c'est le chlorure 
de potassium qui donne les meilleurs résul- 
tats; et que, si la quantité d’hypochlorite 
fournie par un courant d'électricité est repré- 
sentée par 100, les quantités formées durant 
le même temps et dans les mêmes conditions 
dans une solution de chlorure de sodium 
seraient représentées par 73 et dans une so- 
lation de chlurure de calcium par 24. Je n’ai 
insisté ni sur les progrès réalisés par Lidoff 
et Tikhomiroff qui avaient fait du blanchi- 
ment électrique à l'exposition de Vienne et 
qui ont fourni de précieux enseignements à 
Hermite, ni sur les remarquables études de 
Dobbie et Hutchinson avant que le premier 
brevet d' Hermite ait été déposé. Je crois en 


1 Journal de la Soctélé chimique de Russie, 1882, 
p. 342. — Journal of chemical society, 1883, 249. — 
Le blanchiment électrique, Moscou, 1853, Journal of 
chemical industry, aout 1882, p. 308. 
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avoir dil assez pour démontrer qu'Hermite a 
mauvaise grâce à prétendre qu’on le copie, 
lui qui, venant après lant d'autres, n’a rien 
inventé qu’un appareil compliqué et codtenx 
dans lequel des couteaux ou racloiresenlèvent 
le dépôt que le chlorure de magnésium pro- 
duit sur les cathodes. 

En fait de blanchiment électrique, le grand 
| point est de produire économiquement et 
sur une grande échelle le plus d> chlore 
possible. Hermite a publié dans tous les 
journaux d'Europe et d'Amérique que le 
rendement en chlore actif auquel il était 
arrivé était de 1,49 gr. par ampère-lieure, 
ce quiest beaucoup plus que ne le veut 
la loi de Faraday. Il a dû revenir là-dessus 
et reconnaitre, avec ses chimistes, qu'il ne 
produisait pas plus de chlore qu'il n'en 
existe dans l’électrolyte. Aujourd'hui, il faut 
qu’il comprenne bien qu'il n’a pas le moindre 
droit à parler des autres électriciens comme 
il le fait. Venu après beaucoup d'autres, il a 
taché de faire mieux. Y est-il parvenu, c'est 
un point dont je ne veux même pas m'en- 
quérir. On évalue à un million et demi de 
tonnes la quantité de papier qui se 
fabrique annuellement. Combien de tonnes 
de pâte de papier Hermite blanchit-il et a-t- 
il blanchies ? I! me semble que dans une in- 
dustrie aussi colossale que celle-là et à côté 
de laquelle il y a les industries du coton, du 
chanvre, du jute, etc., il y a place pour tout 
le monde ; on a droit de s'étonner en voyant 
qu'un américain comme Hermite cherche à 
accaparer pour lui l'honneur et le profit 
d'une invention qui ne lui appartient pas, et 
dont la réalisation, qui est encore à trouver, 
consiste uniquement dans les avantages de 
son application industrielle ; il oublie le 
précepte de la sagesse yankee : Live and 
let live. Gagne ta vie et laisse les autres 
gagner laleur. Un peu de modestie, M. Her- 
mite! Personne ne vous a volé; ne criez donc 
pas au voleur! Personne ne vous a imité; ne 
criez donc pas qu'on vous copie, et si vous 
faites bien, n'empêchez pas les autres de faire 
bien comme vous et surtout de faire mieux 
si cela est en leur pouvoir. 

Si vous le désirez, j’entrerai plus avant 
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dans la discussion car je suis loin d’avoir 
tout dit surle blanchiment électrique. 
E. LEONARDI. 


P. S. Vous avez sans doute lu dans le Fi- 
garo, du mardi 12 août, l'article dans lequel 
il est question de la lampe Stella, qui a été 
présentée par le comle de Gerson à l'Académie 
des sciences. L'important dans une lampe 
électrique pour mineurs, ce n'est pas la lampe 
elle-même; ce n'est pas même le dispositif, car 
c'estun arrangement mécanique, un montage 
qui est du ressort de l'ouvrier, et il ne manque 
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pas de monteurs habiles. L'essentiel, c'est la 
batterie qui l’alimente, et il me semble que, 
de mémoire d’homme, il n’a été présenté a 
l'Académie des sciences aucun appareil sans 
que le nom de l'auteur ou de l'inventeur ait 
été cité. C’est pour réparer cet oubli que je 
m'empresse de dire aux lecteurs de la Revue 
que la batterie de la lampe Stella c'est l'ac- 
cumulateur FITZGERALD dont les plaques de 
peroxyde de plomb sont bien connues dans 
le monde électrique sous le nom de Litha- 
node. 


BIBLIOGRAPHIE: 


L’Année industrielle, Revue des pro- 
grès industriels et scientifiques ; qua- 
trième année, 1890, par Max DE NansouTy. 

Un vol. in-12, 312 pages, avec figures. Prix : 
3 fr. 50 (Paris, B. Tignol). 

Ce quatrième volume présente d'aulant 
plus d'intérêt qu'il se rapporte à l’année de 
l'Exposition. M. de Nanzouty n'a rien né- 
gligé pour rendre ce recueil plus intéressant 
encore que ceux des années précédentes. 

L'auteur débute en donnant une descrip- 
tion complète, avec dessins à l'appui, du 
chemin de fer glissant qui fonctionnait à 
l'Esplanade des Invalides. Il passe ensuite en 
revue toutes les inventions remarquables et 
les faits saillants qui se sont produits pen- 
dant l’année 1889 dans le domaine de l'élec- 
tricité, des mines, de la métallurgie, des 


MOTEUR A 


Dans le moteur Otto et dans la plupart des 
moteurs similaires utilisant la compression 
du mélange explosif, on sait que le cylindre 
est le théâtre de quatre opérations successives : 


travaux publics, de l'agriculture, de l'archi- 
tecture, de l'hygiène, de la chimie indus- 
trielle, etc. 

Rien d'important n'a échappé à M. de 
Nansouty ; la lecture de son livre constitue 
un enseignement attrayant, car l’auteur pos- 
séde le rare talent d'exposer les questions 
techniques avec une clarlé et une exactitude 
qui n’excluent pas le tour humouristique. 

Cette manière d'écrire, toute particulière 
à l'auteur, est faile pour plaire aux gens du 
monde aussi bien qu'aux personnes qui s'oc- 
cupent d'études techniques ; elle permet aux 
uns et aux autres de se Lenir facilement et sur- 
tout agréablement au courant des progrès de 
la Science et de l'Industrie. 

A. MONTPELLIER. 


GAZ RAVEL 


2 Compression du mélange dans le fond 
du cylindre. — Deuxième course (rétrograde) 
du piston ; 

3° Production du travail utile. A la suite 


1° Aspiration du mélange détonant. — | de l'explosion, le piston est lancé en avant 


Première excursion (directe) du piston ; 


et donne une impulsion nouvelle au volant. 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie ». 


Envoi franco contre mandat postal. 
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Troisième excursion (directe) du piston; 

4 Échappement dans l'atmosphère des 
gaz brûlés. — Quatrième excursion (rétro- 
grade). 

Sur quatre excursions du piston, il n'y en 


a donc qu'une, la troisième, qui donne du 
travail; il en résulte, malgré l'emploi de 
volants puissants, une certaine variation 
périodique de vitesse fâcheuse pour l'appli- 
cation des moteurs de cette nature aux tra- 
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Fig. 1. — Élévation latérale. 


vaux demandant une régularilé de marche 


À chaque course rétrograde le piston 


parfaite, et, en particulier, pour la produc- | aspire, dans cette partie du cylindre, par la 


lion de la lumière électrique. 


boite à clapets C, une certaine quantité d'air 


Quelques constructeurs ont cherché à | qui, à l'excursion directe suivante du piston, 
remédier à cet inconvénient en établissant | est refoulée à travers la soupape D et com- 


des moleurs à cycle à deux temps c’est-a- 
dire dans lesquels il se produit une impul- 
sion à chaque révolution. C'est l’un des plus 
intéressants de ces moteurs que nous nous 
proposons de faire connaitre à nos lec- 
teurs. 

Le moteur Ravel, établi par la Société 
nouvelle des moteurs à gaz francais, ne dif- 
fére pas, comme aspect général, des autres 
moteurs à gaz à cylindre horizontal (fig 4). 
Le cylindre est bovlonné en porte-à-faux sur 
un bati Corliss reposant lui-méme sur unsocle 
en fonte. Comme toujours l'explosion se 
produit dans la partie postérieure A du 
cylindre (fig. 2); mais ici la partie anté- 
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Fig. 2. — Coupe horizontale du cylindre. 


primée àla pression de 200 à 400 gr dans 


rieure B est fermée aussi et sert à la com- | un réservoir E ménagé dans le socle de fon- 


presion de l'air destiné au mélange détonant. 


dation. 
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Le gaz est également comprimé, à la 
même pression par une petite pompe spé- 
ciale F commandée par le piston moteur. Il 
est emmagasiné dans une capacité I établie 
dans le båli. 

Les deux réservoirs E et I sont reliés par 
des tuyaux K et L à une boîte de distribu- 
tion M dans laquelle s'effectue le mélange 
des deux gaz introduits respectivement par 
les soupapes a et b qui, appliquées sur leurs 
sièges par des ressorls puissants, en sont 
détachées au moment opportun par l’action 
d’une tige NP mue par une came fixée sur 
l'arbre de la machine. 


Fig. 3. — Coupe veriicale XY. 


Enfin le mélange est déversé dans le 
cylindre par un conduit venant y déboucher 
de manière à donner au mélange un mouve- 
ment giratoire hélicoidal grâce auquel les 
gaz brûlés restant encore de la précédente 
explosion sont rejetés à la périphérie du 
cylindre vers les trous d'échappement R. 

Ceux-ci s'ouvrent dans un conduit annu- 
laire S qui débouche dans une boîte R 
munie d'une soupape à tige verticale qui 
commande ainsi |’échappement. 

L'allumage du mélange est assuré par une 
étincelle électrique produite automatique- 
ment à chaque révolution. 

Une circulation d’eau assure le refroidisse- 
ment du cylindre. 

Cette description sommaire permet de se 
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rendre compte de la marche du moteur: 

Au moment où, lancé par l'explosion, le 
piston arrive aux trous R, la soupape 
d'échappement se soulève et les gaz brûlés 
de l'explosion précédente commencent a 
s'échapper en se détendant. En même temps, 
sur l'autre face, le piston comprime l'air 
aspiré à la course rétrograde précédente. 
Bientôt les soupapes d'admission s'ouvrent 
etle mélange afflue dans le cylindre, chas- 
sant devant lui les dernières traces de gaz 
brûlés. Au moment où le piston commence 
sa course rétrograde, tous les orifices, 
admission et échappement, sont fermés et il 
se produit : sur la face postérieure, com- 
pression du mélange détonant ; sur la face 
antérieure, aspiration d'air. À fin de course, 
l'étincelle jaillit, l'explosion se produit et le 
piston projeté en avant, entame un nouveau 
cycle, donnant ainsi une impulsion nouvelle 
à chaque révolution de l’arbre du moteur. 

La vitesse normale est de 160 tours à la 
minute ; elle est maintenue constante par un 
régulateur à force centrifuge agissant sur 
une soupape V interposée sur le tuyau 
d’amenée du gaz, et réglant ainsi l'admission 
du gaz de manière à en augmenter ou dimi- 
nuer le volume et, par suite, à fournir au 
cylindre un mélange plus ou moins riche que 
le mélange normal, suivant que la vitesse est 
inférieure ou supérieure à la vitesse de ré- 
gime. Ce régulateur permet en outre, par la 
simple manœuvre d’une vis, de faire varier 
les proportions du mélange détonant et 
d'obtenir des vitesses variant entre 200 et 
80 tours. 

En avril 1889, des essais ont élé faits dans 
les ateliers de la société nouvelle des moteurs 
à gaz français, par M. D. Monnier, profes- 
seur du cours d'électricité à l'École centrale 
sur un moteur Ravel de la force de 8 che- 
vaux. Ces essais ont donné les résultats 
ci-après : 


pre 
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TABLEAU N’ 1 


CONSOMMATION 
DE Gaz 
par heure 
(litres) 


PUISSANCE 
INDIQUÉE 


NOMBRE 
DE TOURS 


par minule (chevaux) 


160 » | 3,294 
160 73 4,810 
i 6,461 

| 7,719 

| 8.585 

9,342 

10,526 


160 15 
160 75 
160 8 
161 2 
160 » 


LS DCE ae 


T 
| 


7,612 
6,472 
6,149 


8,783 


3,813 


Le tableau n° 1 donne la moyenne des ré- 
sultats obtenus en maintenant constante la 
vitesse de la machineet en faisant varier la 
puissance développée par modification de la 
charge du frein qui donnait la puissance dis- 
ponible sur l'arbre. 

Pour le tableau n° 2, la charge du frein a 
été, au contraire, maintenue constante et on 
a fait varier la puissance en agissant sur le 
nombre de tours. 

Dans son rapport sur ces essais, M. Mon- 
nier résume ainsi les avantages principaux 
du moteur Ravel : 

4° Réduction du poids de la machine et 
de l’espace qu'elle occupe en raison de la dis- 
position adoptée qui permet d'obtenir une 
inflammation à chaque tour ; 

2 Grande simplicité du système de distri- 
bution; 


PUISSANCE 
disponible 
SUR L ARBRE 
(chevaux) 


CONSOMMATION | CONSOMMATION 
DE GAZ DE GAZ 

par cheval indiqué|par heure et pa 
(litres) cheval effectif 


à vide 
1,402 
2,802 
4,207 
5,610 
7,013 
8,000 


» ` 
3,306 
1,796 
1,396 
1,495 
1,068 
1,006 


| 


A BLEAU WN 2 


6,340 
6,107 
3,720 
5 428 
3,235 


1,086 


3° Régularité de marche ; 

4° Possibilité de modifier dans les limites 
étendues la vitesse de la machine et de ren- 
dre ainsi la consommation du gaz propor- 
tionnelle au travail fourni. 

Cette machine présente donc plusieurs 
dispositions ingénieuses et me paraît suscep- 
tible de prendre une place importante dans 
les installations de force motrice parle gaz, 
notamment pour la production électrique. 

Nous ajouterons que, à l'Exposition uni- 
verselle de 1889, plusieurs de ces moteurs 
ont fonctionné d'une manière tout à fait 
satisfaisante; l’un d'eux, de 25 chevaux, 
actionnail une dynamo Sautter-Lemonnier, 
fournissant l'énergie électrique à des lampes 
à arc qui donnaient avec une fixité remarqua- 
ble, une intensité lumineuse de 4 600 bougies. 

L. FERET. 


L'Éditeur-Gérant: Georces CARRE. 


r Tours, imp. Deslis Frères, 6, rue Gambetta. 
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CHRONIQUE 


ACCUMULATEURS 


L'Elektrotlechnisches Echo annonce que 
l’Allg. Elektr. Ges. et MM. Siemens et Halske se 
disposent à monter une usine pour la fabrication 
des accumulateurs Tudor, en société avec MM. Mül- 
ler et Einbeck, les fabricants actuels. 


APPLICATIONS DIVERSES 


L'Electrical Engineer de New-York décrit un 
<coupe-circuit inventé par M. Stephen D. Field et 
dont le fonctionnement tient réellement, dit 
cette Revue, les promesses de l’inventeur. M. Field 
s'est proposé de combiner un appareil qui fonc- 
tionne exactement sous telle intensité de courant 
qu'on a en vue, et qui, d'autre part, reprenne de 
lui-même son état normal quand il a cessé de 
fonctionner, sans qu’il soit besoin d’y rien rem- 
placer. 

Le coupe-circuit de M. Field se compose sim- 
plement d'un lube capillaire en verre rempli de 
mercure et dans les deux extrémités duquel sont 
engagés les deux brins du -conducteur. Vers 
l'une des extrémités est un petit réservoir sphé- 
rique, rempli seulement en partie de mercure,en 
communication avec la colonne capillaire Le 
reste du réservoir est rempli d’air. Quand l'in- 
tensité du courant dépasse une limite détermi- 
née, le mercure de la colonne capillaire est vola- 
tilisé et le circuit rompu. La dilatation de la va- 
pur mercurielle a lieu sans que le tube soit 

risé, grace au réservoir d’air. Quand le courant 
anormal a cessé, le tube se refroidit, la vapeur 
mercurielle se condense et l'appareil revient à 
l'état ordinaire. 

Comme d’une part la fabrication des tubes en 
verre est si perfeclionnée qu'on produit des 
tubes capillaires de tout diamètre et que, d’autre 
part, le mercure produit un coefficient de résis- 
tance très élevé, il est possible de construire des 
coupe-circuits fonctionnant avec une très grande 
précision. On peut en faire avec lesquels une 
petite fraction d'ampère suffit à volatiliser le 
mercure. Le fonctionnement se produit toujours 
invariablement au même point. 


e*s 


On va placer dans les ateliers de construction 
de MM. Sellers et Cie à Manchester (Baldwin 
Locomolive Works) deux ponts roulants élec- 
triques dont la puissance dépasse tout ce qui 
s'est fait dans ce genre. Leur portée sera de 
23 mètres et leur course de 100 mètres, qui se- 
ront parcourus avec une vilesse pouvant alleindre 
60 m par minute. Le chariot aura deux vitesses, 
15 m et 30 m, et le cabestan de levage quatre 
vitesses, 1,50 m, 3 m, 6 m et 12 m par minute; 
la capacité pouvant atteindre 100 tonnes. On 
compte lever et transporter d'une voie à une 
autre les locomotives ies plus lourdes avec ces 
appareils. Pour les pièces détachées, il y aura 
un petit cabestan auxiliaire pouvant lever 500 kg 
à la vilesse de 0,50 m par seconde. 


s*a 


Le Western Electrician a publié dernière- 
ment des photographies prises à sa demande 
dans un des ateliers de la « Parry Manufactu- 
ring C° » à Indianapolis, compagnie pour la 
fabrication des voitures et la charronnerie. L’ate- 
lier en SR est celui dans lequel se forgent 
les bandages de roues et les essieux. Les sou- 
dures sont faites électriquement par trois ma- 
chines Thomson pour les bandages (on va en 

lacer une quatrième), et deux machines pour 
es essieux. Toutes ces machines sont alimentées 
par une seule dynamo. Les bandages ont pour la 

lupart1 1/4 x 3/16" desection (0,032m x 0,05m); 
eur soudure prend 15 chevaux ; celles des axes, 
qui ont 11/4 de diamètre (0.032m), prend 
22 chevaux. D'après les déclarations du direc- 
teur de la manufacture au reporter du Western 
El., les ouvriers de l'atelier de soudure sont 
des forgerons ordinaires. L'un d'eux fait jusqu’à 
935 soudures en une journée de 10 heures. On 
n'a pas trouvé de difficultés dans la manipulation 
des machines, et elles sont restées en aussi bon 
état que le premier jour. Les soudures sont d'ex- 
cellente qualité. ` 


«*e 


Après le décrottoir électrique, les souliers 
électriques. L’auteur de cette application inat- 
tendue, M. J. Scott, de Pittsburgh, en explique 
le but dans ces termes: « Mon invention consiste 
en une armure volltaïque, ou pile voltaique pour 
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les usages médicaux ; c'est-à-dire que la semelle 
forme une véritable pile qui donne naissance à 
un doux (gentle) courant électrique, non accon- 
pagné des chocs que fait éprouver une pile ordi- 
naire, sans cependant que son effet bienfaisant 


soit neutralisé., » 


s*a 


l'Illinois Steel Coa, comme déchet de fabri- 
calion, de grosses quantités de bouts de barres 
d'acier dont elle ne pouvait faire d'autre emploi 
que de les refondre. A sa demande la « Thomson 
Electric Welding C° », s’est occupée de chercher 
à souder ces bouts, pour les tréfiler ensuite el en 
fabriquer du fil d'acier pour clôtures. Ces études 
ont abouti à la combinaison d'une machine spé- 
ciale qui a été essayée avec succès, et dont la 
vente va devenir une des branches d'opération 
de la compagnie Thomson. 

Cu” 

L'Electrical Engineer de New-York parle 
d'une nouvelle invention de M. Elihu Thomson. 
ll s’agit d'un procédé de cémentation. La barre à 
traiter est placée dans une sorte de crapaudive 
creuse en tôle dont le couvercle est à charnière. 
La barre et la crapaudine sont isolées l’une de 
l'autre par des colliers en mica ou en arbeste 
aux deux entrées. On fait passer dans la cra- 
paudine un courant de gaz hydrocarburé. En 
échauffant au blanc la place enfermée de la barre 


au moyen du passage d’un couranl (comme dans | 


les machines à souder) le gaz se décompose, et 
le carbone à l’élat naissant, se combinant avec 
le fer, forme à la surface de ce dernier une 
couche aciéreuse. 

Il est impossible de conclure de l’article du 
journal américain, s’il est question d'applications 
industrielles de ce procédé. 

a 

L'Electr. Zeitschrift indique le procédé 
suivant pour le coupage du verre à vitres. On 
entoure le manchon de verre d'un fil métallique 
fin dont les extrémités sont reliées à une source 
d'électricité Le fil doit être bien serré. En fai- 
sant passer le courant, le fil rougit et échauffe le 
verre derrière lui. Une seule goutte d'eau proietée 
sur la place chaude détermine alors une cassure 
d'aulant plus nelte que le verre est plus épais, 
contrairement à ce qui se passe dans Je procédé 
ordinaire. 


"e 


Le méme journal fait connaitre le procédé sui- 
vant pour le nelloyage des limes. La lime préa- 
lablement lavée est placée entre deux plaques de 
charbon etplongée dans un bain d’eau acidulée. 
On établit un circuit entre la lime et les char- 
bons au moyen d'un morceau de métal qui sert 
de support à la lime. Leau est décomposée par 
le courant: l'oxygène agit sur le fond des en- 
lailles tandis que les bulles d'hydrogène se 
portent sur les dents et les protègent conlre 
l’action de l'acide. Au bout de quelques minutes, 
on relire la lime, on la brosse dane de l'eau 
claire pour détacher l'oxyde de fer, et on la remet 
dans le bain. Ou continue ainsi jusqu'à ce que le 
nettoyage soit complet. Il ne reste plus qu’à plon- 
ger la lime dans un bain alcalin pour enlever les 
races d'acide, à faire sécher et à brosser. 


a*s 


Un appareil breveté en faveur de M. Edouard 
Stern, à Cologne, a pour but d’avertir des accu- 
mulations de gaz explosifs dans l'atmosphère. 
Cet appareil trouverait son application dans les 
mines grisouteuses, dans les soutes de navires 
chargés de charbon (dont un grand nombre 
coulent chaque année par suile d’explosions dé- 
terminées par la formation du gaz), dans les 
locaux habités exposés à la vicialion de l'air 
par l’'oxyde de carbone, etc. L'appareil se com- 

ose d'un cylindre en lerre poreux dans lequel 
es gaz explosifs pénèlrent. En s'y arcumulant, 
ils soulèvent peu à peu un mince diaphragme 
métallique qui finit par êtr: mis en contact avec 
une vis. Ce contact détermine la fermeture d'un 
circuit et la mise en mouvement d’une son- 
nerie. 


"+ 


La classe de botanique de la « Cornell Uni- 
versily » (New-York) a fait sur la culture des 
plantes à la lumière électrique des expéricnces 
dont les résultats diffèreut de ceux obtenus par 
M. Siemens sur le même objet. D'après ces ex- 
périences, Jes plantes exposées à la lumière 
électrique croissent très vile ct Jeur feuillage 
acquiert de très grandes dimensions. Mais il 
semble que toute la vitalité de la plante passe 
dans le feuillage; les fruits sont rares el maigres. 


ÉCLAIRAGE 


A la suite d'un concours organisé par les habi- 
tants de la ville de Cannes, syndiqués en vue 
d'installer l'éclairage électrique, le choix du 
Comité, nommé dans ce but, s'est porté sur 
M. Bayon, ingenieur constructeur électricien à 
Lyon qui, appuyé d'un groupe de capitalistes 
lyonnais, a offert les conditions les plus avanta- 
geuses. On emploiera le courant continu avec 
distribution à trois fils et deux batteries d'accu- 
mulateurs dans les parties extrêmes du réseau. 
La canalisation sera partie souterraine et parlie 
aérienne. Les souscriptions s'élèvent déjà a 
4 000 lampes et ne comprennent guère jusqu'ici 
que les principaux hôtels; mais on compte que 
pour la saison d'hiver les particuliers et les pro- 
prietaires de villas se joindront aux adhérents 
actuels el que le nombre de lampes souscrites 
sera très considérable. L'affaire, telle qu'elle se 
présente, est un succès remarquable dans les 
applications de l'éclairage électrique. 

ae 

Le dimanche 2% août, on a inauguré l'éclai- 
rage électrique de la petite ville de Rocque- 
courbe (Tarn). 

La force motrice est fournic par la rivière 
d'Agoût qui actionne une turbine du système 
Schabaver. 


tře 


Il paraîtrail que l'opinion de beaucoup de ga- 
ziers sur la gravité de la concurrence de la lu- 
mière électrique ne s'est pas beaucoup moditiée. 
Ces messieurs ont la foi robuste. 

Dernièrement, au meeting de la « Conférence 
des directeurs d'usines à gaz de l'Angleterre sep- 
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tentrionale », la question de l'exploitation de 
l'éclairage électrique par les compagnies de 
az était à l'ordre du jour. Le président de la 
nférence, dans son discours d'ouverture, a 
développé ses vues sur ce sujet. « Le gaz a-t-il 
dit en substance, est la lumièrs de lout le monde; 
la lumière électrique ne peut être qu'un objet de 
luxe, en raison de son prix. Là où le gaz est à 
bon marché, comme dans la plupart des villes, 
il n’y a pas de risque de voir ead bead générale- 
ment l'éclairage électrique. Aussi les compagnies 
de gaz n'ont-elles pas de raisons d'entreprendre 
ce genre d'éclairage qui, d’ailleurs, exige de 
grands capitaux et un matériel et un personnel 
complètemenl différent de ceux que les compa- 
gaies de gaz possèdent. Aulant vaudrait pour 
elles, entreprendre de fournir l'huile aux con- 
sommateurs de cet agent d'éclairage, dont la 
concurrence est autrement redoutable pour le 
gaz que celle de l'électricité. 


a*s 


Une station centrale d'éciairage d'une capa- 
cité de 3 000 lampes est en construction à Ve- 
rone (Italie). La distribution est a trois fils et 
les conducteurs aériens. Les constructeurs sont: 
MM. Schukert et Cie, de Nuremb:rg; les câbles 
sont fournis partie par MM. Pirelli, partie par 
MM. Felten et Guilleaume, de Mulheñm. 


os 


A Newcastle, on a mis en marche récemment 
une slalion centrale commandée par deux ma- 
chines à vapeur Robey de 290 chevaux chacune, 
donnant le mouvement à deux alternateurs 
Mordey livrant le courant à 2 000 volts. Les trans- 
formateurs le rendent à 100 volts. Bien que le 
prix de eclairage fourni par celte station 
dépasse de 25 0/0 celui du gaz, toute la force de 
l'usine est déjà utilisée, et l’on projette de la 
doubler. 

Il existe dans la même ville une autre stalion 
centrale dontle malériel est du système Parson. 


x". 


On vient d'utiliser la chute du Wildbach à sa 
source pour l'éclairage électrique de Gastein. 
La force motrice est transmise par une turbine 
de 120 chevaux à trois dynamos alimentant trois 
circuils distincts dont la longueur varie de 200 à 


800 mètres. L'usine est en état d'alimenter 
4 000 lampes à incandescence. 
ta 


La maison Correns, de Berlin, a installé récem- 
ment léclairage électrique dans la maison de 
M. Wolff, conseiller de commerce à Berlin, au 
moyen d'accumulateurs. L'installation comporte 
200 lampes de seize bougies el deux lampes à 
arc. Les accumulateurs sont garanlis pour douze 
années. La partie mécanique se compose d'un 
moteur à gaz de 9 chevaux, actionnant la 
dynamo, et dont s’occup: le concierge. 

+s 

[l existe actuellement cinq stations centrales à 
Vienne: 

_4° Pusine de l'Imperial Continental Gas-Asso- 
ciation pour l'éclairage des deux théâtres de la 
Cour; 

2° L'usine de la Berliner Elektricitätswerke de 
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la maison Siemens et Halske, éclairant larron- 
dissement I ; 

3° et 4° Les usines de la Wiener Elektricitats- 
ee cue éclairant les arrondissements V, VI 
et VII; 

5° L'usine de l'Internationale Elektricitatsge- 
sellchaft (Ganz el C°) pour toute la ville. Cette 
dernière n'est pas terminée et sera la plus impor- 
tante ; elle se servira de courants alternatifs et 
de transformateurs. 

te 

L'administration municipale de Florence est en 
pe avec la Société internationale de 
"Electricilé, de Vienne, pour la construction et 
l'exploitation d'une station d'éclairage capable 
d'alimenter 10 000 lampes. La station serait hors 
ville et le système de distribution serail celui de 
Ganz à courants alternatifs et transformateurs. 

z" 

Quatre offres ont été reçues par la ville de 
Bruxelles pour son éclairage électrique. L'une 
émane de MM. Siemens et Halske, en sociélé - 
avec « Allgemeine Elektr. Ges., de Berlin, et la 
«Compagnie d'électricité » de Liège ; laseconde, 
de M. Palin, de Paris; la troisième de MM. Ganz 
et Cie, de Budapest ; la quatrième de la « Société 
l'Electrique » de Bruxelles. La ville ne prendra sa 
décision qu'en octobre. 


e*s 

Le projet de M von Miller pour l'éclairage de 
Cassel a été adopté. La force motrice hydrau- 
lique de l'usine d'Osthein, achetée par la ville 
el siluée à une distance considérable, sera em- 
ployée à faire marcher des allernateurs. Dans la 
station centrale à construire en ville, le courant 
alternatif donnera le mouvement à des moteurs 
qui commanderont eux-mêmes des dynamos à 
courant continu. C'est ce dernier qui sera dis- 
tribué. 

ave 

On a inauguré le 29 juillet l'éclairage élec- 
trique intérieur de Vhétel de ville de Berlin. 
Dans la salle des fétes, le grand lustre offrait un 
effet nouveau: le centre est occupé par des 
lampes à arc et la périphérie par des lampes à 
incandescence. L’elfet n’a pas été trouvé très 
heureux : la lumière bleue des lampes à arc se 
marie mal à la lumière rougeâtre des lampes à 
incandescence. On compte corriger ce défaut en 
entourant les foyers à arc de globes rouges. 


* © 
La lumière électrique est installée au théâtre 
grand-ducal de Darmstad depuis les premiers 
mois de cette année et comporte, à service plein, 
environ 6 000 lampes à incandescence. Les 
dynamos, du type à pôle intérieur de MM. Sie- 
mens et Halske, de Berlin, sont aclionnées par 
sept moteurs compound fournissant une force 
totals de 7V) chevaux et montés par la maison 
G. Kuhn, de Stuttgard. L’un de ces moleurs de 
50 à 60 chevaux est affeclé au service de jour. 
ll existe une batterie d'accumulateurs de 
secours. 
c'e 
I! existe actuellement au Japon, cing sociétés 
pour l'éclairage électrique pouvant alimenter un 
ensemble de 33 000 lampes dont le tiers environ 
seulement est en service actuellement. 


«*e 
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Le comité de la paroisse de Saint-Pancras, à 
Londres, va faire établir une station d'éclairage 
électrique. Deux projets étaient en présence ; l’un 
avee courant allernatif à 1000 volts et transfor- 
mateurs, l’autre avec courant continu à 200 volts 
et distribution à trois fils. Le périmètre a éclairer 
rayonne à environ un kilomètre autour de la 
station. Sur le conseil de M. Hopkinson, que le 
comité s'était adjoint comme expert, le système 

"à basse tension a été choisi. Les offres acceptées 
pour les fournitures sont celles de MM. Willans 
el Robinson pour les dynamos et les moteurs, 
Babcok el Wilcox pour les chaudières, Latimer 
Clark, Muirhead et C° pour les conducteurs, 
l'Electric Construction Corporation pour les com- 
mutateurs et les batteries. 


ke 


La ville de Düsseldorf a décidé d'établir une 
station centrale municipale d'éclairage électrique, 
peer 20 000 lampes, à courant direct et accumu- 
latewrs. La dépense a été évaluée à 2 millions 
de marcs. Le projet a été dressé par M. le pro- 
fesseur D" Kittler, les travaux seront confiés à la 
maison Schuckert et Ci: de Nuremberg. 

Le courant produit dans lusine principale 
sera conduit à deux stations auxiliaires d’accu- 
mulateurs. L’alimentalion se fera par les ma- 
chines à courant continu et les accumulateurs en 
dérivation. La machinerie de l'usine principale, 
aims? que les conducteurs principaux, seront im- 
médiatement posés pour 20 000 lampes ; les ac- 
cemulateurs ne seront d'abord installés qu’en 
nembre suffisant pour faire marcher 10 000 lampes 
en combinaison avec les machines. 

L’osine principale comprendra trois moteurs de 
300 chevaux (400 au besoin) chacun. Les dyna- 
mos fournirontun courant variable selon qu'elles 
seront employées à charger les accumulateurs 
ou à alimenterles lampes, mais pouvant atteindre 
380 volls ct 840 ampères.’ - 

A Fépoque de la plus grande consommation, 
l'usine motrice marchera 10 à 11 heures par jour 
dass le Pot (40000 lampes) et 22 heures par 
jour phis tard (20 000 lampes) ; ceci en comptant 
qu'une des machines resteraen réserve. En admet- 
tant que les 10 000 lampes brolent 5 heures par 
jour as maximum, les accumulateurs fourniront 
e tiers de l'énergie nécessaire, les deux autres 
tiers étant fournis directement par les machines. 
Pour porter l'éclairage à 20 000 lampes, on pla- 
cera dans les deux stations auxiliaires le nombre 
d’aceumulateurs nécessaire pour qu'avec une ca- 
pacité de 13 280 ampéres-heure et une décharge 
de 3 980 ampères, la totalité des accumulateurs 

uisse fournir un peu plus de la moitié de 
"énergie nécessaire à l'époque de la plus grande 
consommalion. 


DYNAMOS 


Hla été souvent question, depuis un certain 
temps, de balais en charbon pour recueillir le 
courant des dynamos de grande puissance. 
M. L. Daft, de New-York, a perfectionné le prin- 
cipe en perçant le bloc de charbon de plusieurs 
trous quon remplit de graphite. Le contact de- 
vient par là autolubréfiant el le frottement est 


diminué. Si l'on désire que la machine marche 
tout à fait sans bruit, M. Daft recommande de 
mêler au graphite 1 à 2 0/0 de silicate de magné- 
sie (talc). 
+" x 

Le nombre des moteurs électriques du seul 
système Sprague en usage à Boston s'élève à 200. 
Dans ce nombre sont compris 20 moteurs action- 
nant des presses d'imprimerie, fonction qui de- 
er comme on sait, une très grande régu- 
arité. 


a** 


M. Edw. H. Johnson, de New-York, est inven- 
teur d'une ingénieuse disposition dans laquelle 
le calage du noyau de |’armature des moteurs 
ou des Py ames sur l'arbre est remplacé par un 
organe élastique, propre à faciliter la mise en 
marche de la machine. 

L'arbre traverse les deux plateaux terminaux 
du noyau sans y être calé. Entre les deux pla- 
teaux, l’évidement central du noyau a un dia- 
mèlre à peu près double de celui de l'arbre, et 
l'arbre est fileté. I! porte un écrou étroit qui, dans 
la position de repos, occupe le milieu de la lon- 
gueur du noyau. De chaque côté de l'écrou est 
un ressort en spirale appuyant d’une part sur 
Pécrou, de l’autre sur le plateau terminal de ce 
côté. L’écrou est empêché de tourner par deux 
cales engagées d'autre part dans deux mortaises 
qui règnent tout le long du trou du noyau. 

Voici maintenant le fonctionnement. Supposons 
u'il s'agisse d'un moteur à potentiel constant. 
n fait passer le courant ; l’armature commence 

à tourner entraînant dans sa rotation l’écrou qui, 
par conséquent, avance sur l'arbre encore im- 
mobile et comprime le ressort du côté vers le- 
quel il se dirige. I! vient un moment où la com- 
pression du ressort est sur le point de devenir 
plus grande que la résistance qui s'oppose au 
mouvement de l'arbre; c’est alors seulement que 
ce dernier commence à tourner. De la sorte, au 
moment de la mise en marche, il n’y a pas de 
charge sur l’armature, et celle-ci fait plusieurs 
tours avant de recevoir le plein de la charge. 
S”il s'agit d'une dynamo génératrice, les choses 
sont renversées, mais l'effet est le même, cest- 
à-dire que la dynamo n'est mise en marche que 
progressivement. 


ELECTROCHIMIE 


M. Burchardt, de Manchesler, indique un 
procédé de réduction électrolytique du zinc et 
de l’étain. L’électrolyte est formé par un zin- 
cate ou un slannate. Pour l'obtenir, on fait fondre 
de la soude caustique, à laquelle on ajoute en- 
suite peu à peu le minerai grillé et pulvérulent ; 
on chauffe pendant longtemps en agitant la 
masse. Pour accélérer la réaction, on pou 
3 à 4 0/0 de charbon au minerai avant de lem- 
ployer. 

Dans l'électrolyse, les cathodes sont formées 
par des plaques de zinc ou d'étain, les anodes 
par des plaques en tôle de fer. 


as 
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ELECTROMETALLURGIE 


L’ « Elmore Copper Depositing C° », organisée 
pour l’exptottation des brevets de M. Elmore 
concernant la fabrication électrolytique des 
tuyaux et des fils de cuivre est aclusliement en 
pleine marche. Elle expose dans ses magasins de 
Londres (56, Queen Victoria Street) destuyaux et 
cylindres en cuivre sans soudure de toutes di- 
mensions, des fils de haute conductibilité, et 
divers autres produits manufacturés par le 
procédé Elmore. 

Les tuyaux sont de 15 à 45 cm de diamètre 
et 3 m de longueur, avec une épaisseur variant 
de 1 1/2 mm. à 12 mm. Leur métal possède une 
résistance à la traction de 40 kilogr. par milli- 
mètre carré. Il est d'une si grande pureté, que 
les fils tréfilés ont une conduclibilité de 104 0/0 ; 
c'est-à-dire dépassant de 4 0/0 celle du cuivre 
normal. 

Les tuyaux de |’ « Elmore C° » sont fabriqués 
directement par électrolyse avec le cuivre en 
barres du Chili, sans aucune opération intermé- 
diaire. A mesure que le dépôt du cuivre s’effec- 
tue sur le noyau tournant, un polissoir en agathe 
le comprime et le polit. 


LAMPES 


L’ Electrical Review, qui s’élait montré incré- 
dule — comme nous l’avons été nous-mêmes — 
sur la valeur de la lampe à arc Saunderson, dit, 
dans un de ses derniers numéros,que le construc- 
teurs M. Apps, a réussi à simplifier beaucoup le 

rocédé d'introduction de la vapeur d’hydrocar- 
ure dans l'arc, et a apporté de notables perfec- 
tionnements à L'appareil. 

« Nous avons accompagné M. Apps — dit 
Electrical Review — à une station dans la- 
quelle une lampe Brockie-Pell, munie de char- 
bons Saunderson, fonclionne depuis plusieurs 
semaines en série avec plusieurs lampes Brush. 
En l'absence d'appareils photométriques, nous 
n'avons pu faire que des observalions par à peu 
pie mais nous avons trouvé que la puissance 
umineuse dépassait au moins de moitié celle des 
autres lampes. D après les renseignements que 
nous a donné M. Apps, le coûl ne dépasserait 
que de 6 0/0 celui des charbons ordinaires. On 
se propose de fournir les charbons creux avec 
l’hydrocarburateur, adaptables à tout système de 
lampes, moyennant une très petite redevance 
sur le prix du marché. M. Saunderson, au lieu 
de monter une compagnie pour fabriquer et 
lancer une lampe spéciale, traiterait donc avec 
les fabricants de lampes de tous les systèmes. » 


+ 


* * 


Pour tamiser la lumière des lampes à incan- 
descence sans grande perte de lumière, M. J. A. 
Mortimer à Londres, a imaginé d’enduire l'am- 


om 
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poule d'une mince couche de collodion. Le pro- 
cédé est des plus simples et a l'avantage de per- 
mettre de faire disparaître le corps opaqne eu 
moyen d'un simple lavage, si on vensi à te étsi- 
rer. 


TELEGRAPHIE 


Par décret royal du 7 juillet dernier, Ben Ja- 
vier Los Arcos, député au Cortes, a été nommé 
directeur général des Postes el cle espa- 
gnols en remplacement de Don Angelo Mansi y 
Bonilla, releve de ses fonctions sur sa demamde. 


c'e 
Le gouvernement portugais a été auterisé par 
les Chambres à poser et exploiter un cable entre 
Lisbonne et St-Michael, Terceira et Fayal (Hes 
Acores). 
+ * 6 
Le ministre de la guerre du nouveau cabrect 
espagnol, M. le général Azcarraga, est décidé à 
demander la pose immédiate d'un cède eatre 
l'Espagne et ses stations de la côte marocaine . 


a*s 


L'« Indo-European Telegraph C° » a ædhéné a la 
convention de St-Pétersbourg du 40/22 juillet 
4875 pour ses lignes indo-européennes. 


TÉLÉPHONIE 


L'administration des télégraphes français a 
fait une commande de fils bimétailigaes Martin 
pour l'établissement d'une ligne de 3 millimètres 
entre Paris el St-Quentin. Le dévelappemeat de 
cette ligne est d'environ 450 kilomètres aller et 
retour. 


s*a 


Les procès entre exploitants de tramways ec- 
triques et compagnies de téléphones ‘se moli- 
plient aux Etats-Unis. Les juges décident ordi- 
nairement que la terre est à qui veul l'employer, 
et les compagnies de téléphones, débontées, 
établissent un circuit complet. 


ans 
Le système mixte de téléphonie et télégraphie 
Van Rysselberghe sur la ligne de Vienne 4 
Brinn va êlre abandonné et remplacé par une 
ligne téléphonique. 
as 
Le ministre du commerce, qui poursuit awec 
activité le développement des communications 
rapides en France, s'occupe actuellement de la 
créations de bureaux téléphoniques municipaux. 
La manœuvre des appareils télégraphiques 
nécessitant l'intervention d'un agent spécial ou 
tout au moins expérimenté, il en résulle qu'un 
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grand nombre de communes ne sont pas encore 
pourvues de bureaux télégraphiques. Ces com- 
munes, privées de moyens de correspondance 
rapide, sont D, pour le transport des télé- 
grammes enlre elles et les bureaux telégraphiques 
les plus voisins, de se servir d'exprès qui aug- 
mentent le prix de chaque télégramme de 1 fr. 50 
en moyenne, soit un supplément de prix trois 
fois supérieur au coûl normal du télégramme 
lui-même. 

La création, dans ces communes, d'un télé- 
phone relié au bureau télégraphique le plus voi- 
sin remédierait à cet état de choses. Un décret 
récent permet d'élablir les bureaux téléphoniques 
dont if est question dans les conditions sui- 
vantes: 

Les communes feront à l'Elat l'avance entière 
des frais de premier élablissement; mais cette 
avance leur sera, par la suite, intégralement rem- 
boursée sans intérêls, sur les produits réalisés 
par application d'une surtaxe fixe de 0 fr. 25 c. 
par chaque télégramme téléphoné à leur bureau 
ou pour leur bureau. Ces principes s'appliquent 
également aux établissements publics et parti- 
culiers, et aux syndicats d’intéressés, à condi- 
lion toutefois que le téléphone installé sur leur 
demande soit à la disposition du public; dans le 
cas contraire, ce bureau rentrerait dans la caté- 
gorie des posles d'intérêt privé prévus par les 
règlements antérieurs. 

Actuellement et avec les apparcils mis en ser- 
vice, le prix de premier établissement d’un 
bureau téléphonique peul ètre fixé : 

1° A cent cinquante (150 fr.) en moyenne et à 
deux cent cinquante (250 fr.) au plus, par kilo- 
mètre de lizne; 

2° A trois cents (390 fr.) au plus, pour l'installa- 
tion du bureau ct des appareils. 

Dans certaines circonstances, lorsqu'il s'agira, 
par exemple, de deux bureaux téléphoniques 
employant le même fil, cetle dépense pourra 
même être réduite. Dans tous les cas, l'avance a 
faire à l'Etat ne sera définitivement réglée qu'après 
l'exécution complète des travaux et correspon- 
dra à la dépense réellement faite, sans jamais 
dépasser les chiffres maxima ci-dessus. 

L'entretien des appareils et des fils ainsi éta- 
blis et l'indemnité allouée à l'agent chargé de 
transmettre les lélégrammes téléphonés, ainsi 
que de percevoir la taxe ordinaire et la surtaxe 
spéciale, demeureront à la charge de l'Etat. 

Dans les communes qui possèdent un bureau 
de postes, cet agent sera le receveur (ou la re- 
ceveuse) tout nature.lement indiqué pour cet 
emploi. Mais, dans les communes qui n’ont pas 
de bureau de poste, l'agent en question, qui 
sera désigné par la commune et agréé par l'Élat, 
ne devant recevoir de l'Etat qu'une rétribution 
relativement faible {15 centimes au départ et 10 
centimes à l'arrivée par télégramme téléphoné), 
la commune devra, s’il y a lieu, prendre à sa : 
charge l'indemnité supplémentaire à accorder à | 
cetagent. 

Quant à la distribution au destinataire du télé- 
amme transmis par téléphone, elle sera faite 


ans tes mêmes conditions que la distribution ` 


actuelle des télégrammes ordinaires. 
D'autre part, l'administration se préoccupe 
dès maintenant d'une organisation de service 


qui permettrait d'échanger des conversations 
téléphoniques entre la commune dotée du télé- 
phone et le bureau télégraphique auquel elle se 
trouvera raltachée, et même entre plusieurs 
communes reliées au même bureau télégra- 
prié Les études déjà faites à cet égard donnent 
ieu d'espérer une prochaine réalisation de ce 
projet. 


s*a 


Il nous revient que la « Telephone Company » 
de Manille a pris ces mesures pour l'établisse- 
ment d'une station flottante qui permettra de 
communiquer de la ville avec les bâtiments en 
rade el évitera ainsi aux négociants l'ennui d'être 
obligés de se rendre personnellement à bord. 

a*s 

Le service téléphonique a élé récemment inau- 
guré à Monlmorenry. — Cette ville correspond 
directement avec Paris. Le service comprend 
une cabine ouverte au public moyennant 50 cen- 
times pour 5 minutes de conversation. Un réseau 
annexe cst également ouvert. Il dessert quatorze 
abonnés. 


TRACTION 


Le succès du service d'omnibus électriques, 
entrepris à Londres par M. Ward, s'affirme. 
Les visites et les demandes de renseignements 
arrivent en grand nombre du Continent et des 
Etats-Unis. 1l est probable qu'il ne se passera pas 
longlemps avant que des entreprises similaires 
naissent dans plusieurs grandes villes de l'Europe. 


a*s 


Une ligne de lelphérage vient d’être terminée 
et essayée avec succès à East-Pool (Angleterre). 


se 


MM. Schumacher, de Lucerne, et Passavant et 
Iselin, de Bâle, sont en instance auprès de la 
municipalité de Lucerne pour l'établissement et 
veapiouavion de tramways électriques dans cetle 
ville. 

t*a 

A Breslau, une demande de concession d'une 
ligne de tramways électriques, traversant une 
grande parlie de la ville, est à l'examen et pa- 
rait ne pas devoir soulever de difficultés sérieuses. 

t*x 

Le tramway électrique de l’hôtel de ville de 
Brême au parc communal, construit par la « Cle 
Internationale Thomson-Houston et inauguré le 
21 juin dernier, a i 600 mètres de longueur. 
Il est à deux voies excepté dans l'étroite Schüs- 
selkorb-Strasse. Les câbles aériens sont à 6 mètres 
au-dessus du pavé, et sont suspendus à des 
fils transversaux attachés eux-mêmes à des mâts 
en fonte et acier plantés des deux côtés de la 
chaussée. 

Les courbes sont très nombreuses, car la ligne 
traverse la moilié de la ville, dont les rues sont 
irrégulières et pas larges. Beaucoup sont de pe- 
tit rayon. Malgré cela l’exploitalion marche 
sans accrocs. 

Il circule 5 ou 6 voitures, suivant les besoirs 
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Le service marche très bien, mé.ne les jours oùil | 
y a grande affluence de voyageurs. | 


as 


MM. Crompton et C'* viennent d'établir un tram- 
way électrique le long de la jetée de Southend. 
La machine, la chaudiére et la dynamo sont 
établis sous les arches près de l’entrée de la 
jetée. La voiture peut recevoir 40 personnes et 
se déplace à raison de 16 milles (25 k) à l'heure 
accomplissantle voyage en 3 minutes 1/2 environ 
alors que l’ancien i a A avec chevaux, met- 
tait 45 minules pour faire le même parcours. 

La ligne a été établie avec une grande rapi- 
dité et M. le Dt Hopkinson qui a procédé à sa 
réception a exprimé sa satisfaction des résullats 
oblenus. 


par la « Westinghouse Electric C°» ont été mis en 
service sur une ligne d'Alleghany, près de Pitts- 
burg. Leur succès est incontesté. Leur moteur 
se rapproche d’ailleurs beaucoup des moteurs 
Thomson-Houston et Sprague. 

Quoique constituée depuis trois mois à peine, 
la « Westinghouse Electric C* » a déjà une 
vingtaine de lignes de tramways à équiper. 


t*a 
I] résulterait d’une statistique fournie par le 
numéro de juillet du Street Railway Journal 
de New-York, que la traction sur les 8652 milles 


de voies de tramways existant aux Etats-Unis se 


«*e 
Les premiers moteurs de tramways construits 
fait comme il suit: 


Par chevaux, sur. ........ 5 902 milles 

Par l'électricité, sur. . . . . .. 1753 » 

Par cable ou autres procédés, sur 997 » 
Total: 8 652 » 


La traclion électrique serait donc en usage 
sur plus de 20 0/0 de la longueur kilométrique 
des tramways de l’Union. 


«*e 
On annonce la création à Pittsburg (Pensylva- 
nie) d’un service de 40 omnibus électriques. 


Il serait également question d’omnibus élec- 
triques à Stuttgart (Wurttemberg). 

+e 

Le petit chemin de fer, ou plutôt lascenseur 
électrique du Rönchberg, près de Salzbourg, 
construit par MM. Siemens et Halske, sera mis 
en service dans quelques jours. Le Rönchberg | 
est une côte escarpée, presque verticale, qui 
s'élève à 75 mètres au-dessus de la vallée de la 
rivière Salzach; c'est à monter ou descendre 
celte côte que l'ascenseur est destiné. Il se com- 
pose de deux cages ou voitures où 12 personnes 
peuvent trouver place. 

Le moteur qui donne le mouvement aux tam- 
bours sur lesquels les cordes sont enroulées est 
alimenté par une batterie de 126 accumulateurs 
d'Oerlikon grand modèle. Ces accumulateurs 
sont chargés pendant le jour au moyen du cou- 
rant formé par les dynamos de la station d'éclai- 
rage de Salzbourg. 


Le prix du voyage est assez élevé; il est fixé 
à 20 kreuzers pour la montée et 10 kreuzers 
pour la descente (0 f. 50 et Of. 25). 


ny 


Le « Caledonian Railway : augmente son ins- 
tallation de Ja « Glasgow Central Stalion » de 
deux dynamos de 700 lampes et d'une petite de 
2 à 300 lampes. L’installation devient ainsi l’une 
des plus importantes qui existent. 


s*a 


On procède actuellement à Paris à la mise en 
service d'une ligne de tramways électriques qui 
doit relier la place Pigalle au Trocadéro. 


ae 


Il est question aux Etats-Unis de remplacer 
par la traction électrique le halage des bateaux 
par hommes ou par chevaux, sur les rivières et 
es canaux. On établirait un câble aérien le long 
du cours d'eau (comme pour les tramways), el 
le courant passerait de ce câble à un électromo- 
teur installé sur le bateau et donnant le mouve- 
ment à un propulseur. 


t” 


Les publications américaines d'électricité se 
sont beaucoup occupées, depuis quelque temps, 
d'essais faits par M. David-G. Weems, de Balti- 
more, sur un système de chemin de fer élec- 
trique à grande vitesse de son invention. 
M. Weems affirme la possibilité de faire marcher 
les trains, par son système, ala vitesse de 2 milles 
3 200 mètres) par minute, sans augmenter les 
angers de la marche. Aidé de l'argent d'un 
syndicat qu'il a su convaincre, il a fait cons- 
truire à Laurel (Pensylvanie) une ligne de 
2 milles et, après plusieurs semaines d’expé- 
riences, il paraftrait que ses prévisions se sont 
confirmées, au moins en grande partie. 

Actuellement, M. Weems, qui a modifié plu- 
sieurs points de sa construction depuis les expé- 
riences de Laurel, se propose d'en faire des nou- 
velles sur une plus grande échelle D'après les 
déclarations faites par lui-même dans un inter- 
view avec un reporter du Western Electrician, 
il compte commencer à consiruire sa nouvelle 
ligne en septembre. La voie ne différera en rien 
de celle des chemins de fer ordinaires ; son 
système serait donc applicable sur les ligues 
existantes. Le premier train, avec lequel il en- 
tend transporter des passagers, se composera 
d'une locomotive de 700 chevaux, pesant 
20 tonnes, et de deux voitures. Ces véhicules 
semboitent télescopiquement l’un dans l'autre 
et la forme de l'ensemble du train est celle d’un 
projectile, avec le centre de gravilé très rappro- 
ché du sol. Il y aurait une station pour la pro- 
duction du courant tous les 50 milles, et l’on 
emploicrait un circuit métallique complet. Trois 
plans différents sont en vue pour la prise de 
contact ; mais en tous cas, les dispositions em- 
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tion à cet égard. travaux assez coûteux, une partie du terrain né- 
Interrogé sur celte question, s’il comptait que | cessaire ayant été oblenue par le remblai d'une 

le Sonya du courant des roues à la voie aug- | portion de la South Bay. 

mentât l’adhérence, M. Weems a répondu néga- 

tivement. Il ne compte que sur le poids du train 

pour le relenir sur la voie. 


TRANSPORT DE FORCE 


Voici d’après la Revue universelle des Mines, 
quel serait le prix de revient, par cheval effectif 
et par heure, de la transmission de l'énergie 
par diverses méthodes : i 

40 10 chevaux-vapeur transmis à 1 000 m. 

Cables siaha seine ss 4.77 


a*s 

Une correspondance de!’Electrician dit qu'on 
reparle de traction des tramways par accumula- 
teurs à New-York, où le système du câble aérien 
ne parait pas devoir s'implanter. Deux nouvelles 
variélés d’accumulateurs sont à l'essai et pré- 
senteraient quelques améliorations sur ce qui 
s'est fail jusqu'ici. Hydraulique................... 2.90 

Air comprimé................. 2.98 
2° 50 chevaux à 1 000. 

CADES ess ii essieu 1.35 

Hydraulyque................., 1.87 

Eleccion soeurs et sue 2407 

Air COMPrIMÉ... soso. 2.29 
3° 10 chevaux à 5 C00. 

Electrice heu 2.64 

Air comprimé..............- .. 4.66 

Cables... rss Sosa 4.69 

Hydraulique ............... s>. 5.20 
40 50 chevaux à 5 000. 

Pléciricilés sean uses. cures 2.37 

Cables Des eceee 2.6: 


are 


Le premier tramway eec en Suède vient 
d’être établi à Boxbolm pour le transport du fer 
manufacture de lusine au magasin, transport 
qui se faisait auparavant par des bœufs. La force 
motrice est fournie par une turbine de 50 che- 
vaux actionnant deux dynamos Westrém. 


t*a 


L'électricité a donné lieu déjà aux projets les 
plus inatlendus ; celui dont il est question en ce 
moment en Russie peut néanmoins être rangé 
parmi les plus audacieux. Il s’agit de relier Saint- 
Pélersbourg à Arkangel, sur la mer Blanche, 
par un chemin de fer électrique alimenté par une 
série de stations échelonnées convenablement le 
long de la ligne. On éviterait ainsi les inconvé- 
nients résultant de l'emploi de la locomotive à 
vapeur dans les régions arctiques où règne cons- 
tamment une température extrémement basse. 
La dépense d'installation n'excéderail pas, y 
compris le matériel roulant, 4 400 fr. par kilo- 
mètre ; reste à savoir si on trouvera un trafic 
suffisant pour couvrir celte dépense el les frais 
d'exploitation. 

Si ce projet se réalisait, il est probable que la 
même solution serait adoptée pour le prolonge- 
ment du réseau sibérien jusqu'au détroit de 
Behring qui se trouve à peu près à la même lali- 
tude qu’Arkangel. On aurait alors une voie fer- 
rée continue reliant entre elles l'Amérique, l’Asie 
et l'Europe. 


Hydraulique.......... ira: L.. 3.02 


a” 


Nous signalions dans un récent numéro up 
projet d'utilisation des chutes du Niagara ! ; il 
existe déjà des installations analogues quoique 
établies sur une échelle moins grandiose. Les 
chutes basses de la Genesee River sont ulilisées 
par la « Rochester Brush Electric LightCompany » 
pour fournir Ja force motrice à des pelils mo- 
teurs dont 500 sont déjà en service. Le tarif est 
de 18 dollars (90 fr.) par an pour 1/8 de che- 
val. Du 1er juin au 1e" octobre des ventilateurs 
sonl actionnés d’une façon continue moyennant 
45 dollars (75 fr.). Pour 25 cents (4 fr. 25) par 
jour le petit négociant dispose d’un cheval-va- 

eur. 

ý Ce mode de distribution par petites unités 

Le « West End Electric Railway » de Boston | semble appelé à un avenir brillant, en raison des. 
élabliten ce moment une usine grandiose pour , commodiles qu'il procure; les tarifs annuels 
ses services de tramways. pour 2, 5, 6, 8, 10 chevaux sont respeclivement 

Cette usine comportera13 moteurs de i 000che- , de 120, 250, 300, 400, 475 dollars (600, 1 250, 
vaux-vapeur chacun, établis spécialement par la | 1 500, 2 000, 2375 fr.) 

« E. P. Allis C°», de Milwaukecet dont les volants = ee 
n'auront pas moins de 28 pieds de diamètre 


as 


ployées à Laurel avaient donné pleine satisfac- | tuellement aux travaux de fondation de l'usine, 
| 


(8,40 m) el pen 22 tonnes, pour remédier INFORMATIONS DIVERSES 
aux fluctuations de charge qui se produisent in- i ; 
cessamment dans le ae p | L’adjudication pour la fourniture de 120 kilo- 


Chacun de ces moteurs actionnera quatre dy- mètres de câble téléphonique à quatorze con- 
namos pouvant fournir un courant de 500 A à | ducteurs faite le 20 août dernier par l'adminis- 
500 V. Ces dynamos pèseront 22 tonnes el occu- , tration des postes et télégraphes français a 
peront une surface horizontale de 6 pieds sur | donné les résultats suivants : | 
14 pieds (1,80 m x 4,20 m) avec 8 pieds de hau-! _ 1°" lot, 30 km au prix de 3 250 fr. le kilomètre : 
teur (2,40 m). , Société générale des téléphones; | 

Tous les appareils de distribution et de régula- | 2° lol, 30km au prix de 3 275 fr. le kilo- 
tion seront réunis dans une même salle d'où | mètre : Société générale des téléphones ; 
toute la distribution sera commandée. 

| 


Deux a trois cents ouvriers sont occupés ac- 1 N° II], page 84. 


me 
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3° lot, 30 km au prix de 3 285 fr. le kilomètre: | commémoratif. Voici la description qu'en donne 


Menier; : Elettricita. 
4¢ lot, 30 km au prix de 3 200 fr. le kilomètre | Le monument porte un bas-relief dù au ci- 
E.-C. Grammont à Pont-de-Chérui (Isère). | seau de M. César Biscarra, de l’Académie Alber- 
? | tine, de Turin. On y voil la figure de Gaulard 


* * | environnée de branches de chéne et de laurier; 

La Société industrielle du nord de la France, | au-dessus, l'artiste a placé le transformateur au- 

sur le rapport d'une commission composée de ; quel l'inventeur doit sa célébrité. Un génie, assis 

MM. Leclercq, Bassot et Wilz, a décerné une mé- ; Sur des ruines qui symbolisentla carriére troublée 

daille d'argent au mémoire relatif à la distribu- , de l'illustre et malheureux électricien, souffle 
tion de l'énergie électrique par les courants al- dans une trompette en montrant le bas-relief. 

lernatifs, présenté sous la devise: « Devoir, Le socle porte en lettres d’or deux inscriptions, 


Honneur, Patrie, » par M. J. Laffargue. | dues au R. P. Denza et dont voici la traduc- 
L'auteur est peut-être trop affirmatif lorsqu'il | tion: | 
prétend que les distributions par courants aller- « Ici en l'année 1884 
natifs sont destinées à disparaître dans un avenir Lucien Gaulard de Paris 
plus ou moins éloigné. L'ensemble de son travail A le premier vaincu 
wen est pas moins excellent, dit la commission; _ Avec les courants alternatifs 
les questions sont suffisamment approfondies et | Les difficultés dela transmission à grande distance 
il serait désirable que cetle compilation labo- De l'énergie électrique. » 
rieuse put être publiée. 3 
ü _, « Sous les auspices 
CE De la Société italienne d'électricité de Milan 
Où et par qui a été faite la première installa- … Avec l'assentiment | 
tion d'éclairage électrique par lampes à incandes- | De la Société des chemins de fer de Turin-Lanzo 
cence ? Ses admirateurs. » 


D'après l’Electrotechnische Zeitung, cet te eee a i . P 
Honneur reviendrait à M. Philippe Seubel de New- ee ry Sea le RE d ee 
York, qui, en avril 1880, établissait l'éclairage | Pcie italienne d'é] ne 46 » president de la 
électrique à bord du vapeur Colombia, de | °°% tai bre. dalsetves 
l’« Orégon Railway and Navigation C° ». M. Seu- sn certain nombre delectriciens francais, 
bel aurait également surveillé, fin 1881, comme | amis et admirateurs de Gaulard, ont concouru aux 


agent de la « Société électrique Edison » de Paris | frais de cette œuvre de réparation. qui était bien 


les premiers travaux du même genre en Alle- | die à notre malheureux compatriote. 


* 

de l'ancien de Strasbourg. Se ee 
RS er A pm eee er ne La torpille électrique Sims-Edison vient d'être 
CE essayée en Amérique. Elle se compose de deux 


L’ « Edison Lighting Company » a environ  parlies placées parallèlement l'une au-dessus de 
330 tonnes de fil de cuivre enfouis dans les rues | l'autre à 6 pieds (1,80 m) environ d'intervalle et 
de Boston ; la « New England Telephone and à une longueur de 30 pieds environ (9 m). La par- 
Telegraph C°, a un service souterrain de près de | tie inférieure est cylindrique avec des extrémités 
260 tonnes de cuivre ; |’ « American Telephone | Coniques; la charge placée à la partie antérieure 
and Telegraph C°» en a environ 900 tonnes, et j est de 250 livres (112, 5 kg), elle était constituée 
la « Thomson Houston C° » a placé pour ses | au moment des essais par du sable, en pratique 
tramways plus de 700 tonnes de cuivre. , ce serail de la dynamite. Celle partie de la tor- 

á m comprend en outre le moteur électrique et 
"+ : le gouvernail. 

Une nouvelle revue d'électricité la Ciencia | La partie supérieure est flottante et ne laisse 

Electrica, vient de paraître à Madrid sous la voir au-dessus de l'eau qu'une faible partie de sa 


direction de D. José Casas Barbosa. surface. 
à Le fil de commande, de 1 mille de longueur 
* + . environ, était conslitué par une torsade de fils 


Les coups de foudre ont été exceplionnellement | fins de cuivre et avait 1/2 pouce (0,01 m) de 
nombreux en Belgique en 1888. On en a relevé | diamètre, il était dévidé à mesure de la progres- 
288, dont deux seulement ont frappé des para- ' sion dela torpille. Avec la pression de 1 000 volts, 
tonnerres, 102 coups ont frappé des construc- | la distance de 1 mille a été parcourue en 12 mi- 
tions non préservées, parmi lesquelles 17 églises ` nutes 59 secondes. 
et6 moulins à vent qui ont été incendiés ; 13 ont "x 
touché des hommes ou des animaux ; 3 ont al- | Comme nous l'avons annoncé déjà, à la rentrée 
teint directement le sol ; 42 des arbres ; 66 des | des classes, le Conservatoire des Arts et Métiers 
lignes télégraphiques ou téléphoniques. Quinze | à Paris sera pourvu d’une chaire d'Electricité, 

ersonnes ont été tuées et 48 blessées par la | appliquée, création universellement réclamée. 
oudre. La nomination du titulaire sera faite par le mi- 
as , nistre du commerce sur la présentation de deux 
Pour perpétuer le souvenir de la première ap- | listes dressées l'une par le conseil du Conserva- 
plication du transformateur, faite en 1884 par | toire et l’autre par l'Académie des sciences. 
Gaulard sur un fil conduisant un courant à haute «*e 
tension de Turin à Lanzo, la Sociéte italienne La maison Woodhouse et Rawson, de Londres, 
d'Electricité a fait poser à Lanzo un monument ! a obtenu une médaille d'argent à l'Exposition 


kk 


+ 
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des appareils de secours contre l'incendie et de 
sauvetage qui a élé organisée el a lieu .en ce 
moment a Amsterdam. 


a 


L'Iron rapporte qu'on vient de découvrir dans 
les forêts de l'Inde une plante singulière doués 
de propriélés électriques très marquées. La 
main qui rompt une feuille recoit une commotion 
violente ; l'aiguille aimantée est affectée à une 
distance de 19 pieds (6m environ), elle se dé- 
range complètement si on l'approche auprès de 
la plante. 

L'énergie de cette plante étrange varie avec le 
moment de la journée. Maximum à 2 h. après 
midi, elle est nulle durant la nuit. Elle s’exagère 
d’une façon extraordinaire au moment d'une tem- 
pête, mais pendant la pluie la plante paraît suc- 
comber et perd toute son énergie mème si on 
Yabrite avec un parapluie; elle ne donne plus 
alors aucune commolion et ne trouble pas lai- 
guille aimantée. 

ll parait qu’on ne voit jamais aucun oiseau ou 
insecte venir se poser sur cette plante, il sem- 
blerait que leur instinct les avertit du danger. 
Il faut remarquer d’ailleurs que là où pousse 
celte plante, on ne trouve aucun métal magnéti- 
que, ni fer, ni coball, ni nickel, ce qui montre 
que l'énergie électrique émane bien de la plante 
elle-même. 


+ 


Une société sous le titre de « Grange Syndicate 
(Lim) » au capital de 50 000 fr. en actions de 
125 ir. a été enregistrée à Londres, « pour déve- 
lopper et expérimenter le systeme Groth de tan- 
nage électrique. » 

ae 

M. Charles T. Yerke, de Chicago, a fait don a 
cetle ville d'une fontaine lumineuse à placer dans 
Lincoln Park. Elle a coùlé 250 000 fr. Les lampes 
dont la lumière est absorbée par l’eau sont au 
nombre de huit, du type Brush et de 4 000 bou- 
gies chacune. La dynamoest aussi du type Brush. 
On nefera jouer les eaux que le soir, et l’on 
calcule qu’elles jailliront à 23 mètres de hauteur. 


«re 
La Compagnie pour la fabrication des lampesa 


incandescence système Secl, à Budapest, a con- 
voqué ses actionnaires pour réduire son capital. 
PA” 

On a tenté d'admettre à Londres les aclions 
d'une compagnie dénommée : « Compagnie des 
jouets et automates phonographiques d'Edison », 
au capital de 7 500 000 fr. dont 7 000000 à payer 
à M. Edison et aux courtiers pour cession de 
brevets. 

Le public a trouvé que 7 millions pour une 
poupée c'est cher, et l’on a rendu l'argent aux 
rares souscripteurs qui s'étaient présentés. 


LES APPAREILS TÉLÉPHONIQUES ADMIS EN FRANCE 


SUR LES RÉSEAUX URBAINS 


, . 1 \ 
(suite, 


APPAREILS D'ARSONVAL 


Nous n'avons à examiner qu’un seul type de récepteur d'Arsonval, mais il existe deux 
modèles de transmetteurs, l’un mural, l’autre mobile. 
Récepteurs d’Arsonval. — L'aimant est un anneau brisé (fig. 28). Sur l’un des 


pôles est vissé un noyau de fer doux qui reçoit une bobine d’électro-aimant. Sur l’autre 
pôle est fixé un anneau de fer doux dont la queue est serrée par une vis. On obtient de la 
sorte un aimant à pôles concentriques, dont l’un est silué à l'intérieur de la bobine tandis 
* que l'autre l'enveloppe complètement. 

La carcasse de la bobine est en buis; le fil qui la recouvre a 7/100 de millimètre de 
diamètre, sa résistance est de 200 ohms. Les deux extrémités du fil de cette bobine sont 
pincées sous des vis isolées de la boile en laiton qui enveloppe tout le système, mais réu- 
nies aux bornes qui servent d'attaches aux fils souples de communication. La plaque 
vibrante est posée sur le boîtier et recouverte par une embouchure en ébonite. 

La figure 29 montre le fantôme magnétique du récepteur d’Arsonval. 


1 Voir n° 110, page 53 et n° 411, p. 87. 
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Transmetteur d’Arsonval et Paul Bert mural (fig. 30). — Le microphone com- 
prend quatre cylindres de charbon C (fig. 31 et 32) qui, au moyen des prismes de charbon 
A, B, formant deux groupes montés en dérivation et installés en série par l'intermédiaire 
du prisme D. Les trois prismes A, B, D, sont boulonnés sur la planchette de sapin XY du 
microphone (fig. 31). 

Chacun des cylindres de charbon porte un anneau de fer doux. En arrière, sur une 
lame métallique E formant ressort et réglable, est assujetti un aimant en fer à cheval NS 
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Fig. 28. Fig. 29. 


dont les pôles sont en face des quatre anneaux de fer doux. Cet aimant sert à régler la sen- 
sibilité des charbons microphoniques. Des prismes A, B, partent les fils AG, BF, pincés sous 
les plaques métalliques F et G. Sur ces plaques, attenant au couvercle, s'appuient des res- 
sorts qui établissent la liason entre le microphone et le reste du système. En H on voit 
le bouton d’appel. 

Les figures 32 et 33 représentent les circuits d'appel et de réception. 

Sur la planchette murale, on voit huit bornes. En haut, les bornes de gauche reçoivent 
les fils de ligne ou bien le fil unique de ligne et le fil de terre; les bornes de droite sont 
réunies à la sonnerie. 

En bas, les bornes de gauche reçoivent la pile du microphone, celles de droite la pile 
de la sonnerie. 

Le circuit primaire de la bobine d’induction est en fil de cuivre de 6/10 de millimètre 
de diamètre; sa résistance est d’une unité. Le fil du circuit secondaire à 7/100 de milli- 
mètre de diamètre et une résistance électrique de 150 ohms. 
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Les téléphones sont au crochet, le poste appelle (fig. 32). Au poste de départ, le cou- 
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Fig. 30. 


L'aimant de réglage est 
seulement placé en sens 
inverse ct supporté par un 
ressort à deux branches. 

La bobine d'induction 
est placée derrière la plan- 
chette verticale et protégée 
par un couvercle à char- 
nière. La clef d'appel est 
située sur le socle horizon- 
tal de l'instrument auquel 
une plaque de plomb donne 
de la stabilité. Ce socle 
porte six bornes : trois à 


gauche, trois à droite; celles ` 


le gauche sont marquées L, 
T, +, celle de droite S, M,P, 
(fig. 35 et 36). 

Le crochet mobile s’ap- 
puie sur le contact a lorsque 
le récepteur est suspendu; 
le ressort antagoniste R ra- 
mène le crochet mobile con- 
tre le contact & lorsque 
le récepteur est enlevé. 
D'autre part, la plaque mé- 


iei 


rant suit le trajet : pile de sonnerie, p, r, b, c, 
ligne. Au poste d'arrivée il passe par liyne, c, b, a, 
sonnerie. 

Pendant la conversation, les circuits sont 
organisés de la manière suivante (fig. 33) : 

Circuit du microphone, pile, PM +, x, fil pri- 
maire, y, m, charbons du microphone, n, e, f, 
PM —, pile (les ressorts e et f sont pressés l'un 
contre l’autre par la goupille isolante E dépendant 
du crochet mobile). 

Circuit de réception : en partant les cou- 
rants induits, dans chacun des deux postes cir- 
culent entre L, et L}, en passant par c, d, g, fil 
secondaire de la bobine À, récepteur de droite, 
récepteur de gauche, L,; les deux fils de ligne 
ou bien le fil unique de ligne et la terre éta- 
blissent la liaison. 

Transmetteur d’Arsonval et Paul Bert 
mobile (fig. 34). — Dans l'appareil mobile, la 
disposition du microphone ne différe pas senstble- 
ment de celle dont nous avons donné le dessin 
(fig. 31) à propos du modèle mural. 
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Fig. 31. 


lulliquee, qui en réalité occupe toute la face postérieure du levier, ‘en est isolée par une 
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lame d'ivoire, représentée ici en 

noir. Sur cette plaque e s'appuie en ae CE: 8, ( ) (_)S, 
permanence la pailletted, tandisque 
la paillette c, qui est plus courte, 
ne touche la plaque e que quand le 
levier est en contact avec la pièce b. 
A ce moment les paillettes d, c 
communiquent entre elles par l'in- 
termédiaire de la plaque e. 

Les ressorts f, g, établissent la 
liaison avec le microphone m. 

On voit que: au moment de 
l'appel (fig. 35), le courant partant 
de + passe en p, r, a, 
À, R, L pour traverser 
la ligne et arriver au 
poste correspondant en 
L, R, A, a,r,s,S,et 
faire fonctionner la son- 
nerie. 

La figure 36 montre 
le circuit du microphone 
et celui des récepteurs. 


\ 


O Ot, 


Le premier comprend: la pile PM, lc 
conducteur primaire de la bobine d’induc- 
tion, le microphone : il est fermé par M, A, 
d,e,c,g,m, f, P, pile. 

Le second est constitué, dans les deux 
postes, par les communicalions, ligne 
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Fig. 33. 
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L,R, A, 4, récepteur de droite, récepteur de gauche, fil secondaire de la bobine d’induc- 


rm 


Fig. 35. 


tion, T, fil de retour ou terre, 
(å suivre.) 


E. MONTILLOT. 
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LA GALVANOPLASTIE CHRISTOFLE 


L’orfévrerie n’est pas une industrie moderne; bien au contraire, on l’a vue dès les pre- 
miers âges contribuer aux splendeurs des sociétés humaines, et partout, pour ainsi dire, 
elle a devancé la civilisation elle-même. C’est par elle que les arts sont nés et qu'ils se sont 
développés : les vases antiques n’ont pas tardé à recouvrir leur extérieur grossier d'orne- 
mentations variées, puis leurs formes s'affinent, deviennent plus élégantes, ils sont faits de 
matières plus précieuses et plus rares, des peintures délicates les décorent. Ils brillent donc 
au premier rang, les peuples qui ont le mieux compris et le plus développé cet artsi com- 
plexe de l’orfèvrerie. 

La chimie n'était pas venue tout d'abord prêter son intelligent concours aux premiers 
essais, encore moins l'électricité. Toutefois, les pièces d’orfévrerie ne furent pas longtemps 
exclusivement massives et homogènes. La rareté du métal précieux ne répondait pas aux 
exigences luxueuses qui se sont manifestées à toutes les époques. Aussi apprit-on bien vite 
à recouvrir de minces plaques d'or ou d'argent les objets de bois et d'argile comme nous 
le prouvent les fouilles récentes opérées dans les ruines de Memphis. Par quels procédés 
les Égyptiens. ces maitresde la science d'alors, parvinrent-ils à déposer le métal en couches 
aussi légères? La patience, cet excellent instrument de travail pour quiconque sait le 
manier, était-il leur seul auxiliaire ? Nous ne le croyons pas ; il devaient dorer au trempé, 
à la feuille ou au mercure et l’on trouve dans Pline la description de ce dernier procédé tel 
qu'il était encore pratiqué de nos jours avant la découverte de la dorure galvanique. 

Les alchimistes du moyen âge, dont les folles recherches nous ont accidentellement 
procuré quelques découvertes en chimie, prétendaient changer, par la vertu de leur fameuse 
pierre philosophale, les métaux vils en or ou en argent; il est inutile d'ajouter que les con- 
vaincus, victimes de leur bonne foi, se consumaient en efforts stériles. Mais tous n’étaient 
pas également scrupuleux et Paracelse, trempant une coupe de fer dans une solution d'or 
par l'eau régale, montrait à Cosrhe de Médicis le vase brillant de l'or le plus pur en lui 
assurant que la transmutation des métaux était trouvée. 

L'histoire de la galvanoplastie est courte; deux ou trois expériences faites par les 
hommes de génie qui illustrèrent le commencement du siècle ont suffi pour révéler tous les 
secrets de cette admirable industrie. | 

Volta avaitremarqué que s’il faisait passer un courant dansune dissolution de sels métal- 
liques, il se formaitau pôle négatif un dépôt de métal. Son élève Brugnatelli, comme lui pro- 
fesseur à Pavie, considère ce fait comme remarquable et semble prévoir l'avenir réservé à cette 
découverte, regardée alors comme inutile et sans résultats pratiques. Daniell en construisant 
sa pile, fait la même observation que Volta, mais il y attache peu d'importance : ses études 
` le portaient d’un autre côté. Enfin, de Jacobi, perfectionnant la pile Daniell, s’apercut qu'il se 
formait sur l’électrode négative un dépôt de lamelles de cuivre minces et cassanles et dont 
Ja surface interne reproduisait toutes les inégalités du métal avec lequel elle se trouvait en 
contact ; de Jacobi crut d’abord à la mauvaise qualité du cuivre employé. Pour éclaircir 
ses doutes, il répéta l'expérience et, tracant à l'aide d’un burin des dessins divers sur une 
plaque métallique, il soumit la feuille ainsi préparée à l'action lente de la pile Daniell ; le 
dépôt se forma et tous les trails furent exactement reproduits. Le 7 octobre 1838, un rapport, 
présenté à l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, consacrait cette découverte et 
annonçait au monde scientifique l'invention du cuivrage galvanique et de la galvanoplastie. - 

Puis les progrès se succèdent rapidement. De la Rive, à Genève, parvientà déposer l'or 
et l'argent; Spencer en Angleterre, Perrot, Elsner, Smée etc., apportent diverses modifica- 
tions. Mais tous ces procédés peu économiques ne peuvent convenir à l'industrie. Enfin, en 
1841, Elkington, à Londres, et de Ruolz, à Paris, donnent à cette grande et multiple décou- 
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verte le caractère pratique qu’elle doit avoir et ils méritent ainsi le prix que l'Académie des 
Sciences leur décerna: à Elkington pour sa dorure galvanique, et à de Ruolz, pour sun argen- 
ture; ce dernier parvint du reste à déposer tous les métaux. S:s brevets furent achetés par 
Charles Christofle qui s’altacha de Ruolz comme chimiste. C'est pourquoi, à partir de cette 
époque, la galvanoplastie n’a plus d'autre histoire que celle de la maison Chrislofle, et pour 
décrire tous les procédés de cette importante industrie, il suffit de raconter ce que l'on voit dans 
les ateliers de larue de Bondy, dirigés par MM. Paul Christofle, Henri Bouilhet et Fernandde 
Ribes. Nousavons visité ces ateliers avec le plus vif intérêt sous la conduite d'un des sa- 
vants ingénieurs de cette maison, M. Gélis; son amabilité nous a permis d'examiner en 
détail les diverses opérations au moyen desquelles on arrive à produire ces merveilleuses 
pièces d'orfèvrerie galvanique que l’on a pu admirer aux expositions dernières. Tous ces 
objels sont réunis dans leur galerie de la rue de Bondy et,en la parcourant, nos yeux étaient 
éblouis par cette variété de coupes, de surtouts, de vases, de statues..... où fourmillent les 
ciselures et les incrustations et dont les richesses artisliques peuvent rivaliser sans crainte 
avec celles de l'orfèvrerie massive. 

Avant d'en arriver à l'explication des procédés spéciaux pour lesquels on observera 
quelques divisions, nous croyons utile de rappeler le principe sur lequel reposent les opé- 
rations galvanoplastiques et de décrire rapidement l'outillage etles machines dont on sejsert 
pour tous les genres de fabrication. 

, Un courant électrique passant dans une dissolution de sels métalliques les décompose : 
le métal se porte au pôle négatif ou cathode, l’oxygène et l'acide se portent au pôle positif 
ou anode. 


Métal. . . { Pôle négatif. 
Oxyde... | 
Oxy gene . 
Sel métallique. . . Pôle positif. 
Acide 5:4 2 ees. à : 


ll s'ensuit que le métal de la solution se déposera sur tout corps bon conducteur ou 
rendu tel qui sera mis en contact avec le pôle négatif ; ce dépôt se fera lentement ou rapi- 
dement, par couches minces ou épaisses, avec ou sans adhérence suivant l'énergie du cou- 
rant employé, sa tension vu sa quantité, la durée de l'opération et selon la préparation de 
l'objet suspendu à la cathode. 

Mais, afin de rendre à la solution le métal qui se dépose à la surface de l'électrode 
négative, on atlache à l'anode une plaque de même métal, de telle sorte que cette plaque 
se dissout progressivement et restitue à la solution sa concentration première. C'est ce 
qu'on appelle une anode soluble. 

Le courant peut provenir d'une batterie de piles montées en dehors de la cuve conte- 
nant la dissolution métallique ou se dégager par la simple adjonction de vases poreux et 
de zincs plongés dans la cuve elle-même : c'est l'appareil simple ; la première disposition 
se nomme appareil composé. 

MM. Christofle ne se servent de l'appareil simple que pour le cuivrage de petits objets 
qui, par suite de leurs dimensions, peuvent être en grand nombre dans la cuve, malgré la 
place déjà prise par les vases poreux. Pour ces bains au sulfate de cuivre l’anode, est inso- 
luble ; c'est une plaque de plomb qui sert simplement de conducteur. 

Les piles du système composé sont remplacées, depuis 1869, par 14 machines Gramme 
construites spécialement pour cet usage. Mises en aclion par un moteur à vapeur de Weyher 
et Richmond, elles marchent avec une vitesse de 400 à 600 tours et débitent chacune 
un courant continu de 300 ampères. L’ampére peut déposer environ 4 gr d'argent, 1,22 gr 
de cuivre, etc. ; enfin le dépôt est proportionnel aux équivalents. La force électromotrice 
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éxigée pour ces dépôts serait peu considérable d’après M. Silvanus P. Thompson, comme 
on peni le voir par les chiffres suivants: ` 


Cuivre, bain acide.......... 0,5 à 4,5 volts. 

— bain cyanure.. . , . . ... 3 à — 
PONS S SDS CN dus 0,5 à 1 — 
OP ee & a Gee de S 0,5 à 4 — 


Nickel sur fer, acier, cuivre, avec ` 
anode en nickel; pour amorcer 


“He GUCDOL: << sige a ea 5 puis 4,5 à 2 — 
Nickel sur fer, cuivre, avec anode 
encharbon..,.......... 2 à 4 — 
Nickel sur zinc. . . . . . . . . . .. A à T . — 
Platines ass me BOR a > à 6 — 


Ces données sont plutôt théoriques ; ce sont des minima qu’il faut dépasser dans la 
, pratique pour obtenir un dépôt convenable et les dynamos employées chez MM. Christofle 
donnent de 5 a 10 volts de différence de potentiel. 
Ces courants se distribuent indifféremment dans les divers ateliers de cuivrage, d'ar- 
genture ou de dorure ; cependant le nickelage exigeant une tension plus forte est obtenu 
au moyen d'une machine spéciale de 80 ampères donnant 8 volts. Des boites de résis- 
tances, installées sur le bord des cuves montées en dérivations, permettent aux ouvriers de 
graduer le courant suivant le dépôt à obtenir. 

Les dynamos sont à 2 bobines et à 4 électros-aimants; elles différent essentiellement 
des machines à lumière car, dans ces opérations, il est nécessaire d’avoir de la quantité et 
peu de tension. M. Gramme a imaginé de recouvrir d’une seule feuille de cuivre, au lieu 
de fils ronds, toute la largeur d’une demi-barre ; quant au fil des bobines il est méplat et 
très épais. Un interrupteur automatique est adapté sur.la machine elle-même afin de pré- 
venir les effets électrolytiques inverses qui peuvent se produire lors des arrêts des machines. 
Cet interrupteur se compose d'une plaque de fer doux articulée qui, pendant la marche, 
est en contact avec l’inducteur ; lorsque la vitesse se ralentit ou que la machine s'arrête, 
l'aimantation cesse, la plaque quitte son contact et interrompt le circuit. Lors de la remise 
en marche, on établit un court circuit dans la dynamo, la plaque est altirée et lance de 
nouveau le courant dans les cuves à métallisation. Des accumulateurs système Planté 
remplacent pendant la nuit les dynamos. 

Il faut observer deux grandes divisions car, par les dépôts électrolytiques, on peut soil 
recouvrir un objet d’une couche adhérente de métal, soit reproduire métalliquement cet 
objet. 


I. — Dépôt métallique adhérent. — Telle surface, tel dépôt: ce principe doit être 
appliqué avec soin ; il sert de base à toutes les opérations galvanoplastiques. Il faut donc 
décaper l'objet à dorer, à argenter, etc., c’est-à-dire le préparer de telle sorte que la sur- 
face soit entièrement lisse, pure et homogène ; or, en sortant de l'atelier de métallurgie, 
elle est toujuurs revètue d’une légère couche de graisse et souvent même de grains et de 
rugosités, ce qui empécherait l’adhérence du dépôt ou le ferait irrégulier et pulvérulent. 

Les objets de bronze sont recuits au rouge sur un feu de coke ; ceux de laiton, qui ne 
peuvent être soumis à une haute température sans subir d’altération, sont décrassés à chaud 
par la soude. Cette première opération est suivie du dérochage qui a pour but d’enle- 
ver la mince couche d'oxyde subsistant encore; on plonge les pièces dans un bain acide 
jusqu'à ce qu’elles deviennent rougeatres, on les lave en les brossant ; elles sont soumises 
ensuite à deux nouveaux bains acides plus forls que le premier; il faut opérer vile et sécher 
enfin dans de la sciure chaude. | | 
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Le maillechort, le fer sont décapés pendant plusieurs heures à l'acide chlorhydrique ; le 
zinc se décrasse à la soude ; puis ces métaux doivent encore suhir le ponçage : on les frotte 
sous un filet d’eau avec une brosse raide, en soies de sanglier, montée sur un tour rapide. 
Les objets trop volumineux sont frottés à la main. 

L'argent à dorer subit les mêmes préparations que le fer et le zinc, seulement on le 
recuit au rouge et on le trempe vivement dans un bain acide. 

Afin de préserver les ouvriers des vapeurs délétères qui se dégagent en si grande 
quantité des acides employés pour le décapage, MM. Christofle ont pris soin ‘d'installer les 
cuves sous de larges auvents ou cheminées à double tirage ; la chaleur de plusieurs becs de 
gaz allumés dans l'intérieur du conduit amorce le courant d'air. Grâce à cette installation, 
on travaille sans même soupçonner la présence de ces vapeurs. 

Si après avoir exploré ces ateliers, nous passons dans les salles de dorure et d'argenture, 
le contraste est frappant; au lieu de l'animation qui règne dans les premières, nous ne 
voyons ici qu’un ou deux ouvriers dont la tâche se borne à surveiller le travail silencieux 
de l'électricité. 

Pour la dorure, des cuves de bois doublées de gutta et chauffées à 70° au bain- marie 
contiennent un bain composé de 


Eau distillée.. ....................... 50 litres 
Chlorure d'or ;.2 cided cat fautuesess 100 grammes 
Cyanure de potassium........... ..... 1 kilogr. 
Bisulfite de soude.............,....... 50 grammes 
Phosphate de soude cristallisé.......... 3 kilogr. 


Ces proportions varient souvent : le chlorure d'or peut étre en plus ou moins grande 
quantité, suivant le dépôt que l'on veut obtenir et selon l'énergie du courant. 

Les conducteurs des dynamos aboutissent à des tringles de cuivre; l'électrode négative 
supporte les objets à dorer, l’électro de positive aboutit à des plaques d'or qui constituent 
l'anode soluble. En quelques minutes le dépôt d’or est formé. Avant de dorer les objets en 
fer, il faut préalablement les cuivrer, l'or ne serait pas adhérent sans cette précaution. 

Il n’est donc plas question de ces dorures au trempé ou au mercure qui altéraient 
si gravement la santé des ouvriers ; en 1816, un système de ventilation, imaginé par d’Arcet, 
avait déjà diminué les effets meurtriers des vapeurs mercurielles ; tout danger disparait 
aujourd'hui, grâce à la galvanoplastie. 

Quant aux ateliers d’argenture, ce sont les plus considérables de Ja maison Christofle. 
Les machines Gramme sont disposées ici en tête de chaque rangée de cuves d'environ 
700 litres et contenant 15 à 16 kg de cyanure d'argent; des anodes solubles en argent 
fin communiquent à l'électrode positive; un excentrique à rotation lente imprime un mou- 
vement de va-et-vient à la tige métallique supportant les tringles transversales auxquelles 
sont accrochés les objets à argenter ; grâce à cette agitation régulière le dépôt se fait égale- 
ment. Au bout de 4 à 3 heures l'opération est terminée, mais sa durée peut être modifiée 
par un jour plus ou moins clair, la température et d’autres causes multiples ; aux ouvriers 
surveillant incombe donc la tâche de vérifier le moment précis où l'argenture atteint le 
poids prescrit qui est par exemple de 84 gr par douzaine de couverts. De temps en tempsils 
retirent du bain une tringle prise au hasard et la pèsent à une balance de Roseleur. Dans 
le but de supprimer toutes ces vérifications et ces pesées d'essai, Roseleur avait inventé une 
balance automatique ; à l’un des bras du fléau étaient suspendus les objets à argenter, de 
l'autre côté, un plateau était chargé du poids total qu'ils devaient atteindre; les conduc- _ 
leurs étaient disposés de telle sorte que le courant était interrompu lorsque le dépôt arrivait 
à son poids maximum et faisait basculer le fléau. Mais la maison Christofle a renoncé à ce 
système avec lequel on ne pouvait étre certain du poids; les contacts n'étaient jamais assez 
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sensibles pour rompre le circuit au moment voulu, la surveillance intelligente d’un ouvrier 
était préférable. | 

Lorsque les pièces dorées ou argentées sortent du bain elles sont de couleur mate ; pour 
leur donner ce poli brillant et velouté que nous sommes accoutumés à leur voir, on les 
soumet à deux opérations principales qui sont le gratte-bossage et le brunissage. Gratte- 
bosser, c’est frotter énergiquement avec une brosse dure animée d’un rapide mouvement de 
rotation et dont l’action est adoucie par un liquide mucilagineux qui tombe goutte à goutte 
sur l’endroit frotté. A l’aide de rouge anglais on met en couleur certains points spéciaux 
et certaines courbures que l'on polit ensuite à la brosse. Enfin, le brunissoir, qui est une 
agate ou hématite fixée à un manche de bois, écrase le grain durci dans les creux et dans 
les ornements et donne ainsi le dernier fini à l’ouvrage galvanoplastique. 

Le nickelage exige les mêmes préparations antérieures et finales; on prépare le bain 
comme il suit : 


PAU nine sas due ete 20 litres. 
Sulfate de nickel......... dde atacand axed 4 kg. 
Tartrate d’ammoniaque neutre........... 0,723 kg. 
Acide tannique à l'éther....... ... too 0,005 kg. 


Dans ce bain plongent une anode soluble de nickel et les objets à métalliser. 

Mème procédé pour cuivrer à l’aide de sulfate de cuivre, mais ici l’anode est insoluble; 
c'est une plaque de plomb qui est simplement employée comme conducteur. Afin d'éviter 
l’oxydalion que produirait le sulfate sur les objets de fonte ou d'acier, on se sert de bains, 
dits de sels doubles, composés comme il suit : 


as a, 2: ae een ee ee Sik GS = 10 litres 
Acétale de cuivre............ 200 grammes 
Carbonate de soude. . . . . . . . . .. 300 — 
Bisulfite de soude . . . . . . . . . .. 200 — 
Cyanure de potassium, . . . . . . .. 200 — 


Quant aux proportions elles varient toutes, et l’on trouve pour chacun des différents 
bains plusieurs formules entre lesquelles on peut hésiter. Mais presque toutes sont bonnes 
et la pratique seule indique à l'ouvrier les modifications qu'il doit y apporter. Si l’on nous 
permet d'employer cette comparaison, nous dirons qu'il en est ici comme d'un bon cui- 
sinier qui, sans se fier aux formules, sait d’instinct varier avec art la composition de ses 
sauces. 


II. — Jusqu'ici, il s'agissait de recouvrir de métal l'objet lui-mème; quant à la galva- 
noplastie proprement dite, c'est l'art de reproduire en métal un modéle quelconque, soit 
une médaille, une moulure, un bas-relief... soit un vase, une statue... Mais les opérations 
diffèrent suivant que l'on se trouve en présence d’une surface plane ou d’un objet en ronde- 
bosse. Dans le premier cas, on moule à la presse avec de la gutta-percha la face ou les deux 
faces à reproduire, puis avec des tenailles on démoule, c’est-à-dire on sépare d’un coup sec 
et rapide les enveloppes de gutta qui portent en creux une empreinte exacte. 

Cette opération, malgré sa simplicité apparente, est l’une des plus délicates de la galva- 
noplastie ; la plupart des amateurs y échouent et c’est par là que se distingue un bon ouvrier. 
Il faut trois ou quatre ans pour apprendre à bien démouler sans déformer la gutta. 

Une couche de plombagine étendue au pinceau sur l'empreinte la rend conductrice; 
cette dernière, plongée dans le bain, se recouvre d'un dépôt métallique dont l'épaisseur varie 
à volonté, peut atteindre exactement ou dépasser celle du modèle, suivant la durée de 
l'opération. 

Pour une statue ou un vase, on moule en étendant à la main; mais pour certaines 
pièces délicates il faut se servir de gutta fondue que l'on coule sur le modèle, Ce moule est 
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percé de plusieurs trous pour permettre au liquide de pénétrer à l'intérieur; puis par une 
ouverture supérieure, on y introduit une carcasse de fil métallique. MM. Christofle ont 
remplacé cette anode insoluble d'abord.en platine, par une anode de plomb d'après ies indi- 
tions de Gaston Planté ; le plomb, d’une grande malléabilité et d'un prix peu élevé, est en 
effet bien préférable au platine dans une application industrielle. Cette carcasse de fils de 
plomb, qui représente grossièrement la forme de l'empreinte èn plus petit, est destinée à con- 
duire le dépôt électrolytique dans toutes les courbures et dans tous les creux. Mais il faut 
avoir soin qu’elle ne touche en aucun point la surface intérieur plombaginée car, dans ce 
cas, le courant, trouvant un point de contact, passerait directement du positif au négatif, de 
l'anode au moule, sans décomposer le liquide et par suite sans déposer de métal à l'élec- 
trode négative, c'est-à-dire sur le moule. On voit combien tout cela demande de soins 
minutieux. Ces reproductions galvanoplastiques peuvent se faire d'une seule pièce, cepen- 
dant lorsque la statue ou le vase présentent des détails compliqués, ou qu'ils ont de trop 
grandes dimensions, il faut mouler et reproduire à part les différentes parties qu’une sou- 
dure habilement faite réunit ensuite. C'est ainsi que MM. Christofle ont procédé pour les 
groupes décoratifs de l'Opéra, pour la Vierge de 9 mètres qui surmonte la basilique de 
Notre-Dame de la Garde à Marseille, etc... 

Lorsque la reproduction est faite en cuivre, elle est ensuite bronzée, aciérée ou dorée... 
par les procédés indiqués ci-dessus, suivant que le modèle est en bronze, en acier ou en or. 
Les armures anciennes du Louvre, certaines statues célèbres ont été ainsi rendues avec 
une fidélité si parfaite que l'on ne peut guère distinguer l'original de la copie. 

Depuis 1853, une invention de M. Henri Bouilhet a permis de donner aux objets toute 
l'apparence et la solidité de la fonte la mieux ciselée ; il suffit pour cela de couler dans la 
coquille galvanique le même alliage qui sert à fabriquer le bronze. Comme le cuivre jaune 
fond à une température plus basse que celle qui est nécessaire à la fusion du cuivre rouge, 
on coule du laiton dans une moulure, par exemple, dont le dépôt est ordinairement assez 
mince et l'on obtient une pièce massive. De plus, comme la surface du cuivre rouge pré- 
sente des difficultés pour le bronzage ou la dorure, on y dépose du zinc ou de l'étain en 
chauffant à un feu de moufle convenablement dirigé ; l’étain ou le zinc en fondant donne 
un alliage superficiel de laiton ou de bronze; la galvanoplastie massive se transforme 
ainsi en un bronze qui permet soit de vernir, soit de dorer à l'or mat ou à l’or moulu avec 
une plus grande facilité. 

L'électrochimie est encore employée pour les incrustations et les damasquinages. Si 
l'on suspend à l’électrode positive la pièce galvanique en la couvrant, sauf les parties qui 
doivent être creusées, d'un vernis composé de copal, d'huile et de chromate de plomb, le cou- 
rant produit des entailles aussi délicates que celles du burin le plus exercé; on remet l’objet 
à l'électrode négative et l’on dépose dans les creux de l'or, de l'argent ou du cuivre, suivant 
les effets à obtenir. : | 

Enfin, l’art peut encore être poussé plus loin; les bronzes platinés ou polychromés, les 
pièces ornées d’incrustations de divers ors sont aussi l’œuvre de l'électricité. Faites des 
réserves, c'est-à-dire, vernissez certaines parties en laissant les autres intactes, déposez ici 
de l'or vert en ajoutant au bain d’or des proportions plus ou moins grandes d'argent, 
là de l'or rouge obtenu avec une légère addition de cuivre, ou encore de l’or jaune, de 
l'argent pur, etc..., vous aurez ces belles pièces d'orfèvrerie polychromées dans lesquelles 
l'or se marie avec l'argent pour former par exemple des guirlandes de fleurs avec leurs 
feuilles, leurs tiges que la patience de l’ouvrier ne pourrait exécuter qu'après de longs 
jours de travail. 

En résumé, la galvanoplastie peut tout copier, tout reproduire ; la métallisation des 
fleurs, des fruits, des objets de toute nature est possible ; le métal se dépose sur toute sur- 
face rendue conductrice et l'enveloppe d’une couche aussi mince ou aussi épaisse que l’on 
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veut. C’est ainsi que l'on fabrique par exemple ces corbeilles si légères en fil d'argent où 
l’osier desséché s'est réduit en poussière dans sa galne métallique ; de même les fleurs et 
les fruits sont métamorphosés avec leur fraicheur et leur grâce naturelle. Enfin il n'y a pas 
de limites assignées aux procédés galvanoplastiques ; tout ce que la fantaisie peut imaginer 
est exécutable ici. On dore également le verre et la porcelaine. Il faut d’abord recouvrir le 
verre ou la porcelaine d'une couche conductrice; mais comme elle ne pourra plus être 
enlevée, sa composition doit étre telle qu'elle n’empéche pas l’adhérence de la couche 
métallique. On se sert, à cet effet, d’une dissolution de chlorure d'or ou de platine dans de 
l’éther sulfurique additionnée d’une quantité suffisante de soufre dissous dans une huile lourde 
pour que le tout, après avoir été chauffé doucement, ait une consistance qui permette d’en 
passer une couche avec un pinceau. On chauffe alors modérément dans un moufle la pièce 
recouverte de cette couche jusqu'à volatilisation complète du soufre et du chlore. L’or ou 
le platine sont alors adhérents et l’on peut placer l’objet dans un bain galvanoplastique 
ordinaire. 

Pour obtenir un dépôt de cuivre, le bain se compose de 2 parties de sulfate de cuivre 
pour 3 parties d'eau. Pour l'argenture, il faut 17 parties de nitrate d'argent et 13 parties 
de cyanure de potassium dissous dans 300 parties d’eau ; enfin pour la dorure on se sert de 
7 parties d'or qui sont préalablement dissoutes dans l’eau régale puis précipitées au moyen 
de l'ammoniaque. Le précipité encore humide est mis dans une solution chaude de 9 parties 
de cyanure de potassium, dans 90 parties d’eau. 

Le dépôt électrolytique de fer s'obtient par une solution de sulfate de fer et de sulfate 
de magnésie en proportions équivalentes ; cette solution doit étre neutralisée par l’addition 
de carbonate de magnésie. On platine les métaux par le chlorure double de platine et de 
potassium ; on dépose le plomb sur le fer à l'aide d’un bain d’acétate de plomb ou d'une 
dissolution de litharge dans dela potasse, etc. 

Tous ces procédés sont connus de la maison Christofle, mais ces dernières reproduc- 
tions et métallisations ne se font chez eux que sur commande, ainsi que l'électrotypie et la 
gravure galvanique. | 

Pour donner une idée de l'importance de l'usine Christofle à Paris, disons que depuis 
1842, époque de sa fondation, il a été déposé 275 millions de grammes d'argent, représen- 
tant une valeur de 35 millions de francs, et si l'on réfléchit à la quantité d'argent relative- 
ment minime qui recouvre chaque objet, on pourra se convaincre de l'activité prodigieuse 
qui règne perpétuellement dans ces vastes ateliers. Et cependant il ne s’agit là que de l'ar- 
genture, car nous ne parlons pas des reproductions en ronde-bosse, des dorures, des mou- 
lages, des statues, des clichés en galvano de nickel...., fabriqués à l'usine de la rue de 
Bondy. Et si l’on ajoute à ces multiples travaux ceux de l'usine métallurgique de Saint- 
Denis et de l'usine de galvanoplastie de Calsruhe on aura un ensemble de cette passant? 
industrie, une des plus considérables que l'on doive à l'électricité. 

L'œuvre du fondateur, Charles Christofle, est continuée par son fils et son neveu, 
MM. Paul Christofle et Henri Bouilhet, qui, avec l’aide de savants collaborateurs, n’ont 
jamais cessé d’y apporter des perfectionnements nouveaux et de continuels développements. 

Georges DARY. 
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LES ACCUMULATEURS DE 1888 A 1890 
| (suite et fini) 


Pour en revenir aux électrodes Maxwell Lyte, on n’en a jamais fabriqué que de très 
petites et il n’y en a jamais eu que des spécimens. J’en dirai autant des plaques du D" Ch. de 
S'ainte-Marie(brev. français, 19 mars 1884, 16 février 1885, 167077 intitulés : nouvelles dispo- 
sitions pour la pile électrique et l'accumulaleur et leurs conséquences comme sources élec- 
triques ou perfectionnements dans lu préparation des plaques de plomb pour piles secon- 
datres et accumulateurs). Ce sont d'excellentes plaques, en tant que plaques massives, toute 
fois, c'est-à-dire dénuées de conductibilité. Jen ai vu qui comme plomb poreux et 
peroxyde de plomb présentaient une texture cristalline presque parfaite. Mais je n'en ai 
Jamais eu une seule qui pesât une demi-livre et comme leur épaisseur était très forte, elles 
n'avaient pas 0,10 m dans le sens de leur plus grande longueur. La plupart des 
accumulateurs, même quand ils sont bons, ou quand ils présentent quélque chose de 
bon dans les principes d'après lesquels on les a construits, sont eomme la bonne jument 
de Roland qui n'avait qu'un défaut, celui d’être morte à. 

Voici un extrait du mémoire du Docteur Ch. de Sainte-Marie qui montre comment il 
procédait : 

« J’obtiens aujourd'hui le chlorure en plaques d’un seul morceau en ajoutant pendant la 
fusion une proportion d'un autre sel dont le mélal est altaquable par un acide n attaquant 
pas le plomb, comme le chlorure de zinc, de cuivre ou autres. J'emploie de préférence 
le chlorure de zinc dans la porportion de 5 à 200/0 selon le degré de porosité que l'on 
veut avoir. Pour réduire ces plaques de chlorure de plomb additionné de chlorure de zinc, 
je place dans un bain de chlorure de zinc liquide, de chlorure de sodium ou autre, les 
plaques en contact avec des plaques de zinc. Cette réduction des plaques produit un cou- 
rant qu'on peut utiliser comme pile primaire ainsi qu’il a été dit dans mon brevet du 19 mars 
dernier. Elle peut être activée par le passage d'un courant extérieur, par exemple, celui 
d'une machine dynamo-électriqué. 

« Le mélange des deux chlorures étant ainsi réduit à létat de plomb et zine. poreux, 
le zinc est éliminé par le trempage de la plaque dans l'acide sulfurique élendu (Voir le 
brevet Tommasi, 1882). 

« Le zinc étant éliminé de la plaque, on a un plomb poreux admirablement cristallisé et 
préparé pour accumulateurs, attendu qu'il est susceptible de se peroxyder très facilement 
soit par le passage du courant de charge de l'accumulateur, soit par oxydation préalable 
el passage ultérieur du courant de charge. 

« L'oxydation préalable, qui permet d'obtenir une charge plus rapide, peut se faire 
en chauffant les plaques a peroxyder dans un courant d'air ou mieux d'oxygène. Grâce 
à son extrême porosité, mon plomb poreux se charge rapidement, sous l'influence de 
l’action oxydante de l'air, en protoxyde se présentant sous forme de plaques très bien 
agrégées. Employées dans les accumulateurs, les plaques de protoxyde réduisent la durée 
de charge à 5 heures pour les peroxyder sous une épaisseur de 4 à 3 mm. _ 

«Comme conducteurs adhérents à ces plaques pour accumulateurs, je me sers de - 
fils de plomb ou de platine, immergés dans le chlorure encore en fusion, ou bien 7 enveloppe 
les plaques de chlorure ou mieux de plomb réduit avec du plomb fondu. » 

Ces brevets du D" Ch. de Ste-Marie furent suivis d’autres brevets et de plusieurs certi- 
ficats d’addilion pris en France et en Angleterre pour le même procédé de fabrication de 


Voir Rev. intern. Tome X, pages 408 et 448 et n° 414 p. 94. 
3 Voir sur les accumulateurs au chlorure de plomb l'ouvrage d'E. Hoppe Die Accumulaloren fur Elee(ri- 
cùtät p.118. Berlin Jul. Springe, 1888, 
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plomb poreux par une tierce personne que je ne nommerai pas et qui, après avoir servi in- 
consciemment de préte-nom à des manœuvres très illicites, abandonna ses droits sur sa 
prétendue découverte à celui qui en fut reconnu judiciairement comme le légitime auteur, 
c'est-à-dire à Ch. de Ste-Marie. Mais comme je ne veux faire aucune personnalité, je ne 
citerai pas les piéces du procés. 

Le 17 janvier 1886, un autre brevet pour accumulateur d'électricité en plomb poreux 
cristallisé chimiquement pur, système C. Payen fut pris par M. E. Bède, à Bruxelles, au. 
nom de C. Payen et d'un autre intéressé, qui peut-être ignorait l'existence des brevets 
ci-dessus et, pour être édifié, on n’a qu'à faire la comparaison de ce dernier-mémoire avec 
celui du D" Ch. de Sainte-Marie. 

«Nous brevetons un accumulateur d'électrieité ayant pour principe essentiel de n'être 
composé, comme matière active, que de plomb à un état tout spécial, que nous définissons 
ainsi : « Plomb poreux cristallisé, agrégé par cristallomorphie ou action chimique et non par 
tassement ou autre action physique; très solide, n’exigeant d'autre support qu’un mince 
cadre ou quelques fils peu ou point attaquables et répartis dans la masse, fils et cadres 
conducteurs, en sorte que l'appareil est relativement léger, ou autrement dit, qu’il a une 
grande puissance d'emmagasinement eu égard à son poids, car la densité des plaques de 
ce plomb spécial est de 3,5 à 4. 

« Ce plomb à cet état particulier peut être obtenu de bien des manières diverses ; nous 
allons décrire quelques-uns des procédés que nous employons pour l'obtenir à l'état de 
pureté et surtout absolument débarrassé de chlore, ce qui est essentiel. Mais c'est avant 
tout la propriété exclusive de l’emploi de ces plaques en l'état que nous venons de préciser 
que nous entendons breveter, et même au cas où l’on aurait ! pu exprimer l'idée de pro- 
duire notre plomb à cet état spécial el sous toutes dimensions, nous revendiquons la pro- 
priété exclusive et absolue de la priorité d'une méthode complète — toutes les autres 
découlant de celle-ci — et régulière, seule applicable jusqu'ici pour atteindre sûrement ce 
but. Ces revendications faites, voici quelques-uns de nos procédés, que nous entendons 
spécialement breveter : 

« On fail un mélange, dans des proportions qui peuvent varier à l'infini, de deux matières : 
À° et dans tous les cas du chlorure de plomb ; 2° au choix, du zinc métallique, du chlorure 
dé zinc liquide, ou méme du chlorure de zinc solide. On fond ce mélange dans un vase qui 
né soit pas attaqué, par exemple dans une capsule de porcelaine, et l'on coule dans un 
moule convenable. Ce moule peut être formé de matièrestrès diverses, mais son choix est d'une 
importance capitale. Aussi nous entendons breveter ? par les présentes les moules composés 
des matières suivantes, dont nous avons découvert la supériorité pour recevoir sans être. 
attaquées et en évitant toute adhérence les chlorures de plomb et de zinc, mélangés ou 
combinés en fusion : moules en fonte de fer. en cuivre et alliages de ces métaux (cuivre 
jaune, laiton, bronze, airain, etc.) enfin moules en plomb épais’. Les plaques ainsi 
coulées ne se brisent pas par refroidissement, quelles que soient leurs dimensions, ce qui 
fait qu'en les débarrassant du chlore et du zinc, on aura des plaques de notre plomb spécial, 
de toutes dimensions, et c'était là notre but quand nous avons inventé notre accumulateur. 
Ces plaques peuvent être encadrées de plomb ordinaire, étant à létat de chlorure, ou bien 
seulement quand elles seront réduites à l’état métallique. Dans tous les cas, pour réduire à 
L'état métallique les plaques de chlorure, on peut les monter en piles contre du zinc, au 


1 Au cas uù on aurait pu exprimer l'idée de produire notre plomb, dénote singulièrement uno préocu- 
pation relative à des antériorités réellement existantes. 

3 La revendicatiou d'une matière spéciale pour les creusets dans lesquels on fond le chlorure de plomb 
est d'une absurdité sans pareille, attendu que la fusion du chlorure de plomb s'opère dans des creusets ordi- 
paires sans l'ombre de la moindre difficulté. 

3 Les plaques; n'ont pas besoin d’être composées d'un mélange de chlorure de plomb et de chlorure de zinc 
ou d'un autre chlorure pour rester intactes. Rien n’est plus facile que d'en couler en chlorure de plomb pur et 
simple qui ne se brisent nullement par refroidissement. 


` Ne 
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fer, etc., dans un liquide convenable, qui se charge de chlorures de zinc, de fer, etc.; ou 
bien les soumettre à l'électrolyse dans de l'eau acidulée sulfurique, dont l'acide, après le 
passage du courant, dissout le zinc déposé et le transforme en sulfate, qui est bien fluide 
et s’élimine facilement par lavage. 

« Quelle qu'ait été la méthode de réduction, il n'y a plus ensuite qu’à sécher à une douce 
chaleur, encadrer, si on ne l’a déjà fait, et monter en accumulateur selon la disposition 
ordinaire dans de l’eau acidulée sulfurique. — Si le séchage est poussé trop loin, sur une 
toile métallique dans un courant d'air ou d'oxygène, le plomb poreux se transforme en 
quelques minutes en litharge et, à cet état, la peroxydation peut se faire dans l'accumu- 
lateur en moins d'une heure'. | 

« Quand l'élimination du chlore et du zinc estcomplète, la formation se fait rapidement 
et sans qu'il soit nécessaire d'inverser le courant ; si l'élimination du chlore est imparfaite, 
il faut éviter avec grand soin d'exposer les plaques à l’air : nous revendiquons toutes les 
conséquences de cette observation. » 

Le 23 août 1887, sous le titre neutre de Making crystallized metal and articles made 
thereof (fabrication de métal cristallin et d'objets qui en sont faits), une demande de brevet fut 
déposée au Patent office de Londres sous le n° 14 478 par Payen Lefèvre. Il ne fut pas 
donné suite à ce dépôtde spécification pour le plomb poreux ; mais depuis, des brevets ont été 
pris dans presque tous les pays pour protéger les droits singulièrement compromis, contes- 
tables ou contestés à la fusion du chlorure de plomb mélangé avec un autre chlorure, ce 
qui n'est guère brevetable, et à sa métallisation spongieuse, qui ne l’est pas davantage, 
et je ne puis me dispenser de donner un extrait de ce nouveau brevet Payen. 

«L'objet de mon invention se rapporte plus spécialement aux piles du type Planté et a 
pour but principal de produire une plaque de métal cristallisé ou élément qui se compose 
de cristaux en forme d'aiguilles, disposés à côté les uns des autres et séparés par des 
cellules. Ces cristaux s'étendent des côtés ou faces de la plaque ou autre formation jusqu'à 
une ligne médiane sur laquelle ils s’entrelacent. La disposition générale ou arrangement 
des cristaux aciculaires dans la plaque ou autre formation est à peu près perpendiculaire 
à cette ligne. La séparation des cristaux aciculaires de la plaque au moyen de cellules la 
rend poreuse de sorte que l'augmentation des cristaux métalliques par suite de l'absorption 
de l'oxygène n’entraine pas le gonflement ou la déformation des plaques ou éléments et, 
de plus, lorsqu'elles sont pourvues de cadres, on évite l'éclatement de ces derniers vu 
qu'intérieurement, la matière trouve assez d'espace pour se dilater. 

« La fabrication des plaques consiste à fondre avec un sel métallique un métal ou des 
métaux ou un sel ou des sels de ce métal ou de ces métaux ou leurs combinaisons dans 
des proportions variables, puis à couler la masse dans un moule ou autre vase pour obtenir 
que les cristaux composant cette masse par le refroidissement rapide ou autrement, 
prennent une forme solide de structure cristalline et, enfin, à réduire la plaque à l'état mé- 
tallique en enlevant les matières étrangères, ce qui produit une plaque de métal poreuse 
cristallisée, présentant la consistance voulue, utilisable comme élément d’une pile secondaire 
ou accumulateur. 

« Je prends pour base une charge de chlorure de plomb (Pb Cl?) à laquelle j'ajoute une 
proportion convenable de chlorure de cadmium ou de chlorure de zinc ou de zinc métal- 
lique, graduellement, durant la fusion du chlorure de plomb. Cette proportion dépend du 
degré de porosité et de force requis pour la plaque ou élément. J'ai aussi obtenu de bons 
résultats en combinant d'autres sels métalliques avec le chlorure de plomb pour obtenir 
une plaque de plomb poreux cristallisée. La simple addition de cadmium à une charge de 
chlorure de plomb permet d'obtenir une plaqué cristallisée qui n’est pas hygroscopique, 


1 Credat Judæus. Peroxyder en une heure par simple grillage ! 
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condition essentielle lorsqu'on désire l’entourer d'un cadre pour ]’employercomme élément 
d’une pile secondaire. 

« La cristallisation de la masse fondue, composée de chlorure de plomb, de chlorure de 
zinc, de cadmium, de zinc métallique ou des deux chlorures, peut, se faire dans un moule ; la 
plaque après avoir pris la forme cristallisée peut être placée dans un autre moule et on coule 
dessus du plomb ou une autre matière de toute manière convenable. 

« On réduit alors à l'état métallique une série des plaques mentionnées au moyen de 
l'électrolyse ou de l'action chimique ou de toutes deux ; puis, après réduction de ces plaques 
par l'électrolyse, on élimine la matière étrangère par fusion, volalilisation ou sublimation 
et l’on obtient ainsi des plaques métalliques poreuses cristallisées de force convenable. 
Lorsqu'on a recours à l'électrolyse pour la réduction des plaques de chlorure à l'état 
métallique, on les plonge dans un bain électrolytique où elles servent de cathodes de la 
manière ordinaire bien connue. » 

Le grand défaut, dans les plaques de chlorure de plomb, c’est la longueur de temps 
qu exige l'opération qui consiste à déchlorurer la plaque, et qui est d'autant plus dispen- 
dieuse et longue que les plaques ont plus de surface et d'épaisseur. J] faut beaucoup de 
précautions pour bien couler des plaques sans qu'elles soient fendues dans leur ligne mé- 
diane et pour ne pas les endommager en les soumettant à un courant trop fort qui les bour- 
soufle, les fendille ou les brise. En outre, la déchloruration doit être parfaite; les élec- 
trodes de chlorure de plomb poreux sont mises dans une solution d'acide sulfurique où 
elles subissent un courant de chargeen présence de plaques de plomb qui servent d'anodes. 
Le chlore des cathodes se dégage el se porte sur le plomb de l’anode qui se couvre d'un dépôt 
jaunâtre d’oxychlorure de plomb et de peroxyde de plomb rempli d'impuretés. 

Une plaque mal déchlorurée, c’est-à-dire mal purifiée, ne se peroxyde jamais bien, et 
il lui arrive toujours un accident tôt ou tard, d’une facon ou de l’autre. Le chlore est chez 
elle comme un virus qui, à un moment donné, se fait jour, éclate et cause des désordres. 

J'ai à peine besoin de dire ici que l'odeur ou plutôt la puanteur Acre des émanations 
causées par l'élimination du chlore est terrible et qu’il est indispensable de prendre des 
mesures toutes spéciales pour remédier à cet empoisonnement de l'atmosphère. 

Quant au prix de cette déchloruration, il peut se calculer d’après la quantité de chlore 
que contient une tonne de chlorure de plomb, et d'après la quantité de chlore éliminée par 
ampére-heure. Voici des calculs approximatifs qui indiquent ce que coûte et ce que dure 
la déchloruration. 

Une tonne de chlorure contient 255,4 kg de chlore; 4 ampère-heure dégage 1,323 gr de 
chlore. Il faut donc 756 ampères-heure pour libérer 1 kg de chlore et 191 905, 4 ampères- 
heure pour éliminer les 255,4 kg de chlore que contient une tonne de plaques de chlorure 
de plomb. 

Avec 4 volts cela équivaut à 767 620 watts-heure qui, avec le travail effectif d’une 
dynamo représentant 600 watts-heure par cheval, montrent que l'énergie nécessaire pour 
purifier une tonne de plaques métallisées est de 1 280 chevaux-heure. 

En prenant les choses au mieux, et en admettant que les plaques ainsi obtenues sont 
en plomb spongieux absolument pur et en peroxyde de plomb irréprochable, une fois qu’a 
la déchloruration on a fait succéder l'oxydation des électrodes destinées à servir d'anodes, 
autre opération qui demande du temps, on n’a que des plaques solides de peroxyde de 
plomb massif qui manquent de conductibilité et qui, par conséquent, rendent peu de ser- 
vices. I] est insuffisant de les entourer d'un cadre de plomb, Quant à insérer dans la masse 
des filaments de platine, c'est un procédé extrêmement coûteux et qui, trop souvent, donne 
lieu à des brisures dans les plaques sillonnées intérieurement dans certains endroits par 
un courant assez fort, tandis qu'à côté nul courant ne se fait sentir. 

C'est pourquoi j'avais imaginé d'insérer des conducteurs dans les électrodes de chlo- 
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rure de plomb et d'autres sels métalliques que je construisais au moyen de procédés mélal- 
lurgiques et électrochimiques, c'est-à-dire par voie de fusion ignée et de traitement élec- 
trolytique. 

Aulieu de couler dans des moules des plaques massives qui, lorsqu’elles sont transfor- 
mées en peroxyde de plomb solide, ne sont susceplibles d'aucun rendement efficace, je 
noyais des réseaux, des quadrillages, des grillages minces dans une masse de sels métalliques 
en fusion. Je coulais la matière en fusion dans des moules au milieu desquels était un réseau 
métallique constituant un véritable système de ramification, ou plutôt de canalisation sous 
forme de conducteurs minces, légers, répartis méthodiquement dans le milieu de la masse 
de façon à recueillir également et simultanément le courant de charge sur tous les points 
et à le distribuer également et aussi rapidement et complètement que possible pendant la 
décharge. 

I] est très facile de comprendre que dans ce système je n’avais ni support, ni charpente, 
pi carcasse, ni retainer qui me servit à empiler, à encastrer, à englober ou à retenir dans les 
alvéoles, trous ou interstices quelconques soit du plomb spongieux, soit du peroxyde de 
plomb, comme les plaques de l'E. P. S. et ses congénères. | 

Il ne convient pas que je parle trop longtemps de mon accumulateur auquel je ne 
reconnais d’ailleurs aucun autre mérite que celui de consister en une matière métallique 
réduite au pôle négatif, peroxydé au pôle positif et au peroxyde duquel un réseau 
conducteur assure de bons contacts et une excellente prise de courant. Comme rendement, 
les plaques fabriquées d'après cette méthode ont donné 18, 20 et même plus de 21 ampères 
heure par kilogramme, avant que la chute de potentiel en circuit fermé fût de 10 0/0. Je 
ne me dissimulais cependant pas que cet accumulateur à fusion ignée avait des vices 
originels auxquels il fallait absolument remédier, et j'avais renoncé aux accumula- 
teurs au chlorure et à leurs pompes, quand, vers la fin de 1888, un ami m'envoya 
de Paris la spécification suivante de Laurent Cély n° 182 406, 24 mars 1887, intitulée : Procédé 
de fabrication de plumb spongieux pour accumulateurs électriques; 

« Le procédé de fabrication de plomb spongieux pour accumulateurs électriques dont 
nous revendiquons la propriété consiste à produire ce plomb, d'abord en utilisant une action 
chimique et ensuite une action électrique. 

« Nous prenons un composé quelconque de plomb (oxyde, chlorure, sulfure, bromure, 
elc. etc.,) ; si ce composé est fusible, nous le faisons fondre pour le couler dans des cadres 
formés de plomb ordinaire ou encore d’un alliage de plomb et d’antimoine ou de tout autre 
métal qui leur donne plus de rigidité. 

« Si le composé de plomb n'est pas fusible, nous le mélangeons à des oxydes qui peuvent 
le rendre fusible, tels que les oxydes de fer, de manganése, de zinc, etc. etc., ou encore 
nous mélangeons le composé de plomb à du sel ammoniac seul ou mélangé avec un ou 
plusieurs oxydes métalliques. 

« Dans le cas où notre composé de plombest de la litharge, nous revendiquons spécia- 
lement un procédé nouveau de fusion. Jusqu'à présent, lorsqu’on a voulu fondre de la 
litharge, il a été impossible de le faire dans les creusets ordinairement employés, parce 
que l'oxygène qui se dégage les désagrège. Pour éviter cet inconvénient, nous nous servons 
de creusets en os calcinés et agglomérés qui résistent pendant la fusion de la litharge 
aux attaques de l'oxygène et nous permettent par conséquent de la couler. 

« Quand le mélange du composé de plomb et de son fondant a été obtenu, nous le 
faisons fondre et nous le coulons dans les cadres dont il est question plus haut. 

« La réduction du composé de plomb en plomb spongieux s'obtient au moyen d'un 
courant électrique de beaucoup de manières différentes ; nous pouvons employer une source 
d'électricité étrangère, telle qu'une machine dynamo, une batterie de piles, une batterie 
d'accumulateurs chargés ; dans ce cas, nous disposons dans un bain d’eau acidulée nos 
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plaques coulées et nous les réunissons de facon à former avec elles l’électrode négative de 
cette espèce de voltamètre ; l’électrode positive de ce voltamètre est formée par des plaques 
de charbon intercalées entre les plaques coulées et séparées d’elles électriquement par des 
baguettes isolantes. 

« Quand nous envoyons le courant de notre source d'électricité dans ce voltamétre, 
l’eau acidulée est décomposée, l'oxygène se porte sur la plaque de charbon et se dégage, 
et l'hydrogène se porte sur la plaque coulée en s'emparant du corps avec lequel le 
plomb est combiné ; on ramène par conséquent ce plomb à l’état métallique. 

« L'opération est continuée jusqu’à ce que la réduction du composé de plomb en 
plomb spongieux soit complète. 

Nous pouvons encore former une véritable pile dont l'électrade soluble peut être 
quelconque et dont l’électrode positive est formée par notre plaque de composé plombeux, 
Si, en effet, nous mettons dans l’eau acidulée une plaque de zinc et une plaque de 
composé plombeux et que nous réunissions au moyen d'un fil métallique le zinc à la plaque, 
nous donnerons naissance à un courant électrique, le zinc se dissoudra sous la forme d'un 
sel de zinc et l'hydrogène qui se dégagera sur la plaque amènera le composé de plomb à 
l'état de plomb spongieux. — Comme précédemment, nous continuerons l'opération 
Jusqu'à ce que la réduction du plomb soit complète. 

« Après avoir ainsi formé ces plaques de ‘plomb spongieux nous n’aurons plus, pour 
constituer un élément d'accumulateur, qu'à les monter comme on le fait d'habitude dans- 
un vase renfermant de l’eau acidulée, à les isoler électriquement et à réunir ensemble 
toutes les lames paires pour constituer une des électrodes de l’accumulateur et toutes les 
lames impaires pour constituer l'autre électrode. 

« En résumé: Nous revendiquons, conformément à la loi, l'exploitation exclusive de 
notre procédé de fabrication de plomb spongieux pour accumulateurs électriques, réalisée 
suivant les conditions décrites dans ce mémoire. » 

Si on se reporte à ce que j'ai dit plus haut, on verra que la fusion simple des chlorures et 
autres sels de plomb n'appartient pas à Laurent Cély, et que la fusion de chlorure mélange à 
d'autres sels ne lui appartient pas davantage. 

Quant à l’impossibilité d'opérer la fusion dans des creusets autres qu’en os calcinés, je 
dois prier les lecteurs de se reporter à ce même trait caractéristique du brevet belge 
cité ci-dessus qu’on retrouve dans un autre brevet anglais de 1885. La lecture de ce 
brevet anodin et dans lequel il n’y a guère plus à boire qu'à manger quoique, d'un 
autre côté, il y ait largement de quoi manger et boire, me donna l'idée de lire la spécifi- 
cation anglaise de Laurent Cély qui avait été acceptée le 20 juillet 1888 par le Patent 
Office et j'y vis que la rédaction anglaise différait de la rédaction francaise et renfermait 
comme revendication principale la coulée des sels de plomb sur des supports conducteurs, 
ce qui était le seul avantage et le seul trait original et caractéristique de mon accumulateur. 
Après avoir fait observer à l'inventeur de ce procédé qu'il piétinait sur mes plates-bandes 
et que j'étais protégé aussi bien en France qu’en Angleterre, et après avoir épuisé toutes 
les voies amiables, au lieu de tirer à boulets rouges comme lT'écrivait ironiquement Lau- 
rent Cély, j'ai fait simplement opposition à son brevet anglais 12 883 et, par décision en 
date du 19 février 1889, le Comptroller General du Patent Office LUI A REFUSE LE GRAND 
SCEAU à cause des motifs de contrefaçon que j'avais faits valoir. 

Quant à mon brevet français, je l'ai laissé tomber dans le domaine public, de sorte que 
chacun en France a le droit, s'il le désire, de couler des sels de plomb sur un réseau 
conducteur comme le fait Laureut Cély. 

E. LEONARDI 
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LAMPE LANGHANS A FIL DE SILICIUM 


Nous trouvons dans l'Elektrotechnischer Anzeiger la description sommaire d'une 
nouvelle lampe a incandescence, la lampe Langhans qui, dit cetle revue, « deviendra peut- 
étre le point de départ de modifications radicales dans la construction de ces lampes ». 
Tout au moins l'invention sort-elle des sentiers battus. 

Le trait essentiel de la lampe Langhans est l'emploi du silicium au lieu du carbone 
pour le filament incandescent. Le siliciuma sur le carbonc l'avantage de ne nécéssiter qu'un 
vide moins complet, celui que mesure 1 mm de hauteur de la colonne mercurielle du baro- 
mètre. Un tel vide peut être fait par la pompe mécanique seule, c’est-à-dire qu'il évite les 
inconvénients de l'emploi de la pompe à mercure. La résistance du silicium à l'oxydation 
est beaucoup plus grande que celle du carbone : un filament de ce corps peul être porté au 
rouge pendant plusieurs minutes avant d'être détruit. Dans le vide prémentionné, le silicium 
se conduit aussi bien que le fait le charbon dans le vide beaucoup plus complet employé 
pour les lampes actuelles. 

D'autre part, le filament de silicium peut s’oblenir par des procédés de fabrication 
infiniment plus faciles que le filament de carbone. Dans la méthode de M. Langhans, le 
silicium ne fait que recouvrir une Ameen matière inerte ; cette âme elle-même est construite 
en vue de ne présenter aux actions qui pourraient l'atteindre qu'un sel métallique, c'est-à- 
dire un corps inattaquable par la combustion. 

Elle se fabrique en préparant d’abord, pour en former le squelette, une fibre naturelle 
ou tissée, qu'on dégraisse en la faisant bouillir avec du carbonate d'ammoniaque et de l'am- 
moniaque caustique. On lave, on sèche et l'on met la fibre à épaisseur en la passant dans 
une filière en pierre. On lui donne ensuite une certaine rigidité en la trempant dans l'acide 
sulfurique, qui parchemine la surface. On lave, on traite de nouveau par le carbonate 
d’ammoniaque et l’on sèche. Le squelette est alors préparé pour le bain salin. 

La composition de ce bain n'a pas été publiée. La publication à laquelle nous em- 
pruntons ces détails donne une idée de ze qu'il peut être en ces termes: « Si, par exemple, 
le bain renferme des oxydes de magnésium et de lanthane d’une part, des terres de zirco- 
nium et de thorium d'autre part, ces matières imprégnent la fibre, et formeront l'opéra- 
tion subséquente de la calcination, les sels répondant au but qu'on s’est proposé. » 

‘Jl s’agit ensuite de recouvrir l'âme de la couche de silicium qui formera le conducteur. 
On place le fil sous une cloche en verre, dans laquelle on fait le vide au moyen d'une 
pompe ordinaire. Puis on fait arriver dans la cloche un courant de vapeurs d’un composé 
de silicium (on ne dit pas quel est ce composé.) Le fil étant alors porté au rouge, une 
réaction s'opère dans laquelle le silicium métalloïde, réduit, se dépose à la surface du 
fil en couche très régulière. 

Les essais faits sur la lampe Langhans auraient donné des résultats comparables à ceux 
des meilleures lampes à filament de charbon. Elle ne consommerail que 2,75 watts par 
bougie. 

G.-M. JACQUES. 
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ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 11 août 1890 


Sur une lampe électrique, dite lampe 
Stella, destinée à l'éclairage des 
mines. 


Nute de M. De GERSON (extrait) 


Cette lampe, résultat des éludes d'une compa- 
gnie anglaise à la tète de laquelle se trouvent 
plusieurs des savants les plus éminents de l’An- 
glelerre, a été expérimentée à l'Ecole des mines 
et transmise ensuile à la compagnie des mines 
d’Anzin, qui en a décidé l'essai dans une de ses 
fosses les plus grisouteuses, pour les travaux du 
fond de la mine. 

La lampe Stella pèse 1 600 grammes et donne 
un pouvoir éclairant d'environ une bougie. Elle 
brûle nominalement pendant douze heures avec 
une régularité parfaite, mais sa durée va jus- 
qu'à quatorze et même seize heures effective. 
ment. Elle se recharge en cinq heures, sous un 
courant de | ampère et4 volts. 

Elle se compose d'un accumulateur formé de 
deux cellules en ébonite, contenant chacune 
cinq plaques de 75 mm de long sur 45 mm de 
large, assujelties de façon à ètre à l'abri d'un 
choc extérieur. Deux de ces plaques sont en 
peroxyie de plomb solide, connu sous le nom 
de lithanode, pesant ensemble 180 grammes, 
et ont une capacite (pour travail utile) de 7 am- 
pères-heure. Les trois autres plaques sont en 
plomb spongieux. Ce plomb spongieux est main- 
tenu par un support extrêmement léger ayant 
une très faible résistance et une haute conducti- 
bilité; en pratique, il ne s’use jamais. Plus le 
lithanode a été rechargé, meilleur il devient, et 
il n'y a jamais désagrégation des plaques. 
Comme il n'existe aucun contact entre les 
plaques, il ne se produit aucune action locale 
dans l’accumulateur quand on ne s'en sert pas. 
La capacité totale de l'accumulateur est de 
28 watts-heure ; soit: 

7 ampères-heure < 4 volts = 28 walis-heure. 

Pendant le travail ordinaire dans la mine, la 
lampe à incandescence prend environ 5 ampères- 
heure en douze heures d'éclairage. 

L'électrolyte employé dans l’accumulateur est 
de l’acide sulfurique dilué, à la densité spéci- 
fique de 1,170. 

La boîte extérieure est en acier galvanisé, 
pour empêcher la rouille provenant de l’humi- 
dité. Un espace de 60 mm environ est réservé 
entre la boîte métallique et l'accumulateur ; il 
est garni de tampons de caoutchouc, pour éviter 
que les chocs n’endommagent la boite en ébo- 
nile de l’accumulateur. 

Un peu au-dessous du centre de la face auté- 
rieure de la lampe, se trouve une lentille de 


verre, derrière laquelle est placée une petite 
lampe à incandescence, laquelle, montée sur un 
ressort à boudin, peut rentrer dans la lampe si 
elle reçoit un choc après que le premier verre 
serait cassé. Au-dessus de la lentille, se trouve 
un commutateur qui permet d'allumer et d’étein- 
dre la lampe à volonté, ce qui permettrait aux 
mineurs, en cas d’éboulement en arrière des 
travaux d'avancement, de conserver de la lumière 
pour autant de fois dix heures qu'ils auraient de 
lampes avec eux... 

La sûreté est absolue et le mineur n'a plus 
d'imprudence à commettre. Des lampes cassées 
dans le gaz d'éclairage, de beaucoup plus explo- 
sif que le grisou, n'ont produit aucune explosion. 

En résumé, la lampe Stella assure la sécurité 
absolue des mineurs. Elle se recommande par sa 
simplicité d'entretien, la modicité de son prix et 
la durée de sa lumière. 


Séance du 18 août 1890 


M. H. Poincare fait hommage à l’Académie du 
premier volume d’un ouvrage intitulé : Élec- 
tricité et Optique. 

Ce volume contient les leçons professées par 
M. Poincaré à la Faculté des Sciences de Paris 

endant le deuxième semestre de l'année sco- 
aire 1888-1889, sur les théories de Maxwell et la 
théorie électromagnétique de la lumière. Ces 
lecons ont été rédigées par M. J. Blondin. 


«+ 
M. H. Poincaré envoie une note ayant pour 
titre: Contribution à la théorie des expé- 
riences de M. Hertz. 
xx 
Sur une lampe électrique portative 
de sûreté pour Péclairage des mines 


Note de M. G. Trouvé, 


J'ai l'honneur de rappeler à l'Académie, à pro- 
pos de la calastrophe de Saint-Etienne, que je lui 
ai déjà fait présenter, dans sa séance du 3 no- 
vembre 1884 (t. XCIX) par un de ses membres 
illustres, M. Jamin, lapremière lampe électrique 
portalive de sûreté absolue. 

Cette lampe portative de sûreté est employée 
dans les poudreries de l’Elal: Sevran-Livry et le 
Ripault ; dans les Ecoles d'application d'artillerie 
et du génie de Versailles, Toul, Verdun, Epinal, 
Belfort ; par la compagnie parisienne du Gaz et, 
à l’exclusion de toute autre, par les pompiers de 
Paris et la marine italienne. 

Le courgnt qu'elle fournit est de 

1,5 ampère 
et 41,4 volts 
Soit 17,10 watts pendant 3 heures, 
c'est-à-dire 51,30 watts-heure. | 
Cette énergie correspond à une intensité de 
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4,2 bougies pendant 3 heures ou de 1 bougie 
pendant 12 à 13 heures, éclairage bien supérieur 
à celui des lampes minières ordinaires. 

Des résultals aussi favorables me permettent 
d'assurer que la lampe électrique portative de 
sûreté rendrait dans les mines les mêmes services 
que ceux qu'elle rend chaque jour aux sapeurs- 
pompiers de Paris, à la compagnie du gaz, etc. 

Mais je dois évoquer ici, devant l'illustre Assem- 


blée, la mémoire du regretté et savant modeste | 


Gaston Planté qui nous a laissé tous les élé- 
ments nécessaires pour construire une lampe 
miniére parfaite. Nous n'avons pas besoin d’aller 
chercher à l'étranger les moyens de préserver la 
vie de nos mineurs. Ces moyens résultent des 
travaux mémes de Gaston Planté dont les élé- 
ments doivent seulement acquérir une formation 
rapide. 

Dans cet ordre d'idées, j'ai réalisé un flambeau 
d'un faible poids et d'un petit volume utilisé à 
l'Opéra dans le ballet d’Ascanio. 

Il est formé de 6 accumulateurs, genre Planté: 
son poids est de 420 grammes et il fournit peu- 
dant 40 minutes (deux représentations) un cou- 
rant de 3 ampères el 10 volts, soit 30 watts, ce 

ui équivaut à un éclairage de 7,5 bougies, pen- 
dant 40 minules, ou bien d’une bougie pendant 
5 heures. 

Avec un poids de 840 grammes on aura une 
bougie pendant 10 heures et avec un poids de 
1 260 grammes une bougie pendant 15 heures. 

Ces résultats sont donc supérieurs à ceux d'une 
lampe étrangère présentée à l'Académie dans sa 
dernière séance. 

Ce n'est que par erreur, en effet, qu'on a pu 
évaluer l'intensité de celle-ci à une bougie, 
quant au maximum ; elle n'en peut fournir qu'un 
tiers. | 

Si elle se charge, en effet, en 5 heures, sous 
un courant de 1 ampère et 4 volts, soit 4 watts et 
qu'on admette un rendement de 106 0/0, elle ne 
pourra restituer en énergie que ce qu’elle a 
reçu, c'est-à-dire 4 watts pendant 5 heures ou 
un éclairage d’une bougie pendant 5 heures. Si 
l'on prolonge à 15 heures son service, ce ne sera 
qu'au détriment de cet éclairage et, avec un 
rendement de 100 0/0, elle ne donnerait pendant 
ce temps que un tiers de bougie. 

La réalisation de ma lampe électrique de sù- 
reté et du flambeau d'Ascanio m'aulorisent a 
penser que je pourrais facilement disposer une 
lampe électrique minière fondée sur les mêmes 
principes et donnant toute satisfaction. 


* 
* © 
Expériences d@’aimantation transver- 
sale par les aimants 


Note de M. C. DECHARME 


On sait que l’aimantation transversale d’un 
cylindre d'acier se produit lorsqu'on fait passer 
un courant électrique dans le sens de sa lon- 
gueur. Mais on peut aimanter transversalement 
un cylindre, un barreau prismatique, une lame 
d'acier, au moyeu des aimants, par dé procédés 
analogues à ceux qu'on emploie pour aimanter 
longiludinalement. Je citerai seulement quel- 
ques-unes des expériences que j'ai réalisées à ce 
sujet : 


A ee 
= me e 


1° Le procédé qui se présente naturellement à 
l'esprit est celui qui consiste à opérer transcer- 
salement, par touche séparée, sur une lame de 
3cm ou 4cm de largeur, en promenant les pôles 
inducteurs de l'axe vers les bords et faisant des 
moe nombreuses d’un bout à l’autre de la pièce. 

aimant résultant peut être regardé comme com- 

osé d’un grand nombre de pelits aimants égaux, 
Juxtaposés transversalement etayant leurs pôles 
de mème nom en regard. Le fantôme de cet ai- 
mant montre immédiatement qu’en effet, l'ai- 
mantation est transversale; car la limaille est 
disposée perpendiculairement à la longueur de 
la lame, l'aiguille aimantée se place perpendicu- 
lairement à l'axe dans toute l'étendue de la pièce 
et l'on voit, près des bords, deux bandes polaires 
longitudinales, absolument comme dans l'aiman- 
tation par les courants électriques ; 

2° Si l’on procède inversement, en faisant agir 
chaque pôle inducteur, en allant des bords de la 
lame jusqu'à laxe, l’aimantation sera encore 
transversale; 

3° On peut aussi aimanter transversalement 
un barreau, une lame, en promenant d'un bord 
à l’autre les deux pôles contraires, assez rap- 
prochés, d’un aimant Jamin; 

4° Il est plus simple, plus expéditif, d'opérer 
d'une manière continue, comme il suit: on fait 
frotterles deux pôles d'un aimant Jamin simultané- 
ment d'un bout à l’autre de la lame en expérience, 
parallèlement à son axe. On obtient ainsi une ai- 
mantalion transversale nettement accusée !; 

5° Si, avec des pôles de noms contraires, on 
frotte longitudinalement les tranches opposées 
d'un barreau ou d’une lame de 2mm ou 3mm d'é- 
paisseur, les faces présentent une aimantation 
transversale très nette ; 

6° Pour produire l'aimantation transversale 
par les courants électriques, j’ai employé des 
demi-cylindres ajustés et serrés l'un contre 
l'autre par leurs faces planes 2. Poyr réaliser 
l’aimantation transversale au moyen desaimants, 
je me suis servi de demi-cylindres pareils à 
ceux-ci, en employant les procédés qui viennent 
d'être indiqués pour les lames planes. Les résul- 
tats ont été identiques à ceux qu'on obtient avec 
les courants; 

3° En opérant sur des cylindres complets, non 
fendus, l’aimautation est transversale dans 
l'espace compris entre les génératrices touchées 
par les pôles inducteurs ; 

8° Je dois signaler encore l'aimantation trans- 
versale circulaire, obtenue en faisant tourner 
un cylindre, un barreau, une lame, sur les pôles 
contraires d’un aimant Jamin. 

Ces résultats d'aimantation transversale par 
les aimants sont tous, comme ceux qu'on a 
obtenus par les courants électriques, conformes 
à l'hypothèse d'Ampère. 


4 Ce procédé m'a été suggéré par M. le lieutenant- 
colonel de Rochas. 

3 Procédé de M. P. Janet (Comptes rendus du 12 mai 
1890 p. 1001). 
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Sur un appareil d’éclairage élec- 
trique destiné à Pexploration des 
couches de terrain traversées par 
les sondes. 

Note de M, G. Trouvé 

L'appareil que j'ai l'honneur de présenter à 
l’Académie et que j'ai appelé orygmatoscope 
électrique (Opvyue, trou fait dans la terre ; sxcres, 
je regarde) est destiné à l'inspection des couches 
géologiques traversées par les sondes explora- 
trices. 

Cet orygmatoscope est composé d’une lampe 
à incandescence, dont la puissance est considé- 
rable, enfermée dans un cylindre: l'une des 
deux surfaces hémicylindrique forme le réflec- 
teur ; l’autre, en verre épais, laisse passer les 
rayons lumineux qui éclairent ainsi avec une 
vive intensité les couches géologiques successives 
traversées par l'instrument. La base inférieure, 
inclinée à 45°, est un miroir à contour elliptique, 
et la base supérieure, à section droite, est ou- 
verte pour permettre à l'observateur, placé à 
l'entrée du puits, et armé d’une forte lunette de 
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Galilée, de voir dans le miroir l'image des ter- 
rains. La lampe est montée de façon que les 
rayons qu’elle émet vers le haut soient interceptés. 


Tout l'appareil est suspendu à un long cable, 
formé par deux fils conducteurs qui s’enroulent 
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sur un treuil ou tambour à tourrillons métalliques 
isolés électriquement. Ces tourrillons sont en 
communication, par l'intermédiaire de deux 
ressorts frotteurs, d’une part avec les conduc- 
leurs et de l’autre avec les pôles de ma batterie 
portative et automatique. 

Cette disposition permet de descendre et de 
remonter l’orygmatoscope à volonté, sans em- 
barras, et sans qu’il soit nécessaire d'inter- 
rompre la lumière et l'observalion. Cet appareil 
donne à des profondeurs de 200 à 300 mètres des 
résultats très concluants et c'est avec la plus 
grande netteté que les couches de terrains sont 
aperçues et reconnues par les observateurs. Mais 
on comprend qu'en ce qui concerne l'éclairage 
électrique, rien n’empèche de poursuivre les in- 
vesligalions à des profondeurs plus grandes et 
la puissance de l'appareil n'a de bornes que 
celles de la lunette de Galilée. 

La mission envoyée par le Gouvernement por- 
tugais sur les côles de Mozambique pour explo- 
rer les terrains et se rendre compte de leur ri- 
chesse en minéraux utiles et surtout en charbon 
est pure de$cet appareil Elle a pour chefs 
M. d'Andrade, lieutenant-colonel du Génie, et 
M. Mariano de Carvalho qui ont déja obtenu des 
résultats très satisfaisants. 


SOCIETE ELECTROTECHNIQUE DE FRANCFORT- 
SUR-LE-MEIN 


Séance du 10 féorier 1890 


Sur les tables pour le calcul des con- 
ducteurs électriques 


Par M. le D" Oscar May 


Les tables destinées à éviter les pertes de 
temps qu’entrainent les calculs nécessaires pour 
l'établissement des câbles, peuvent être gra- 
phiques ou numériques. L'usage de la première 
table graphique, établie par Wahlstrom et basée 
sur la théorie des logarithmes, ne s'est pas ré- 
pandu dans la pratique et nécessite, comme 
celui des tables données par Grawinckel-Strecker 
dans leur manuel d'électrotechnique, une con- 
naissance plus ou moins compléte des lois qui 
ont servi a les établir. C’est ce qui a conduit 
M. le D" May à calculer des tables numériques 
pouvant ètre utilisées, même par des gens peu 
versés dans les mathémaliques, avec la plus 
complète sécurité. M. le D™ May montre le mode 
d'emploi de ses tables pour le calcul de la 
section dun conducteur de longueur donnée, 
l'intensité du courant et les pertes de charge 
étant connues; il indique incidemment les raisons 
pour lesquelles on ne doit pas, à son avis, se 
préoccuper seulement dans ce calcul des pertes 
de charge, mais aussi de la charge moyenne de 
la seclion, el termine en attribuant à ses tables 
les avantages suivants : exactitude aussi grande 
pour les plus grandes sections que pour les plus 
petites, limitée seulement par le choix du dia- 
mètre du fil parmi ceux dont on peut disposer, 
ce choix limité rendant inutile toute interpola- 
tion ; enfin usage très facile. 

Tout en reconnaissant que pour un grand 
nombre de calculs les méthodes graphiques sont 
indispensables, M. le Dr May les déclare peu ap- 
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pores au calcul d’une section de conducteur. 
es méthodes graphiques traduisent toutes les 
varialions de la fonction envisagée et donnent 
par suite — c'est là un caractère spécial de ces 
méthodes — un nombre infini de valeurs Or, 
dans le cas actuel quelques-unes de ces valeurs 
— celles résultant du diamètre adopté — sont 
seules utiles. Les tables numériques se bornent 
précisément à donner les nombres correspondant 
aux longueurs en mètres des conducteurs multi- 
pliées par l'intensité du courant el correspondant 
à des diamètres déterminés et ceux employés 
dans la pratique, pour des pertes de charge 
également connues. M. le D! May ajoute que, 
sans négliger l'exalitude des calculs, il faut aussi 
porter toute son attention sur les points de jonc- 
tion des conducteurs, par soudure ou par vis, sur 
les coupe-circuits, les commutateurs et disjonc- 
teurs, en un mot sur {ous les points où des con- 
tacts défectueux donneraient lieu à des pertes de 
charge d’une inpportance telle que tout calcul de- 
viendrait illusoire. | 

M. l'ingénieur Jordan fait remarquer dans la 
discussion que, pour les petits conducteurs des 
habitations, le calcul de la section minima (in- 
diqué par M le DF May dans l’une des parties de 
ses lables) a plus d'importance que le calcul des 
pertes de charge. 

M. le Dr Nippoldt défend les tables graphiques 
et déclare ne tenir pour convenables les tables 
numériques qu’autant qu'elles donnent au moins 
les différences premières. 

M. le D' May répond qu'il ne voit aucune rai- 
son de donner ces différences ; ce que l’on veut 
savoir, dans la pratique, c'est simplement la ca- 
pacité d'un fil de diamètre déterminé, 4, 1,5, 
2 mm, elc., et toute approximation plus grande 
est absolument inutile de sorte que les indica- 
tions à cet égard ne sauraient constituer qu'un 
bagage superflu. 


a” 


Nouveau compteur d’électricité 
Par M. HARTMANN 


M. HARTMANN passe en revue quelques comp- 
Leurs d'électricilé : celui d’Edison composé essen- 
tiellement d’un voltainetre et se distinguant par 
sa simplicité; l'appareil de Ferranti basé sur ce 
phénomène, découvert par Davy, qu'un liquide 
traversé par un courant s’anime d'un mouve- 
ment de rolalion si on en approche un aimant ; 
le compteur Aron fondé sur la différence d'allure 
de deux horloges, les compteurs de Forbes et de 
Imholf, ct présente finalement un modèle nou- 
veau de compteur que vient d’élablir la maison 
Hartmann et Braun et qui est basé sur l'action 
d'une bobine secondaire sur un levier mettant 
en mouvement, à des intervalles de temps déter- 
minés, un compleur des indications duquel on 
déduit Ja dépense d'électricité. 


Séance du 10 mars 1890 


M. le D" Kane expose les moyens de soutraire 
les indications des instruments de mesure de 
l'intensité el de la tension des courants à l'in- 
fluence des changements de température. La ré- 
sistance des fils se modifiant avec la température 
à laquelle ils sont portés par le courant, cette 
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influence est d’aulant plus sensible que la tem- 
péralure s'élève davantage, et fausse plus ou 
moins les indicalions de l'instrument. Les pre- 
miers essais en vue d'éliminer cette cause d’er- 
reur reposaient sur l'emploi d'un enroulement 
différentiel, c’est-à-dire formé de fils de deux 
métaux de conductibilité électrique et de capa- 
ee ae différentes et en rapport conve- 
nable. 

Dans l'excellent voltmétre de MM. Hartmann 
et Braun, la bobine porte deux enroulements de 
deux métaux différents et tels que leur résis- 
tance suive la même loi que les coefficients de 
température correspondants. Les deux enroule- 
ments sont intercalés parallèlement, et traversés 
en sens contraire par le courant. Mais il est très 
difficile de trouver deux métaux qui réalisent la 
condition voulue. C'est pourquoi, dans la dispo- 
silion la plus récer.te du voltmètre en question 
el sur le conseil de l'orateur, l'un des deux mé- 
taux est remplacé par la combinaison de deux 
autres, dont l’un n'intervient qu'en qualité de 
résistance préintercalée dans cette branche du 
courant. Celte combinaison est réalisée par l'em- 
ploi d'un métal à faible coefficient de tempéra- 
ture et à résistance spécifique élevée, et d’un 
métal à fort coefficient de température et à basse 
résistance spécifique : ainsi, le nickel et le cuivre. 
L'action réciproque des deux enroulements est 
égalisée en formant le premier d'un fil de fer 
et le second d’un fil de cuivre précédé et suivi 
d'une résistance en nickel. Les indications de 
l'instrument sont alors exactes. 

M. le Dr NippoLD communique des documents 
datés de 1861, el se rapportant à un téléphone 
inventé à celte époque et déjà désigné sous ce 
nom par l’électricien Philipp Reis. La société de 
phvsique de Francfort possède un de ces appa- 
reils. Les vibrations de l'air sont reçues par une 
peau de tambour dont les mouvements ouvrent 
ou ferment le courant par l'intermédiaire d'un 
contact. C'est dans cette intermittence du cou- 
rant que git la défectuosité de l'invention de 
Reis. 

M. NiPPOLD termine sa communicalion par un 
aperçu de l'extension actuelle du téléphone en 
Allemagne. Fin 1889, 200 localités de l'empire 
possédaient un ou des bureaux téléphoniques 
sens 40 000 abonnés, dont le quart à Ber- 
in. 

M. Dr J Ersten traite des différents modes de 
connexion des bobines du galvanomètre différen- 
licl. Il fait remarquer que lorsque deux enrou- 
lements différentiels sont formés de Ja manière 
habituelle sur une seule et mème bobine, l’un se 
trouve toujours plus rapproché d'une épaisseur 
de fil de l'aiguille aimantée. M. Epstein indique 
le moyen de remédier à cet inconvénient en dé- 
tournant les fils de place en place. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE PRAGUE 


Séance du 15 février 1890 


M. le D° Marss traite de la résistance d’isole- 
ment. Après s'être expliqué sur le sens des 
expressions « résistance du conducleur » (simple 
ou ramifié), « résistance d'isolement » el « cou- 
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rants d’isolement », il énumère les moyens les 
plus simples, et par conséquent les plus con- 
venahles dans la pratique, de mesurer la 
résistance d'isolement des réseaux de conduc- 
teurs. L'orateur a employé deux de ces méthodes 
dont l’une permet d'opérer pendant la marche de 
’exploitation) pour mesurer la résistance d’iso- 
lement des conducteurs de l'éclairage de l'Institut 
électrotechnique. 

M. Moyer préconise l'emploi de la méthode 
proposée par M. Picou. 

M. Siemens appelle l'attention sur l'appareil 
d'essai de l'isolement construit par MM. Siemens 
et Halske, appareil particulièrement convenable 
pour les monteurs. 


Séance du 8 mars 1890 


M. le D" SauuLxA fait une conférence sur « les 
différentes méthodes de mesures de l'énergie élec- 
trique fournie par les courants soit continus, soit 
alternatifs. » , 


Séance du 29 mars 1890 


M. James Moser fail une conférence sur « les re- 
cherches de Hertz sur les rapports entre la lu- 
mière et l'électricité ». Cette conférence est ac- 
compagnée d'expériences faites avec les appareils 
que M. Moser a fait construire pour l'Université de 


Vienne. 


Séance du 19 mai 1890 


M. A. Dopa fait une conférence sur les lampes 
à arcs. Il passe en revue les conditions d’où dé- 
pendent la constance de la lumière, son intensité, 
sa durée. Il décrit quelques-uns des plus nouveaux 
systèmes de lampes à dérivation, notamment 
celui de M. Gülcher. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 18 juillet 1890 


A propos de la communication de M. GOURÉ DE 
VILLEMONTEE, faile à la précédente séance, 
M. PELLAT fait remarquer la profonde différence 
qui existe entre les différences de potentiel appa- 
rentes, telles que les donnent les expériences 
électrométriques, et les différences de potentiel 
réelles de deux conducteurs au contact. 

M. Lucien PorncaRÉ étudie les forces électro- 
motrices dans les électrolytes fondus. 

M. Boutry communique à la Société, au nom de 
M. STOLETOW, des recherches sur les courants 
actino-électriques dans lair raréfié. 

Une boîte de 46 mm. de hauteur et 87 mm. de dia- 
mètre est fermée en avant par une plaque de 
quartz de 69 min. de diamètre et de 5 mm. d’épais- 
seur, argentée sur sa face interne et rayée à la 
manière d’un réseau ; elle est fermée en arrière 
par une pièce de métal dans laquelle tourne une vis 
micrométrique porlant normalementundisque en 
laiton argenté. La face argentée et striée du quartz 
et le disque sont respectivement les armatures 
négative et positive d’un condensateur actino-élec- 
trique. La boile est disposée de telle sorte qu'on 
peut la remplir d’un gaz pur et sec et y faire le 
vide jusqu'à 0,002 mm environ. 


Le condensateur actino-électrique à air raréfié 
est placé, avec un galvanomètre, dans le circuit 
d'une pile de 20 à 400 éléments Latimer-Clark. 
Un deuxième circuit contient un condensateur 
actino-électrique à air sec à la pression normale, 
avec une pile égale et un galvanomètre de même 
résistance. Les indications du deuxième galvano- 
mètre servent à corriger celles du premier, eu 
égard aux variations inévitables de la source lu- 
mineuse employée. | 

En faisant varier la force électromotrice E de 
la pile, la distance { des plateaux du condensa- 
teur el la pression p de l'air, M. Stoletow obtient 
les résultats suivants : : | 

4° Supposons d'abord qu'on emploie une pile 
de 4100 éléments Latimer-Clark ; par exemple, 
lorsqu'on diminue p sans changer autre chose, le 
courant actino-électrique ccrolt d’abord très len- 
tement, atteint un maximum pour une pression 
que l'auteur appelle pression critique, et s ap- 
proche ensuite d'une limite finie et qui parait 
rigoureusement la même, quel que soit E. Avec 
des valeurs de E suffisamment faibles, 20 Clark 
par exemple, le maximum de ¢ disparait, mais la 
valeur limite reste la même ; | | 

2° Tandis que dans lair, à la pression ordi- 
naire, z crolt plus lentement que la force électro- 
motrice E el semble s'approcher d’une limite, il 
n'en est pas de même pour des pressions me- 
diocres, surtout dans la région des pressions cri- 
tiques ; ¿ parait croître plus vite que E; 

3° Tandis que dans l'air, à la pression ordi- 
naire, i n’est fonction que de la charge électro- 
statique du condensateur, ou, ce qui revient au 


même, de P» cette loi se trouve en défaut dans 


l'air raréfié ; il est en général impossible de com- 
penser une variation donnée de E par une varia- 
tion proportionnelle de l. Toutefois, la pression 


FE 
critique pw ne dépend que de 7. On trouve em 


effet 
Pus = const. 


M. Stoletow pense que l'existence d’une rela- 
lion aussi simple, dans laquelle intervient la pres- 
sion du gaz, suffit à prouver que la conveclion 
joue un rôle dans les phénomènes actino-élec- 
triques. D’autre part, l’existence d'une limite fixe 
et finie vers laquelle converge le courant, à me- 
sure que p tend vers zéro, semble indiquer que 
d’autres causes jouent aussi un rôle. Telles pour- 
raient êlre la présence de vapeurs de mercure et 
la pulvérisation actinique des armatures, rendue 
probable par les expériences de MM. Lenard et 
Wolf. 

L'auteur se propose d'étendre ces recherches 
à divers gaz ou vapeurs. 

M. Bourty expose les premiers résultats de ses 
recherches sur le résidu des condensateurs 
en mica. 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 


Séanee du 18 aoril 1890 


M. le professeur Ruecker fait connaître les ré- 
sultats Pétudes entreprises par M. le professeur 
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Thorpe et lui-même et se rattachant à l'examen 
maguétique du Royaume-Uni. 

Dans une note, lue l'an dernier à la Société 
Royale, ces auteurs ont montré que le Royaume- 
Uni peut être divisé en sept ou huit districts 
dans chacun desquels il semble exister une 
cause perturbatrice. Ils estiment que cette cause 
est probablement l'existence de roches magné- 
tiques. S'il en est ainsi, il existerait une relation 
intime entre les éléments magnétiques d’un dis- 
trict et sa structure géologique. Si l’on suppose 
qu'il existe sous la surface du sol une masse 
magnétique, la force verticale serait la plus 
grande au-dessus de cetle masse, tandis que les 
perturbations horizontales tendraient vers la 
masse et différeraient de direction sur ses côtés 
pese | 

. Ruecker rend compte d'observations faites 
dans deux districts : l’un, sur la côte occidentale 
de l'Écosse, l'autre dans le Lincolnshire et l’Yor- 
skhire, observations qui tendent à confirmer 
cette théorie. 

as 
Théorie du magnétisme permanent 


Par M. Osmonp 


L'auteur constate que le fer existe à deux étais 
hysiques : celui de fer doux. ou « fera », et ce- 
ui de fer dur ou « fer 6. ». L'espèce 6 n’est pas 

magnétique; elle est produite par la chauffe, 
par la trempe ou par l'électrolyse ; l'espèce « ma- 
gnétique s'obtient par le recuit prolongé. 

Dans une pièce d'acier, l’auteur considère les 
molécules 6 comme formant une trame rigide 
dans laquelle les molécules « sont enserrées sous 
l'influence de la force magnétique, le magné- 
tisme permanent dépend du degré de serrage. 
Au moyen d'une méthode graphique, on montre 
que Je magnélisme permanent est maximum 

uand les deux variélés existent en égale quan- 
tité. Si les proportions de carbone et de manga- 
nése dans l'acier sont considérables, Je fer est 
presque entièrement de la variété 6, elil est à peu 
près impossible de rendre l'acier magnélique. 

Quand on trempe un morceau d'acier ordi- 
naire, les couches superticielles se refroidissant 
plus vite, contiennent plus de molécules 6 
que l'intérieur; de là résulte qu'à un certain de- 
gré de dureté, une lame aimantée forme un ai- 
mant permanent meilleur qu'une pièce massive 
(si les couches extérieures renferment plus de 
molécules « que de molécules 6); mais à un plus 
neve degré de dureté, le contraire peut avoir 
ieu. 

M. Swinporne demande si la théorie en ques- 
tion explique l'augmentation d'induction qui se 
produit quand le circuit d’un aimant permanent 
est fermé; la plupart des théories basées sur 
l'orientation des particules par la force magné- 
tique sont en défaut sur ce point. Jl y a quelque 
temps. M. Swinburne a proposé d'éprouver la 
perméabilité du fer en l'aimantant d’abord dans 
un sens, puis dans la direction perpendiculaire ; 
il a été informé dernièrement qu'aucune aug- 
mentalion de perméabilité n'avait été observée 
en faisant cette expérience. 

M. Perry dit qu'après avoir soumis du fer à l'ai- 
mantation dans une direction, il a trouvé la per- 
méabilité beaucoup moindre qu'il ne l’eùl supposé, 


lorsqu'on appliquait une faible force dans le sens 
perpendiculaire ; la première force d’aimantation 
conservait sa constance pendant l'application de 
la force perpendiculaire. 

M. SWINBURNE pense que pour de faibles forces 
perpendiculaires, la perméabilité doit être à peu 
près infinie. 11 semble qu'il existe dans le fer 
une sorle d'hystérésis angulaire, car si l'on fait 
tourner lentement à la main.une armature non 
calée, elle revient en arrière de deux ou trois de- 
grés quand on l’abandonne à elle-mème. 

M. W. E. Ayrton observe que la théorie de 
M. Osmond ne rend pas compte de la grande in- 
fluence qu'une faible leneur en tungstène exerce 
sur la propriété magnétique de l'acier. Toutes 
les théories en défaut sur ce point doivent né- 
cessairement êlre imparfaites. 

M. BLAKESLEY fait ressortir que les courbes 
d’hysterésis ordinaires montrent qu'une faible 
force d'aimantation additionnelle appliquée dans 
une direction différente de la force primilive ne 
produit qu'un faible changement dans l’induc- 
lion, et, par suite, ne doit donner qu'une faible 


perméabilité. Ainsi l'accroissement HH produit 
un accroissement d'induction RP, tandis qu'un 
décroissement égal H'H ne produit qu’une diffé- 
rence PS, 


Séance du 2 mai 1890. 


M. C. V. Boys présente et fait fonctionner un 
appareil destiné à mettre en évidence le carac- 
tère oscillaloire de la décharge électrique. 

Cet appareil consiste en un disque portant 
deux séries, chacune de trois lentilles ; les deux 
séries sont à des distances différentes du centre, 
de manière que les images de l’étincelle sur 
l'écran ne coincident pas. Le disque peut recevoir 
un mouvement de rotation trés rapide ; les étin- 
celles successives forment alors des taches bril- 
‘antes sur l'écran. 

Au moyen de cet appareil, on peut examiner 
une décharge unique, tandis qu'avec celui de 
Lodge il faut une succession d’élincelles suffisam- 
ment rapides. En examinant les photographies 
d'une décharge oscillatoire, prisesavec l'appareil, 
on remarque que la durée de lillumination par 
l’étincelle est une fraction considérable de la pé- 
riode complète. 


a ee 


SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE DE FRANCFORT-S.-MEIN 


Séance du 1° féorier 1890 


M. Epstein montre quelques épreuves photo- 
graphiques obtenues par des décharges élec- 
triques. 

Il fait ensuite une conférence dans laquelle il 
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expose le principe des machines dynamo-élec- | el Monlanus ; elle est sans vase poreux et donne 


triques. un effet ae salisfaisant. La Fuso de > 
; 1,4 volts; la résistance, 0,07 ohm dans les grands 
Séance du 15 féorier 1890 éléments à double plaque de charbon et triple 


M. le Dr Lapsius continue ses conférences pré- | plaque de zinc, et 0,17 ohm dans les plus 
cédentes en entretenant la réunion des nouvelles | petits, qui sont à double plaque de charbon et 
recherches de la chimie sur la théorie de l’élec- | plaque de zinc simple. 
trolyse. Il élucide la loi de Faraday par plusieurs M. Krebs présente ensuite trois lampes à 
expériences, puis il entre dans des développe- | incandescence de Bernstein, sur lesquelles il 
ments sur les idées d'autrefois relativement à la | fera prochainement une communication. 
décomposition de l'électrolyte, et en particulier 
sur la théorie dualistique et sur les vues de Ber- Séance du 15 mars 
zélius. La nouvelle conception de la décomposi- | M, je Dr J. Epstein explique le fonctionnement 
tion de l'électrolyte dans la dissolution aqueuse | du compteur de temps Aubert. Il expose ensuite 
donne pour la première fois une explication mé- | les opinions répandues sur le mode de construc- 
caniqve et simple de ce phénomène jadis Si | tion à préférer pour les accumulateurs, suivant 
énigmatique. Les constituants de l'électrolyte, | qu'ils sont destinés à des emplois à demeure ou 
déjà chargés d'électricités opposées, n'ont plus | à Ja traction des tramways. 
besoin d'être décomposés par le courant; ils ne 


font qu'ohéir à l'attraction des électrodes chargées | 
en sens contraire, auxquels ils abandonnent leur SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE DE BERLIN 
électricité, en donnant, alors seulement, naissance Séance du 16 mai 1890 


au courant, qui, autrefois, élait considéré comme : . nie 
la cause de la décomposition. L’orateur explique M. KOPSEL présente à la Société le galvano- 
le fait, que les éléments ont une existence com- mètre à torsion de Siemens et Halske. Cet ins- 
létement indépendante entre eux dans la disso- | trument se compose de deux bobines parallèles 
ution, par les vitesses différentes avec lesquelles | entre lesquelles est suspendu un pe it aimant 
ils se déplacent dans celle-ci. Ainsi, dans la dé- | en forme de cloche. Ce dernier est muni d’un 
composition de l'acide chlorhydrique, la vitesse , ressort à torsion et d’un petit indicateur en alu- 
de l'hydrogène est cinq fois aussi grande que | Minium, Se mouvant au-dessus d'un disque cir- 
celle du chlore. culaire en verre qui porte une graduaticn arbi- 
La conférence se termine par une belle expé- | traire. Dès qu'un courant parcourt les bobines, 
rience : la séparation, au moyen du mercure, de aimant est dévié. On reconduil l'indicateur au 
la base AzH4 d’un sel ammoniacal, et la formation | zéro de la graduation par une torsion qui est 
d'un « amalgame d’ammonium ». Pendant cette exactement proportionnelle à l'intensité du cou- 
réaction, on voit le volume du mercure grossir rant. La graduation arbitraire de l'instrument 
jusqu’à plus du centuple. est faite de telle sorte que chaque degré corres- 
pond à une tension de 1/1000 volt, s'il n'y a pas 
Séance du 22 féorier 1890 de résistance intercalée Pour la mesure de ten- 
M. le Dr S. Epstein présente deux machines sions plus fortes on se sert de quatre résistances 
dynamos, dont l'une fonctionne comme moteur, | de respectivement 9,99,9,999 999 ohms. La résis- 
l'autre système Lahmeyer, comme machine à 


tance du galvanomètre même est exactement 
excitation séparée des deux inducteurs. Dans 


égale à 1 ohm, de sorte que, si l'on ajoute la pre- 
cette dernière, deux balais peuvent être ajus- | mière résistance on a 10 ohms ; un degré de la 
tés à des distances variables l’un de lautre. 


graduation correspond donc à 10/1000 voll et 
Au moyen d'un galvanomètre, on observe la | ainsi de suite. Pour le contrôle indispensable on 
grandeur et la différence de la force électro- | se sert d'un rhéostat, d'un vollamétre, d’un élé- 
motrice engendrée par chacuue des bobines 


ment de Clark, et de 17 résistances dont cha- 
lorsqu'elle passe dans une partie déterminée du ; cune est de 143,30 ohms. On ajoute un circuit 
champ magnétique; ces observations repré- secondaire qui contient l'élément de Clark, 
sentent l'augmentation et la diminution de la 


une résistance de 100 000 ohms et un galva- 
tension dans les deux moitiés du collecteur. nomètre circulaire. Supposons le courant ré- 
glé à l'aide du rhéostat, en sorte nue le galva- 
Séance du 1° mars nomètre à torsion montre 40 degrés, alors 

M. le Dr Kreps traite des différentes espèces | l'intensité est de 0,01 ampère et la tension au 
de moteurs à courant continu et de leur emploi ' point de contact de notre première résistance 
dans la pratique. Il présente un appareil | doit être de 143,3 x 0,01 = 1, 433 volt, c'est- 
thermoélectrique qui montre que, suivant la | à-dire exactement égale à un Clark. Le galva- 
direction dans laquelle on fait passer un courant | nomètre auxiliaire doit donc rester immobile si 
à travers deux mélaux soudés l'un à l'autre, il | le galvanomètre à torsion est exact. Sinon, il 
se produit de la cha'eur ou du froid. Cet appareil | faut compenser jusqu'à l'immobilité totale du 
diflére des instruments analogues inventés jus- | galvanomètre auxiliaire : Le galvanomètre à 
Le en ce que l'élévation ou l'abaissement | torsion subit alors une cerlaine déviation qui 
u thermomètre sont également forts quelle donne la correction cherchée. Alors on donne à 


que soit la direction du courant. | l'instrument une déviation de 20 degrés et la 
compensation doit avoir lieu par l'intercalation 
Séance du 8 mars 1890 ' de deux de nos résistances. Quant à l'élément de 


M. le Dr Kress présente une pile nouvelle Clark, on le soumet tous les deux ou trois mois 
zinc-charbon-sel ammoniac de MM. Schaefer à un examen à l’aide du voltametre. 
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FREIN DYNAMOMETRIQUE UNIVERSEL A LECTURE DIRECTE DU TRAVAIL 


DE M. TROUVE 


La mesure des forces constantes est en 
général une opération assez simple, & moins 
qu'on n'ait affaire à des forces très considé- 
rables; mais, dès qu'il s'agit de forces rapi- 
dement variables, on se trouve en présence de 
grandes difficultés qui jusqu'ici n'ont pas été 
surmontées encore d'une facon absolument 
satisfaisante, quelque considérable que soit 
l'intérêt qui, en raison des progrès incessants 
et rapides de l'industrie, s'attache à la solu- 
tion de cette question. 

L'étude expérimentale des fonctions d’une 
machine n'est en effet complète que si on 
possède des notions précises sur les forces 
qui se développent à chaque instant de la 
marche, notions qui se traduisent matérielle- 
ment par le tracé d’une courbe ou diagramme 
ayant pour ordonnée l'intensité variable de 
la foree à mesurer et pour abcisse soit le 
temps, soit le déplacement de l'un des points 
du système, soit la vitesse de ce point. Le 
tracé d'un diagramme implique donc la 
mesure continue et simultanée de deux gran- 
deurs : la force d'une part et, d'autre part, la 
fonction choisie du chemin parcouru. Si 
cette fonction est le déplacement méme du 
point d'application suivant la direction de 
la force, la simple quadrature du diagramme 
obtenu donne, sans autre calcul, le travail 
développé par la force. 

Ces principes ont été appliqués au siècle 
dernier par James Watt pour la réalisation 
de son indicateur de pression qu'il disposa 
bientôl de manière à obtenir l'enregistrement 
automatique des indications. Le système fut 
repris plus tard et perfectionné, notamment 
par le général Morin pour ses belles expé- 
riences dynamométriques. Mais l'indicateur 
de Watt ne donne que le travail sur le 
piston, le travail indiqué et non le travail 
réellement disponible soit sur l'arbre, soit en 
un point quelconque de la transmission. 

Pour mesurer ce travail, effectivement dis- 
ponible, on se sert généralement du frein de 
Prony dont on connait le principe fort simple: 
opposer à laclion motrice une résistance 
qui lui fasse équilibre et que l’on puisse 


évaluer facilement: le frottement d'un sabot 
de frein dont on augmente la serrage jusqu'à 
soulever un poids dont le bras de levier est 
connu. L'autre facteur du travail, le chemin 
parcouru, est précisément égal, pour chaque 
révolution de l'arbre, à la circonférence de 
la poulie sur laquelle frotte le sabot. 

L'expérience au frein de Prony donne 
exactement le travail recueilli sur la poulie 
sur laquelle est adapté l’appareil, mais ce 
travail est absorbé tout entier par le frotte- 
ment; aussi cetle méthode peu économique, 
puisqu'elle exige le sacrifice du travail à 
à évaluer, n'est-elle employée qu'avec discré- 
tion; elle exige d'ailleurs des précaulions 
spéciales. 

La question a donné lieu aux recherches 
de nombreux inventeurs mais, il faut bien le 
dire, tous les appareils souvent fort ingénieux 
imaginés dans celte voie sont restés des ins- 
truments de cabinet ne donnant guère de 
résultats corrects qu'entre les mains des sa- 
vants et des expérimentateurs et il n'existe 
encore actuellement pas de compteur de 
travail vraiment pratique. C'est cetle lacune 
des plus fâcheuses, par ces temps où les 
moteurs ont pris une importance consi- 
dérable, que M. Trouvé s’est efforcé de com- 
bler en établissant un appareil de mesure 
d’un usage général, simple dans son instal- 
lation, sûr dans ses indications et dont les 
résullats puissent être à chaque instant, éta- 
blis, lus et compris sans le secours d'aucune 
opération mathématique, par tous ceux inté- 
ressés à l'emploi ou préposés à la conduite 
des machines. 

L'appareil de M. Trouvé comprend deux 
parties distinctes : celle destinée à la mesure 
des forces et celle donnant le chemin par- 
couru ; il donne par conséquent les deux fac- 
teurs dont le produit représente le travail. 
du moteur. 

MESURE DES FORCES 

M. Trouvé emploie un dynamomètre de 
rotation à ressort (fig. 1) el se sert d'une. 
lame élastique (fig. 1, vue K, n° 7) qu'il loge 
dans l'axe même du dynamomètre, de ma- 
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nière à s'affranchir de l'influence perturba- 

trice de la force centrifuge tout en mettant 

le ressort à l'abri des chocs extérieurs. 
L’axe que traverse celte lame est creux et 


se compose de deux forces concentriques 
auxquels sont fixées les extrémités de la lame 
et qui peuvent suivre les mouvements résul- 
tant de la torsion de celle-ci. A l'un d'eux 
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Fig. 

A. Moteur en expérience pouvant développer 30 à 40 
kilogrammètres par seconde. 

B, B’. Frein dynamométrique C'absorption à palette 
carrée ou circulaire appropriée à la mesure des pe- 
tites forces, depuis celles de quelques grammetres 
jusqu'à celles de 30 à 40 kilogrammètres. 

C. Dynamometre à indication curviligne de l'effort sur 
un cadran dont on voit les détails amplifiés à la par- 
tie supérieure de la figure, 

D. Compte-tours en S agissant par aspiration sur le 
manometre E. 

E. Manométre 4 liquide. 

F. Compte-lours en S a section carrée. 
G. Comple-tours également en S à section ovoïde. 

| H. Compte-tours à branches droites avec ajutages 

mobiles aux extrémités pour fonclionner dans les 
deux sens. 

I. Autre disposition du dynamomètre : indication rec- 
tiligne des efforts par le jeu d'un manchon à cré- 
maillère et à pignon. 

J. Prease-étoupe pour assurer l'étanchéité. 

K. Détails amplifiés du dynamométre. 


est fixé un manchon B découpé en plan 
incliné (fig. 2 et 3); un autre manchon sem- 
blable B’, libre sur le second tube, est ra- 
mené 4 la position de repos contre le précé- 
dent par un léger ressort en boudin F '. Ce 


l Au début, M. Trouvé employait un pas hélicoïdal, 
mais le dynamométre ne pouvait servir alors qu'au- 
tant que la rotation s’effectuail dans un sens déterminé; 
avec les plans inclinés, en acier trempé, les indications 


sont plus exactes et deviennent indépendantes du sens 
du mouvement. 
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1. — DYNAMOMÈTRE D’ABSORPTION POUR LES PETITES FORCES, MODÈLES DIVERS DE COMPTE-TOURS. 


1. Manchon universel à la Cardans, s'adaptant sur l'arbre 
du moteur en expérience. 


2. Dynamometre à ressort plat fixé par chaeune de ses 
extrémités à deux tubes coucentriques constiluaut 
l’axe du sysléme et dont les positions relatives 
déterininent les différen!s degrés de torsion du res- 


sort dynamométrique indiqués par une aiguille sur 
le cadran 8. 


3. Cadran gradué expérimentalement indiquant les 
efforts dynamométriques. 


&. Plans inclinés transformant le mouvement de torsion 
du ressort en mouvement longitudinal actionnant soit 
l'aiguille du cadran 3, soit la crémaillère du mouve- 
ment rectiligne de l'index du dynamométre I. 


5. Ressort antagoniste ramenant la partie mobile du 
manchon dans sa position normale. 


6. Gorge profonde sur le manchon mobile dans laquelle 


s'engage l'arbre coudé de l'aiguille pour l'entrainer 
dans son mouvement. 


7. Coupe transversale du ressort dynamométrique, qui 
peut être composé de plusieurs lames. 


manchon B’ est d’ailleurs guidé par une cou- 
lisse qui ne lui permet de se déplacer que 
dans le sens longitudinal et c’est précisément 
ce mouvement longitudinal qui provoque le 
déplacement de l'aiguille indicatrice sur un 
cadran gradué expérimentalement de la 
facon suivante : 

L’axe de ressort dynamométrique étant soli- 
dement relié d'un bout à l'arbre du moteur, 


-m 
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on fixe à l'autre extrémité du ressort un 
double levier équilibré dont le rayon a élé 
On 
chaque kilogramme appliqué à l'extrémité 
de ce levier représente un travail de 4 kilo- 
grammètre pour chaque tour de système. 
On charge l’une des extrémités de ce levier, 
constituant une vérilable balance, du poids 


pris égal à — (0,1592) de. manière à ce que 


ai, 

4 
== 
= 
= 
= 
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nécessaire pour produire le maximum de 
torsion admis par le ressort et fixé par deux 
butoirs à 180° par exemple. Puis, agissant len- 
tement sur le volant, on fait tourner le moteur 
jusqu'à ce que le levier chargé occupe une 
position horizontale, et on inscrit sur le 
cadran, là où s’arrète l'aiguille, le nombre de 
kilogrammes placés à l'extrémité du levier 
(100 kg. par exemple). 


Fig. 2. — DYNAMOMÈTRE D'sBSORPTION DE M. TROUVÉ AVEC EMPLOI D'UNE MACHINE DYNAMO-ÉLECTRIQUE — 
MODÈLE DÉFINITIF, 


A. Cadran indicateur du couple dynamométrique. 

B, B Manchons à plans inclinés : B est fixé sur l'arbre C; 
B’ est mobils dans le sens longitudinal el transfurme 
ainsi le mouvement du torsion du ressort dynamo- 
métrique en un mouvement rectiligne qui actionne 
l'aiguille du cadran A, 

C. Arbre du dynsmomètre. 

D'. Tourniquet a succion rempiacé par l'appareil OLM 
ou indicaleur des vilesses angulaires, Cet indicateur 
des vilesses est une réduction du dynamometre pro- 
prement dit. 

E. Machine dynamo d'absorption. 

F. Ressort antagoniste ramenant le manchon mobile B’ 


La graduation est continuée en procédant 
du maximum au minimum, et en ayant tou- 
jours soin de maintenir le bras de levier 
dans la position horizontale. 

MESURE DES VITESSES ANGULAIRES 

La vitesse angulaire est l'élément généra- 
lement observé pour obtenir le second fac- 
teur du travail, c'est-à-dire le chemin par- 
couru. Il existe déjà un grand nombre de 


sur le manchon fixe B, de facon que les deux plans 
inciinés coincident, dans lu position normale au 
repos. 

G. Gorge profonde dans laquelle pénètre la petite mani- 
velle qui entraine l’uiguille du cadran A, 

H, H' Colliers à écrous réuuissant l'appareil dynamo- 
métrique au moteur K ei a la machine dynamo E, 

K. Machine motrice à vapeur. 

L. Cadran indicateur des vitesses angulaires, 

OLM. Appareil isdicaleur dea vitesses anguluires, en 
tout semblable au dynamométre proprement dit, 
composé des mêmes organes, mais en réduction. 
M est un volant a palettes légères. 


compteurs de tours pouvant donner les 
indicalions nécessaires. M. Trouvé s’est 
arrêté à la disposition très simple suivante, 
pour les dynamomeétres destinés à la mesure 
des petites forces: 

Un tube, formant tourniyuet, est monté en 
son milieu sur un axe creux avec lequel il 
communique, et est relié à un manomètre E 
(fig. 1‘; ce tube participe au mouvement du 
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syslème et il résulte de sa rotalion plus ou | évolution du tourniquet dans un milieu plus 
moins rapide, une aspiration plus ou moins | dense que l'air : eau ou mercure par exemple 
intense et par suite une dépression plus ou | (D’. fig. 2), en maintenant constant le niveau 
moins importante du manométre. Dans le | du liquide employé et en empéchant celui-ci 
cas où la vitesse du système devient trop peu | de participer au mouvement tourbillonnaire 
considérable, l'appareil peut ètre commandé | par une cloison divisant de bas en haut le vase 
par une transmission augmentant le nombre | en deux parties et ne laissant que juste le pas- 
de tours. | sage du lourniquet. 

M. Trouvéindique d’ailleurs d'autres moyens | Quel que soit le mode adopté, l'indicateur 
pour augmenter l'amplitude des indica- | de vitesse est aussi gradué expérimentalement 
tions : inclinaison du tube manométrique pour | comme l'indicateur des efforts ; on le relie à cet 
réduire la pression due à la colonne liquide; | effet à un moteur qui lui imprime des vitesses 
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Fig. 3. — DYNAMOMETRE DE TRANSMISSION DE M. TROUVÉ. — MODÈLE DÉFINITIF. 

A. Cadran indiquant le couple dynamométrique. | H. Poulies, fixe et folle, de commande recevant la cour- 
B. B’. Manchons, fixe et mobile, à plans inclinés, ac- | roie du moteur, 

tionnant l'aiguille du cadran A. I. Poulie de transmission ou de distribution. 
C. Arbre du dynamomètre. L. Cadran indiquant les vitesses augulaires, par un 
F. Ressort antagoniste à boudin ramenant le manchon mécanisme en tout semblable, mais en réduction, à 

mobile B' dans sa position normale au repos. celui du dyuamomé're d'absorption à palettes 
G. Gorge profonde du manchon mobile B’ agissant sur (fig. 1). 

l'arbre coudé de l’aigiille du cadran A. 
angulaires croissantes depuis le repos jusqu’à FREIN DYNAMOMETRIQUE D'ABSORPTION . 
sa limite extrême et on inscrit sur le mano- La figure 1 montre la disposition de l'ap- 


mètre le nombre de tours corespondant donné ' pareil appliqué à l'essai d'un moteur de 30 à 40 
par un compteur tolalisateur. Les variations | kilogrammètres par seconde et d’une vitesse 
de la colonne liquide atteignent parfois | de régime de 2 400 tours environ par minute. 
plusieurs mètres, avant que l'instrument! Le frein d’absorplion est une plaque 
possède toute la sensibilité désirable. | rectangulaire B montée sur l'axe ; cette forme 
L'appareil dynamométrique de M. Trouvé rectangulaire n'est pas indispensable et on 
ainsi constilué peut-être soit appliqué isolé- | y peut substituer telle autre forme que l'on 
ment sur un moteur et donner ainsi le travail | veut, celle circulaire parexemple qui, oblenue 
moteur fourni par celui-ci, soit intercalé entre | à l’emporte-piéce, permet d'avoir des palettes 
ce moteur et la réssitance et donner alors le | exactement semblables. 
travail absorbé. La légende jointe à la figure nous dispense 
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de toute description ; en seservant de palettes 
de dimensions progressives, qui peuvent être 
montées rapidement sur l’axe à la place les 
unes des autres, on peut essayer le moteur a 
différentes vitesses et établir, une fois pour 
toutes, trois courbes d'étalonnage permettant 
de connaître ensuite, par une seule observa- 
tion, la vitesse angulaire, l'effort et la puis- 
sance produite. 

Pour des efforts plus considérables et des 
vitesses moins grandes, on peut faire tourner 
les palettes dans un milieu plus dense tel que 
l’eau ou le mercure, comme il a été dit et 
avec les mêmes précautions que pour le tour- 
niquet. Pour les moteurs à grande puissance, 
à petite ou grande vitesse, l'absorption se 
fera par une dynamo appropriée, dans le 
circuit de laquelle on intercalera des résis- 
tances variables suivant les conditions de 
l'expérience. Cette dernière disposilion est 
représentée sur la figure 2. 

On remarquera sur cette figure l'absence du 
tourniquet indicateur de vitesse. M. Trouvé, 
pensant avec raison que les mécaniciens 
accueilleraient plus favorablement un appa- 
reil entièrement mécanique, a remplacé ce 
tourniquet par un appareilen tout semblable 
à celui pour la mesure des forces, mais de 
dimensions très réduites et qui sert d'indica- 
teur de vitesse. Il arrive ainsi à un modèle 
définitif aussi simple que robuste. 

Dans le cas de machines à haute puissance 
comme les grands moteurs d'usines, de bâti- 
ments de guerre, etc., le dynamomètre Trouvé 
s'applique sans nécessiter aucune modifica- 
tion des arbres en mouvement. L'arbre même 
faisant office de lame de ressort, on l'enveloppe, 
entre les points d'application de la puissance 
et de la résistance, d’une chemise métallique 
séparée, au milieu de sa longueur, en deux 
parties qui ne sont intéressées qu'au mouve- 
ment de torsion etsur lesquelle on constitue, 
à l’aide de deux manchons fixe et mobile. 
Le dynamomètre et l'indicateur des vitesses 
angulaires OLM. Ce dernier est actionné par 
un mouvement multiplicateur. 


Dans le cas spécial des machines marines, 
l'hélice même sert de frein d'absorption. 


FREIN DYNAMOMETRIQUE DE TRANSMISSION 


La disposition à employer est représentée 
par la figure 3. L'appareil est actionné d'un 
côté par le moteur et les organes de trans- 
mission: courroies, engrenages, etc., et trans- 
met de l’autre côté la force à une autre ma- 
chine par l’intermédiaires d'organes analo- 
gues. Comme dans les cas précédents, les 
deux éléments du travail sont indiqués cons- 
tamment sur leur cadran respectif. 

En résumé le dynamomètre universel 
Trouvé paraît susceptible de rendre des ser- 
vices à l'industrie. 

Il donne à tout moment, des indications 
lues directement, affranchies par conséquent 
de toute erreur de calcul ou d'appréciation 
et constitue un appareil simple et robuste 
permettant de se rendre facilement compte 
du prix de revient du travail produit com- 
paré au travail utile. 

L'appareil convient aussi bien aux petits 
moteurs qu'aux grands, et peut être adopté 
entre la puissance et la résistance, sans qu'on 
ait à se préoccuper ni du sens du mouvement 
ni de la position relative des machines. 

L'emploi du ressort plat, tout en suppri- 
mant les frottements et en écartant l'action 
perturbatrice de la force centrifuge, permet 
de doubler, tripler, etc., la puissance simple- 
ment en doublant, triplant, etc., le nombre 
des lames suivant la résistance à vaincre, 
sans augmentation de volume du dynamo- 
mètre et sans aucun autre changement à l'ap- 
pareil. 

Enfin, soit comme frein d'absorption, soit 
comme frein de distribution, l'appareil donne 
des résultats d'une exactitude constante ; ses 
indications continues peuvent d’ailleurs être 
enregistrées automatiquement au moyen 
d’un quelconque des appareils enregistreurs 
connus. 

L. FERET 
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APPLICATIONS DIVERSES 


Des expériences ont été failes par la marine 
italienne, sous la direction de l’amiral Labrano, 
avec un dispositif nommé télégoniométre par 
son inventeur, M. Margi; ce dispositif nous paratt 
n'être pas autre chose en principe que celui de 
M. le lieutenant Fiske, de la marine des Elats- 
Unis, décrit dans ces colonnes (tome X, p. 330). 

On avait choisi pour les expériences l’île de 
Caprera ; on y avait installé une batterie d’obu- 
siers dans une vallée séparée de la côte à défen- 
dre par une chaîne de collines. Deux observa- 
teurs postés sur la crète de la colline à { kilo- 
mètre à droite et à gauche de la balterie, bra- 

uaient leurs lunettes sur le navire simulant 
l'ennemi. La position du navire était transmise 
à la balterie par des moyens analogues à ceux 
employés par M. Fiske. Deux séries d'expériences 
ont été faites, l'une avec le navire slationnaire, 
l'autre avec le navire en marche, JI parait qu'on 
a été très satisfait des résultats. 

Le navire ne peut répondre au feu de la bat- 
terie, qu’il ne voit pas, si ce n’est en tirant au 
juger. D'où la possibililé de défendre une côte 
pe des batteries cachées et de se dispenser, en 

eaucoup de cas, de coûteux ouvrages de defense. 


PL 


M. le D? G. Foth a tiré les conclusions sui- 
vantes d’une longue série d'expériences sur l'in- 
fluence de l'électricité sur la conservation des 
liquides fermentés : 4° Les courants alternatifs 
qui ne décomposent pas un liquide dans lequel 
on les fait passer ne peuvent détruire les cellules 
du ferment en suspension dans le liquide ; 2° Le 
courant a, au contraire, une action destructive 
sur le ferment quand le liquide qui tient ce der- 
nier en suspension est décomposé par le courant; 
3° L’ozone produit en ce cas est sinon la seule, 
au moins la principale cause qui détermine la 
destruction du ferment; 4° Le courant électrique 
ne peut donc s'employer pour détruire le fer- 
ment dans les liqueurs fermentescibles si leurs 
propriétés chimiques doivent rester inaltérées. 
5° L'on ne pourrait user de l'électricité pour con- 
server des liquides tels, par exemple, que la 
bière, à moins qu'une plus haute température 
ne soit déterminée par le passage des courants 


alternatifs, c’est-à-dire, en fait, à moins que 
la « pasteurisation » se produise. 
«+ 

M. le professeur Lintner, entomologiste du 
gouvernement des Etats-Unis, a fail examen au 
microscope des insectes altirés et brûlés en une 
nuit par une lampe àarc.Il enestime le nombre à 
100 000 pour une seule lampe : moucherons, cou- 
sins, éphémères, etc. Il ne se trouvait pas de 
moustiques parmi les victimes, mais un grand 
nombre de parasites de la végétation. M. Lintner, 
parlant de son examen, dit que la lumière: 
électrique pourra contribuer à la destruction 
des insectes nuisibles et, de plus, foarnir aux 
entomologistes des spécimens d'espèces rares 
et même inconnues. 

ae 

Le « Brooklyn Navy Yard » (chantier maritime) 
se sert de machines a forer portatives activées 
par des électromoteurs. Ces machines sont très 
compactes et se déplacent très facilement. Elles 
donnent, dit-on, une importante économie de 
temps. | 


ÉCLAIRAGE 


Le relevé suivant du nombre d'ampères-heure 
fournis à Berlin par les usines d'électricité pen- 
dant les mois d'août de 1885 à 1889 donne la 
mesure de l'extension prise par l'éclairage élec- 
trique depuis cinq ans dans celte capitale: 


Années ........ 1855 1886 1887 1888 1889 
Ampères-heure 1462 5875 7825 13290 22000 
s*a 


La station centrale de Vérone, dont nous avons 
parlé dans notre dernier numéro, a été installée 
par la Société coopéralive électrique de celte 
ville d'après le projet dressé par M. l'ingénieur 
Vitale, représentant en Italie de Ja maison 
Schuckert et Cie. Les dynamos sont du type 
compound de 125 V et 225 A; la distribution se 
fait par le système à 3 fils; 4 stations de réparti- 
tion ont élé prévues. Toutes les machines sont 
réglées automatiquement à une tension constante. 
Les 30 lampes à arcet les 1 200 lampes à incandes- 

* 
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cence qu’alimentera l’inslallation seront placées 


chez des particuliers dont un grand nombre sont 


membres de la Société ; on croit que la ville con- 


fiera aussi l'éclairage public à la Société. 
* 


+ * 
On fait en ce moment en Belgique l'essai d'une 
nouvelle lampe électrique alimentée par un 


accumulateur portalif et destinée aux mines. 


Cette lampe est la DDR de la Compagnie 


anglaise « Mining and General Electric Lamp C° 


limited » de Londres ; son poids, y compris l'ac- 
cumulateur, est de 1 600 à 4 800 grammes; elle 


peut brûler 16 heures consécutives. 
La Compagnie la garantit pour quatre ans. 
Avec la lampe Stella et celle qui a fait l'objet 
d'une communication récente 
l’Académie des Sciences de Paris, cela fait trois 


lampes qui sollicitent actuellement l'attention 


des mineurs. | 
Depuis plusieurs années on a préconisé dans 


divers pays plusieurs autres appareils du même 
genre. Les personnes intéressées à l’étude de la 


des chill feraient bien de prendre connaissance 
l 


es chiffres que donne M. Trouvé dans sa note à 


Académie. | 
r*a 
D'après le Boston commercial Bulletin, 
sur 965 compagnies gazières aux Etats-Unis, 273 
fourniraient également la lumière électrique. 


* € 

La ville d’Essen fera construire au printemps 
prochain une stalion centrale municipale d’éclai- 
rage électrique. 

s*. 

La « New South Wales Railway C° » a fait 
récemment sur les lignes d'Australie des essais 
d'éclairage électrique des trains. Ces essais ont 
donné de bons résultats. Le courant est fourni 
par des accumulateurs. 


# + 

A Munich, les installations d'éclairage élec- 
trique ont été placées sous le contrôle de la 
slation d'essais à laquelle la ville paiera à cet 
effet une somme annuelle. 

e*s 

La municipalité de Magdebourg vient de 
donner une propri i de 2 500 mètres pour léta- 
blissement d'une station centrale au nord de la 
ville, près de l'Elbe. 

Cetle station doit d'abord alimenter 50 lampes 
à arc pour l'éclairage des rues et 8 000 lampes 
à incandescence de 16 bougies pour l'éclairage 
privé; mais plus tard elle sera agrandie pour 
pouvoir alimenter 70 lampes à arc et 24 000 lampes 
à incandescence. 

L'établissement de cette station aura sans 
doute pour résultat la suppression de l'installa- 
tion actuelle pour l'éclairage du théâtre muni- 
cipal qui pourra être alimenté soit directement 
par l'usine centrale, soil par des accumulateurs 
chargés pendant le jour à celte usine. 


k * 

Un certain nombre de petites villes indus- 
trielles de Westphalie ont décidé de construire 
des usines d'électricité. 

Gevelsberg, près Slagen, comple mettre son 
usine en service au dier octobre prochain. A 
Velbert, une maison s'est offerte pour construire 


e M. Trouvé à 


et exploiter l'usine, s'engageant à fournir la 
lumière à raison de 2 pf. (0 fr. 025) par heure 
pour 40 bougies si la ville veut lui consentir une 
concession de 20 ans; la ville aurait la facullé 
de racheter l'installation. La Compagnie inter- 
nationale Popp a fait des offres à peu près sem- 
blables, mais ne parait pas avoir grandes 
chances. A Lüdeuscheïdt et à Beckum des pro- 
jets ont été également présentés, et il n'est pas 
douteux que chaque ville industrielle de West- 
phalie ait son usine d’électricilé au fur et à 
mesure de l'extinction des contrats actuellement 
en vigueur avec les usines à gaz. 


ka 


Une usine à gaz s’éclairant électriquement, 
cela paraît peu vraisemblable, c'est cependant ce 
qui va arriver, d'après l'Élektrotechnischer 
Anzeiger, à l’usine à gaz de Gleinitz. 


va 


Les travaux d’installalion de l'éclairage élec- 
trique de Wachenheim vont commencer. La 
maison H. Röth de Mannheim a acheté le ter- 
rain pour lusine. : 


a*s 


Les tentatives d’installation d'une usine d'élec- 
tricilé à Stuttgard n'ont pu aboutir jusqu'ici; 
l'établissement électrotechnique de C.-F. Dorn, 


“de Stuttgard, vient de reprendre la question qui 


trouverait cette fois un accueil favorable parmi 
la population. 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE 


D'après la Revue scientifique, M. Caballero, 

professeur de physique et directeur de la fabrique 
d'appareils électriques de Pontevedra, a envoyé 
à l'observatoire de Madrid la relation d'un phé- 
nomène électrique dont il a été témoin, le 2 jan- 
vier, à 9 h. 45 du soir. Par un ciel pur et un 
temps calme, une boule de feu de la grandeur 
d'une orange fit subitement son entrée dans la 
fabrique. Cette boule de feu pénétra par une 
fenêtre ou une lucarne, après avoir suivi proba- 
blement un conducteur de lumière électrique 
jusqu'à l'établissement. De la fenêtre, elie se 
dirigea vers Je tableau de distribution et de là à 
la machine dynamo. Deux fois, devant les ingé- 
nieurs et les ouvriers effrayés, elle s’élança de 
la dynamo au tableau et du tableau à la dynamo, 
et finalement, tombant vers le sol, elle éclata en 
une masse de fragments sans laisser d’autres 
traces de son apparition que la fusion en quelques 
points des lames de cuivre épaisses servant de 
conducteurs sur le tableau de distribution. Un 
bruit semblable à la décharge d'une pièce d’ar- 
tillerie accompagna sa disparilion. Le seul 
trouble que ce phénomène amena fut de sus- 
endre pendant quelques instants le courant de 
a dynamo; les lampes de la ville s’cleignirent 
pendant quelques secondes, mais, grâce à la 
pense d'esprit des employés de l'usine, les 
égers dégâts survenus dans les appareils de 
distribution furent aussitôt réparés et le service 
ne fut pas interrompu un instant. 

D'autre part, M. Cunisset-Carnot a communi- 
qué le fait suivant: 
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Dans l'après-midi du 13 août dernier, un 
violent orage éclata sur Dijon et les environs. La 
foudre tomba en plusieurs endroits; mais au 
village de Plombières, il se produisit une dé- 
charge électrique vraiment extraordinaire. La 
foudre frappa d'abord un poteau télégraphique 
placé sur la route à quelque distance des mai- 
sons ; puis, suivant le fil aérien sans le fondre, 
pénétra dans une maison où elle fit un trou au 
plafond et démolit la cheminée. Ensuite, après 
avoir suivi, sur un cerlain parcours encore, le 
télégraphe, elle le rompit et tomba, au bord de 
la route, sur une énorme pierre de taille qui fut 
mise en morceaux, tandis qu’une porte de jardin 
voisine était arrachée de ses gonds brisés. Mais 
une partie de la décharge seulement paraît avoir 
pris cette voie, car, simultanément, une maison 
placée sur le trajet du télégraphe qui y est alta- 
ché, recevait la visite du fluide dans de singu- 
lières conditions. Cette maison est celle d'un 
boulanger qui, au moment du coup, était der- 
rière son comptoir, occupé à couper du pain, 
tandis que deux peintres, montés sur un écha- 
faudage, à l'extérieur, peignaient en vert la 
devanture de la boulangerie. Quand la décharge 
se produisit, un des deux peintres fut, non pas 
jeté à bas de l'échafaudage, mais descendu à 
terre sans secousse ; le pinceau que tenait 
l’autre fut relourné et introduit, les poils les 
premiers, dans la manche de son veston, et le 
pot de couleur fut renversé. En mème temps, 
dans la boutique, le boulanger voyait apparailre 
à ses pieds une boule de feu qui disparut instan- 
tanément en lui donnant une violente secousse ; 
son couteau étail enlevé de sa main et projeté à 
l'autre bout de la pièce, tandis que son tablier et 
plusieurs doigts de sa main droile étaient cou- 
verts de peinture verle, empruntée évidemment, 
par le fluide, au pot dont se servaient les 
peintres. 


t*a 


Il semble résulter d'observations faites par 
M. Werchert, de Bischofsheim (Alsace), que le 
feuillage des arbres exerce une influence impor- 
tante sur la facilité plus ou moins grande avec 
laquelle ils sont frappés par la foudre. Le hêtre 
el les autres arbres à feuilles rugueuses offri- 
raient moins de danger que le chêne, dont les 
feuilles sont lisses et comme glacées. Si lon 
place des feuilles de hêtre sur une machine élec- 
trique à plateau de verre, l'électricité s'échappe 
en si grande quantité pur les innombrables 
pautes pointes que présentent ces feuilles, que 
’on ne peut arriver qu'à la moitié de la tension 
qu'on obtient quand ce sont des feuilles de chêne 
qu'on a mis sur la machine. 


TÉLÉPHONIE 


La construction de la nouvelle ligne lélépho- 
nique entre Vienne et Brunn se poursuit avec 
activité et on espère pouvoir mettre celte ligne 
en service vers la fin de septembre. Elle est 
établie avec fil d'aller et fil de retour. 

ll est probable que, lan prochain, .le nombre 
des fils de cette ligne sera augmenté et qu'elle 
sera prolongée jusqu'à Prague. 


. x 
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La construction du réseau d'État téléphonique 
Reichenberg-Gablonz-Morchenstern et Tannwald 
vient d’être décrétée. Dès que ce réseau interur- 
bain sera terminé, il sera mis en communication 
directe avec Prague. 


a*s 


La plupart deg villes de quelque importance du 
Nord de l'Angleterre sont reliées entre elles 
téléphoniquement. D'après l’Engineering, il ne 
part pas moins de 35 lignes de Manchester; on en 
compte 15 à Liverpool, 21 à Bolton, 16 à Black- 
burn, 20 à Bradford, 9 à Preston, 15 à Leeds, 
15 à Derby, 12 à Nottingham, 23 à Newcastle, etc. 

a” 

Des négociations sont engagées pour |’établis- 
sement d'une communication téléphonique entre 
Berlin et Kalkberge-Rüdersdorf, 


a* 


Unc question très importante vient d'être 
décidée par le tribunal de Berlin. L’adminis~ 
tration des postes de l’Allemagne s'était attribué 
le droit d'établir ou d'autoriser l'établissement 
des installations téléphoniques privées, à l'exclu- 
sion de l'industrie particulière. Les prolestalions 
contre cette prélention étant restées inutiles, 
MM. Mix el Genest, de Berlin, out assigné le 
gouvernement devant les tribunaux, pour s’en- 
tendre dire que l'administration des postes n'a 
aucun droit d'empêcher l'industrie particulière 
d'établir ou d'entretenir des installations télépho- 
niques: a. Entre bâliments a Lido mes mème 
propriétaire et séparés par d'autres propriétés, 
par des voies publiques, ou autrement ; — b 
Entre immeubles appartenant à différents pro- 
priétaires et situés en différents points de la ville. 

Le tribunal s'est prononcé en faveur de MM. Mix 
et Genest. 


as 


L'un des derniers steamers partant pour le 
Congo, la Ville de Maranaho, de la Compagnie 
Walford d'Anvers, a emporté tout le matériel 
nécessaire à l'installation de la première ligne 
téléphonique qui va être placée le long du che- 
min de fer du Congo. 

Les fils nécessaires à la construction de la 
ligne sont en bronze phosphoreux et les appareils 
sont du système Dejongh, construits dans les 
ateliers Mourlon, à Bruxelles, avec sonnerie 
magnéto du modèle adopté, après un concours, 
par l’administralion des télégraphes belges pour 
ses lignes particulières el ses réseaux. 


e*s 


Une expérience a été faite dans le port de 
Madras (Inde), dans le but de relier un navire 
au bureau central du téléphone. On a posé un fil 
du bureau à l'extrémité de la jetée. A ce dernier 
endroit on a planté en terre un axe de trois pieds 
de haut, sur lequel on a mis un tambour sur 
lequel était enroulé du fil à sept brins n° 16,6. 
Ce câble était relié avecle câble venant du bureau 
central par une plaque de cuivre en contact avec 
une bague de même métal tournant avec le 
tambour. Le bout du câble fut atlaché à une 
bouée, puis, au moyen d’un grelin, tiré jusqu’à la 
poupe du Clan Me Arthur. L'opération du 
reliement de ce navire au bureau a duré deux 
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heures en tout. La communication a été trouvée ! 


marchent depuis quelque temps. A Dubuque la 


excellente. Les autorités du port de Madras, eu ' première de six voitures a roulé le 9 août. Si les 


égard à ce résultat, se proposent de faire 
attacher un câble téléphonique à chaque bouée 
du port. 
a*s 

. I est question à Brooklyn (N,-Y.), d'un projet 
assez bizarre. Il s'agirait de placer dans les rues 
des bornes genre « magasins automaliques » 
pour téléphoner. Vous êles hors de chez vous ; 
vous voulez téléphoner à quelqu'un. Vous versez 
dans la fente de la borne le prix d’une conver- 
sation, et vous êtes mis en communication avec 
Tabonné que vous désignez. 


TRACTION 


L’établissement des lignes de tramways élec- 
niques que doit exploiter à Boston Ja « West End 
Railway C°» se poursuit activement. Le système 
aura un développement tolal de 400 km et 

embrassera un territoire de près de 26 000 hec- 
tares. Acluellement la Société a environ 160 km 
de ligne terminés dont plus de la moitié a été 
ins{allée cette année ; 800 ouvriers environ sont 
occupés. L Engineering News de New-York 
donne les détails suivants sur la station centrale. 
Les fondations sont sur pilotis ; la cheminée 
mesurera 76 mètres de hauteur. L'usine compor- 
tera 13 machines Reynolds-Corliss à triple 
expansion aclionnant chacune 4 dynamos de 300 
chevaux. 
| a*s 

L'installation établie par la « Leustchen Elec- 
tricitatswerke » d’Aix-la-Chapelle à l'Exposition 
des Arts et Industries, ouverte en ce moment à 
Bréme, attire l'attention. i 

I] s’agit d'un transport d'une force de 15 che- 
vaux de la station des machines aux moteurs 
établis dans l'exposition maritime, à 250 mètres 
de distance. 

La génératrice, actionnée par une machine 
Westinghouse, donne 220 V et 60 A, le cônduc- 
teur est aérien et offre une section de cuivre de 
20 mitlimètres. Une petite dynaino régulatrice 
compense la perte de potentiel de sorte que les 
moteurs de l'exposilion maritime reçoivent, 
comme d’ailleursles lampes des deux stations, un 
courant à potentiel‘constant. 

Le fonctionnement de l'installation ne laisse 
rien à désirer. 

s*a 

Le premier chemin de fer électrique en Espagne 
sera ouvert entre Bilbao et Santurce. Le deuxième 
reliera Barcelone et Sarria ; ce dernier est établi 
le long d'une ancienne voie ferrée construite il y 
a environ #0 ans. 

o*e 

I] semble que l'Amérique veuille commencer à 
cssayer sérieusement les accumulateurs pour la 
traclion des tramways. On a mis cinq voilures à 
accumulateurs en marche sur la ligne de la 
quatrième avenue à New-York. Les résultats 
paraissent bons jusqu'ici. Plusieurs autres voi- 
tures doivent être mises en service aussitôt 
qu'elles sortiront des ateliers du constructeur. 

A Indianapolis, deux cars à accumulateurs 


résullals sont ce qu’on espère, ce nombre sera 
porlé à quinze. 


a a ee 


TRANSPORT DE FORCE 


La municipalité de Reichenberg aurait refusé 
Ja permission qui lui avait été demandée pour 
l'établissement de la distribution de force par 
l'air comprimé du système Popp. 

Ma 

Une correspondance des États-Unis signale 
l'usage des ventilateurs mus par de petits mo- 
teurs électriques comme très répandu dans les 
maisons de beaucoup de villes des Etat du Sud. 

La vente des moteurs prend d'ailleurs des 
développements énormes: cet élé, la « C. and 
C. œ »en a vendu à elle scule 2000 en six 
semaines, c'est-à-dire aulant que pendant toute 
l'année passée. 

7% 

Parmi les grands travaux de caplation de 
forces nalurelles en exécution aux Etats-Unis, il 
faut citer un gigantesque barrage à travers le 
Missouri, près d'Helena (Montana). Ce barrage, 
fait en charpente, aura 240 mètres de long sur 
414,50 m de haut, ct déterminera la formationmd'un 
Jac couvrant 429 milles carrés de superficie. 
L'eau s’écoulera par un tunnel, et fera marcher 
des turbines dont l'ensemble donnera une force 
estimée à 20 000 chevaux, qui sera transmise 
électriquement aux usines d’Helena et du district 
environnant, 

k% 

L'emploi de machines à abattre le charbon fait 
de sérieux progres dans les houillères des Etats- 
Unis. Une mine en Pensylvanie, appartenant àla 
« Monongahela Gas Coal C° » en possède six qui tra- 
vaillent constamment. Ce sont des machines 
« Hercules » pourvues d'un moteur Tesla de 
3 chevaux et pesant environ 450 kilogs, qui se 
déplacent facilement sur rails. Elles agissent par 
une rangée de tariéres presque jointives, qui 
creusent dans la couche, près du mur de la taille 
une rainure de 0,90m de large, 0,075 m de haut et 
1.140 m de profondeur. Le charbon s'abat ensuite 
rapidement à la main au-dessus de la rainure. 
Un homme fait ainsi, par journée de 10 heures, 40 
coupes représentant 45 tonnes de charbon 
propre. C'est la production de 12 à 44 mineurs 
travaillant sans l’aide de machines. Dans la 
même mine, un ventilateur de 3,60 m de diamètre 
el une pompe centrifuge de 400 litres par mi- 
nute, pourvus chacun d'un moteur Tesla de 
3 chevaux, sont employés dans les travaux du 
fond. Enfin, 1450 lampes Sawyer Mann contri- 
buent à l'éclairage. Tout ce matériel est ali- 
menté par un courant à 300 volts. 

D'autres mines de charbon, principalement 
dans l'Ohio, emploient les machines de 
M. Forec Bain de Chicago, qui reposent à peu près 
sur le mème principe que la précédente, et dont 
l'effet ulile est aussi considérable. 


ee 


INFORMATIONS DIVERSES — 


La fabrication du matériel électrique en Suède 
s'est notablement développée depuis un an; 
dynamos, téléphones, câbles, lampes à incandes- 
cence, etc. La Suède commence à exporter ce 


dernier article et plusieurs autres en Russie. | 


Les principaux producteurs sont, pour Îles 
lampes à incandescence, MM. R. W. Strehlenert 
et Cie à Stockholm, et pour le matériel méca- 
nique |’ « Elektriska Aktiebolaget », également 
à Stockholm. Cette dernière a livré depuis le 
{cr janvier 41890, 456 dynamos d'ensemble 
4 880 chevaux, et installé 17 400 lampes à incan- 
descence et 35 lampes à arc. 
| a*s | 

Le conseil exécutif de FExposilion d'Edim- 
bourg a décidé qu'il ne serait pas décerné de 
récompenses dans la classe d’électricité. Celte 
décision aurait été prise, parait-il, à la suite du 
refus de la Chambre de commerce de Londres et 
de l'Institution des Ingénieurs Electriciens de 
nommer un jury. Peut-être n’a-t-on pu réunir un 
nombre suffisant d'experts qui eussent consenti à 
dépenser leur temps pro Deo en expériences, 
etc. Quoi qu'il en soit, la mesure est pour les 
exposants la cause d'un désappointement que 
l'on comprend. 

ee 

Une exposition nationale aura licu à Palerme 
l'année prochaine. La commission a résolu de 
donner à la classe d'électricité une importance 
plus grande qu'aux précédentes expositions na- 
lionales de Turin et de Milan. 

«*s 

Un ingénieur des mines et chimiste mexicain, 
M. Flavio Lobato,a découvert des minerais de pla- 
tine à Las Yedras, état de Sinaloa. 


e*s 


Les dernières stalistiques faites aux Etats-Unis 
estiment à plus de 1 400 le nombre des stations 
centrales d'éclairage électrique en exploitation; 
les stations représentent ensemble 150 000 
lampes à arc,un demi-million de lampes à incan- 
descence, une force motrice de 356 000 chevaux 
et un capital immobilisé’ de 600 millions de 
francs. Avec les installations isolées, au nombre 
de plus de 4 000, le capital engagé dans l'éclai- 
rage électrique est eslimé à un milliard et demi 
de francs. 

L'importance prise par la traction électrique 
est représentée par les chiffres suivants. La lon- 
guenr kilométrique totale des lignes de tram- 
ways des Etats-Unis est de 9 500 kilomètres ; le 
nombre total des voitures, 18 000; celui des voya- 
geurs transportés journellement 3 600 000. Dans 
ces totaux les tramways à traction électrique 
entrent. pour 2 800 kilomètres, 3 000 voitures, 
et 1200 000 voyageurs par jour. Sur la distri- 
bution de la force, les données d'ensemble man- 
quent. Mais le chiffre doit être considérable, si 
l'on en juge par le fait que dans la seule ville de 
New-York, 142 à 1500 chevaux électriques sont 
distribués par petiles fractions. 

Le mouvement d'accroissement des industries 
électriques est énorme. Depuis le 4er janvier, il 
s'est constitué 482 compagnies nouvelles pour 


ee 


l'éclairage électrique, la production et le trans- 
port de la force, la traction, la téléphonie, la télé- 
graphie, et toutes espèces d'autres applications. 
Ces compagnies représentent ensemble la mise 
en œuvre de plus de 360 millions de francs de 
capilal. 

a : | 

On parle d'un projet d’ulilisation du nouveau 
puils artésien de la Chapelle, à Paris, pour ac- 
tionner des moteurs électriques et permettre l'é- 
clairage électrique du quartier. 

On sait que le forage de ce puits, terminé en 
mars dernier, a duré 24 ans et que sa profon- . 
deur est de 720 mètres. L'eau s'élève à 35 mètres 
et le débit est de 6 000 mètres par 24 heures. | 


t*a i 


Le président de la république africaine de 
Liberia a signé un décret assurant à une com- 
pagnie anglaise, « Liberian Concession C° », le 
droit exclusif d'exporter la gomme, le caoutchouc 
ou la gulta-percha du terriloirede la République. 
Les violateurs de ce droit seront passibles 
d'amendes énormes: 25 0004 50 000 francs. 

ave 

Les journaux américains annoncent le départ 
de M. G.-W. Walker, de New-York, pour l'An- 
gleterre et la France. M. Walker est à Ja tête 
d'une compagnie qui construit un compteur 
d'électricité de son invention, et vient organiser 
la vente de cet appareil en Europe. 


se 


Une nouvelle compagnie montée à New-York, 
par M. Edison sous le titre de « Edison Indus- 
trial Works » a pour but la fabrication, la vente, 
etc., de machines et d'appareils pour des buts 
mécaniques, scientifiques, miniers et chimiques, 
l'achat de mines, d'usines, etc. L’électricité ne 
suffit plus 4M. Edison! 


ave 


M. le professeur Elihu Thomson doit lire de- 
vant le « British Iron and Steel Institute », au mee- 
ting d'octobre prochain à New-York, une note 
sur son procédé de soudure électrique. 

Par 

M. W.-H. Preece a fait au 12 Congrès du 
« Sanitary Institute » qui s'est réuni le 25 août der- 
nier à Brighton, une conférence sur l'éclairage 
électrique au point de vue hygiénique, conférence 
qui a eu le plus vif succès. 

ave 

Le 12 septembre a eu lieu l'assemblée consti- 
tutive de la Société générale des lampes ra- 
tionnelles à incandescence. 

Les membres fondateurs sont : 

MM. Clémancon, ingénieur-constructeur ; A. 
Gérard, ingénieur-électricien; Jacques Ullmann, 
constructeur - électricien; Blanchon, ingénieur- 
électricien; Wilson; Alfred Thomas, etc. 

La Société a pour objet: la fabrication et la 
vente des lampes rationnelles à incandescence, 
nouveaux procédés A. Gérard, et l'exploitation, 
vente ou cession en France et à l'étranger de 
tous brevets pris ou à prendre relatifs aux lampes 
à incandescence. 


206 REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


UNE REPONSE NECESSAIRE 


Le professeur Thorpe vient de prononcer, comme président de la Section 
de Chimie de la British Association, un discours dans lequel il émet des assertions 
qui portent atteinte à la gloire du grand chimiste francais Lavoisier. 

La question de l'oxygène et de la décomposition de l'eau n'est pas du 
domaine exclusif de la chimie ; elle intéresse aussi les Électriciens. Nous ne 
pouvons donc laisser passer sans protestation le discours de M. Thorpe et 
nous protestons avec d'autant plus d'énergie que jamais gloire n'a été plus pure, 
mieux a l'abri de tout soupçon que celle de Lavoisier et qu'en l'attaquant on 


attaque la probité scientifique même de notre pays. 


Lavoisier a-t-il été le plagiaire 
de Priestley ? 


Au Congrès que la Bristish Association for 
the adcancement of Science vient de tenir à 
Leeds, ville dans les environs de laquelle est né 
Priestley, M. le professeur Thorpe a prononcé un 
discours dans lequel il a cherché à prouver que 
Lavoisier n'a jamais eu, ni de près ni de loin, 
rien à faire avec la découverte et les appli- 
cations de l'oxygène non plus qu'avec la 
décomposition de l'eau. 

La France ne peut laisser passer sans proles- 

tation ce discours, reproduil in extenso par le 
Chemical News, et qui ne tendrait à rien moins 
qu'à travestir en plagiaire de Priestley un des 
plus illustres reprèsentants de la science fran- 
caise. 
” Je n’embrasserai ici que la question documen- 
taire et m’efforcerai de faire ressortir le carac- 
tère noble, désintéressé et juste de Lavoisier, 
toujours prêt à rendre hommage à Priestley. Il 
m'est impossible de prolonger l'étude comme je 
le voudrais, mais les extraits que je ferai des 
ouvrages mêmes de Priestley et de Lavoisier suf- 
firont, je l'espère, pour mettre à néant les accu- 
sations que conlient le discours de M. Thorpe, 
qui est divisé en deux parties: l’une consacrée à 
prouver que Lavoisier a profilé des confidences 
de Priestley au sujet de ses expériences sur l'air 
déphlogisti ué, c’est-à-dire l'oxygène ; et l'autre 
qui a pour but d'établir que Lavoisier s'est em- 
paré des idées de Cavendish el de Watt et qu'il a 
mis à profit ce qu'il savait de leurs expériences 
sur la composition de l’eau et sur sa production 
arlificielle. Je ne m’occuperai aujourd'hui que de 
l oxy gene et de Priestley ; ensuite je montrerai à 
quelles sources M. Thorpe est allé s'inspirer et, 
en comparant les textes et les dates, j'espère 
qu'il ne restera rien de ces assertions, accueillies 
par les applaudissements d'un auditoire d’élite 
charmé de voir qu'on exaltait l'anglais Priestley 
sans s'inquiéter de savoir si lon n’étail pas 
injuste pour Lavoisier. | 

Les Mémoires de l'Académie des Sciences 
sont l'arsenal où il faut puiser Jes arguments, les 
armes pour repousser viclorieusement les enne- 
mis de la gloire de Lavoisier. Je tiens avant tout 
à démontrer que, dans tous ses ouvrages, il a 
traité Priestley comme celui-ci le méritait, et sa 


A. M. 


voix a plus d'autorité que les mémoires plus ou 
moirs apocryphes de Priestley, publiés au com- 
mencement du x1x¢ siècle en Amérique par son 
fils, accompagnés des notes de Thomas Cooper, 
président du Tribunal du quatrième district de 
Pennsylvanie et de celles du Révérend William 
Christie sur les œuvres de Priestley, ou que les 
ouvrages publiés postérieurement par des amis 
trop zélés ou des PA trop patrioles. 

Dans son Précis historique sur les émana- 
tions élastiques, t. I, p. 512, on trouvera un 
travail assez long dans lequel Lavoisier fait un 
résumé des travaux de Priestley ; il ne le relégue 
pas au dernier plan, il ne cherche pas à faire le 
silence autour de lui,au contraire, il ne manque 
pas une occasion de rehausser les mérites du 
physicien anglais; seulement, en cette occa- 
ston il fait quelques réserves, et dans une note 
il dit: 

« Ces expériences de M. Priestley ont été pu- 
bliées en anglais à la fin de l'année 1771 ; il y 
avail déjà du temps que je m'occupais du même 
objel et j'avais annoncé, dans un dépôt fait à 
l’Académie des Sciences Je 1° novembre 1772 
qu’il se dégageait une énorme quantité d’air des 
réductions metalliques. » 

Dans celte étude sur l'ouvrage de Priestley, il 
est impossible de découvrir rien qui révèle un 
esprit de rivalité et voici comment il l'annonce : 

« Jl ne me reste plus, pour remplir l'objet que 
je me suis proposé, dans celle première partie, 

uà rendre compte de la suite nombreuse 

"expériences communiquées l'année dernière à 
la Société royale de Londres par M. Priestley. Ce 
travail peut être regardé comme le plus ardu 
et le plus intéressant qui ait paru depuis M. Hales 
sur la fixation et sur le dégagement de l’air. Au- 
cun des ouvrages modernes ne m'a paru plus 
propre à faire sentir combien la physique et la 
chimie offrent encore de nouvelles routes à par- 
courir. 

« Le traité de M. Priestley n'étant en quelque 
façon qu'un tissu d'expériences qui n’est presque 
inlerrompy par aucun raisonnement, un assem- 
blage de faits, la plupart nouveaux, soit par eux- 
mémes, soit par les circonstances qui les accom- 
pagnent, on conçoit qu'il est peu susceptible 
d'extraits. » 

Voulez-vous vous faire une idée de la loyauté, 
de la droiture et de l'honnêteté scientifiques de 
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cet homme que tant de chimistes anglais se 
on à faire passer pour le plagiaire de Pries- 
ley ? Ecoutez ce que dit Lavoisier, dans son 
mémoire sur l’Existence de l'air dans l'acide 
nitreux (Académie des Sciences, 1776, p. 671): 

« Je commencerai, avant d'entrer en matière, par 
prévenir le public qu’une partie des expériences 
contenues dans ce mémoire ne m’appartiennent 
pas en propre; peut-être même rigoureusement 
parlant n'en est-il aucune dont M. Priestley ne 

uisse réclamer la première idée ; mais comme 
es mêmes faits nous ont conduits à des consé- 
quences diamétralement opposées, j'espère que, 
si on me reproche d'avoir an ane des preuves 
des ouvrages de ce célèbre physicien, on nec me 
contestera pas au moins la propriété des consé- 
quences. 

« C'est un fait, généralement reconnu aujour- 
d'hui, qu'il se dégage, de presque toutes les solu- 
tions métalliques dans les acides, des émanations 
élastiques, des espèces d'air, dont les propriétés 
diffèrent suivant la nalure des acides à l'aide 
desquels on est parvenu à les former. 

« Ce n’est point du métal que viennent ces 
différentes espèces d'air. Ainsi que j'aurai plu- 
sieurs occasions de le faire voir, elles sont dues 
à la décomposition de l'acide lui-même, el j'ai 
entrevu quil pouvait en résulter un moyen 
simple d'analyser les acides : il ma semblé par 
exemple qu’en faisant dissoudre du mercure dans 
l'acide nitreux, en recueillant les différents prin- 
cipes stage Le qui s'échappent de cette combi- 
naison, enfin en observant attentivement les 
phénomènes qu'elle présente, depuis le premier 
instant de la dissolution, jusqu'à ce que le mer- 
cure, après avoir passé successivement à l'état de 
sel mercuriel et de précipité rouge, reparaisse 
enfin sous sa forme métallique, j'acquerrais in- 
failliblement des lumières sur la nature des 
principes qui entrent dans la composition de l'a- 
cide nitreux. » 

C'est Lavoisier 
role à Lavoisier. 

Nous avons un précieux témoignage en sa fa- 
veur dans le mémoire cacheté, déposé le {tr no- 
vembre 1772 à l'Académie des Sciences, et qu'il 
rappelle en ces termes, dans son étude sur l'Aug- 
mentation du poids des métaux où, après 
avoir énuméré les inconséquenoes de la théorie 
erronée du Phlogiston on Phlogistique de 
Stahl à laquelle Priestley resta fidèle jusqu'à la 
fin de sa vie, il dit : 

« Tel était l’état des connaissances, lorsqu'une 
suite d'expériences entreprises, en 1772, sur 
les différentes espèces d’air ou de gaz qui se dé- 
gagent dans les effervescences et dans un grand 
nombre d'opérations chimiques, me firent con- 
naître d'une manière démonstrative, quelle était 
la cause de l'augmentation de foe qu'ac- 

uiérent les métaux lorsqu'on les expose à 
l'action du feu. J'ignorais alors ce que Jean Rey 
avait écrit en 1630 ; el, quand je l'aurais connu, 
je n’aurais pu regarder son opinion à cet égard 
que comme une assertion vague, propre à faire 
honneur au génie de l'auteur, mais qui ne dispen- 
sait pas les chimistes de constater la vérité de 
son opinion par des expériences. J'étais jeune; 
j'étais nouvellement entré dans la carrière 
des sciences, j'étais avide de gloire et je 


qu'on ‘attaque, “laissons la pa- 


crus devoir prendre quelques oprecaurons 
pour m'assurer la propriété de MA DÉCOU- 
VERTE. Il y avait à cette époque une correspon 

dance habituelle entre les savants de France et 
ceux d'Angleterre ; il régnait, entre les deux 
nations, une sorte de rivalité qui donnait de 
l'importance aux expériences nouvelles et 
qe portait quelquefois les écrivains de 
‘une ou de l'autre nation à les contester à 
leur véritable auteur. 

«Je crus donc devoir déposer, le 1¢° novembre 
4722, l'écrit suivant, cacheté, entre les mains 
du Secrétaire de l’Académie. Ce dépôt a été 
ouvert à la séance du 5 mai suivant et men- 
tion en a été faite en tète de l'écrit. Il était conçu 
en ces termes : 

« Ny a environ huit jours que j'ai découvert 
« que le soufre en brilant, loin de perdre de son 
« pnids, en acquérait au contraire, c’est-à-dire 
« que d’une livre de soufre, on pouvait retirer 
« beaucoup plus d’une livre d'acide vitriolique, 
« abstraction faite de l'humidité de l'air ; il en est 
« de même du phosphore ; cette augmentation 
« de poids vient d'une quantité prodigieuse d'air 
« qui se fixe pendant la combustion et qui so 
« combine avec les vapeurs. 

« Cette découverte, que j'ai constatée par des 
« expériences que je regarde comme décisives, 
« m’afait penser que ce qui s’observait pendant 
« Ja combustion du soufre et du phosphore, pou- 
« vait bien avoir lieu à l'égard de tous les corps 
« qui acquièrent du poids par la combustion et 
« la calcination et je me suis persuadé que l’aug- 
« mentation de poids des chaux métalliques tenait 
« à la même cause. L'expérience a complètement 
« confirmé mes conjectures ; j’ai fait la réduction 
« de la litharge dans des vaisseaux fermés, avec 
« l'appareil de Hales, et j'ai observé qu'il se déga- 
« geait, au moment du passage de Ta chaux en 
« métal, une quantité considérable d'air et que 
« cet air formait un volume mille fois pida 
« grand que la quantitéde lithargeemployée. 
« Cette découverte me paraissant une des plus 
« intéressantes de celles qui aient été faites de- 
« puis Sthal, j'ai cru deooir m'en assurer la 
« propriété en faisant le présent dépôt entre 
« les mains du secrétaire de l’Académie pour 
« demeurer secret jusqu’au moment où je publie- 
« rai mes expériences. 

« À Paris, le 1° novembre 1772. 
« Signé : LAVOISIER. » 

« En rapprochant cette première notice de celle 
que j'avais odpore à l’Académie, le 20 octobre 
précédent, sur la combustion du phosphore, du 
mémoire que j'ai lu à l'Académie à sa séance pu- 
blique de Pâques 1773, enfin de ceux que j'ai suc- 
cessivement publiés, il est aisé de voir que j'avais 
conçu dès 1772, tout l'ensemble du système que 
j'ai publié depuis sur la combustion. 

« Cette théorie à laquelle j'ai donné denombreux 
développements, en 1777, et que j'ai portée, 
presque dès cette époque, à l'état où elle est 
aujourd'hui, n'a commencé à étre enseignée par 
Fourcroy que dans l'hiver de 1786 à 1787; elle n'a 
été adoptée par Guyton de Morveau qu'à une 
époque postérieure. Enfin, en 1785, Berthollet 
écrivait encore dans le système du phlogistique. 
Cette théorie n’est donc pas, comme je l'entends 
dire, la théorie des chimistes français, elle est la 
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mienne et c'est une propriété que je réclame 


auprès de mes contemporains et de la postérité. » 

Cet appel à la postérité, suffira-t-il d'un 
discours comme celui qui a été prononcé à Leeds 
pour qu'on y reste sourd? Les accusations portées 
par le professeur Thorpe sont d'une gravité telle 
qu'elles restent comme des stigmates infâmes sur 
le nom du grand Lavoisier; il importe qu’un 
tribunal d'honneur soit nommé pour comparer 
les documents qui existent et qui peuvent être 
invoqués, soit en faveur du physicien anglais, soit 
en faveur du physicien français. Mais il faut que 
justice se fasse et que l'imposture soit confondue. 

llest vrai qu'après avoir rendu justice à Pries- 
tley en ce qui touche à ses travaux et à ses recher- 
ches, Lavoisier dit que les tentatives de Priestley 

pour arriver à l'analyse de l'acide nitreux ont 
été bien éloignées de donner des résultats sa- 
tisfaisants, mais il termine sa phrase en disant 
qu'il avoue n'avoir pu obtenir non plus que 
des approximations assez incertaines. 

Je cherche en vain dans le langage de Lavoisier 
des indices d’un esprit jaloux qui cherche à 
amoindrir les mérites des autres, à s'emparer de 
leurs découvertes, de leurs idées; je vois tou- 
jours au contraire le savant français prêt à rendre 
justice à Prieslley et, quoique le passage suivant 
relève une erreur de Priestley, ce qui n’a rien à 
voir dans le débat et ce qui est fait du reste avec 
une délicatesse et une courtoisie irréprochables, 
je tiens à prouver que Lavoisier ne ménageait 
pas les éloges à celui qu'on l'accuse d'avoir 
spolié. 

« Je terminerai ce mémoire comme je l'ai com- 
mencé, en rendant hommage 4 M. Priestley de 
la plus grande partie de ce qu'il peut contenir 
d'intéressant; mais l’amour de la vérité et le 
progrés des connaissances, auxquels doivent 
tendre tous nos efforts, m'obligent en même 
temps de relever une erreur dans laquelle il est. 
tombé et qu'il serail dangereux de laisser accré- 
diter. Ce physicien justement célèbre, ayant 
reconnu qu'en combinant de l'acide nitreux avec 
une terre quelconque, il en tirait constamment 
de lair commun ou de l'air meilleur que lair 
commun, a cru pouvoir en conclure que Pair 
de l'atmosphère est un composé d'acide nitreux 
et de terre. Celte idée hardie se trouve suffisam- 
ment renversée par Jes expériences contenues 
dans ce mémoire; il est évident que ce n'est 

oint l'air qui est composé d'acide nitreux, comme 

e prétend M. Priestley, mais, au contraire, 
l'acide nitreux qui est composé d'air et celte 
seule remarque donne la clé d'un grand nombre 
d'expériences contenues dans les sections III, IV 
et V du second volume de M. Priestley. » 

Ici, je dois citer le commencement du mémoire 
de Lavoisier sur le Moyen d'augmenter l'ac- 
tion du feu. 

« On peut se rappeler qu'à la séance de 
Pâques 4775, Jannoncai au public la découverte 
que j'avais faile plusieurs mois auparavant avec 
M. Trudaine, dans le laboratoire de Montigny, 
d'une nouvelle espèce d'air, alors entièrement 
inconnu, et que nous avions obtenue de la réduc- 
tion du mercure précipité per se : cet air, que 
M. Priestley a découvert à peu prés dans le 
même temps que moi, et je crois même, acant 
mot, qu'il a retiré principalement de la combi- 


naison du minium el de plusieurs autres subs- 
tances avec l'acide nitreux, a été nommé par lui 
air déphlogistiqué; mais des expériences pos- 
térieures ayant prouvé qu'il est le seul au 
puisse entretenir la vie des animaux qui res- 
irent, l'historien de l’Académie et, d'après lui, 
a plupart des chimistes, lui ont donné le nom 
d'air vital. 

« Entre ses propriétés singulières qui sort 
aujourd'hui bien connues, on a remarqué que les 
corps combustibles y brûlent avec une étonnante 
rapidité, avec une flamme agrandie, avec des cré- 
pitations, même avec une sorte de délonation qui 
approche celle du nilre qui fuse. 

« Dans les mémoires que je communiquai a 
l’Académic cette même année et les deux années 
suivantes, 1776 et 1777, je fis voir que cet air en- 
trait pour un quart dans la composition de l'air 
que nous respirons, qu'il n'y avait que le quart 
de l'air de l'atmosphère qui contribuât à la com- 
bustion et que les trois autres quarts étaient un 
fluide élaslique méphilique dans lequel les corps 
allumés s'éteignaient. » 

Dans ses Expériences sur la respiration 
des animaux et sur les changements qui 
arrivent à l'air en passant par les poumons 
(Mém. de l'Académie des sciences, 1787,p.185), 
Lavoisier rend hommage de nouveau à Priestley, 
mais il est de ceux qui ne se paient pas de chi- 
mères el de théories qui ne sont pas basées sur 
l'expérience raisonnée, exactes et mathématique- 
ment faites et il ne se laisse pas aller complai- 
samment jusqu’à admirer les fautes de Priestley. 

« L'air, comme tout le monde sait, est agent 
ou plus exactement le sujet de la respiration ; 
mais en même temps, toutes sortes d'air, ou plus 
généralement toutes sortes de fluides élastiques 
ne sont pas propres à l'entretenir, et il est un 
grand nombre d'airs que les animaux ne peuvent 
respirer sans périr aussi promplement au moins 
que s'ils ne respiraient pas du tout. 

« Les expériences de quelques physiciens et 
surtout celles de MM. Hales et Cigna avaient 
commencé à répandre quelque lumière sur cet im- 
portant objet; depuis, M. Priestley, dans un écrit 
qu'il a publié l'année dernière à Londres, a re- 
culé beaucoup plus loin les bornes de nos con- 
naissances, el il a cherché à prouver par des 
expériences très ingénieuses, très délicates et 
d’un genre très neuf que la respiration des ani- 
maux avait la propriélé de phlogistiquer l'air 
comme la calcination des métaux et plusieurs 
aulres procédés chimiques, et qu'il ne cessait 
d'être respirable qu'au moment où il était sur- 
chargé el en quelque façon saturé de phlogis- 
tique. Quelque vraisemblable qu'ait pu pa- 
raitre au premier coup d'œil la théorie de 
ce célebre physicien, quelque nombreuses et 
quelque bien faites que soient les expériences 
sur lesquelles il a cherché à l'appuyer, j'avoue 
gue je l'ai trouvée en contradiction avec un si 
grand nombre de phénomènes, que je me suis 
cru en droit de la révoquer en doute; j'ai tra- 
! vaillé, en conséquence, sur un autre plan et je 
me suis trouvé invinciblement conduit par la 
suile de mes expériences à des conséquences 
toutes opposées aux siennes. Je ne m'arrêtcrai 
pas, dans ce moment, à discuter en particulier 
chacune des expériences de M. Priestley, ni à 
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faire voir comment elles prouvent toutes en 
faveur de l'opinion que je vais développer dans 
ce mémoire; je me contenterai de rapporter 
celles qui me sont propres et de rendre compte 
de leur résultat. » E D OUEN se 


J'ai beau chercher dans les œuvres de Priestle 
un passage, une phrase, un mot qui décèle qu’il 
a élé victime de Lavoisier, qu'il a à se plaindre 
de celui-ci, je n’y trouve rien qui puisse être 
interprété contre Lavoisier, ni grief, niplainte, 
ni allusion. 

Les seules lignes dans lesquelles il y ait un 
reproche à l'adresse de Lavoisier sont celles 
qu'on va trouver un peu plus loin et qui sont 
extraites de l’Appendiæ qui suit les Memoirs 
of D' J. Priestley (London, 1806), publiés par 
son fils et annotés par un inconnu à qui il faut 
laisser la responsabilité de la phrase dans la- 

uelle il dit que Lavoisier a élé ingrat vis-à-vis 
de Priestley. Mais il ne faut pas oublier que dans 


ce même volume, Priestley (p. 115) parle de 
Lavoisier sans rien dire contre lui : « En pour- 


suivant mes expériences, j'ai été amené a 
défendre la doctrine du phlogiston contre 
M. Lavoisier el d'autres chimistes de France 
dont les opinions ont été adoptées non seule- 
mentpar presque tous les savants de ce pays, 
mais aussi par ceux de l'Angleterre et même 
d'Écosse. » 

Est-il admissible que Priestley eût manqué de 
glisser un mot sur la conduite de celui qui ren- 
versait son idole du Phlogzston, si elle eùt été 
le moins du monde répréhensible ? 

L’Appendiz I** Chemistry, p. 247, insiste d’une 
facon toute spéciale sur ce fait que Boyle ne 
mentionne jamais Mayow, quoiqu'il ait dù le 
connaître, que Black et Cavendish ne l'ont pro- 
bablement pas connu, et que Lemery, Hales et 
Brownrigg, à la facon dont ils parlent de Mayow, 
ne lont certainement pas compris. 

Quant à Priestley, continue l'auteur de ces re- 
marques, comme aucun des livres qu'il pouvait 
consulter ne parle de Mayow si ce n’est Hales 
el Brownrigg qui, en le faisant, ne pouvaient ex- 
citer sa curiosité, comme ni Black, ni Caven- 
dish, ni sir John Pringle et Lavoisier en par- 
ticulier n'en ont parlé, il est évident qu’il n'avait 
pas connaissance de ses travaux, car le D" Pries- 
tley avait l'habitude de toujours citer les sources 
de ses idées, quand elles provenaient des décou- 
vertes des autres. 

Il y a beaucoup d'art dans ceile partie du 
pardoes en faveur des droits d’antériorité de 
Priestley qu’il faut reconnaître parce que proba- 
blement, vraisemblablement et, par conséquent, 
évidemment il n'a pas su ce que les autres et 
Mayow en particulier avaient fait et découvert 
avant lui. Les critiques que je fais ici ne 
peuvent en rien s'adresser à Priestley, mais 
elles visent le fils de Priestley, dont la tendresse 
filiale ne saurait ètre blamée, mais dont le 
témoignage peut être mis en doute, parce qu'il 
est trop évidemment partie intéressée dans le 
débat, et qu'il a accueilli avec trop de zèle les 
remarques de celui qui a écrit les annotations 
que je cite sur les œuvres de Priestley et qui 
n'est ni une autorité compétenle comme science, 
ni un témoin autorisé qu'on puisse croire. 


> 
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Après avoir prouvé en trois points que Pries- 
tley n’a rien emprunté à Mayow, l'orateur fait 
l'insinuation suivante : 

« Il n’est pas non plus probable que Scheele 
ait eu connaissance des œuvres de Mayow ; toute- 
fois il est singulier que Mayow ail échappé à 
l'attention de Lavoisier, mais il n'y a certaine- 
ment pas de preuve que Lavoisier ait pris 
à Mayow ses idées sur l'oxygène et ses combi- 
naisons avec le sang, ou à Jean Rey sa théorie. 
de la calcination métallique, quoique ses obliga- 
tions avec le Dr Priestley n aient pas toujours 
été reconnues avec celte candeur et cette géné- 
rosilé que des hommes de science auraient at- 
tendues de Lavoisier (Through his obligations 
to D" Priestley have not been always aknow- 
ledged with the candour and liberality that 
aA of science would expert from Lavoi- 
sier). 

Lavoisier était riche, Priestley ne l'était pas ; 
qui sait si sous ce mot de manque de générosité, 
il n'y a pas une question de demande d'argent, 
que Priestley exile en Amérique aurait faite et a 
laquelle Lavoisier n'aurait pas répondu, proba- 
blement parce qu’en ces temps de troubles et de 
terreur la lettre qui lui était adressée ne lui était 
pas parvenue. 

Un fait 1 frappe vivement l'esprit, c'est la 
différence de vue et de langage de Priestley et 
de Lavoisier, lorsque tous deux traitent cette 
grande question de l'oxygène. 

Seize ans se sont passés depuis que Priestley 
a découvert l'air déphlogistiqué. Il publie une 
nouvelle édition de ses expériences et de ses ob- 
servations sur les différentes sortes d’air et, dans | 
la quatrième partie de cet ouvrage, il traite de 
l'air déphlogistiqué et des sources de l’air déphlo- 
gistiqué el raconte comment il a découvert l'air 
déphlogistiqué dont il décrit les propriétés géné- 
rales. Rien n'annonce que durant cette période 
de 16 ansil ait fait le moindre progrès ou qu'il 
ait même entrevu les immenses services que 
rendait cet air au nom baroque de déphlogis- 
tiqué. 

1 serait trop long de traduire le chapitre con- 
sacré à cette découverte; je n'en donnerai que 
les extraits suivants: 

« Il débute par faire ressortir le rôle que la 
chance, et il souligne le mot, joue dans les . 
recherches scientifiques; c'est à cette chance 
qu’il faut attribuer les résultats qui proviennent 
de causes inconnues, plutòt qu’à aucun projet 
arrèté et qu'on a en vue, plutôt qu'à aucune 
théorie qu'on a formée. 

« Quant à moi, ajoute-t-il, j’avouerai franche- 
ment qu'au commencement de, mes expériences 
j'étais si loin d'avoir formé une hypothése qui 

ût conduire aux découvertes que j'ai faites, que — 
je n’aurais pas cru à ces découvertes si on men 
avait parlé et, quand les faits décisifs sont arri- 
vés, ce n’est que lentement et avec une grande 
hésitation que j'ai dù me rendre a l'évidence de 
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Le voici maintenant qui raconte comment avec 
un miroir et du mercure il fit sa découverte le 
der août 1774. 

« Vessayai d'extraire l'air du mercurius calci- 
natus per se ; et je trouvai qu’au moyen de cette 
lentille, l'air en était chassé facilement. Ayant 
pris trois ou quatre fois le volume de mes subs- 
tances, j'y fis entrer de l'eau, mais je trouvai 
que l'eau ne les imbibait pas. Mais ce qui me 
surprit plus que je ne saurais l'exprimer, c'est 

wune chandelle brülait dans cet air avec une 
amme remarquablement forte... et j'étais abso- 
lument dans l'impossibililé de me rendre compte 
de ce fait. Je crus d’abord que le mercure dont 
je m'étais servi n’étail pas pur, et cependant, si 
’avais été chimiste, jaurais pu voir qu'il l'était. 
À. Warilire men donna d'autre que je soumis 
plus longtemps à la chaleur et j'en obtins plus 
d'air qu'auparavant. 

«Cette expérience aurait satisfait un sceptique 
modéré. Mais me trouvant à Paris, le mois d’oc- 
tobre suivant, et sachant qu'il y avait des chi- 
mistes éminents dans celte ville, je ne manquai 
pas de me procurer, par l'intermédiaire de mon 
ami M. Magellan, une once de mercurius cal- 
cinatus préparé par M. Cadet el dont la pureté 
ne pouvait être mise en doute; el en même 
temps, je mentionnais fréquemment ma surprise 
à propos de cet air que m avait fourni cette pré- 
paration à M. Lavoisier, à M. Le Roy et à plu- 
sieurs autres savants qui m'honoraient de leur 
attention el qui, j'ose le dire, ne peuvent pas 
manquer de se rappeler cette circonstance. 

« Toutefois, il n entrait pas dans mes supposi- 
tions que cet air fût sain, tellement j'étais loin 
de savoir ce que j'avais trouvé, et je le pris pour 
une sorte d’air comme l'air nitreux que j'avais 
produit et ce ne fut qu'à mon retour de France, 
qu'après de nouvelles expériences, je me convain- 
quis qu'il devait y avoir une grande différence 
matérielle entre la constilulion de l'air du mer- 
curius calcinatus et celui de l'air nitreux dé- 
phlogistiqué. Je ne supposais cependant pas que 
cet air fût respirable, car j'étais à cent lieues de 
penser que cet air élait ce qu'il est sous ce rap- 
port de beaucoup supérieur à lair de l'atmos- 

ère. » 

À Tout en passant rapidement sur les descrip- 
tious techniques, je me sers des expressions 
mêmes de Priestley, je tiens à ce qu'on en 
prenne note pour faire ressortir ce point de la 
plus haute importance pour la vérité historique 
que quand même au lieu de trouver l'oxygène 
Priestley aurait trouvé le levier dont parlait 
Archimède, il ne s'en serait point servi pour 
soulever le monde. 

Cela ne diminue point sa gloire; mais cette 
indifférence ou cette impuissance, nous ne la 
rencontrons pas chez Lavoisier qui a fait de 
l'oxygène ce que nous savons el nous devons 
tre par conséquent respeclueux et reconnais- 
sants envers Lavoisier, et ne pas permettre 
qu'on l'insulte ni même qu'on l’amoindrisse. 

« Dans l'ignorance de la nature réelle de cel 
air, je continuais de novembre à mars, époque à 
laquelle non seulement je constatai la nature de 
cette sorte d'air, mais je fus amené à compléter, 
du moins je le croyais ainsi alors, la découverte 
de la constitulion de l'air que nous respirons. 


« Jusqu'au 1°" mars 1775 je ne me figurais pas 
que cet air pôt être sain. 

« Je prie le lecteur de ne pas être trop faligué 
de cette fréquente répétition, de cette surprise 
dont je parle et des mots par lesquels j’exprime 
un sentiment équivalent, mais il faut que je con- 
tinue de ce train-là un peu plus longtemps. 

« Le lendemain, en effet, je fus plus surprisen- 
core que je ne l'avais été jusque-là, quand je vis 
qu'un mélange de cet air avec de l'air nitreux, 
ce qui aurait dù produire de l'air dangereux pour 
la respiration, élait resté toute la nuit sans se 
décomposer et que je pouvais y faire brùler une 
bougie. 

« Qu’avais-je en vue en faisant cette expérience, 
il y a si longtemps de cela, que je ne me le rap- 
pelle pas, mais ce que je sais, c’est que je ne 
comptais nullement sur le résultat réel qui en fut 
la conséquence. 

« Pourtant n'ayant aucune conception de la 
cause réelle de ce phénomène très extraordi- 
naire, je le considérai comme une propriété de 
l'air extrait de ces substances, comme quelque 
chose d’accidentel, et quand je parlais de cet air 
à mes connaissances, je l'assimilais substantielle- 
ment à l'air ordinaire el disais que c’élaitla même 
chose. Je me rappelle particulièrement avoir dit 
au D? Price que j'étais parfaitement convaincu 
que c'était de l'air ordinaire. 

« Je fis alors l'expérience de la souris dans cet 
air sous cloche, et je fus persuadé que lair du 
mercurius calcinatus élait au moins aussi 
bon que l'air ordinaire, mais je n’en conclus 
cerlainement pas qu'il était meilleur. » 

Si vérilablement Priestley avait été lésé ou 
s'était cru lésé par Lavoisier qui occupait un 
rang élevé dans Je monde scientifique et dont la 
renommée allait grandissant, il est certain qu'il 
aurait dans ses livres exprimé ses plaintes, ses 
griefs el qu'il n'aurait pas manqué, soit par une 
accusation directe, soit par des allusions ou des 
mots à double entente, de reprocher à Lavoisier 
de s'être approprié son bien à lui, Priestley, et 
d'avoir abusé de sa confiance, d’avoir cherché a 
connaître le secret de ses expériences, d'y avoir 
réussi et d'en avoir profité pour s’attribuer un 
honneur ou plutôt une gloire qui ne lui apparte- 
nail pas. Qui donc admettra qu'un Anglais pra- 
tique, positif, comme l'était Priestley, ait souffert 
qu'un autre que lui récollât la moisson de lau- 
riers à laquelle il avait légitimement droit ? 

Les partisans de Priestley sont évidemment 
plus royalistes que le roi. Priestley ne s'est ja- 
mais plaint de Lavoisier ; dans ses ouvrages, il 
n'est pas une ligne, pas un mot qui dénote que 
Lavoisier va sur ses brisées, profile de ce qu'il 
lui a dit ou de ce qu’il a pu dire à des amis de 
Lavoisier. 

Et cependant, il a bien eu le temps de consta- 
ter les larcins, s’il y en a eu de commis, de for- 
mer son opinion sur la fausseté, l'improbité 
scientifiques de Lavoisier, si ce dernier a été fau- 
tif ou coupable envers lui ; il a bien eu le temps 
de réunir toutes les pièces, de s'armer de tous les 
documents, de tous les témoignages qui peuvent 
prouver que Lavoisier n'a aucun droit à la dé- 
couverte des applications de l'oxygène, que c'est 
un intrus, un usurpateur, un accapareur malhon- 
nèle de la gloire qui revient à Priestley, le mal- 
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heureux Anglais qui va bientôt être contraint de 
s’exiler, 

C'est en 1774 en effet que Priestley a décou- 
vert l’oxygene et les trois volumes dans lesquels 
il a consigné ses notes ont élé publiés en 1790. 

Est-il possible que pendant seize ans il se 
soit tu sur les agissements, les manœuvres et 
les intrigues de Lavoisier. 

Il y a cent ans, Priestley terminait son iroi- 
sième et dernier volume en consacrant un cha- 
pitre aux expériences de Berthollet et de Lavoi- 
sier, et ce dernier chapitre se terminait par une 
phrase où il citait en ces termes Lavoisier dont 
Thorpe voudrait clouer le nom au pilori : 

But though I have given all the attention 
that I can to the experiments of M. Laooi- 
sier I think that they admit of the easiest ex- 
planation on the old system. 

Avant de donner la traduction de cette phrase 
qui termine l'ouvrage et qui, on le voit, n'est ni 
apre, ni amère, il est bon qu’on sache qu’elle a 
trait à la doctrine du Phlogistique que Lavoi- 
sier a baltue en brèche et renversée de fond en 
comble et dont Priestley est resté jusqu’à la fin 
de sa vie l'ardent et peut-être le dernier défen- 
seur. C'était là une belle occasion de faire taire 
Lavoisier, il se contente cependant de dire : 

« Mais quoique j'aie donné aux expériences de 
« M. Lavoisier toute l'atlention dont je suis 
« capable, je crois qu'elles peuvent être expli- 
« quées d'une façon très facile d'après l’ancien 
« système. » 

Et cent ans après, le chimiste anglais veut 
nous faire croire que Priestley a élé frustré de 
ses droits par Lavoisier, que Lavoisier n’a aucun 
droil à être considéré comme ayant fait du germe, 
découvert par Priestley, l'arbre géant dont non 
seulement la France, mais le monde entier, fait 
son orgueil et sa fierté. 

Eh bien, non! nous ne croyons pas à ces Zoiles 
qui dénaturent les faits et tronquent l'histoire 

pour une misérable vanité de clocher. 

Priestley possédait au suprême degré le senti- 
ment de ce que nous appelons la propriété in- 
tellectuelle, liltéraire ou scientifique. En outre, 
c'était un batailleur, ou tout au moins un mili- 
tant, toujours prêt à tremper la plume dans 
l’encrier pour arguer, disputer, disculer et atta- 
quer ou défendre telle ou telle théorie. 

Jamais il n’aurait supporté que Lavoisier se 
arat des plumes du paon. De même qu'il eut 
ui-même à se défendre contre les accusations 

de plagiat dont ii avait été l’objet, l'année 
mème de ses premières découvertes, il aurait 
dénoncé à la réprobation du monde savant les 
agissements de Lavoisier si celui-ci avait manqué 
aux devoirs d'un homme de science. 

Oui! Priestley, juste au moment où il venait 
de faire les découvertes qui Pont immortalisé, 
fut accusé d’avoir pris au D* Bryan Higgins, 
l'idée des expériences dont il avait envoyé le 
compte rendu à la Royal Society. Priestley ac- 
cusé de s'être sans prudence ni vergogne appro- 

rié les principes généraux dont l'entrelint 
e D" Higgins! 

Et ce ne furent point de simples commérages, 
des médisances vagues, insaisissables, des ca- 
lomnies à la Basile, car, le 23 mai 1775, en pré- 
sence du D’ Fothergill, des deux D” Warson, du 


Dr Hunter et de John Hunter, qui assistaient 
avec lui à ses expériences dans son laboratoire 
de Shelborne-House, le D? Brocklesby lui déclara 
que ces expériences n'étaient rien autre chose 
que celles que le D' Bryan Higgins avait 
faites deoant lui. 

Après un échange de lettres fort vives, dont 
l’une remise en mains propres à Higgins, par 
Priestley dans la Royal Academy, loffensé 
prit le parti de publier l’Empirisme philoso- 
pau 1, brochure in-8 de 86 pages dans la- 
quelle il rétorque les attaques dont il était l'objet. 

La devise de ce petit volume plein de verve, 
de raillerie et de colère, c'était un vers d'Ovide : 


Vioitus ex rapto. Non hospes ab hospita tutus ; 


et à la facon dont il repousse loin de lui les in- 
famies dont on Je charge, à la façon dont il parle 
du plagiat et revendique l’honueur d’avoir fait 
et non volé ses découvertes, j’affirme qu'il m'est 
permis de soutenir que la même ardeur qu'il a 
mise à protester contre le plagiat dont la coterie 
Higgins disait qu'il s'était rendu coupable, il 
l'aurait déployée contre Lavoisier si celui-ci 
avait été ou avait tenté d’être le ravisseur de sa 
renommée. 

Il est très regrettable qu'il me soit impossible 
même de résumer celte polémique dans laquelle 
les adversaires de eth gui ne sont pas 
ménagés eux-mémes, ne brillent pas par la cour- 
loisie et les ménagements. Je ne puis que ren- 
voyer au livre lui-même où l’on verra Priestley 
aux prises avec ses calomniateurs. J'y note 
cependant qu’il cite le nom de Lavoisier et de 
quelques autres savants, mais sans parler des 
travaux du physicien français, ce qu'il aurait fait 
sans doute si Lavoisier lui avait porté ombrage. 

J'y remarque aussi qu’il dit que c’est le 
30 mars 1775 qu'il « a découvert, étant à Calne, 
« pour la première fois la manière de faire de 
« Pair déphlogistiqué et par conséquent de l'air 
« ordinaire au moyen d'esprit de nitre et de 
« terre ». 

La fin de sa brochure est pleine d’une ironie 
incisive et d’une logique écrasante ; le seul dé- 
faut qu'on y relève, c'est la tendance un peu 
pédante à la discussion scientifique des doctrines 
du Dr Higgins qui ne sont guère plus folles et 
ridicules que certaines autres dont Priestley était 
l'apôtre. 

En tout cas, il est bien évident que l'homme 
qui a déjoué si virilement les complots de ceux 

ui voulaient le spolier, en lui ôtant l'honneur 
d'ètre l’auteur de ses grandes découvertes, se 
serait révolté contre ceux qui auraient cherché à 
le lui ravir pour se l'attribuer. a 

Quelles preuves a-t-on contre Lavoisier? Peut- 
on citer des lettres, des protestations ? Quel vst 
le Dr Higgins ou le « Brocklesby » qui a dit que 
Lavoisier n'était qu’un contrefacteur ? — Où 
sont les contemporains qui ont dénoncé les pla- 
giats de Lavoisier ? 


1 Philosophical Empiricism, conlaining Re- 
marks on a (harge of Plagiarism respecting D* 
H—s, interspersed with various observations rela- 
ling of different sorts of atr, by Joseph Priestley. Lon- 
don, Johnson, 72, St-Psul’s Churchyard, 1775. Price : 
one shilling and six peuce, 
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Et de quel droit le professeur Thorpe dé- | « emparer. Priestley, ilest orai, s'en empara 
signe-t-il Lavoisier, alors que dans sa biographie | « mais il échoua lorsqu'il s'agit de voir la 
de Priestley, publiée en 1874, il a rendu lui-mème | « grandeur et la véritable importance de ce 
l'hommage qu'on va lire à noire grand compa- | « qu'il avait trouvé. 
triote. « llen fut tout autrement de Lavoisier. 

« La connaissance de l'oxygène que Priestley, | « Celui-ci reconnut de suite dans cet air nou- 
« comme il nous le dit, communiqua aux chi- | « veau de Priestley le fail qui manquait pour 
« misles francais leur servit d’une façon terrible | « achever le renversement de la doctrine de 
« contre sa théorie favorite. La découverte de | « Stahl et, dès lors, une à une, toutes les for- 
« l'oxygène fut le glas du pAlogiston. C'était | « teresses de l'ecole du phlogiston tombèrent ; 
« ce qu'on cherchait depuis des années, mais | « mais Priestley ne capilula jamais et il resta 
«bien des chercheurs avaient échoué dans leurs | « le dernier à croire à cette doctrine. » 

« tentatives et personne n'avait réussi à s'en (å suiore.) E. LEONARDI. 


ACCUMULATEUR CORRENS 


La figure ci-dessous représente la coupe et l'élévation des plaques d'un nouvel 
accumulateur inventé par M. E. Correns et construit par MM. E. Correns et C's, 
à Berlin. L'ossature de chaque élément consiste en deux grillages Juxtaposés dos à dos, 
el de disposition telle que les croisements des barreaux de l'un tombent en face dn 
milieu des ouvertures de l'autre. Par suite de la section triangulaire des barreaux, les 
ouvertures vont en sc réltrécissant vers l'extérieur; de plus, la forme des barreaux est 
telle que les ouvertures ne sont pas complètement séparées les unes des autres par des 
cloisons; chaque ouverture d’un grillage communique avec ses voisines par celles de 
l'autre grillage. Il résulte 
de là que la matière active 
ne forme qu'une seule masse, 
que le courant traverse sans 
rencontrer les solutions de 
continuité formées par les 
|. ER : NUE cloisons dans les autres 
| oa k | | Re AR | HAR systèmes. Les résistances au 
; ii “ALE TL — = Th T — passage des cloisons, les 
| - actions chimiques et les dé- 
charges locales sont donc 
évitées. La proportion pour 
1h laquelle la masse active en- 
on mT "i tre dans le poids total de 
| ‘nm = =F ah ÿ i a l'accumulateur dépasse tout 
n el, = PME. Île So A an DL aa ce 3 "Ai ` uS- 
ER ES Be RE TT A Ea | qu on avait alleint jus 
qu'ici. Un kilogramme de 
| plaque donne jusqu'à 25 
ampéres-heure avec une ten- 
sion de 2 volts; c'est-à-dire que 15 kg suffisent à fournir un cheval-heure électrique. 

Pour plaques d'accumulateurs non transportables, MM. Correns et C!° emploient un 
alliage de la famille du métal Julien, extrêmement dur et absolument inattaquable par 
l'acide. 

L'expérience a prouvé que dans |’accumulateur Correns, la masse active n'est pas, 
comme dans beaucoup d’autres, sujette à s’émietler ou à s'ébranler par suite du gonflement 
produit par le dégagement violent de grandes quantités de gaz qui accompagne une dé- 
charge trop forte ou la formation d'un court circuit. Cette propriété le rend particulièrement 
convenable pour les établissements où les accumulateurs sont employés tant comme régula- 
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teurs de tension que comme réserve en cas d'accidents et où, par conséquent, ces appareils 
doivent par moments fournir un courant jusqu'à sept et huit fois plus intense que leur cou- 
rant normal de décharge. La même raison (la résistance de l'appareil aux charges et aux 
décharges anormales) fait qu'on peut en confier le service à des ouvriers quelconques. 

D'après M. le D" E. Sieg, qui a donné dans l’Æ/ektrotechnische Zeitschirft la descrip- 
tion de l’accumulateur Correns, les avantages qui précèdent ont été pleinement confirmés 
jusqu'ici par la pratique. Ces appareils sont vendus avec douze ans de garantie. 

G. M. Jacques. 


` SUR LA CONDUCTIBILITE ÉLECTRIQUE DES GAZ 
ET DES VAPEURS 


J'ai publié, dès le mois de septembre 1886 ‘, un mémoire sur cette question, dans 
lequel, par des expériences que tout le monde peut facilement répéter, je croyais avoir 
démontré, et plusieurs savants ont cru avec moi, que la déperdition de l'électricité des 
conducteurs isolés dans les gaz ou dans les vapeurs n'est pas due à la conductibilité de ces 
fluides, mais à l'imperfection de l'isolement et aux décharges silencieuses disruptives ou 
convectives dues aux poussières de l’espace. 

Malgré la simplicité de ma démonstration et l'accord des résultats avec ceux d’autres 
expérimentateurs, il y eut pourtant des savants qui, tout en admeltant la justesse de mes 
expériences, n'ont pas cru pouvoir admeltre mes conclusions. Edlund? s'est trouvé, le 
premier, dans ce nombre, et, plus tard, le professeur Jean Guglielmo 3. Ce dernier, consi- 
dérant les expériences de sir W. Thomson, de M. Blake et les miennes comme peu convain- 
cantes dans le cas d'électricité à potentiel élevé, a fait de nouvelles expériences qui l’au- 
raient conduit à conclure que Fair humide commence à conduire l'électricité dès que le 
potentiel de celle-ci est supérieur à 600 volts. 

J'ai répondu à M. Edlund 4, et je n'aurais pas répondu, peut-être, à M. Guglielmo, si la 
conclusion qu'il a tirée de ses expériences ne tendait pas à faire revivre, dans l'opinion de 
quelques-uns, l'erreur que la grande majorité des physiciens a reconnue et abandonnée à 
jamais, et si elle n’avait pas servi de base pour infirmer la théorie que j'ai donnée de l'ori- 
gine de l'électricité atmosphérique. 

En effet, voici ce qu’écrit M. G. Dary dans une de ses revues sur les travaux relatifs 
à l'électricité de l'atmosphère : « D'ailleurs on ne voit pas très bien l'atmosphère com- 
parée, quant à la conductibilité, à une machine pourvue de conducteurs et d’isolateurs. La 
théorie de M. Luvini manque donc par la base, et de plus, elle est presque entièrement 
détruite par les derniers travaux de M. Giovani Guglielmo à l'Université royale de Sassari ; 
il assure que, pour un potentiel supérieur à 600 volts, la déperdition dans l'air humide est 
plus forte que dans l'air sec et d'autant plus grande que le potentiel est plus élevé et la 
vapeur d’eau plus voisine du point de saturation. » 

Dans les conditions d'expérience où le professeur Guglielmo s’est mis, il ne pouvait pas 
arriver à d'autres résultats ; mais il n’a pas considéré les conclusions que les grands maîtres 


1 V, La Lumière électrique, VEletlricita de Milan, Rev. intern, de l'électricilé, t. III, p. 324 et Luvini, 
Contribution à la méléorologie électrique, 1888, chez MM. Gauthier-Villars à Paris, el chez J. B. Paravia, 
Turin, Milan, Florence et Rome. 

2 La Lum. électr.,t. XXUI, p. 551, et Bulletin (Ofversig) des travaux de l'Acad. r. des Sc. de Suède, 


6. 
3 Atti della r. Accad. delle Sc. di Torino, t XXIJ, 1887. 
4 La Lum. Electr., 1887, L'Elettricità, id., et Contribution à la Mél. électr. De 17. 
5 Revue internationale de l électricité, 20 mai 1889, p. 379. 
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qui l'ont précédé dans ce genre de recherches, tels que Faraday, Matteucci, Warren de la 
Rue, etc., ont déduit d’expériences semblables. Ces savants ont étudié la déperdition de 
l'électricité dans les gaz et dans les vapeurs ; mais ils se sont bien gardés de conclure que 
ces fluides sont conducteurs. 

Les expériences de M. Guglielmo n'ont pas la portée qu'il a voulu leur attribuer et, 
pour le démontrer, il me suffira de lui dire que je viens de répéter, avec les mêmes appareils, 
dans Ja même localité et dans les mêmes conditions, mes expériences de 1886, et que non 
seulement j'ai obtenu les mêmes résultats, mais que, ayant mesuré la distance de décharge 
entre la sphère de laiton de 5 centimètres de diamètre et des conducteurs de formes diffé- 
rentes, j'ai trouvé que cette distance variait entre trois et cinq millimètres, et j'ai pu con- 
clure que, dans le cas de mes expériences, le potentiel électrique de la sphère oscillait 
entre 42 000 et 20 000 volts, ce qui est quelque chose de plus que 600 volls. 

Je pense bien que cela doit suffire pour convaincre MM. Dary et Guglielmo. Pourtant 
je me permettrai encore de soumettre à leur considération les conclusions auxquelles des 
observateurs bien connus sont arrivés par des expériences sur le passage de l'électricité à 
travers les gaz. | 

Voici les conclusions de Gaugain ! : « 1°L’électricité ne peut pas se transmettre à travers 
l'air, méme humide, dans les conditions de température et de pression ordinaires ; 2° dans 
certains cas l'électricité peut se transmettre à travers l'air par voie de décharge disruptive 
lente et obscure ; j'attribue l’inconstance des résultats aux poussières et filaments qui viennent 
accidentellement s'attacher aux surfaces des disques. » | 

Warren de la Rue et Hugo W. Müller ? : « La décharge dans un tube à gaz raréfié 
ne diffère pas de celle qui a lieu dans l'air ou les autres gaz à la pression atmosphérique ; 
elle n’est pas un courant dans l’acception ordinaire de ce terme, mais une décharge disrup- 
tive, les molécules des gaz effectuant un transport de l'électrisation. » M. Wiedemann * : 
« La décharge, ou plutôt la série de décharges, que l’on a étudiée ne peut pas être assimilée 
à un courant électrique ; l'air plus ou moins raréfié et les vapeurs n'offrent pas de résistance 
dans le sens électrodynamique de ce mot. Une certaine charge est nécessaire sur chaque 
électrode pour que la décharge ait lieu : cette limite atteinte, les molécules gazeuses sont 
chassées loin de l’électrode et emportent avec elles l'électricité dont elles étaient chargées. » 

M. Wiedemann et Külhmann + : « Le courant qui le traverse (le gaz) est toujours discon- 
tinu même pour les pressions les plus faibles, même lorsque l'électricité est fournie par 
une source conslante. » 

M. Warburg > : « En amenant l'air et l'acide carbonique à une tension d’une demi- 
atmosphère, on trouve tout d'abord une déperdition plus forte qu’elle ne le sera lorsque le 
gaz sera resté longtemps dans la balance... Dans le second cas les poussières se sont en 
partie déposées. Ce dépôt doit être plus rapide dans l'air raréfié et dans l'hydrogène que 
dans l'air atmosphérique. » 

M. Nahrwold 6 : « Lorsque lair était nouvellement introduit dans l'appareil, il pouvait 
être chargé fortement au moyen de la tige isolée, l'électromètre marquait jusqu'à 97 milli- 
mètres; tandis que le lendemain, des décharges identiques à celles de la veille ne produisaient 
plus, l’air étant le même, que des déviations de 20 à 30 millimètres. La forte électrisation 
obtenue tout d’abord était due à la poussière en suspension dans l'air, et qui s'était déposée 
peu à peu sur les parois. En effet, on obtenait de nouveau d'aussi fortes déviations que le 
premier jour en soulevant la poussière par un moyen mécanique. » 


1 Comp!es rendus, séance du 26 avril 1869. 

3 Comptes rendus, t. LXXXVI, p. 1074 (1878). 
3 Journ. de Phys., 1876, p. 379. 

4 Journ. de Phys., 1872, p. 259. 

5 Journ. de Phys., 1872, p.229. 

6 Journ. de Phys., 1879, p. 105. 
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La plupartdes auteurs quiont étudié les phénomènes actino-électriques, tels que MM. Sto- 
letow, Righi, Blondlot,. Bichat, etc., ont reconnu et admettent que le passage de l'électricité 
à travers l'air par l’action de la lumière se fait par convection. Sia l'air ordinaire en repos, 
par exemple, on substitue un courant d'air sec entre le grillage et le plateau, le flux élec- 
trique par action actinique, devient plus intense. Appliquant a ce fait la logique de certains 
auteurs qui ont fait des expériences sur la déperdition de l'électricité, on devrait conclure 
que l'air sec en mouvement est plus conducteur que l'air ordinaire en repos. 

Quant à M. Dary guine voit pas très bien « l'atmosphère comparée, quant à la conducti- 
bililé, à une machine pourvue de conducteurs et d'isolateurs, » je n’ai qu’à lui dire que je 
n’ai jamais fait une telle comparaison. Si M. Dary entend parler de la machine hypothétique 
de Spallanzani laquelle pour se charger d'électricité, exigeait toujours un temps déterminé !, 
je lui ferai remarquer que dans cette machine il ne s’agit ni de conduclibilité, ni de conduc- 
teurs. Voici tout ce que j'ai dit : « Si nous voulons comparer cette machine (de Spallanzani) 
à celle de Ramsden, nous trouvons les coussins dans l'air humide et le disque dans les 
aiguilles de glace. Elle est dépourvue de conducteur. La fluidité des parties frottantes est la 
cause pour laquelle les électricités développées peuvent être transportées, par convection, 
cà et là à distance l’une de l’autre. 

En concluant, je dirai à M. Dary que je ne vois pas très bien comment ce passage, d'ail- 
leurs très secondaire, peut faire manquer par la base ma théorie, ni comment les travaux 
du professeur Guglielmo l'ont presque détruite. 

Jean Luvint, 


LA PREMIÈRE EXÉCUTION ÉLECTRIQUE 


C'est, comme nous l’avons annoncé en temps utile, le mercredi 6 août, au matin, qu'a 
eu lieu, dans la prison d’Auburn, à New-York, la première application de la loi décrétant 
l'emploi de l'électricité pour les exécutions capitales. 

On sait quels incidents ont marqué cette exécution et l’émotion qu'ont soulevée les 
articles sensationnels auxquels elle a donné lieu ; aussi pensons-nous que, quelque répul- 
sion qu'on éprouve à revenir sur de tels sujets, nos lecteurs nous sauront gré de leur mettre 
sous les yeux les impressions recueillies par l'Electrical World, de New-York, auprès 
de diverses personnalités scientifiques des États-Unis. 

M. Huntley, président du comité exécutif de la « National Electric Light Association » et 
secrétaire de la « Brush Electric Light C° », de Buffalo, présent à l'exécution, dit que le passage 
du premier courant fut manifesté par un raidissement du corps du condamné, tendant les 
liens qui le retenaient sur la chaise fatale. Après 17 secondes, M. le D" Spitzka ayant 
déclaré que Kemmler présentait tous les symptômes de la mort, le courant fut supprimé. 
« Tous ceux présents, qui avaient opiné en faveur du bill, se félicitaient du résultat et on 
« enlevait l’électrode placée sur la tête du patient quand le D" Spitzka s’écria : « Cet homme 
« n'est pas mort, lancez le courant. » Il y avait là des hommes ayant assisté déjà à d’autres 
« exécutions capitales et qui avaient vu la mort sous mille formes, pourtant tous furent 
« glacés d'horreur par cette exclamation du docteur même qui avait constaté la mort 
« quelques instants avant. L’électrode fut remise en hâte et le courant rétabli Pendant 
« 3 minutes 1/2 environ. 

‘ « Quand, au bout de ce temps, on enleva l’électrode du dos, la chair était littéralement 
:« rôtie et exhalait une odeur intolérable pour ceux d'entre nous peu habitués à des spec- 
« tacles de ce genre. » | | 


1 Luvini, Sept études, p. 178. 
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. M. Huntley regrette qu'aucune mesure n'ait été faite qui puisse permettre de savoir à 
quelle tension a été soumis le condamné ; il estime que cette tension devait étre comprise 
entre 800 et 2000 volts. 

M. le D" Shrady, éditeur du Medical Record de New-York, également présent à l'exécu- 
tion, déclare qu’ « autant qu'on en peut juger, le condamné est mort sans souffrance » ; il 
reconnaît pourtant qu'on n'a pas obtenu les résultats espérés et ne croit pas que ce mode 
d'exécution doive être généralisé. Il exige, en effet, des machines d'une manipulation déli- 
cate, une installation complexe, peut devenir une source de danger pour les témoins et 
les exécuteurs et« surtout, nécessite des préparatifs du dernier instant qui créent au patient 
« une agonie de quelques secondes dont l'horreur ne saurait être comparée qu'à celle qu'il 
« pourrait éprouver si on l'attachait à la bouche d’un canon chargé ou à une bombe de 
« dynamite ». i 

Un troisième témoin, M. le D" Louis Balch s'exprime ainsi : | 

« Lors du passage du courant, le seul effet visible fut la tension des muscles et le gon- 
« flement des narines et des lèvres. Il n’y avait aucun symptôme de souffrance sur la face 
« ni dans l’action musculaire. Je crois que la sensibilité fut absolument paralysée par la 
« première application. Le courant fut maintenu 17 secondes pendant lesquelles le corps du 
« condamné resla tendu pour relomber inerte dès que le courant eut été interrompu. La 
« mort paraissait être survenue, si on peut en juger par l'apparence générale du visage et 
« par l’aspect du corps ; cependant le courant n’avait pas été maintenu assez longtemps 
« pour déterminer la mort complète. Quelques secondes après la rupture du courant, des 
« signes de vie furent découverts; la sensibilité n'était pas revenue, mais le cœur et les 
_ « poumons essayaient d'accomplir leurs fonctions en même temps qu’une écume mousseuse 
« paraissait autour de la bouche. La seconde application du courant fut prolongée pendant 
« 3 minutes 1/2 et, quand on rompit le circuit, l’homme était mort. » 

De son côté M. Charles R. Barnes, qui élait chargé de la dynamo, est d'avis que « l'exé- 
« cution de Kemmler est un insuccés, mais qu'il n’en aurait pas été ainsi si les précautions 
« utiles avaient été prises ». Les dynamos avaient été installées sur un plancher d'étage et, 
à pleine vitesse, imprimaient à celui-ci des vibrations de 1/2 à 4 pouce (0,01 à 0,028) ; les 
courroies étaient neuves et, quand la résistance supplémentaire du circuit de la chaise 
fatale fut intercalée, elles faillirent quitter leurs poulies, elles ne portaient plus guère qu'à 
moitié et on eut toutes les peines du monde à les maintenir pendant le temps nécessaire. 

L'avis du coroner Jenkins, qui a fait l'autopsie du cadavre, est que l’exécutiun par 
l'électricité est préférable à celle par pendaison. « En premier lieu, dit-il, l'électricité est 
« beaucoup plus rapide; en second lieu, elle donne moins de souffrance. J'ai assisté à 5 ou 
« 6 pendaisons et je n'ai jamais vu la mort survenir avant 8 à 10 minutes '; il y a toujours 
« plus ou moins de contorsions du corps. Je crois que Kemmler était devenu inconscient 
« dès la première décharge et qu'il est mort sans souffrance. » 

Le D" A.-P. Southwick, père de la loi sur l'exécution électrique dit aussi : « On a dit 
« beaucoup d’absurdités sentimentales (senseless sentimental) sur cette exécution; je ne 
« considère pas que ce doive être la dernière de ce genre. Il a été prouvé que l'idée était 
« correcte et je crois la loi bonne. L'exécution a été un succès car Kemmler n’a pas vu ce 
« qui lui arrivait et est mort absolument sans souffrance. » 

Pour finir l'avis fort judicieux de M. Edison: 

« D'après les comptes rendus publiés par les journaux, c'est aux médecins que doit 
remonter la responsabilité de l’insuccés. Connaissant la base du crâne comme le centre 
nerveux du système humain, ils ont cherché à l'atteindre aussi directernent que possible. 
« Théoriquement ils avaient raison, pratiquement ils se trompaient, et l'expérience l'a 
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t Kemmler entra à 65,32 dans la salle d'exécution et à 65, 40 tout était terminé. L. F. 
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« montré. Dans aucun des 30 cas de mort instantanée provoquée par l'électricité qui se 
« sont produits à New-York ou dans les environs, le contact mortel n’a eu lieu par la tète. 
« Toujours la charge fatale a pénétré par les mains, et jamais, dans aucun cas, la tension 
« du courant homicide n’atteignait la moitié de la valeur de la tension du courant qu'on 
« dil avoir été appliqué à Kemmler. L’électricité se propage bien plus facilement à travers 
« les fluides et surtout à travers ceux salins du corps, qu'à travers les os. Neltoyées et im 
« mergées dans un bain de soude caustique, les mains donnent un contact excellent ; les 
« doigts, les mains et les bras, grâce au sang qui y circule, constituent de bons conduc- 
« leurs; au contraire la matière osseuse est un des plus mauvais conducteurs et en choi- 
« sissant comme points de contact la partie la plus épaisse du crâne et la partie de l'épine 
« dorsale offrant le plus de résistance, les médecins allaient au-devant d'un échec. [l n'était 
« guère possible de faire un plus mauvais choix, car les cheveux également mauvais conduc- 
« teurs augmentaient encore la résistance. S'il est vrai, comme on l’a dit, que la peau ait été 
« brûlée aux points de contact, cela prouverait que Kemmler n’a reçu qu'une faible partie 
« du courant, car s'il avait reçu pendant un temps aussi long le courant à pleine tension 
« de 1 300 volts, il aurait été carbonisé et momifié. Cet affaiblissement du courant pourrait 
« s'expliquer par la présence dans le circuit de 20 lampes à incandescence dont la résistance 
« réduisait considérablement le potentiel et aurait dû ètre mise hors circuit !.» | 

Et comme on lui demandait ce qu'il pensait des incidents qui se sont produits après le 
premier passage du courant : « Je ne doute pas, répondit-il, qu'il ne fat mort et je crois que 
tous les médecins l'admettront. Vous savez que souvent après la mort par pendaison il y 
a aussi des mouvements musculaires. Indubitablement, à moins d'une grosse erreur 
commise, Kemmler a été tué par le premier choc. Il est certain que les témoins étaient 
tous très affectés, je l'aurais élé comme eux, et il a pu y avoir maladresse; mais Je crois 
que pour le prochain condamné la mort sera instantanée et que les incidents d’Auburn 
ne se reproduiront pas. » 
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LES APPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ AUX CHEMINS DE FER 
A EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 
(suite!) 


La caisse des appareils (fig. 53) renferme : | 

4 récepteur Morse, — 1 manipulateur, — 4 rouet, — 1 commutateur de lignes à 
2 directions, — 4 commutateur de pile, — 4 paratonnerre à 2 directions, — 4 galvano- 
mètre vertical, — 4 relais annonciateur à 2 guichets, — 4 sonnerie d'appel, — 4 encrier 
el porte-encrier, — 4 pinceau et porte-pinceau, — 1 block-notes. 

Les appareils essentiels sont du modèle courant, de surte que leur remplacement en cas 
d'avarie peut s'effectuer avec la plus grande facilité ; tous les appareils sont fixés à l’inté- 
rieur de la caisse et reliés par des communications. Pour mettre le poste en ligne, il suffit 
de poser la boîte sur un appui quelconque et même sur le sol au besoin ; le couvercle se 
relève et est rendu rigide au moyen d'une glissière et d’une clef spéciale ; deux des côtés de 
la boîte qui s'abattent supportent le manipulateur et le rouet ou magasin à papier. Le pas- 
sage des communications dans les parties à charnières s'opère au moyen des ressorts frot- 


1 M. Edison paraît supposer que les lampes avaient été mises en série avec la chaise fatale, tandis qu'elles 
élaient en dérivation ; mais il n'en reste pas moins probable que Kemmler n'a reçu en effet qu'un courant 
affaibli par suite des dispositions mécaniques défectueuses. L. F. 

' Voir Rev. inlern., tome X, pages 24, 138, 174, 219, 258, 208, 338, 379, 456 et n° 109, p. 24; n° 110. p. 63; 
n° 111, p. 97, et n° 112, p. 137. 
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teurs. Des bornes spéciales permellent de relier le poste aux fils de ligne et à la terre; 
d'autres bornes servent au raccord de la pile. 

La caisse à pile renferme 24 éléments spéciaux genre Leclanché, mais sans peroxyde 
de manganèse; chaque élément se compose d'un vase carré en ébonite de 0,06 m de côté et 
de 0,12m de hauteur ; ce vase est rempli de coke de pétrole en grains dans lequel plonge 
un crayon de charbon surmonté d’une tête de plomb régulé ; le zinc, sous forme de crayon 
également, est enfermé dans un étui de toile, de façon à empécher son contact avec le 
Charbon; enfin, la charge de sel ammoniac esl milangée au coke, le tout est bouché à 
l'arcanson. Pour mettre la pile en action, il suffit de déboucher deux trous ménagés dans 
J'arcanson ; puis, par l'un des trous, d'introduire de l'eau dans le vase au moyen d'un enton- 
noir; la quantité d'eau est indiquée par une mesure spéciale qui fait partie des accessoires 
de la boite à pile. 

En outre des éléments de pile, cette caisse contient encore les objets suivants : 

4 mesure, — 4 entonnoir, — 4 conducteurs souples, — 4 serre-rail, — 4 riffloir, — 
ï tige coudée pour serrage, — 4 tournevis, — 4 bobine de fil isolé, — 2 flacons d'encre 
oléique, — 18 rouleaux de papier-bande, — 1 pinceau à encrer, — 4 pinçeau blaireau, — 
4 bouchon de rechange pour commutateur, — 2 rondelles de feutre pour tampons, — 
å instruction. ° 

Le serre-rail (fig. 54) sert à prendre une communication avec le rail pour constituer le 


ee TT 


Echelle dets NN, 
o 


sammmen au mw Ore, 
Pa 


Caisse ouverte (appareils prêts à fonctionner). Caisse fermée. 
Fig 53. Fig. 54. 


conducteur de retour; le riffloir sert à décaper ce rail dans la mesure du possible. 

Nous appellerons l'attention sur les dispositions spéciales suivantes qui sont nouvelles : 

4° Les bornes de la caisse des appareils sont munies de boutons qui ne peuvent s’enle- 
ver complètement afin d'éviter la perte de ces pièces ; 

2° Les communications entre les parties mobiles de la caisse se font à l'aide de ressorts 
frotteurs d'un modèle spécial dont la pratique a consacré l'efficacité ; 

3° Les bornes d'attache de Ja caisse à pile permettent aux conducteurs venant de l'exté- 
rieur de s'attacher à l’intérieur et de maintenir la caisse fermée ; 

4° Le serre-rail constitue une très bonne communication à la terre ; 

8° Le paratonnerre de dimensions restreintes et qui sert à deux lignes se compose de 
piéces qui ne peuvent se perdre ; 

6° Le modèle d’élement au coke de pétrole est toujours prêt à fonctionner. 

Par la description qui précède, on voit qu'au moyen des deux caisses constituant le 
poste portatif, on peut en quelques inslants installer un service télégraphique relativement 
important et qu'on est en possession d'accessoires permettant d'assurer ce service pendant 
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un temps relativement long. Les deux caisses sont peu volumineuses bien que les appareils 
de réception n'aient subi aucune réduction et soient du modèle généralement employé. 

La caisse des appareils mesure 0.43m de longueur, 0,215 m de largeur et 0,45 de 
hauteur et pèse 21 kilogrammes. | 

La caisse à pile, contenant l'outillage dont nous avons donné plus haut la nomenclature, 
mesure 0,62 m de longueur, 0,24 m de largeur et 0,345 m de hauteur ; elle pèse 27 kg. 

Ces poids ne dépassent pas la moyenne de poids d’un sac de soldat (26 kg. à 30 kg.). 


_ Téléphonie 


Le téléphone est maintenant employé dans un grand nombre de cas dans les chemins 
de fer, soit pour relier deux gares entre elles ou une gare avec le dépôt de machines, soit 
pour mettre en communication Jes services de la grande et de la petite vitesse, soit les 
bureaux d'administration entre eux, soit encore les signaleurs des cabines d’enclenchement 
avec les postes d’aiguilleurs dans une même gare, etc., en un mot pour toutes les com- 
munications n'intéressant pas directement la sécurité de la circulation. Dans ce dernier cas 
on préfère, avec raison, échanger les ordres par télégraphe Morse, attendu qu'il reste trace 
écrite des communications et qu'il est possible de déterminer ainsi les responsabilités en cas 
de besoin. | 

" Les téléphones et microphones généralement employés sont du système Ader. 


(à suivre). Georges Dumont, 
Ingénieur aux chemins de fer de l'Est. 


PILE IMCHENETSKY 


M. Imchenetsky, officier du génie russe, a inventé dans le courant de l’année dernière 
un nouvel élément voltaïque très intéressant. Les électrodes sont formées l'une par une 
lame de zinc, l’autre par une lame de graphite comprimé avec de la paraffine sur une toile 
métallique. Celle-ci sert de support et de conducteur sur lequel se fixe la pince-borne. Une 
telle électrode est plus légère, plus mince et meilleur marché qu'une électrode de charbun 
et, en outre, le liquide n'est pas absorbé par elle, ce qui préserve la pince de l'oxydation. 
Le zinc est plongé dans une dissolution d'hyposultite de soude; le charbon, dans une 
dissolution d'acide chromique. L'élément a la forme d'une boite rectangulaire, divisée en 
plusieurs compartiments par des cloisons poreuses dans lesquelles sont disposées alterna- 
tivement les électrodes de zinc et de graphite réunies en quantité. 

On voit aisément le côté original de cet élément : l'hyposulfite de soude étant plus oxy- 
dable que le zinc, l'oxygène résultant de la décomposition de l'acide chromique n'arrive pas 
jusqu'au zinc et ce dernier n'est ni attaqué ni consommé. L’hyposulfite lui sert pour ainsi 
dire de dépolarisant pour l'oxygène, comme l'acide chromique (ou le bioxyde de manganèse 
dans certains éléments)sert de dépolarisant pour l'hydrogène. La force électromotrice de cet 
élément est de 2,15 volts ; elle est donc égale à celle d’un accumulateur. Sa résistance, avec 
des diaphragmes convenables, peut atteindre 0,04 ohm (avec des diaphragmes ordinaires 
elle varie de 0,06 ohm à 0,07 ohm). Un élément vaut donc 5 ou 6 Bunsen réunis en quan- 
tité. L'élément est très constant. Ainsi, dans des expériences faites à l'exposition galvano- 
plastique de Saint-Pétersbourg, un élément fermé sur un circuit de 0,5 ohm après 20 heures 
de travail pendant lesquelles il avait fourni 150 watts-heure avait encore une force électro- 
motrice de 2 volts. Un autre élément fermé pendant deux heures sur un ampèremètre Deprez 
n'avait perdu de sa force électromotrice que 0,1 volt. Lorsqu'on ferme l'élément sur lui- 
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même, sa résistance intérieure au lieu d'augmenter, comme cela arrive ordinairement, 
diminue. 

- Quant au prix de revient, l'auteur se basant sur des expériences d'éclairage, affirme 
que les dépenses de sa pile, comparées aux dépenses d'une pile Bunsen travaillant dans les 
mêmes conditions, sont inférieures de 24 0/0 avec 10 lampes, de 34 09 avec 40 lampes et 
de 46 0/0 avec 50 lampes. 

Voici un tableau résumant ces expériences : 


LAMPES DE 25 VOLTS LAMPES DE 100 VOLTS 
I = 2,24; R= 11,16 { = 0,83; R = 189 


Nombre des lampes 


Nombre d'éléments d’Imche- 
netsky : E = 2,15; R= 0,04. 


f Rapport de la résistance inté- | | 
‘| rieure à la résistance extér..| 1/3,7) 1/1,411,7/1 | 1/20 | 14/9 | 1/5,7| 1/4,2| 1/2,3| 1/1,8 1/1 


Nombre de groupes de 5 élé- 
ments “unsen E = 1,8; 


R=% = = 0,04.119 x 528 x 5156 >< 8]89 x< 5163 >cnles sc 5173 5186 >< 3) 105 x51135 x3 


Rapport de la résistance inté- 
rieure à la résistance extér..} 4/3 | 1/1 | 3/1 | 1/16 | 1/7,5| 1/4,7| 1/3,2! 1/1,81 1/1 1,4/1 


L’acide chromique est le plus cher des produits employés dans la pile. Cet acide se dé- 
soxyde pendant le travail de la pile et se transforme en oxyde de clirome qui se dissout 
dans l'excès d'acide et, pour une certaine saturation de ce dernier par l’oxyde, le courant 
commence a faiblir et le liquide doit être changé. Mais l’ancien liquide ne doit pas être 
rejeté: on peut en extraire facilement l'acide chromique qu’il contient. Il suffit pour cela 
d'y ajouter de la chaux; l'oxyde se dépose et le liquide décanté contient du chromate de 
chaux. On peul alors précipiter la chaux avec de l'acide sulfurique et obtenir de l'acide 
chromique. Ce dernier peut ainsi être consommé jusqu’au ponl; ce qui diminue notablement 
les dépenses. 

Dans l'élément qu'on vient de décrire on peut remplacer le zinc par une électrode en 
graphite. On a alors un élément qui ne présente qu'un intérêt théorique et dont la force 
électromotrice est de 0,8 à 0,9 volt, et dont la résistance est dix fois plus grande que celle 
de l'élément à électrode de zinc. La force électromotrice, après quelques oscillations au 
moment de la fermeture du circuit, prend une valeur qui va en augmentant avec la durée 
du courant. 

L'analyse du liquide a montré que, pendant le travail de l'élément, l’acide chromique 
est en partie réduit pendant que l'hyposulfite de soude s’oxyde et se transforme en sulfate 
de soude. En même temps il se forme un dépôt de soufre. 

M. Imchenetsky a donné à son appareil la forme d'une auge rectangulaire partagée 
par des cloisons poreuses en compartiments qui contiennent alternativement les électrodes 
de zinc et de graphite. Les auges élagées les unes au-dessus des autres dans une grande 
pile se remplissent et se vident à l’aide de siphons, disposilif déja employé dans certaines 
piles. | 

M. KROUCHKOLL. 
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COMPTEUR ‘CAUDERAY-FRAGER 


Le watts-heure-mètre, imaginé par M. Frager et basé sur le principe des compteurs 
Cauderay, est représenté fig. 1. Il se compose d'un moteur chronométrique, dont l’un des 
mobiles, exécutant une révolution en 100 secondes, entraîne le mécanisme de comptage, 
mais ne l’entraine à chaque tour que d’un angle proportionnel à l'énergie consommée. 
Cette énergie est mesurée par un watts-métre à axe vertical, dont le gros fil F, 
parcouru par la totalité du courant à mesurer, est fixe; le fil fin forme une bobine mobile 
M, qui est suspendue à un fil métallique f (fig. 2), supporté par l’étrier d et fixé en f” à 
la partie inférieure de la monture de la bobine M. Les extrémités du tube qui renferme le 
fil de suspension f entrent librement dans des pièces qui assurent le guidage. Une aiguille 
équilibrée A est solidaire de la bobine mobile et son extrémité vient se présenter au-des- 
sus d'une came C, entraînée continuellement par le moteur chronométrique. La came G 
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Fig. 1. 


est montée sur un support P (fig. 3) qui lui permet de s'abaisser légèrement au moment 
où elle rencontre l'aiguille A. Dans son abaissement, elle entraîne un cliquet qui 
vient embrayer la roue R de trois cents dents (folie sur l'axe de la came) qui com- 
mande le mécanisme de comptage N (fig. 1) par l'intermédiaire des roues d'angle r. La 
forme de la came est d’ailleurs déterminée, comme nous l'indiquerons plus loin, de telle 
sorte que le temps pendant lequel elle reste en contact avec l'aiguille soit proportionnel à 
l'énergie dépensée. Pendant ce temps de contact l'aiguille A restée fixe (la came soule- 
vant légèrement l'aiguille, vient la presser sur un arc fixe a). 

Le moteur chronométrique est formé d'un balancier lourd H (fig. 1) dont l'axe verti- 
cal, en fer, traverse une bobine enroulée de fil fin et porte, de chaque côté de cette bobine, 
une étoile de fer K” (fig. 3) en regard d’armatures fixes en fer feuilleté K’, disposées sui- 
vant les génératrices du cylindre K, en matière non magnétique, qui forme l'enveloppe de 
l'ensemble. Au repos, les branches de l'étoile K” sont à une petite distance des fers K'; si 
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l'appareil est mis en circuit, l'attraction se produit et le balancier se met à osciller, le 
courant élant rompu en n après chaque attraction. 

Le mécanisme de rupture et d'établissement de courant est disposé de telle sorte que, 
lorsque l'amplitude atteint une certaine valeur, il n'y a pas contact à l'oscillation suivante, 
el jusqu'à ce que l’amplitude ait repris la valeur normale. Pour cela, l’abaissement du res- 
sort de contact est déterminé par deux rondelles échancrées 1 et2 (fig. 3 et 4) superposées 
Tune à l'autre. La première de ces rondelles est fixée à l’axe du balancier; la seconde, folle 
| | sur cet axe, est entraînée par la ron- 
delle 4, mais seulement lorsque 
l'amplitude a atteint la valeur maxi- 
ma. À cet effet, la rondelle 2 porte 
une échancrure dans laquelle s'en- 
gage une queue fixée à la rondelle 1. 
L'entrainement ne peut donc se pro- 
duire que lorsque Ja queue peut 
RNS toucher les bords de l'échancrure. 
A ar Le mouvement de la rondelle 2 a 
USSSA pour effet de soulever le ressort de 

contact. Ainsi, pendant le retour du 
balancier, ce ressort ne peut s'abais- 
ser, et il ay a pas d'émission de 
courant. Les choses se passent de la 
méme facon aux deux extrémités de 
la course du balancier et jusqu’à ce 
que, l'amplitude étant redevenue 
normale, lu rondelle 2 cesse d'être 
entraînée et permette au ressort de 
s'abaisser au moment où la ron- 
delle 4 détermine le contact. 

Le mouvement du balancier se 
communique, par un cliquet I, à 
une roue dentée de cent dents G, 
fixée à l'axe de la came. Un em- 
eZ brayage à friction J empêche le 
ae SL Ears : = relour en arriére. 

SRE TK Pour le tracé de la came, il 
SS Nana suffit, élant donnée la position ini- 
DEES ~AN tiale de l'aiguille, de e les 
Fig. 2. valeurs de l'énergie qui correspon- 

| dent aux diverses déviations. Or, 

le couple d'action des deux bobines de l’électrodynamomètre est représenté assez exacte- 
ment par la formule 
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A to sin a 


to étant la puissance à mesurer ; 

a, l'angle des axes des deux bobines; 

Et A, une constante de construction. 

Ce couple est équilibré par le couple de torsion du fil, qui est proportionnel à la dévia- 
tion d à partir de la position d'équilibre. 


Ainsi, . . A w sin a = Bd. 
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Dans les conditions de débit maximum, am, Wm, dm étant l'angle, la puissance et la 
déviation correspondantes, 


A th Sin an = Bd», 
d'où = Om Te T 


Ainsi, connaissant l'angle de calage des bobines et les valeurs extrêmes de w et de a, 
on peut déterminer les valeurs de 
la puissance qui correspondent aux 
diverses déviations. En les portant 
sur la came, on prend un coefficient 
de proportionnalité tel que, en charge 
maxima, l'aiguille décrive presque 
une circonférence entière sur la 
came. 

Les erreurs qui peuvent avoir 
une influence sensible ont été dé- 
terminées avec soin : l'aiguille peut 
être placée à son point de départ 
avec une précision suffisante pour 
que l'erreur qui résulte de l'inexac- 
titude de la mise à zéro, soit plus 
petite que 0,0018 de la puissance 
totale. On admet d'ailleurs comme 
principe, dans tout compteur, de 
rendre les erreurs négatives, afin as 
d'éviter toute réclamation de la | Fig. 3. 
part de l'abonné. Ainsi, un comp- 
teur de 5 000 watts pourra commencer à enregistrer à 5000><0,0018 —9 watts. En prati- 
que, on mouche le bout de la came,afinque le compteur ne commence à enregistrer qu'à par- 
tir d’une lampe (36 watts). Cette précaution a pour but d'empêcher le compteur de marquer 
à vide, si un liger dérangement accidentel venait à se produire. L'erreur relative diminue à 
mesure que la charge augmente; elle n'est déjà plus que de 5 0/0 lorsque le débit alteint les 

6/400 du débit maximum. Le calcul montre que le calage à 45° des bobines 
de l'électrodynamomètre réduit considérablement les limites entre lesquelles 


1 varie l'erreur relative. Avec le calage à 90° Ja même approximation de 5 0/0 
ne serail atteinte qu'au 1/10 de la charge maxima. Ce calage à 45° est 
: réalisé exactement dans la pratique et vérifié au-moyen de repéres tracés 


sur les pièces de bois qui séparent les deux cadres fixes de l'électrodyna- 
Fig.4.  momètre. | 
L'erreur provenant du champ magnétique terrestre peut atteindre, au 
maximum, À 0/0 dans le compteur de à 000 watts; elle est d'autant plus faible que la bo- 
bine à gros fil a un diamètre plus petit et que le nombre d’ampéres-tours y est plus élevé. 
Les variations de température de la bobine mobile, pouvant atteindre au plus 20°, 
fournissent une erreur (provenant de la variation de résistance) plus petite que 1 0/0. 

_ Ainsi, si l'on tient compte du défaut de réglage de l'horloge (toujours plus petit que 
4/4 0/0) on arrive à une erreur totale de 3 0/0, au-dessus de 1/5 de la charge maxima, 
et en supposant que toutes les erreurs s'ajoutent, ce qui, en pratique, est évidemment une 
exception. 
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_ Les expériences faites à l'École de Physique et de Chimie de la Ville de Paris, sur un 
compteur de 5 000 watts, ont donné les résultats suivants : 


CHARGE ÉCARTS CONSTATES | CHARGE ECARTS CONSTATES 
50 watts. — 35 0/0 2257 « + 2 0/0 
400 « — 15 » 2297 « + 3 » 
4753 « 0 » 3269 « + 3 » 
990 « 0 » ~ 3364 « + 2 » 
41049 « — À » 4365 « + 0,3 » 


La puissance absorbée par l'appareil se compose de deux facteurs : l'un sensiblement 
fixe, pour l'horloge et le fil fin de l’électrodynamométre, l'autre variable avec l'intensité, 
pour le gros fil. En prenant toujours pour exemple le type de 3 000 watts (résistance du 
gros fil 0,002 ohm, — du fil fin 2 800 ohms, — de l'horloge 1 000 ohms) et tenant compte 
de ce que le courant ne travaille dans l'horloge que pendant 1/10 du temps total, on trouve 
pour la puissance absorbée en ee ds à 400 volts 


2 
roam te + —-— 9 aa ZF (0, 002 x 30?) = 9, 5 watia: 


L’enroulement en maillechort permet d'atteindre une résistance élevée avec un nombre 
de tours relativement restreint, et le coefficient de self-induction est assez faible pour que 
le même électrodynamomètre puisse servir avec les courants alternatifs; mais, dans ce cas, 
la forme de l'horloge doit être légèrement modifiée; le moteur est alors formé d'une bobine 
creuse horizontale, dans l'axe de laquelle peut pénétrer au moment de la fermeture du 
courant, une portion de tore en fer fixée à l'axe du balancier. 

Le réglage des compteurs Cauderay-Frager peut être obtenu en faisant varier légère- 
ment l'angle de calage des deux bobines ou le diamètre du fil de suspension; les petites 
différences peuvent être corrigées en changeant les engrenages r (fig. 1). Toutes les 
opérations relatives à l’étalonnage se font à l’aide de batteries d'accumulateurs. | 

Le mécanisme du compteur est enfermé dans une cage métallique munie d'une fené tre 
de verre laissant voir les cadrans. La cage se ferme par un plombage. Les fils d'arrivée 
peuvent être fixés soit au-dessus, soit au-dessous du socle, soit même latéralement. 

Tout l'ensemble du mécanisme est monté sur un bâti en bronze B, fondu d’une seule 
pièce, et la construstion a été soigneusement étudiée dans ses détails pour répondre aux 
exigences d'une fabrication sur une grande échelle. Ce compteur forme du reste un appa- 
reil assez robuste et semble réaliser les conditions sge on peut exiger d'un appareil de 
mesures industriel. 


F. Drouin. 
ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 
ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS mouvement de la Terre et dont les indications 


ne sont plus seulement d'une durée de trois à 
k an minutes, comme dans celui de Léon 


Séance du 25 août 1890 oucault, mais permanentes. L'autre dont la 

Sur deux modèles de gyroscope élec- robustesse et la marche également permanente 

trique pouvant steed fa Pun à la | permet de vérifier le compas par tous les temps 
démonstration du mouvement de la | et à chaque instant. 

terre, l’autre à la rectification des 1° Gyroscope électrique de la démonstra- 

boussoles marines. “on du deel tes de la os i 

; , e gyroscope, le premier en date, imaginé, dès 

Note de M. G. TROUVÉ, présentée par M, l'amiral Moucuez 1865, par M. Eae Trouvé et réalisé par lui à 

e pyr yroscope électrique Trouvé comporte deux l'instigation de Léon Foucault, se compose d'un 

nide l'un destiné à la démonstration du | tour électromoleur A (fig. 4), mobile autour d'un 


axe d'acier, à pointes de rubis, perpendiculaire à | 


9 


son plan, qui occupele milieu d'une cage formée 
par l'armature en fer B et l'anneau en cuivre C 
sur lequel il pivote. Cage et tore sont suspendus 
à une potence par un fil inextensible au centre 
d'un anneau portant les degrés du cercle. 

Le tore est composé intérieurement de l'élec- 
tromoteur ou pignon éleclromagnétique à huit 
branches qui agit sur l’armature en fer B en 
forme de limaçon. ° 

Pour donner à ce tore une apparence lisse et 
mélallique, M. Trouvé noye le pignon, muni de 
son axe et de son commutateur, dans un ciment 
spécial, le porte au tour pour lui donner la 
forme d'un tore évidé au centre et l'équilibre 
d’une façon parfaite. Puis, après l'avoir plongé 
dans un bain de cuivre pendant plusieurs jours et 
jusqu'à ce que le dépôt du métal ail atleint une 
épaisseur de quelques millimètres, il le tourne 
de nouveau et l'équilibre avec le plus grand 
soin. 
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Fig. 1. 


voit alors les divisions de ce micrométre passer 
successivement devant le réticule. 

Quant au courant électrique, il est amené au 
tore électromoteur par deux petites aiguilles de 
platine isolées entre elles et plongeant dans le 
mercure, contenu dans deux petites cuves en 
ébonite, circulaires, concentriques et indépen- 
dantes, reliées aux deux pôles du générateur 
d'électricité. 

Tout l'ensemble de l’appareil repose sur un 
socle à vis calantes, surmonté d’un globe en 
verre sous lequel on peut faire le vide et sous- 
traire ainsi l'instrument aux causes de perlur- 
bations extérieures. 
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Comme il ressemble dès lors à un tore ordi- 
naire en cuivre, on est tout surpris de le voir 
tourner sans cause apparente à une vitesse de 

300 à 400 tours par seconde. Une aiguille indi- 
catrice faisant partie du système susperdu et 
immobile, permet d'apprécier chaque degré de 
| déplacement du cercle B qui participe au mou- 
 vement de la Terre dont la rotation peut 
également être aperçue au moyen d'un micro- 
mètre fixé à l’axeet d'une lunelte de Galilée ; on 
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Fig. 2. 


Dans ces conditions, le gyroscope éleclrique 
peul être mis en expérience pendant un temps 
très long, indéterminé et plus que suffisant pour 
qu'un observateur s'aperçoive d'une révolution. 
entière des objets voisins autour de l'instrument. 
Celte révolution serait de 24 heures aux pòles. 
Avec les gyroscopes dont le tore reçoit le mou- 
vement d'une puissance extérieure, les obser- 
vations ne peuvent dépasser plus de trois à 
que minutes, temps nécessaire, à peine, au 

éplacement d'un degré. 

Ce déplacement est bien minime pour donner 
une certitude de la rotation de la Terre. 

Ainsi construit le gyroscope électrique Trouvé, 
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fonctionne pendant tout le temps qu'il reçoit le 
courant vollaïque. Il est donc susceptible de 
donner la certitude du mouvement de la Terre 
et de permettre de contrôler par l'observation 
des déplacements qui sont calculables à priori. 

2° Gyroscope électrique marin pour la 
vérification des boussoles marines ou compas 
de route. 

Le gyroscope électrique marin n'est autre que 
le gyroscope électrique de la démonstration du 
mouvement de la Terre, mais modifié dans 
certaines parties pour l'approprier à son nouvel 
usage. 

La délicatesse extrême etles faibles dimensions 
du premier gyroscope, en effet, n’autorisent son 
emploi que pour des expériences scientifiques 
d‘une précision irréprochable et rigoureuse et 
lorsqu'on s'applique à éliminer toutes les causes 
perturbatrices extérienres pouvant influencer la 
rotation du tore et le faire dévier de son plan de 
mouvement. 

M. Trouvé a pensé donc que, s’il est impossible 
d'éliminer d'une façon absolue les mille causes 
diverses de perturbations extérieures qu’on ren- 
contre à bord des navires, il pouvait du moins les 
rendre infinitésimales etnégligeables par rapport 
à la force d'inertie directrice, en augmentant 
celle-ci dans des proportions considérables. 

A cette fin il a accru la masse, le diamètre et 
la vitesse du tore dans des proportions telles qu'il 
faudrait un effort de plusieurs kilogrammes pour 
le faire dévier de son plan de mouvement et 
qu'un homme vigoureux ne pourrait brusquement 
intervertir les pôles. 

Dans ces conditions, les forces perturbatrices 
n’exercent pas plus d'influence sur le gyroscope 
que pour ainsi dire Ja chute d’un aérolithe sur le 
mouvement diurne du globe. 

Le tore électromoteur, d’un poids de plusieurs 
kilogrammes, est constitué intérieurement par un 
anneau induit, genre Gramme, analogue à celui 
du moteur de M. Trouvé et se trouve logé dans le 
renflement même du tore dont la partie médiane 
reste très évidée. 

Ainsi construit et muni de son axe et de son 
commutateur, cet anneau est, comme précédem- 
ment, noyédans un ciment spécial, passé au tour, 
équilibré, plongé dans un bain de cuivre, retiré 
et de nouveau passé au tour et très exactement 
équilibré. 

Son apparence est alors celle d'un tore ordinaire 
de cuivre tourné et poli, de sorte que, lorsqu'il 
gagne une vitesse de 400 tours par seconde, cette 
rotation paraît inexplicable, comme dans le 
premicr appareil. 

L'inducteur est un anneau en fer, à pôles 
conséquents, dans lequel tourne concentri- 
quement le tore électromoteur. Sur cet anneau 
qui porte l'aiguille indicatrice des déplacements 
de a (en réalité l'appareil est invariable 
dans l’espace et ce sont les objets terrestres qui 
se meuvent par rapport à lui) sont fixés deux 
montants de cuivre formant une cage rectan- 
gulaire qui sert d'appui à l’axe du tore. Inducteur 
el induit sont montés en série. 


Toutle système au lieu d'ètre suspendu par un 
que pendant l’éclipse solaire, l'aiguille du galva- 


fil inextensible, comme dans le premier, est 
soutenu, au milieu d'une suspension à la Cardan, 


poten dans des crapaudines d’agate, comme 
‘axe du tore lui-même. 

La suspension à la Cardan est muni d'un 
pendule, i rigide qui est fixée sur le prolon- 
gement de l'axe du système et lui donne une 
verlicalilé parfaite, malgré les oscillations conti- 
nuelles du bâtiment. On conçoit, en effet, que les 
faibles inclinaisons que pourrait subir l'appareil 
sont d'autant plus petiles que le pendule est plus 
long, puisqu'elles se trouvent réduiles dans le 
pon de la longueur du pendule au rayon du 
ore. | 
Comme le montre le pointillé de Ja figure 2, 
ce pendule peut être prolongé au-dessous même 
du plan d'appui de l'instrument. 

Quant au courant, il est envoyé dans l'électro- 
moteur comme dans le premier gyroscope. 

Emploi. — Ainsi constitué le gyroscope 
électrique marin n’a plus à redouter ni le 
tangage, ni le roulis du navire et se trouve 
disposé pour corriger la boussole avec sùreté. 

En de nombreuses circonstances, en effet, 
l'aiguille aimantée s’affole: pendant la manœuvre 
des canons, les temps orageux, les aurores 
polaires, surtout à la suite d'une chute de la 
foudre sur le bâtiment. 

L'axe de rotation du gyroscope est absolument 
invariable dans l’espace, et si on a eu soin de 
l'orienter une fois pour toutes, dans une position 
connue, celle-ci devient une ligne de repère 
parfaite. 

L'expérience enseignera si on doit se servirdes 
indications de cet appareil pendant toute la 
traversée, ou seulement dans les passages 
dangereux et au moment de /aire le point. 

Dans le premier cas, le gyroscope électrique 
marin ne servirait pas seulement à rectifier la 
boussole, mais à la remplacer avantageusement, 
puisqu'il pourrait indiquer perpétuellement et 
directement au capitaine son angle de route. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE NAPLES 


Séance du 21 juin 1889 


Sur le courant tellurique et le dyna- 
misme du cratère du Vésuve pendant 
l’éclipse solaire du 17 juin 1890. 


Par M. E. PALMIERI. 


Me trouvant à l'observatoire du Vésuve au jou 
précité, j'ai eu l'occasion d'observer deux fails 
de physique terrestre qu'il est, je crois, utile 
d'enregistrer. 

A la fin du mois d'août 1889, ayant obtenu 
que l'observatoire fut relié à Résina par un fil de 
huit kilomètres, j'ai pu organiser une série 
d'expériences sur le courant tellurique. 

J'ai communiqué les premiers comptes rendus 
de ces expériences en décembre dernier, et je 
me propose de faire connaître les résultats de 


i celles de l’année courante lorsque celle-ci sera 


terminée. Pourle moment, je ne veux que noter 


nomètre, intercalé dans le circuit, a été conti- 


par un axe vertical terminé en pointes qui  nuellement en mouvement, et que ses oscilla- 
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tions dépassaient les limites des 
oscillations qu'elle éprouve fréquemment. 

L’autre observation concerne l'accroissement 
du dynamisme du cratère, qui a commencé à se 
manifester dès la nuit précédente par des mugis- 
sements répétés, par un grand nombre de pro- 
jectiles et de globes de fumée rougeâtre, comme 
dans les grandes périodes éruptives. Cette recru- 
descence d'activilé, également indiquée par le 
sismographe, a presque complètement cessé dans 
l'après-midi. 

Pendant les longues périodes éruplives du 
Vésuve, j'ai toujours remarqué une recrudes- 
cence à l'époque des syzygies et un apaisement à 
celle des quadratures. Le fait qui vient d'ètre 


peliles 


consigné pourrait rentrer dans cette règle qui, 


ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire à plusieurs 
reprises, résulte non seulement de mes propres 
observations pendant quarante ans, mais de 
l'histoire des grandes conflagrations du volcan. 


« INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINEERS » 
DE LONDRES 


Séance du 10 aoril 1890 


M. le secrétaire donne lecture d'un mémoire 
sur la télégraphie sous-fluciale dans l'Inde, 
par M. W.-F. MELHUISH. 

Prennent part à la discussion de ce mémoire 
MM. le Major Cardew, le major général WEBBER, 
Charles BRIGHT, W.-P. GRANVILLE, F. Wy es et 
W. M. Morbey. 

M. le secrétaire lit ensuite une note sur le pou- 
voir diathermane de lair et le rendement des 
lampes å incandescence, de M. Frédéric Hiceins, 
sur laquelle MM. le général Wenger, le major 
CARDEW, W. P. GRANVILLE, et le Président pré- 
sentent des observations auxquelles répond 
M. HIGGINS. 


Séance du 2% avril 1890 


Sur les paratonnerres télégraphiques 
et la protection des cables contre la 
foudre 


Par le D" O. Lopez 


M. le Dr Lonce présente le nouveau parafoudre 
qu'il a imaginé et dont le principe consiste a in- 
terposer entre Ja ligne et l’appareil à protéger 
un certain nombre de protecteurs à pointes. La 


Fig. 1. 


réalisation pratique de ce principe peut naturel- 
lement affecter des formes variées ; la figure 1 
donne le diagramme de celle que propose M. le 
Dr Lopce. L est le fil de ligne, E Je fil de terre ; 
T, et T: vont à l'appareil que l'on veut protéger. 
Ai, Az, Ag et A, sont les protecteurs à pointes et 
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Si S4, Se S2, Sa Sa, des bobines de résistance. L'in- 
tervalle entre les pointes des protecteurs va en 
diminuant à mesure que l'on s'approche de l'ap- 
areil, le fil enroulé sur les bobines va éga- 
ement en diminuant de grosseur. Celle particu- 
larité, sur laquelle l'inventeur n'iasiste d'ailleurs 


(axe) 
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e) 
409, 


de ET 
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pas autrement, a pour effet d'augmenter les ré- 
sistances opposées au courant dans sa course 
vers l'appareil à protéger et de faciliter au con- 
traire son passage à la terre. Il est à peine be- 
soin d'ajouter que la self-induction des bobines 
est inappréciable avec les courants ordinaires et 
ae ces bobines sont dépourvues de noyau de 
er. 

La figure 2 donne une vue perspective du mo- 
dèle circulaire établi parle Dt Alexandre McIRHEAD, 
dont la figure 3 est une représentation schéma- 
tique. On voit que ce type ne diffère de celui de 
la figure 1 que par l'absence de la rangée infé- 


Fig. 3. 


rieure de bobines. La première des pointes des 

rotecteurs est en platine,la seconde en laiton et 
fes trois autres en cuivre. 

La discussion de ce mémoire est remise à la 
prochaine séance. , 

Des expériences de soudure électrique sont 
effectuées devant l'assemblée sous la direction de 
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M. Fisu, de la Thomson-Houston Electric Welding 
Company. F. 


Séance du 8 mai 1890 


La séance est consacrée à la discussion du mé- 
moire du D" Lopce, lu dans la précédente réunion. 
M. Savnpers, Sir William THomson et M. Prerce 
aussi prennent part à cette discussion qui se ter- 
mine par la réponse ue M. Lopce. 


Séance du 15 mai 1890 


Le major P. Carpew fait une communication 
sur la réglementation et le contrôle des ins- 
tallations électriques par les pouvoirs légis- 
latifs et le « Board of Trade ». 


Séance du 22 mai 1890 


Le président annonce qu'une réunion extraor- 
dinaire sera tenue à Edimbourg à l’occasion de 
l'Exposition internationale d'Electricité les 15, 46 
et 17 juillet 1890. 

La séance est consacrée à la discussion du mé- 
moire du major P. CARDEW. 


SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE DE BERLIN 


Séance du 13 juin 1890 


M. Kenpt présente un appareil construit par 
MM. Hartmann et Braun d'après les indications 
de M. Lénard pour démontrer la variation de la 
résistance electrique du bismuth dès qu'on le 
place dans un champ magnétique. L'appareil 
consiste en un fil de bismuth roulé en spirale 
et placé entre deux feuilles de mica. Si l'on com- 
pense la résistance de cette spirale à l’aide d'un 

ont de Wheatstone, il suffit de le placer entre 
fes poles d'un électro-aimant en sorte que les 
lignes de force soient perpendiculaires à la spi- 
rale, pour obtenir une déviation notable du gal- 


vanomètre. Les courants induits ne sont qu’ex- 
trèmement faibles, de sorte que la déviation per- 
manente qu'on observe doit être attribuée à un 
changement de la résistance de la spirale. Sa 
déviation est proportionnelle à l'intensité du 
champ magnélique, de sorte que, d'après 
M. Kundt, on pourrait se servir avec avantage 
de la spirale de Lenard pour déterminer linten- 
sité du champ. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE 
NATIONALE 


Séance du 27 juin 1890 


M. PERSONNE, de Neufchâtel-Sennevoy, ingé- 
nieur, membre de la Société d'encouragement, 
«a présenté un nouveau procédé de retaillage 
des outils par l'électricité » : ce procédé, qui ne 
nécessite ni le meulage, ni le retrempage des 
limes, fraises, etc., consiste à former un ou plu- 
sieurs éléments de piles à charbon et eau aci- 
dulée, dans laquelle pile l'outil a retailler 
joue le rôle d'anode; sous l'influence du cou- 
rant, le liquide se décompose, et landis que 
l'oxygène pénètre énergiquement dans la taille 
de l'outil, le rôle protecteur des dents cst rem- 
pli par une multitude de petites bulles d'hydro- 
gène à l'état naissant qui se fixent sur les extré- 
mités des dents et prolègent ainsi celles-ci 
contre l'attaque du bain: en outre, la séparation 
énergique des deux gaz a pour résultat d'aigui- 
ser la dent ainsi refaite. 

Ce procédé dù a M. le baron Auguslin Per- 
sonne, ct présenté par son fils à la Société 
d'Encouragement, est adopte par le ministre de 
la guerre: son extrème simplicité permet son 
emploi dans le plus petit atelier. Son prix de 
revient est insignifiant, et il permet de retailler 
plusieurs fois le méme oulil. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Londres, le 13 septembre 1890. 


J'aurais beaucoup de choses à dire au sujet 
de l’exécution de Kemmler par l'électricité et 
des nombreuses ou plutôt des innombrables 
halourdises que la presse européenne a fait 
circuler, mais il vaut mieux ne pas aborder ce 
lugubre sujet, et se féliciter de ce que cette 
application industrielle in anima vili des 
courants de haute tension n’ait réussi qu à 
faire passer un frisson d'horreur dans tous 
les nerfs de la chrétienté. Maintenant reste à 
savoir pourquoi on a cherché à faire de 


l'électricité — l'exécutrice des hautes œuvres. 
— Pourquoi avoir fait à l'électricité 


Ou cet excès d'honneur ou cette indignité? 


Je ne sache pas qu'on ait demandé à d'autres 
sciences modernes de rendre de pareils 
services, et pourtant la chimie a des poisons 
beaucoup plus sûrs qu'une décharge fou- 
droyante d'électricité et qui paralysent 
l'organisme de facon à éviter toute douleur 
aux suppliciés. L'industrie du gaz pourrait 
elle aussi faire disparaitre sans douleur de 
ce monde une créature humaine. 
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Une demi-douzaine de cartouches de dyna- 
mite mises dans les poches d'un condamné 
Venverrait par train express where the good 
niggers go, où vontles bons nègres, ad patres, 
et quoique la température du corps humain 
ne suit pas celle d'un bain de plomb ou 
d'acier fondu, Je condamné ne s’apercevrait 
pas de la différence si on l'y faisait tomber. 
Il y a comme cela beaucoup de moyens scien- 
tifiques et industriels de se débarrasser d’un 
criminel et auxquels on n'a pas songé, el 
auxquels on ne songe pas; c'est une énigme 
pour moi, que le choix qui a été fait de 
l'électricité qui est la vie, pour la trans- 
former en instrument de mort. 

Dans quelle classe rangera-t-on l'élec- 
tricien-bourreau ? Rousseau, dans sa Nouvelle 
Héloïse, qui m'a toujours fait penser que 
l'Ancienne Héloïse, à en juger parla Nouvelle, 
devait être terriblement ennuyeuse, a parlé 
de l'indifférence avec laquelle il ferait passer 
de vie à trépas un Chinois placé à mille 
lieues de lui au bout d’une ficelle, s'il n'avait 
qu’à tirer cette ficelle, ne se rendait évidem- 
ment pas compte de l'impression qu'il 
éprouverait s'il avait, un de ces jours, à 
presser un bouton électrique et à tuer à 
distance. Un préjugé tant qu'on le voudra, je 
rêve pour la fée de l'électricité d'autres 
gloires que celle de la vindicte et j'aime à 
voir ses mains plutôt remplies d'éclairs qui 
illuminent et donnent la vie, le mouvement, 
la force à la matière inerte que d'éclairs qui 
foudroient au nom de la justice des hommes. 

Était-ce un électricien pratique qui a eu 
l'idée de tuer par l'électricité, au nom de 
principes humanilaires ? Probablement, 
c'était quelqu'un qui a voulu se créer une 
spécialité, se faire une carrière, mais ce 
n'élait pas un de ces hommes pratiques dont 
parle Carlisle qui, dans un parallèle flatteur, 
fait jouer un assez triste rôle aux hommes de 
théorie. 

« L'homme adroit de la Théorie si svelte, 
« si dégagé dans ses mouvements, si clair 
« dans son langage a un arc toujours tendu, 
« toujours prèt à frapper ; et son carquois est 
« plein d'arguments aussi aigus que des 
« flèches, qui vont atteindre son but, 
« traverser de part en part le cœur de la 


« matière et triompher partout quand il 
« voudra prouver qu'il fera ceci ou cela et 
« qu'il ne peut manquer de le faire. » 

Je ne voudrais pas élre assez audacieux 
pour prétendre qu'il y a des électriciens de 
théorie, qui, le verbe haut, la bouche pleine 
de formules et de phrases ronflanteset rédon- 
danteset la plume hérissée d’X, et d'autres 
initiales empruntées aux alphabets grec et 
latin, ressemblent à l'homme de théorie que 
dans son style affecté et alambiqué nous a 
décrit Carlisle. Pourtant, j'ai ouï dire qu'il 
ne fallait pas toujours et même qu'il fallait 
rarement croire aux reliques de certains 
électriciens qui font de l'Exégèse sur l’Apo- 
calypse de l’Électricité et dont tout le talent 
consiste à équilibrer des équations com- 
pliquées que peu d'adeptes pourraient com- 
prendre et dont ils ne connaissent guère plus 
la portée qu'ils ne connaissent eux-mêmes 
l'Électricité. 

« — Mais, continue Carlisle, à votre 
« grand ébahissement, toutes ces belles 
« paroles la plupart du temps aboutissent 
« à un résullat négatif. 

« Voici venir l'homme pratique, lourd, 
« oblus, à l'esprit épais, au langage vague et 
« en apparence dépourvu de logique; il ne 
« sait pas parler, souvent il ne parle pas; ce 
« vernis de loquacité, de verbosité qui singe 
« l'éloquence, cette pellicule de science 
« superficielle il ne l’a pas, mais l’homme 
« babile, celui qui fait et fait bien, celui qui 
« pénètrera jusqu’au centre de la Terre, s'il le 
« faut, celui qui produit c'est lui, l'homme 
« pratique. » 

En Électricité, il n'y a pas que les théoriciens 
et les électriciens pratiques, c'est-à-dire les 
deux écoles de la Théorie et de la Pratique, 
qui comptent dans leurs rangs aussi bien 
leurs hommes illustres et leurs héros que 
leurs fruits secs et leur zéros. 

Aux deux catégories, il faut en ajouter une 
troisième, celle des voyants, des réveurs à la 
recherche de l'inconnu, ceux qui ne de- 
mandent pour ainsi dire à l'électricité que des 
impossibilités et des merveilles. Parmi ces 
chercheurs de merles blancs, ou de mosche 
bianche (de mouches blanches), comme disent 
les Italiens, il y a plus de nullités que de gens 
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capables, plus de cerveaux détraqués que de 
penseurs, mais dans le nombre il en est qui 
ont calculé juste et qui ont vu droit, c'est-à- 
dire qui ont eu l'intuition, qui ont indiqué la 
voie, et qui tout en étant incapables de 
résoudre le problème, l'ont cependant posé 
d'une telle facon que ceux qui sont venus 
après eux ont pu réaliser ce qui avait élé 
l'idée ou plutôt le vague et nuageux rève. Je 
pourrais citer maint exemple à ce sujet, mais 
je n'en mentionne qu'un, et ce ne sera pas 
celui d’un électricien, mais d’un homme qui 
ne fut électricien que par occasion, de Simon 
Philippart qui se fit électricien après avoir 
acheté les brevets Faure. 

Le brevet Philippart nous montre la har- 
diesse de cerveau de ce spéculateur qui vou- 
lait faire grand, trop grand! Transportez- 
vous en 1882 à l’époque où le public, toujours 
amoureux du merveilleux, croyait à la toute 
puissance de l'électricité et où les électriciens 
eux-mêmes ne se doutaient pas des difficultés 
qu'on aurait à surmonter pour faire méme un 
petit accumulateur solide, ayant de la ca- 
pacité, pouvant durer longtemps et vous 
comprendrez quelle impression produisit ce 
programme que Philippart décrivait des im- 
menses applications de l'électricité comme 
transmission à distance et comme distribution 
de l'énergie électrique au moyen de colossales 
batteries secondaires. 

« Jusqu'à ce jour, la force motrice, la 
chaleur et la lumière sont produites presque 
partout à l'aide de la houille; dans chaque 
centre de consommation le gaz fournit l’éclai- 
rage et la force motrice, les machines à 
vapeur et les foyers élablis dans chaque 
usine et dans chaque maison, procurent à cha- 
cun la chaleur et la force dont il a besoin. 
D'où la nécessité de transporter la houille à 
grande distance et d'où un nombre indéfini de 
foyers de production, d'autant plus coûteux 
relativement qu'ils sont plus petits. Le char- 
bon seul double de prix chaque fois qu'il 
franchit une distance de 300 kilomètres. 

« Mon invention a pour but et conséquence 
de permettre de fournir parlout la force 
motrice et la chaleur à plus bas prix cu à 
prix égal quelle que soit l’imporlance de 
chaque consommation particulière. 


« Mon invention consiste dans l'applica- 
tion, la réunion et la combinaison des divers 
procédés suivants : 

« L'établissement au pied mème des houil- 
lères de machines dont la puissance indivi- 
duelle n'aura d'autre limite que celle des be- 
soins ; ces machines fonctionneront soit par la 
vapeur, soit par le gaz; les petits wagonnets 
sortant des houilléres déverseront le charbon 
directement dans les appareils destinés à leur 
combustion. 

« Ces immenses moteurs feront mouvoir de 
puissantes machines dynamo ou magnéto- 
électriques qui éransmettront leur travaila la 
plus grande tension possible par des fls mé- 
talliques jusqu'aux lieux de consommation. 
Dans chacun de ces lieux de consommation, 
sur le parcours des fils, seront établis 
d'IMMENSES ACCUMULATEURS du système Faure 
ou de tout autre système qui emmagasine- 
ront la force nécessaire pour le centre à des- 
servir. De ces accumulateurs, partiront des 
fils allant chez tous les consommateurs qui 
donneront à chacun d'eux l'énergie électrique 
dont ils auront besoin. Mes fils conducteurs 
seront posés en terre, soit le long des voies du 
chemin de fer, soit le long des grandes routes, 
soit dans les propriétés particulières; ils 
seront isolés par du ciment, du verre, des 
maçonneries, de la lave des fourneaux ou de 
toutes autres matières isolantes. Mes accu- 
mulateurs SERONT CONSTRUITS DANS DE GRANDES 
CITERNES, faites également de matière isolante 
quelconque. Ces accumulateurs seront tou- 
jours maintenus en charge comme les cloches 
d’un gazométre. 

« Les mérites de mon invention sont donc 
les suivants : 

« 4° L'économie des prix de revient. 

« En effet, la perte pour transmettre l'éner- 
gie électrique à 300 kilomètres avec des fils 
métalliques d’une grosseur convenable et 
des tensions de 40 à 100 000 voLTs peut être 
inférieure a 20 0/0, tandis que le transport 
seul du charbon à cette distance en double 
le prix. D'un autre côté, par l'emploi d'im- 
menses machines s'obtenir des réductions des 
frais de premier établissement, defrais géné- 
raux et de main-d'œuvre de 50 à 90 0/0 sur 
la masse des pelits moteurs divisés, néces- 
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saires jusqu'ici pour produire une force | plomb solide et que les autres plaques sont 


égale. 
« 2 Sa nouveauté. 


en plomb spongieux. Ce plomb spongieux, 
dit le rédacteur du mémoire où le nom de 


« Jamais l'ensemble de ces procédés n’a été l’électricien qui a inventé la batterie n'est 


imaginé et il ne pouvait pas l'être avant que 
l'invention de M. Faure eùt rendu pratique 
el économique l'usage des accumulateurs. 

« Enrésumé, je revendique la combinaison, 
la réunion et l'usage des procédés décrits ci- 
dessus pour l'établissement au pied des 
houillères d'immenses forces motrices dont 
l'énergie sera transportée au centre de con- 
sommation par des fils métalliques dans de 
vastes accumulateurs, d'où elle pourra être 


pas cilé, est maintenu PAR un support extré- 
mement léger ayant une faible résistance et 
une haute conductibilité; en pratique, IL NE 
S'USE JAMAIS. 

Je n’ergoterai pas pour demander si le 
plomb spongieux est maintenu sur ou par le 
support. Ilya la cependant une nuance à saisir. 

Mais je désirerais bien savoir si c'est le 
plomb spongieux ou le support qui ne s'use 
Jamais. Jamais est un mot qu'on ne doit pas 


répartie économiquement et sans danger | plus prononcer qu'impossible; c'est un mot 
chez tous les consommateurs grands et petits dont les amoureux se servent souvent par un 
et leur être vendue à des prix absolument privilège qui leur appartient et qui leur 
proportionnels aux quantités utilisées par permet de dire que leur passion durera 


chacun, quelque petites qu'elles soient. 

« Je revendique également ces mêmes pro- 
cédés combinés pour l'utilisation des grandes 
forces naturelles, telles que les chutes d’eau, 
les marées. » 

Ce n'est point un brevet que vous nous 
avez fait lire, dira-t-on, mais un prospectus 
ou boniment. Je ne le nie pas; au contraire, 
J'en suis sûr. Néanmoins, ce qu'il dit peut 
être vrai ou vraisemblable : c’est le réve | 
Philippart a vu; il n’a pas su et d’autres 
n'ont pas pu non plus faire de la vision une 
réalité. Philippart ne peut être mis en cause 
dans une question d'électricité. L’accumula- 
teur venait de naître ; le gland venait à peine 
de pousser, non pas une tige, mais un 
germe, ce ne pouvait être encore un chêne. Il 
est des électriciens qui, à cette époque, ont 
cru que l'avenir justifierait les chimères de 
Philippart qui voulait construire des plaques 
comme des murailles et en faire des trans- 
formateurs, des générateurs secondaires 
pour la transmission de la force à distance. 

-Passons à des accumulateurs beaucoup 
plus petits mais qui existent et rendent de 
véritables services. 

Le mémoire lu à l’Académie des sciences, 
dans sa séance du 41 du mois dernier, sur la 
lampe électrique S'{ella destinée à l'éclairage 
des mines, dit que deux des plaques de la 
batterie secondaire qui est la source d’élec- 

ricité de la lampe sont en peroxyde de 


toujours, que leur ardeur ne se refroidira 
jamais, ce qui est une facon à eux de limiter 
l'éternité dans le temps pour finir, tout de 
même, parfois pour remplacer à leur gré 
toujours par pas longtemps. 

J'ai tenu à savoir ce qu'était cette élec- 
trode ou ce support d’électrode; el voici 
Vabrégé de la description de ces éléments 
positifs (négatifs en chargeant) pour batteries 
secondaires de la Mining and General Elec- 
tric Lamp Company et de Desmond Fitz 
Gerald : 

« Dans les batteries secondaires dont la 
« matière active est d'un côté du peroxyde 
« de plomb et de l’autre du plomb spongieux, 
« c'est jusqu’à présent sur ou dans des sup- 
« ports de plomb ou de plomb antimonieux 
« que ce plomb spongieux a été retenu et 
« fixé; mais dans beaucoup de cas le poids 
« de ces supports et leur peu de rigidité pré- 
« sentaient de graves inconvénients, el on y 
« obvie en employant des supports de cuivre 
« ou d’un alliage de cuivre recouvert d'un 
« métal ou d’un alliage sur lequel s'applique 
« le plomb spongieux. Par exemple, on 
« prendra un treillis ou un grillage de cuivre, 
« qu’on trempe dans de la soudure à l'état 
« de fusion et on remplira les interstices de 
« ce support avec la substance dont est faite 
« la lithanode de peroxyde de plomb, c'est- 
« à-dire un mélange d'oxyde et de sulfate 
« de plomb. » 
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Ici, j'éprouve le besoin d'ouvrir une paren- 
thése pour pousser des soupirs douloureux et 
verser un pleurde regret en voyant que dans 
Je sein de Ja docte Académie on ait masculi- 
nisé le mot lithanode et que le Bulletin des 
comptes rendus de l'Académie se soit rendu 
complice de cette infraction aux règles de la 
grammaire en insérant tout au long du 
mémoire du comte de Gerson LE lithanode 
au lieu de LA lithanode. Anode, cathode 
tout cela est féminin; et par suite lithanode 
l'est aussi, tout comme électrode, et même 
tout comme une ode de Pindare ou d'Horace 
qui ne se doulèrent jamais que le nom des 
puésies gui les immortalisent servirait un 
jour de terminaison aux mots qui désigne- 
raient la route, ou la rue d'entrée ou de 
sortie du courant électrique. 

Et là-dessus je reprends ma description : 
_« On peut aussi prendre une feuille de 
« cuivre perforée, ou une gaze de cuivre 
« qu'on remplit d'un sel de plomb suscep- 
« tible d'ètre réduit à létat de plomb spon- 
« gieux, mais il est préférable de tremper 
« préalablement ces supports dans de la 
« soudure fondue. 

« Après avoir effectué la réduction du 
« plomb spongieux (en faisant de la plaque 
« une cathode dans lélectrolyte qui est de 
« préférence une solution de sulfate de ma- 
« gnésie, de soude ou de potasse ou d’hydrate 
« de soude, mais qui peut être aussi d'acide 
« sulfurique), la plaque préparée est prête à 
« servir comme élément positif. 

_« Avant la réduction, ces plaques peuvent 
« être employées d'une façon avantageuse 
« comme cathodes dans certaines opérations 
« d'électrolyse, telles que la production élec- 
« trolytique de chlore et d’hypochlorite. » 

Amicus Plato sed magis amica verilas, je 
suis désolé d’avoir & dire que je ne vois nul- 
lement à quelle nécessité obéissaient D. Fitz 
Gerald et sa compagnie quand ils ont breveté 
ce support pour plomb spongieux. Je dois 
aussi protester contre cette affectation à ap- 


peler positive la plaque qu'il est convenu 
d'appeler négztive el réciproquement néga- 
tive celle qu'à tort ou à raison on nomme la 
positive. L'important est de s'entendre, et 
puisque tout le monde attache à l'anode, 
c'est-à-dire à l'élément positif l'idée de repré- 
senter la plaque peroxydée, je ne vois pas 
pourquoi il y aurait encore des électriciens 
qui persisteraient à prolonger la confusion 
et à embrouiller les idées en appelant main 
droite ce qui pour tous est la main gauche !. 


Je me sens d'autant plus fort en combattant 


cet archaïsme démodé que j'ai devant moi 
une description d'appareil électrolytique, 
signée Fitz Gerald, dans laquelle | anode, la 
plaque positive est bien celle qui correspond 
à la plaque peroxydée et la cathode ou néga- 
tive est bien celle que nous appelons ainsi 


puisqu'il est dit dans cette description qu'elle 


peut être en fer ou en fer blanc. | 
— Il est possible que ce soit manque d 
perspicacité de ma part, mais je ne vois pas 
quels sont les avantages que présente le gril- 
lage en cuivre, si ce n’est que par ce fait seul 


- 


qu'il est en cuivre, il n'est pas en plomb, et. 


que, n’élant pas en plomb, il ne ressemble 
pas aux grillages Faure Sellon Volckmar. — 
Quant aux trois lignes qui sont consacrées 
a expliquer qu’avant Ja réduction ces plaques 
peuvent étre employées comme cathodes, 
(autrement dit, comme anodes, posilives) 
dans certaines opérations d’électrolyse telles 
que la production de chlore, elles sont de 
trop, attendu qu'elles sont inutiles et que le 
chlore n’a que faire avec les batteries secon- 
daires puisqu'il doit être produit non point 


dans les usines où se fabriquent les accumu- . 


Jaleurs, mais dans celles où il a ses applica- . 


lions. 
E. LEONARDI. 


1 En somme pourquoi ne pas laisser de côté les mots : 
anode et cathode, positive et négalive, et ue pas se 
borner à se servir des expressions : plaque peroxydée et 
plaque poreuse ? De celte façon oo saurait ce que par- 
ler veut dire. 
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1 La librairie Georges CARRE se charge de procurer tons les ouvrages mentionnés dans la « PIRETA >» 


Envoi franco contre mandat postal. 
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RENSEIGNEMENTS UTILES 


es 


Cahier des charges imposées aux Entre- 
preneurs d'installations électriques chez les 
abonnés par la Société anonyme d'éclairage 
électrique du secteur de la place Clichy. — 
I. — La Sociélé anonyme d'éclairage électrique 
du secteur de la place Clichy se réserve le droit 
absolu de recevoir ou d'accepter les installations 
faites chez les abonnés par ses entrepreneurs 
agréés ou par d’autres. 

Les causes de non-acceptation pourront résul- 
ter d'un défaut ou insuffisance d'isolement dans 
la canalisation, de la défecluosité du matériel ou 
de l’appareillage que la Société se réserve le droit 
d'approuver, et enfin de la mauvaise exéculion 
ou du peu de soins apportés dans la pose des 
moulures, câbles, appareils, etc. 

If. — Dans toute installation it sera exigé une 
résistance d'isolement minimum de : 


8 mégohms pour un 


groupe de...... 1 lampe de 10 bougies. 
800 000 ohms —  ,..... 10 — 
320 000 — — ...... 25 — 
160 WO — — ...... 50 — 


80 000 — — ...... 


ou d'un nombre d'ohms proportionnel à ces 
chiffres suivant la quantité de lampes de 10 bou- 
gies installées ou leur équivalent. 

III. — Tous les fils ou câbles employés seront 
en cuivre de haute conductibilité; ils auront 
l'isolement dit supérieur (équivalent à la série 
E. Raltier). 1] ne sera fait eu aucun cas usage de 
câbles ou fils souples ou non à deux conducteurs 
concentriques et, en général, d’ancun câble ou fil 
à deux conducteurs, à moins de nécessité absolue. 
Dans cette hypothèse, chaque conducteur aura 
son isolement particulier parfait et indépendant 
de l'enveloppe protectrice qui les réunit. 

IV. — Tous les conducteurs seront, autant 
que possible, facilement accessibles à toute 
as ee 

ls auront une section suffisante pour 
laisser passer avec sécurité au moins cent 
pour cent de plus d'électricité que celle qui 
pourra être demandée pour les lampes qu'ils 
alimentent. 

Tout conducteur nu est prohibé dans une 
maison. 

I] est absolument interdit de placer en paquets 
non seulement les conducteurs de polarilé diffé- 
rente, mais encore des conducteurs de même 
polarité. Chaque conducteur sera toujours éloi- 
gné de son voisin d’au moins 1 cm. 

V. — Dans toute installation comprenant des 
lampes à incandescence, la perte consentie en un 
point quelconque du réseau ne devra jamais 
dépasser 2 0/0. 

VI. — En général, les fils ou câbles devront 
être posés dans des moulures en bois. Quand il 
sera impossible d'en faire usage, et seulement 
dans les endroits secs, les fils pourront êlre posés 
à l'aide de crochets vitrifiés, isolés de ceux-ci 
par du caoutchouc ou autre malière isolante et 


éloignés l’un de l'autre d'au moins 1 cm. En 
aucun cas, deux fils de pôle contraire ne pour- 
ront être pris sous le même crochet. Pour le 
passage en plafond, l'usage d'un tube métallique 
est interdil, les fils seront enfermés dans des 
lubes en caoutchouc. Les fils de nom opposé 
seront soigneusement séparés. 

Pour les passages de murs ou cloisons, chaque 
cable ou chaque fil sera protégé par une gaine. 
de caoutchouc enfermée dans un tuyau de cuivre 
ou de porcelaine. 

Tout percement de mur, cloison ou plafond 
doit être fait sans amener aucune détérioration 
dans la construction; les entrepreneurs sont 
entièrement responsables de toute atleinle ou 
préjudice apportés de ce fait dans l'immeuble. 

Pour la pose des fils à l'extérieur ou autres 
endroits exposés à la pluie ou à l'humidité, il est 
exigé des fils sous plomb ou des fils caoutchoutés 
montés sur isolateurs en porcelaine. 

Si la canalisalion extérieure est soustraile à 
l'action immédiate de l’eau, il peut être toléré 
des moulures en bois soigneusement goudron- 
nées ou paraffinées. Les mêmes précautions 
seront prises dans les caves ou lous autres en- 
droits où l'humidité est à craindre. 

VII. — Les moulures devront ètre en bois dur 
et bien sec. 

Les moulures en bois de hêtre sont préférables 
à celles de sapin, qui laissent facilement l’isole- 
ment du fil se pourrir quand elles ont subi les 
alteintes de l'humidité. 

La moulure devra adhérer solidement à la paroi 
sur laquelle elle est posée, ne présenter aucune 
discontinuité dans les raccords, courbes, an- 
gles, etc. Le couvercle sera posé avec le plus 
grand soin et ne comprimera pas les cables ou 
les fils qui doivent être libres dans leurs rainures 
et n'être jamais relenus dans celles-ci par des 
pointes ou crochets. Il ne sera pas accepté qu'un 
câble ou fil soit entré à coups de marteau ou 
autre outil de mélal dans une rainure trop faible. 
Aux angles vifs, il devra élre réservé une cer- 
taine courbure aux fils afin d'éviter tout déchi- 
rement de l'isolement ou une cassure du cuivre. 

Dans certains cas, il pourra être exigé que les 
couvercles des moulures soient vissés. 

Vill. — Les épissures seront faites avec le 
plus grand soin et suivant les règles adoptées. 
Les parlies mises en contact seront préalablement 
soigneusement décapées. 

L'épissure faile, on la soudera à la résine, 
puis elle sera recouverte de malières isolantes 
équivalentes à celles qui servent d’enveloppes aux 
câbles et fils. 

IX. — Les appareils électriques, coupe-circuit, 
interrupleurs, prises de courant, etc., seront 
montés sur porcelaine, ardoise ou bois, suivant 
l'emplacement où ils doivent se trouver. Chacun 
de ces appareils devra être approuvé au préalable 
par la Société. 

Aucune pièce métallique recevant le courant 
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ne devra se trouver entre l'appareil et la paroi 
qui le supporte; ces pièces elles-mêmes devront 
être préservées par un couvercle s'adaptant sur 
le socle de l'appareil. 

Les plombs fusibles devront être soigneuse- 
ment enfermés et mis dans l'impossibilité de se 
trouver en contact avec des matières inflammables 
ou, s'ils fondent, de tomber en dehors de l'appa- 
reil. De plus, il ne pourra jamais se produire de 
court-circuit dans l'intérieur d'un appareil par 
suite de la chute d'un plomb. Les coupe-circuits 
devront porter un chiffre apparent indiquant le 
nombre de lampes qu'ils protègent. Les planètes 
fusibles deoront avoir une section telle que, 
pour une augmentation de courant de moitié, 
ils fondent. Les coupe-circuits devront présenter 
toule facilité pour permettre le remplacement des 
plombs fondus., 

Les interrupteurs seront à rupture brusque et 
ne pourront jamais s'échauffer au passage du 
courant. 

Leur construction sera telle que les pièces de 
contact devront toujours adhérer entre elles et 
sur toute leur surface, et ne pas s’altérer sous 
l'action de l'élincelle de rupture. 

Ils doivent être disposés de facon à ce qu'ils ne 
puissent rester dans une position intermédiaire 
entre fermé ou ouvert en plein. 

Dans les prises de courant, le fil souple devra 
êlre rattaché a l'appareil de telle facon qu'aucune 
traclion ou secousse ne puisse causer la déchi- 
rure de l'isolement et amener contact el court- 
circuit dans l'appareil. 

Les bornes d'attache des fils devront être so- 
lides et hors d'atteinte. Le maniement de la prise 
de courant devra élre simple. Chaque prise de 
courant devra être protégée par un coupe-circuil 
double. 

X. — Les bras, appliques, lustres, etc., ne 
devront jamais être en contact avec la terre; ils 
seront isolés par une patère en bois ou autre 
matière isolante 

Le passage des fils à l'intérieur des appareils 
devra ètre facile el ne jamais nuire à l'isolement. 

Les appareils à gaz qui supporteront les douilles 
et fils électriques devront être pratiquement 
isolés de la conduite générale par une rondelle 
isolante qui n’empéchera nullement l'abonné de 
se servir de son éclairage au gaz. 

Le pa grand soin sera apporté au montage et 
à l'isolement des fils sur ces appareils. Les douilles 
devront être solidement fixées à leurs supports 
et isolées de l’appareil. 

Les fils servant à alimenter un appareil ne 
devront jamaisservir à le suspendre et, en aucun 
cas, supporter un poids quelconque. 

XI. — TI ne sera fait, en aucun cas, usage de 
coupe-circuit a un seul pôle. 

Dans une installation d'éclairage par incan- 
descence, tout groupe comptant au plus quatre 
lampes devra èlre muni d'un coupe-circuit. 

Pour l'éclairage à arc, les lampes seront mon- 
tées en dérivation ou en tension par deux, ou 
plus, après entente avec la Société. Chaque ligne 
d'arc sera munie d'un interrupteur et d'un coupe- 
circuit. 

Le rhéostat sera placé en un endroit aéré el 
loin de toute matière inflammable : de même que 
le reste de l’appareillage, il devra être monté sur 


matières ininflammables et non susceptibles de 
garder l'humidité. On devra laisser entre le 
rhéostat et la paroi un espace libre pour la cir- 
culation de l'air. La paroi sera protégée contre 
tout échauffement par une feuille d'amiante. 

Les lampes devront être parfaitement réglées 
pour le nombre d'ampères que la société aura 
désignés. La lumière devra en être stable el fixe. 

Les lampes à feu nu ne sont pas tolérées ; elles 
doivent être munies d'une garniture disposée de 
façon à ne laisser échapper ni flamme ni étin- 
celle. Les lampes extérieures ne devront pas êlre 
susceplibles de se détériorer, sous l'action de la 

luie ou de l'humidité. Les globes seront gril- 
agés. 

XIL. — Si un abonné veut installer chez lui 
un moteur électrique, toutes les questions rela- 
tives à cette installation devront ètre soumises 
la Société. | 

XII. — Tout entrepreneur à qui la Société se 
sera adressée pour le montage d'une installation, 
devra lui soumettre un devis détaillé el un plan 
du local à éclairer avec tracé de la canalisation, 
diamètre des fils, emplacement des lampes, inter- 
rupteurs, coupe-circuil, ele. Le svstème de dis- 
tribution sera indiqué par la Société, qui fournira 
le compteur avec un tableau de départ où l'en- 
trepreneur viendra brancher sa canalisation. 
Indépendamment de ce tableau, l'entrepreneur 
devra fournir, s'il y a lieu, les tableaux de distri- 
bution, 

Chaque entrepreneur devra, avant de présenter 
son devis, s'entendre avec le client pour savoir 
exactement de ce dernier comment il désire 
placer ses lampes, les allumer, etc. 

Sous aucun prétexte l'entrepreneur n'installera 
plus de lampes que la Société n’en aura indiqué, 
à moins que l’abonné n'en fasse la demande lui- 
même et fasse rectifier sa police. 

Il ne sera procédé à aucune réception avant 
que l'entrepreneur ait envoyé à la Société les 
plans de l'installation à recevoir. 

XIV. — L'entrepreneur commencera les tra- 
vaux aussitôt qu'il en aura reçu l'ordre écrit de 
l'ingénieur de la Société. | 

L'entrepreneur devra prévenir en temps ulile 
du moment où il commencera et finira les 
travaux. | 

Toul travail exécuté en dehors des prescriptions 
de la Sociélé ou contrairement à ses indications 
sera aux frais de l'entrepreneur. 

XV. — L’entrepreneur reste entièrement et 
exclusivement responsable des accidents, pertes 
et avaries pouvant résuller de l'exécution des 
travaux d'installation. 

L’entrepreneur est entièrement responsable de 
son personnel. 

XVI. — Tous les travaux d'installation s'exé- 
cuteront sous la surveillance de l'ingénieur et 
des agents du service extérieur, sans que cette 
surveillance puisse en rien diminuer la respon- 
sabililé de entrepreneur à raison de l'exéculion. 

XVIL — L’entrepreneur sera tenu, après avoir 
recu l’ordre de commencer les travaux d'une 
installation, de mettre toute la diligence possible 
à l’exécuter, sous peine de se voir retirer la com- 
mande. 

XVIII. — La réceplion de l'installation sera 
définitive après huit jours de marche consécutifs. - 
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Une première réceplion aura lieu à la fin des 
travaux; des essais d'isolement seront faits en 
présence d'un ingénieur de la Société et de len- 
trepreneur ou de son fondé de pouvoir. L’entre- 
preneur devra se soumeltre a toutes les demandes 
de vérification qu'il plaira à l'ingénieur de la 
Sociélé de faire. Le jour de la mise en marche, 
l'entrepreneur et un ingénieur de la Société 
assisteront aux essais. 

Huit jours après, la Sociélé enverra, s'il y a 
lieu, par écrit la réceplion définitive de l'instal- 
lation, dont l'entrepreneur se trouve néan- 
moins responsable pendant un an à .dater 
du jour de la mise en marche. 

Au bout de cette année, l'entrepreneur rem- 
pe à ses frais l'appareillage défectueux et 
es parties de la canalisation dont l'isolement ne 
serait plus suffisant, De mème pour les lampes à 
arc dont le fonctionnement ne sera pas satisfaisant. 

XIX. — L’entrepreneur, pendant tout le temps 
qu'il sera responsable de l'installation, devra, 
sur la réquisilion de Ja Sociélé, procéder, dans 
les vingt-quatre heures, aux réparations néces- 
sitées par une installation défectueuse. 

Si l'entrepreneur n’a pas envoyé d’ouvrier dans 
le délai donné, les travaux seront exécutés par 
les soins de la Sociélé aux frais de l'entrepreneur, 
sans préjudice des dommagvs-intéréls qui pour- 
raient ètre encourus si le défaut de réparation 
causait un accident ou un préjudice. 
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XX. — Après réception définitive, entrepre- 
neur présentera le mémoire exact du matériel 
fourni et des travaux exécutés. La Sociélé se 
réserve le droit de contrôler elle-même les quan- 
tités et la qualité du matériel fourni. 

La facture ne devra jamais dépasser le prix 
prévu au devis; le devis ne devant être qu’esti- 
matif, le montant de Ja facture pourra lui être 
inférieur. Exception est faite au cas où, sur la 
demande de l'abonné et après entente avec la 
Sociélé, il aurait été livré plus de matériel qu'il 
n'en aurait été prévu au devis. 

La Société pa era comptant les neuf dixiémes 
du montant de la facture; comme garantie, le 
dernier dixième sera soldé un an seulement après 
le jour de la mise en marche. 

Ce dixième pourra être retenu en entier ou en 
partie jusqu'à concurrence des frais qu'entraine- 
raient les réparations incombant à la charge de 
l’entrepreneur qui se refuserait à donner salis- 
faction à la Société d’après les clauses des ar- 
ticles XVII et XIX. 

XXI. — Les entrepreneurs sont tenus de se 
conformer à l'article 27 du cahier des charges 
de la ville de Paris, qui dit: 

« Le matériel tout enlier, y compris les fils 
électriques et les lampes à incandescence, sera 
fourni par des maisons francaises el fabriqué en 
France. » 


BREVETS FRANÇAIS 


Du 18 au 24 mai 1890 


203857 Lebenberg. — Support pour cor- 
net acoustique de téléphone (19 février 1890). 

203864 Walker. — Perfeclionnements dans 
les appareils ou dispositifs pour recueillir et 
transmettre le son transmis au travers de l’eau 
(19 février 1890). 

203866 Watel. — Perfectionnements dans 
les ventilateurs entrainés électriquement (19 fé- 
vrier 1890). 

203875 Bayon et Mailhan. — Lampe élec- 
trique à arc (24 février 1890). 

203884 Andreoli. — Blauchiment électrique 
de la pâte à papier et des fibres végétales (20 fé- 
vrier 1890). 

203895 Crompton. — Système de commu- 
tateurs ou interrupteurs électriques (20 février 
1890). 

203900 Bardonnaut et Juppont. — Moyen 
d'arriver à réduire le travail nécessaire pour 
produire la lumière électrique (20 février 1890). 

203907 Roulez. Porte-sons électrique 
ayant pour but de transinettre la parole et les 
sons à grande distance (21 février 1890). 

203945 Swinburne. Perfectionnements 


— 


dans les transformateurs électriques (Brecet an- 
glais devant expirer le 1° août 1903) (24 fé- 
vrier 1890). 

2039:8 Chamberlain. — Perfectionnements 
aux appareils servant à décharger, à réformer 
el à recharger les batteries d'accumulateurs des 
voitures électriques (24 février 1890). 

203975 Société dite Actien-Gesellschafft 
Mix Genest Telephon-Telegraphen-u. Blit- 
zableiter-Fabrik. — Système de commutateur 
central multiple applicable aux installations 
teléphoniques (25 février 1890), 

203971 Wollin et Werline. — Perfection- 
nements apportés aux lampes électriques et aux 
accessoires servant à régler la lumière (25 fé- 
vrier 1890). 

203985 Parkurst. — Perfeclionnements dans 
les moteurs électriques (25 février 1890). 


Du 25 au 31 mai 1890 


203987 Slatter. — Moyens perfectionnés pour 
altacher les lampes électriques dans les voilures 
fermées et perfectionnements dans les lampes 
destinées à cet usage (25 février 1890). 

203990 Hartmann. — Perfectionnements 
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aux électrodes pour piles d’accumulation (23 fé- 
vrier 1890). 

203999 Williamson. — Systéme de cons- 
truction et de montage de l’armature à ressort 
el du marteau des sonneries électriques et 
autres appareils électriques analogues (25 fé- 
vrier 1890). 

204006 Hollinshead et Carney. — Perfec- 
tionnemeuts dans les accumulateurs ou piles 
secondaires (25 février 1890). 

204017 Waden. — Perfectionnements dans 
les microphones (26 février 1899). 

204074 Brillié. — Compteur d'électricité 
avec ou sans enregistrement graphique (28 fé- 
vrier 1890). 

Du 1** au 7 juin 1890 

204085 Marit. — Asservissement d'un mo- 
teur électrique (1°" mars 1890). 

204086 Christophe. — Support simple et à 
clé pour lampe à incandescence (1° mars 1890). 

204094 Duval et Nelson. — Garniture 
d’ampoule de lampe à incandescence (3 mars 
1890). 

204095 Giorda et Spallanzon (les sieurs). 
— Nouveau électro-garde (3 mars 1890). 

204112 Chapelle. — Nouvel appareil de 
résistance variable des courants électriques 
(3 mars 1890). 

204117 Soulodre. — Pile électrique (Brevet 
de 5 ans) (1° mars 1890). 

204133 Currie. — Perfectionnements dans 
les piles secondaires ou accumulateurs (4 mars 
1890). 

204136 Sorley. — Perfectionnements appor- 
tés aux batteries secondaires ou accumulateurs 
électriques (4 mars 1890). 

204146 Van Depoele. — Perfectionnement à 
la méthode et aux appareils pour la production 
et l’utilisation de courants électriques à pulsa- 
tions ou intermittents (4 mars 1890). 

Du8 au 14 Juin 1890 

204194 Miot. — Registre magnétique pour 
le réglage de la force électromotrice des ma- 
chines dynamos (6 mars 1890). 

204204 Kellog. — Perfectionnements dans 
la teléphonie (6 mars 1890). 

204269 Société dite : The Westinghouse 
Electric Company limited. — Interrupteur 
automatique pour circuits électriques (10 mars 
1890). 

204274 Desruelles et Chauvin. — Nouveau 
système de compteur d'énergie électrique 
(10 mars 1890). 

204279 Edison. — Perfectionnements appor- 
tés aux phonographes (11 mars 1890). 


Du 15 au 20 juin 1890 

204290 Guerre et Martin. — Instrument 
de musique dit: le Palsyphone électromagné- 
tique (11 mars 1890). 

204299 Hering. — Système d’accumulateurs 
électriques (11 mars 1890). 

204304 Kellog. — Perfectionnements dans 
la téléphonie (11 mars 1890). 

204302 Currie. — Mode de règlement des 
générateurs allernatifs (44 mars 1890). 

204306 Atherton. — Mode et appareil d’en- 
roulement des rubans ou bandes de matière 
isolante aulour des conducteurs électriques 
(11 mars 1860). 

204309. Roger. — Gâche électrique de sûreté 
(42 mars 1890). 


204311 Roulez. — Transmetteur de signaux 
(12 mars 1890). 
204328 Cheswright. — Perfectionnements 


dans les piles vollaiques secondaires {13 mars 
1890). 

203337 Giraud. — Régulateur électrique 
automalique instantané pour doublages divers 
de fils sur bobines (15 mars 1890). 

204349 Libbey. — Perfectionnements dans 
les chemins de fer électriques (14 mars 1890). 

204350 De Wreden. — Appareil microtélé- 
phonique pour plongeur (14 mars 1890). 

204368 Dru. — Nouvelle pile électrique 
(17 mars 1890). 

204370 Côte. — Perfectionnements aux ma- 
chines dynamo-électriques (47 mars 1890). 

204371 Schorch. Innovations dans la 
construction des machines dynamo-électriques 
(15 mars 1890). 

204394 Sieur. — Perfectionnements dans les 
procédés d’appel et de mise en communication 
des postes et stalions téléphoniques (15 mars 
1890). 

204402 Crowley. — Perfectionnements dans 
les systèmes et appareils de signaux (17 mars 
1890). 

201405 Pollak. — Lampe électrique de mi- 
neur (17 mars 1890). 

204443 Société Œ. Aboilard et Cie. — Fa- 
brication des câbles électriques (18 mars 1890). 
Du 22 au 28 juin 

204422 Farral. Perfectionnements aux 
inéthodes et appareils deslinés à engendrer de 
la chaleur, de la vapeur et de la lumiére au 
moyen de l'électricité (48 mars 1390). 

204436 Société Gally et Daloz. — Culot de 
lampe électrique à incandescence, en cellulose, 
pate 4 papier ou papier aggloméré et comprimé 
(49 mars 1890). 
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204456 Hutin et Leblanc. — Nouvelle ma- 
chine dynamo-électrique réceptrice pour cou- 


rants alternatifs (49 mars 1890). 
Du 29 juin au 5 juillet 


204528 Biermanns. 
apportés aux électromoleurs, ou piles galva- 


niques, employés pour les appareils à friction 


(22 mars 1890). 


204536 Mondos. — Système de distribution 


d'électricité à grande distance (24 mars 1890). 
204537 Soulat. — Compteur horaire d’élec- 
tricité (24 mars 1890). 


204540 Foelsing. — Clarification et décolo- 
ration, par l'électricité, des extraits de tannin 
et des jusées pour usage en tannerie et cnteintu- 


rerie (24 mars 1890). 


204558 Société Chabrié et Jean. — Sus- 
pension équilibrée à hauteur variable et à con- 
ducteurs apparents, applicable à tous genres 


d'appareils d'éclairage électrique (25 mars 1890). 


204559 Société Gally et Daloz. — Con- 


tact multiple en toile, fils ou lames de métal, 
pour tous supports de lampes électriques à in- 
candescence (25 mars 1890). 

204565 Kellog. — Perfectionnements 
la téléphonie (25 mars 1890). 

204566 Kellog. — Perfectionnements 
Ja téléphonie (25 mars 1890). 

204567 Kellog. — Perfectionnements 
Ja téléphonie (25 mars 1890). 

204568 Société dite: The Butterfield and 
Mischell Electric Cooking and Heating 
Company. — Appareils de chauffage pour les 
appartements, la cuisine, le repassage, ou autre 
par le moyen de l'électricité (26 mars t890). 

204571 Vulliet-Durand et Perreur-Lloyd. 
— Application de la transmission électrique de 
la force à l'élévation et à la direction des plus 
lourds, ainsi que des plus légers que l'air 
(25 mars 1890). 

204577 Gilbert. — Appareils de chauffage 
électriques pour machines à forger et autres 
analogues (25 mars 1890). 

254580 Mac-Grew. — Chemin de fer élec- 
trique (25 mars 1890). 

204585 Thomson. — Procédé et appareil 
perfectionnés pour réunir des objels en métal 
ou autres à l’aide de l'électricité (25 mars 1890). 

204600 De Méritens. — Procédé de stérili- 
sation des liquides par la décharge des conden- 
sateurs électriques (26 mars 1890). 

204601 De Méritens. — Procédé de stérili- 
sation des liquides par le magnélisme (26 mars 
1890). 


dans 


dans 


dans 


— Perfectionnements 


204603 Société Deckert et Homolka. — 
Nouveau microphone (26 mars 1890). 


Du 6 au 12 Juillet 1890 


204616 Batault. — Compteur d’électricité 
(26 mars 1890). 

204633 Société Siemens brothers and Ce, 
limited. — Perfectionnements aux armatures 
des machines dynamo-électriques (27 mars 1890). 

204642 Compagnie dite : Thomson-Hous- 
son International Electric Company. — Dis- 
positif de sùreté pour distribution d'électricité a 
haute tension {27 mars 1890). 

204646 Brooks. — Perfectionnements appor- 
tés aux conducteurs électriques (27 mars 1890). 

204650 Scorza. — Gâche électrique (Sys- 
tème D. Scorza) (31 mars 1890). 

204678 Société Jacob frères et Cie. — Con- 
duits pour câbles électriques {29 mars 1890). 

204702 Holmes. — Perfeclionnements dans 
les machines génératrices d’électricité pour ser- 
vir à l'éclairage électrique des trains de chemins 
de fer (Breoet anglais devant expirer le 
17 décembre 1903) (31 mars 1890). 

204714 Nicolas. — Compteur pour lampes 
électriques (4 avril 1890). 


CERTIFICATS D'ADDITION 
Du 20 au 26 aoril 1890 


189087 Serrin. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 2 mars 1888, pour un système de récipient 
pour piles électriques (3 février 1890). 

489767 Lineff et Bayley. — Cert. d’add. au 
brevet pris, le 4 avril 1888, pour des perfection- 
nements aux chemins de fer el tramways électri- 
ques (28 janvier 1890). 

201155 Bougault. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 31 octobre 1889, pour un appareil dé- 
nommé thermo-avertisseur électrique Bougault 
(3 février 1890). ° 

Du & au 10 mai 1890 

193610 Société Richard frères. — Cert. 
d’add. au brevet pris, le 18 octobre 1888, pour 
des perfectionnements apportés aux compteurs 
d'électricité (4 février 1890). 

477789 Marinovitoh. — Cert. d’add. au bre- 
vet pris, le 5 aodt 1886, pour un systéme auto- 
malique d’audilions téléphoniques des repré- 
sentations théâtrales ou autres applications 
similaires (12 février 1890). 

Du 11 au 17 mai 1890 


188050 Dieuleveult. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 11 janvier 1888, pour un appareil 
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permettant la communication télégraphique ou 
téléphonique des navires en mer avec la terre, 
et l'éclairage électrique des bouées dans les 
ports, passes, golfes, rades, etc. (19 février 1890). 


Du 18 au 24 mai 1890 


182820 Jacquemier.— Cert. d’add. au brevet 
pris, le 42 avril 4887, pour de nouveaux instru- 
ments de mesures électriques (21 février 1890). 

196061 Saunderson. — Cert. d’add. au 

brevet pris, le 13 février 1889, pour des perfec- 
tionnements dans l'éclairage à are électrique 
(19 février 1890). 
200411 Reignier. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 26 août 1889, pour un système de ma- 
chine dynamo avec construction mécanique à 
enroulement de l'induit sans collecteur (18 fé- 
vrier 1890). 

166316 Bardonnaut. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 6 janvier 1885, pour des sour- 
dines métalliques vibrantes, destinées a faire 
cesser le bruit causé dans les habitations par 
les vibrations des fils télégraphiques ou télépho- 
niques (20 février 1890). 


Du 25 au 31 mai 1890 


196568 Verdier. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 4 mars 1889, pour un nouveau sysléme 
d’accumulateur électrique (25 février 1890). 

203573 Sée. — Cert, d'add. au brevet pris, le 
4 février 1890, pour compteur électro-chimique 
(25 février 4890). 

203875 Bayon et Mailhan. — Cert. d'add. 
au brevet pris, le 24 février 1890, pour lampe 
électrique à arc (24 février 1890). 

Du i!" au 7 juin 1890 


200474 Schweiger. — Cerl. d'add. au bre- 
vet pris, le 29 août 1889, pour des perfectionne- 
ments aux pendules et horloges électriques 
(4°? mars 1890). 

201071 Scherer. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le def octobre 1889, pour un piège élec- 
trique pour insecles et autres animaux (3 mars 
1890). 

195828 Perls. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 4 février 1889, pour un appareil électrique de 
signaux pour éviter les collisions des trains de 
chemins de fer (3 mars 1890). 


Tours, imp. Deslis Frères, 6, rue Gambetta, 


195713 Frager. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 29 janvier 4889, pour un compteur d’élec- 
tricité (3 mars 1890). 

203161 Barbier et Boulogne. — Cert. 
d'add. au brevet pris, le 12 octobre 1889, pour 
le compteur d'électricité dénommé: Watt-métre 
Barbier-Boulogne (5 mars 1890). 


Du 8 au 14 juin 1890 


186973 Bardon. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 14 novembre 1887, pour nouveau régu- 
lateur d’éclairage électrique (8 mars 1890}. 


Du 22 au 28 juin 1890 


203832 Weigert. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 47 février 1890, pour un liquide excita- 
teur pour pile électrique (3 mars 1890). 

201094 Duval et Nelson. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 3 mars 1890, pour une garniture 
d'ampoule de lampe a incandescence (12 mars 
1890). 


Du 29 juin au 5 juillet 1890 


201784 Société électro - métallurgique 
française de Froges. — Cert. d'add. au bre- 
vel pris, le 7 novembre 1889, pour l'applicat'on 
à un appareil électro-métallurgique d'un bloc ou 
faisceau de plaques soudées constituant l'élec- 
trode positive (49 mars 1890). 

204204 Kellog. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 6 mars 1890, pour perfectionnements dans la 
téléphonie (25 mars 1890). 


Du 6 au 12 juillet 1890 


201069 Bary. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 1°* octobre 1889, pour machine reversible à 
courants alternatifs à induit et inducteur symé- 
triques (26 mars 1890). 

202727 Pollak. — Cert. d’add. au brevet pris, 
le 20 décembre 1889, pour Système perfectionné 
de pile primaire {26 mars 1890). 

203832 Weigert. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 17 février 1890, pour un liquide exci- 
laleur pour pile électrique (28 mars 1890). 

204304 Kellog. — Cert. d’add. au brevet pris, 
le 44 mars 1890, pour perfectionnements dans 
la téléphonie (29 mars 1890). 
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APPLICATIONS DIVERSES | installe aussi une usine centrale avec dynamos 
| | Lahmeyer qui, en outre de l’éclairagecde toute 
Les ateliers Meiser el Merlig, de Dresde, | l'usine, aura à alimenter quantité de moteurs 
meltent dans le commerce un appareil pour la | électriques pour les machines-outils. 
vérification pratique des paratonnerres, basé sur m 
les méthodes indiquées par Kohlrauseh pour la se 


mesure des résistances au moyen des courants | Un Italien, du nom de Sipari, vient d'inventer 
alternatifs et du téléphone. un hamecon électrique dont il promet merveille. 


L'appareil complet ne pèse que 3 kgel est Malheureusement cet hamecon merveilleux exige 
facilement transportable ; son prix est de | UN électro-aimant el une batterie de deux piles 
90 marks (112,50 fr.) ; des instructions écrites en Leclanché; c'est bien un peu encombrant, mais 


permettent l'usage même aux gens qui ne sont ces accessoires peuvent servir pour plusieurs 
pas du métier. hamecons à la fois. 


s”, 

L’Eleetrical World a publié la descriplion des 
machines à souder inventées par M. C.-L. Coffin, 
de Detroit (Michigan), sur un principe entière- 
ment ditférent de celui des machines électriques 
Thomson. Dans ces dernières, la chaleur sou- 
dante est, comme on sail, le résultat du passage 
d'un courant de très foe quantité à travers 
la suriace de contact des deux pièces à souder. 
La production d’un tel courant nécessite des dy- 
namos spéciales et beaucoup de place, et la 
dépense d'énergie électrique est énorme. 
M. Coffin s'est proposé d'arriver à une combi- 
naison par laquelle la soudure puisse être faite 
au moyen du courant ordinaire d'un circuit 
d'éclairage ou de transmission de force, et de 
réduire la quantité RS consommée pour 
l'opération. Dans ses machines, les surfaces à 
souder sont portées au blanc par l'énorme tem- 
pérature d'un arc vollaïque que l'operaleur peut 
diriger à son gré; l'appareil est, en quelque 
sorte, un véritable chalumeau électrique. L’arc 
se forme entre deux crayons de charbon conver- 
gents; il est « soufflé » vers le point à souder 
par l’action d'un électro-aimant. La consomma- 
lion d’une machine de dimension moyenne est à 
peu près égale à celle d'une lampe à arc. Les 
essais fails jusqu'ici paraissent prouver que l'idée 
nouvelle de M. Coffin sera féconde en résultats. 


a6 


La « Thomson Electric Welding C°? » batit une 
grande usine à Newark (N.-J.) pour la sou-lure 
de tubes pour les machines à. produire le froid - 

s's 

Des ventilaleurs mus par des moteurs élec- 
iriques vont être installés dans les wagons- 
salons de Chicago à Alton. 


a*s 


On vient d'innover à New-Haven (Connecticut) 
un avertisseur destiné à compléler les appels 
léléphoniques à l'usage de la police. Les candé- 
labres supportant les appareils d'éclairage dans 
le voisinage des téléphones municipaux sont 
pourvus d'un globe transparent de couleur rouge, 
dissimulé au-dessous du bec de gaz ou de la 
lampe électrique. Quand un policeman demande 
du secours, il fail jouer un électro-aimant qui 
agit sur un levier ; le globe sort de la cavité qu'il 
occupe et vient envelopper la lumière. Ce signal 
apparent active l'arrivée du renfort en mème 
temps qu'il déconcerte les malfaiteurs. 

te 

On sait sur quelle échelle grandiose sont 
employés aux Elats-Unis les moteurs electriques, 
voici que, comme pour les tramways, l'Allemagne 
parait vouloir suivre résolument les Américains. 
L'exemple est donné par des maisons de premier 
rang; c'est ainsi que tous les ateliers de la 
société « Ludwig Loïve et C° » de Berlin sont 
pourvus d’electro-moteurs auxquels le courant 
est fourni par la canalisalion électrique de la 
ville. La grande aciérie de Henkel, à Solingen, 


ÉCLAIRAGE 


Dans notre numéro du 10 septembre dernier 
nous avons annoncé l'inauguration de l'éclairage 
électrique de la ville de Roquecourbe (Tarn). 

. k 
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Cette installation a été faite par la maison F.-I. 
Schabavert, de Castres, au compte de la munici- 
palité. Les condilions dans lesquelles elle a été 
réalisée permettent à l'administration de la ville 
de livrerl'éclairage aux particuliers aux bas prix 
vérilablement remarquables de 20 francs par 
lampes de 10 bougies el 30 francs par lampes de 
16 bougies, par an. 

L'installation a élé prévue pour 123 lampes de 
16 bougies, dont 25 sont affectées à l'éclairage 
des voies publiques. 

La force motrice est prise sur une turbine de 
18 chevaux alleclée pendant le jour au service 
d'une usine à foulons et que la ville a louée pour 
le travail de nuit. 

Cette turbine, qui a été construite antérieure- 
ment par M. Schabaver, est à clapets à main el 
du même genre que toules celles de ce construc- 
teur. 

La dynamo est une machine Gramme de 
25 ampéres el 110 volls. ll y a quatre réseaux 
dislincts sur lesquels les lampes son placées en 
dérivation. 

L'éclairage est parfait el le fonctionnement ne 
laisse rien à désirer. 

o*s 

Dans une note luc devant la récente assemblée 
des « Railroad Telegraph superintendents » 
M. B. Léonard, de la« Chesapeake and Ohio Rail- 
road C? » donne quelques renseignements sur 
ree électrique des trains de chemins de 
er. 

Le « Boston and Albany Railroald » a aban- 
donné apres trois ans d'essai, le système d'éclai- 
rage par accumulaleurs, dont cependant la 
« Pennsvivania Ce » continue à se servir en fai- 
sant usage de lampes à basse tension. L'Inter- 
colonial Railroald » a aussi adoplé un systé ne 
an.josuce pour le service entre Halifax el Quebec: 
iws accumulateurs sont recharges sur quatre 
points du parcours; les voitures sont pourvues 
de 11 à 22 lampes de 10 bougics. De son côté la 
« Pullman C°? » emploie un système combiné 
d'accumulateurs avec dynamo pour éclairer ses 
trains entre New-York el Cincinnati qui com- 
portent 148 lampes el pour lesquels le prix de 
revient par lampe el par mois ressortiraita 3,50 fr. 
(14,1). Enfin la « Chicago, Milwaukee and Saint- 
Paul Railroad C° » a fait construire deux tenders 
pour le chauffage et l'éclairage des trains. Ces 
tenders portent la chaudière, le moteur — une 
machine Westinghouse — et la dynamo (Edison 
n° 4 à enroulement compound) et sont en service 
depuis plus de dix mois sans avoir donné lieu a 
aucune plainte. 


as 
Le conseil municipal de Teplitz (Bohême) a 
volé la construction d'une station centrale 


d'éclairage électrique pouvant alimenter inmé- 
dialement 5000 lampes. Un emprunt de trois cent 
mille florins sera affecté à cet objet. 

A Londres, la « Westminster Electric Supply 
Corporation » achève l'installation de sa station 
de Saint John's Warf, qui doit éclairer le quar- 
lier de Westminster. On compte qu’elle sera mise 
en marche dans les pense jours de novembre. 
Les principales canalisations sont déjà terminées. 
Le système adoplé par la Corporation est celui 


des feeders à basse tension. Les fils de distribu- 
lion sont alimentés par les feeders sous 
102 volts, et la perte de tension est de 2 volts 
par lampe Le système est à trois fils. Les 
dvnamos livrent le courant sous 220 volts; 
elles le transmetlent directement aux deux 
conducteurs exlérieurs, tandis que le fil du 
milieu est relié à une batterie d'accumula- 
teurs, qui agit comme régulateur. La balterie 
s'employera seule apres minuilet le matin, c'est- 
a-dire aux heures o le moins de lampes sont 
allumées ; elle fonctionnera de plus en cas d'ac- 
cident et pendant Jes grands brouillards. 

Les conducteurs principaux sont des barres de 
cuivre posées sur isolateurs dans des carnaux en 
ciment, ou, dans les endroits où la place manque, 
des cables isolés dans des tuyaux en fonte. 

La concession accordée par actedu Parlement à 
la« WestminsterE.S C. » s'étend entre le quarlier 
Westminster, à ceux de Meyfair, de Belgravia, el 
de Pimlico. La Corporalion construit, pour des- 
servir ces quartier. une deuxième station Davies 
Street (May fair), et une troisième Ecclecton 
Place (Belgravia). Pour ces deux dernières les 
canalisations seront probablement du système de 


la « Callender C° ». Ces travaux sont moins 
avancés que ceux de la stalion de Westminster. 
rae" 


En Espagne, la Compagnie anglaise du gaz de 
Huelva a demandé à la municipalité d'éclairer la 
ville à la lumière électrique. La municipalité a 
accordé la demande, mais sans privilège exclusif 


a * 


De la conférence faite par M. W.-H. Preece, au 
Congrès du « Sanitary Institute » à Brighton, le 
26 aoùt dernier, nous extrayons Je remarquable 
passage suivant sur la supériorité de la lumière 
électrique au point de vue de l'hygiène : 

« Le grand avantage hygiénique de l'emploi 
de l'éclairage électrique dans nos demeures et 
dans les ateliers, cest qu'il empêche lair d'être 
vicié par les produits de la combustion, d'être 
a'faibli par la soustraction d’une partie de son 
oxygène et d'ètre échauffé par la radiation et 
par le mélange de gaz chauds. 

« Tandis que nolre législation prescrit des me- 
sures sévères pour prévenir fa falsification des 
denrées alimentaires et Vempoisonnement de 
l'eau, c’est à peine si elle a tourné son attenlion 
vers l'empoisonnement de l'air de nos demeures 
par des gaz nuisibles. L'oxyde dé carbone est un 
poison mortel, el le gaz d'eclairage en verse im- 
punément des flots dans Vatmusphére de nos 
chambres. Si nos lois étaient logiques, elles 
proscriraient l'emploi de tout brûleur capable 
d'empoisonner ainsi l'air, De mème l'acide car- 
bonique, qui ne peut pas entrer dans l'air dans 
la proportion de plus de 6 volumes sur 10 000 
sans nuire à la santé, de 10 volumes sans affecter 
le cœur, de 30 volumes sans causer des maux de 
tète. Une plus grande quantilé determine des 
rhumatismes, des bronchiles. etc. En fait, 5 pieds 
cubes de gaz exigeraient 8000 pieds cubes d'air 
par heure si on voulait rester dans de bonnes 
conditions de salubrité. 

« La lumière électrique est un puissant agent 
de santé. Non sculement lous ceux qui s'en servent 
se sentent mieux qu'auparavant, mais leur ap- 
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pétit augmente, leur sommeil devient meilleur, | machines de 180 chevaux et 4 nouvelles ma- 
et les visites du médecin chez eux deviennent | chines Tandem-Compound de 300 chevaux cha- 
lus rares. Les ouvriers travaillent mieux, et | cune; il y a 9 chaudières d’une surface de chauffe 
eurs absences pour cause de maladie sont moins | totale de 772 mètres carrés. 
fréquentes. A la « Savings Bank » de Queen La station de la Mauerstrasse a 3 anciennes 
Victoria Street, à Londres, où 1 260 personnes | machines de 18u chevaux et 3 de 300 chevaux : 
sont employées, la diminution des absences a été | deux nouvelles machines de 300 et 1 000 chevaux 
assez grande pour que l'augmentation du travail | du même genre que celle de la précédente sta- 
fourni par le personnel payât le supplément de | tion y ont été installées récemment. Six chau- 
frais d'éclairage que comporte la lumière élec- | dières tubulaires à circulation de Steinmäüller 
trique. La mème observalion a été faite à Liver- | fournissent la vapeur nécessaire. 
pool et en beaucoup d’autres lieux. » La stalion de la Spandauerstrasse est installée 
pour # machines compound de 100) chevaux 
el 8 chaudières de chacune 271 m? de surface 
de chauffe. Enfin, la station du Schiffbauerdamm, 
la plus récente de loutes possède actuellement 
4 machine compound de 1 000 chevaux et 
3 chaudières Steinmüller, mais elle est agencée 
de manière à pouvoir recevoir 4 machines de 
1000 chevaux et 12 chaudières de 303 métres 
carrés de surface de chauffe. 


ae | 
Birmingham est une des grandes villes les plus 
en relard pour l'éclairage électrique ; il n’y existe 
que des éclairages particuliers, et en petit 
nombre. I] vient de se former sous la dénomi- 
nation de « Birmingham Electris Supply C° » 
une compagnie qui a acquis une concession dans 
la partie la plus riche de la ville, et qui va éta- 
blir une station centrale pour 20 000 lampes. | A 
+*+% . a . 
, : L'Empereur d'Autriche a décidé de faire éclai- 
epuis | mmencement de la saison, le | na. Be cee « 
théatee de oo à Carlenihie, est éclairé à se a pr 'mperia, de Vienne Hamhurg) -a-la 
la lumière électrique. L'installation a été faite en | onan 4, électrique. On ÿ placera l'équivalent de 
| 


. ; l ahd 8 000 lampes à incandescence de 16 bougies. Le 
Sr es par l’ « Allgemeine Elektricitats-Ge- mode d'éclairage actuel de cette résidence est 


ae ; ” encore le flambeau de cire. L'installation a élé 
actgetlirage dela scène estfournipar 1 390lampos | commandée à la maison B Egger, de Vienne 
ee pies P : Le courant sera pris aux couducleurs de la 
différentes. bleu, blanc, rouge et les effets de | Compagnie internationale d'Électricité, qui a une 
coloration sont oblenus en les combinant par F 7 


| Aa ich oes station centrale dans le voisinage. 
groupes. Il existe également. 18 lampes à are | Al à ete également décide que l'éclairage élec- 


pères pour les effets spéciaux. trique serait appliqué a chateau royal de Pest. 


Le lustre compte 193 lampes; il exisle en outre + * 
des lampes dans les loges ; mais, sauf celles des En Angleterre, Bristol se prépare à installer l'é- 
premier et deuxième rangs, elles ne sont allu- | clairage électrique ; la municipalité exploiterait 
mées qu'aux représentations de gala. L'orchestre | elle-même. A Derby, le conseil municipal a 
est éclairé par 40 lampes et un nombre égal de | nommé une commission pour examiurr les de- 
lampes de couleurs variées sert pour les signaux: | mandes de concessions qui pourront se produire. 
lever et baisser du rideau, effet de pluie, ton- | A Winchester, le conseil a invité les électriciens 
nerre, etc. à déposer leurs offres pour l'éclairage de la ville, 

En raison du peu de temps dont on disposait, | mais, chose singulière, pas une réponse n'est 
on a dù ajourner l'installation des moteurs défi- | arrivée jusqu'ici. 
nitifs, 2 machines de 85 chevaux ct les remplacer En Irlande, la corporation de Dublin a fail an- 
par 2 moteurs à gaz de 40 chevaux qui suffisent | noncer qu'elle recevra jusqu’au 13 octobre les 
à exploitation provisoire, car, avec le système | offres pour l'éclairage électrique des rues de la 
à 3 lampes, il ny a jamais guère plus de 40 à | ville. - 


450/0 des lampes qui fonctionnent. La machinerie s*a 
définitive sera installée pour le 1er janvier 1891. L'Electrician annonce que trente trains éclai- 
a*s rés à la lumière électrique viennent d'être em- 


L'exposition industrielle de Heppenheim est | barqués pour la Russie, el que d'autres sont en 
éclairée par l'électricité depuis le 25 août, partie | COnstruclion. 


par des lampes à arc, partie par des lampes dis- as | . 
séminées dans les bâtiments et dans le parc. La commune de Collias (Gard) vient d'installer 
* l'éclairage électrique. La force motrice est four- 


5 Ss a a nie par une turbine actionnée par une chule 
La municipalité de Zurich est en pourparlers | d'eau. Cette turbine remplit un double but ; 
avec les ateliers d'Oerlikon pour l'installaion de pendant le jour elle mel en mouvement des 
Ro électrique ae et Le P pompes élévatoires qui amènent l'eau aux habi- 
ion comporterait 10 000 lampes de 16 bougies. | fants du village ; pendant la nuit, elle actionne 
ats une dynamo qui peut alimenter 100 lampes de 
La « Allgemeine Elcktriciläts-Gesellschart » | 10 el 16 bougies. Les rues sont éclairées par 25 
possède actuellement 4 stations centrales à Berlin, de ces lampes. k 
situées Markgrafensirasse, Mauerslrasse, Spau- * * i : 
dauerstrasse el sur le Schiffbauerdamm. La sta- Aux Etats-Unis, l'on commence à introduire 
tion de la Markgrafenstrasse possède 6 anciennes ; l'éclairage électrique dans les nouvelles maisons 
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de rapport divisées en appartements. — Il y en 
a une en construction à Philadelphie dans la- 
quelle tous les appartements en seront pourvus. 
Le courant sera pris dans les caves de la maison 
où deux dynamos Westinghouse chargeront pen- 
dant la journée une ballerie d’accumulateurs, 
laquelle alimentera les conducteurs. 


ÉLECTROCHIMIE 


Un nouveau procédé pour la fabrication du 
blanc de céruse par voie électrolytique, inventée 
par M. T.-D. Botlome, d Hoosick (New-York) vient 
d’être mis en pratique industrielle. 

Ce procédé est le suivant: Une solution est 
préparée d'azotate de soude el d'azotate d'am- 
moniaque (225 gr de chacun et 4,5 litres d'eau) 
dans laquelle on fait arriver de l'acide carbonique 
(oblenu par la calcination d2 calcaires) en mème 
temps qu'on soumet le bain à l'action électrolv- 
lique. Les électrodes sont en plomb métallique 
et le blanc de céruse se précipite rapidement. On 
l'enlève de temps en temps, on je lave et on le 
sèche. Le produit ainsi obtenu couvre très bien 
el parail appelé à un brillant avenir. 

En tous cas l'invention donne un moyen de 
fabrication qui n'offre pas les mêmes causes d'in- 
salubrité que ceux en usage jusqu'ici. 


ÉLECTROTHÉRAPIE 


Au Congrès international de médecine de Ber- 
lin, lecture a été donnée d'un mémoire envoyé 
par M. Edison, sur une application de l'électricité 
au traitement de la goutte. Voici le résumé de ce 
mémoire : 

Le traitement interne de la goutte par les sels 
de lithium (traitement dont le but est de déter- 
miner la résolution des concrétions en urate de 
lithium, qui est excrélé), rencontre un obstacle 
dans la difficulté d'absorption de ces sels par les 
lissus. M. Edison a pensé que cette difficullé pour- 
rail être vaincue et le traitement accéléré par 
application externe du sel de lilhium, aidée de 
l'endosmose électrique, c'est-à-dire de la pro- 
priété du courant électrique d'accélérer la diffu- 
siou des deux solutions séparées par un dia- 
phragme poreux. 

L'application de celle idée a été essayée sur un 
homme de 73 ans, chez lequel les concrétions 
s'étaient très développées, depuis une dizaine 
d'années qu'il élait alteint de la goutte. La pha- 
lange du pelil doigt de la main ganche avait 
86 mm de tour; celle du petit doigt de la main 
droite élait encore plus forte. On se servit du eou- 
rant de 120 volts dune dynamo du laboratoire 
de M. Fdison ; on fit passer ce courant par une 
résistance de 5 000 ohms, et de là dans un vase 


rempli d'une solution aqueuse de chlorure de 


lithium, densité 1,08, dans laquelle le patient 
avail la main gauche plongée jusqu’au poignet. 
La main droite était plongée dans une solution 
de sel commun que le courant quittait par une 


gauche était réduit à 82 mm; le patient avait 
éprouvé du soulagement dės le premier jour. On 
continua pendant huit jours encore, au bout des- 
quels a phalange n'avait plus que 80 mm. On 
estime que les 6 mm de diüninution représen- 
taient une diminution de 30 mm de la concré- 
tion. On ne put continuer le traitement parce que 
le transport du malade au laboratoire et voice 
oersa épuisait ses forces, bien que son état gé- 
néral fùt plutòt amélioré. 


TELEGRAPHIE 


Le service des télégraphes du Gouvernement 
russe étudie la construction d'une ligne lélégra- — 
phique le long de la mer Blanche, de Kala à la 
frontière norwégienne. La construction serait en- 
treprise au printemps prochain. Il n'y a pas 
d'autre moyen de communication dans celle ré- 

ion, jusqu'à présent, qu'un service postal deux 
ois par semaine. 


s*a 


D'après une communication faite par M. Cut- 
triss à l' Electrical Engineer de New-York, des 
perturbalions dans le service d'un câble sous- 
mario ont été observées à la suite de létablis- 
sement d'un tramway électrique dont le point le 
plus rapproché de la ligne d’atlerrissement du 
cable en est distante de 800 mètres. Le cable sur 
lequel cette observation a été faite est celui de la 
« Commercial Cable C° », entre la Nouvelle-Ecosse 
et New-York ; il prend terre à Conev-lsland et 
continue de là jusqu’aux bureaux de Wall-Street 
(intérieur de New-York), par un cable soutcr- 
rain à travers Brooklyn. Les expériences par les- 
ques on s'est rendu compte que des contacts 

ans l'appareil récepteur ne provenaient pas de 
causes atmosphériques sont rapportées en délail 
par M. Cuttriss et sont concluantes. 


«*e 


D'après l’Elettricita 230 stations télégra- 
phiques communales ont élé ouvertes en Italie 
et 33 autres doivent êlre ouvertes prochaine- 
ment. 

| a*e 

Le 27 aoùt dernier ont commencé les travaux 
de pose d’un câble télégraphique souterrain entre 
Dresde et Munich, par Hof. ` 


s 


Le 30 août dernier la plus grande partie des 
piles du bureau central de télégraphie de Berlin 
a été remplacée par des accumulateurs. Ce sont 
des éléments Tudor formant deux groupes de 40 
avec un troisième groupe de réserve, Ils sont 
chargés ordinairement par le courant de l'usine 
centrale, mais peuvent aussi être chargés par une 
machine dynamo spéciale. Des résistances sont 
interposées sur les fils d'arrivée aux appareils de 
manière à limiter à un ampère l'intensité maxi- 
mum du courant traversant ceux-ci. 

Nous aurons sans doute occasion de reparler 


électrode négative Ayant trouvé que le patient | de cetle expérience intéressante à plus d'un 


supportait facilement un courant de 20 milliam- | titre. 


pères, on régla le courant à celte intensité, et on 
y soumit le palient tous les jours pendant quatre 
1eures. Au boul de six jours, le tour de la phalange 


«*¢ 


Le Gouvernement espagnol a mis en adjudi- 
calion les câbles destinés à relier Ja côte d'Eu- 


REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 245 


rope à ses places du littoral africain et celles-ci | bine publique et le prix annuel d'abonnement est 


entre elles. de 28 à 30 couronnes (40 à 42f.) sans aucun frais 
Les lignes à établir en premier lieu sont les | d'installation ou autres. Aussi l’utilisation du 
suivantes : téléphone en ce pays a-t-elle pris une extension 
Tarifa à Tanger . . . . . . 31 milles extraordinaire. 
Tarifa à Ceuta. . . . . . . 22 milles a*« 
Almeria à Alboran . . . . . 8% — Une expérience de transmission musicale par 
Alboran à Melilla. . . . . . 53 téléphone vient d'être faite à Berlin, avec un 


Melilla aux tles Chafarines. . . 30 — succès complet, entre l'Opéra et le théâtre Ura- 
Melilla à Alhucemas. . . . . 8 — nia (théâtre scientifique). On espère qu'il sera 
Alhucemas à Penon. . . . . 31 -— possible de conclure des arrangements avec l'ad- 

ae ministration des téléphones pour desservir musi- 


Total. . . . 335 milles | calement d'autres lieux publics. 
Le prix maximum par mille offert aux cons- o*s 
trucieurs est de 4 000 francs. En relatant dans notre dernier numéro l'expé- 


l 

de pose de ces câbles sera effectuée à bref | rience faite à Madras pour mettre en communi- 
br A cation les navires à l'ancre avec la ville, nous 
Le service destélégraphes duroyaume de Siam | pratique déjà d'une manière générale dans les 

a élé sérieusement perfectionné dans ces der- | ports de la Lede 

niers temps. Le service est placé sous la direc- 

tion d’un princesiamois; la plupart des employés SS 

sont Francais el Allemands. De nouvelles sta- 

lions télégraphiques ont été élablies à Rathburi, | TRACTION 

à Petchaburi et à Bangtaphan. Un réseau de télé- | 

phones a été posé à Bangkok ; toules les grandes 


maisons de commerce et beaucoup de particu- | triques s'accentue de plus en plus en Allemagne 
liers s’v sont abonnés. ' où l'on parail vouloir suivre à cet égard la voic 


' dans laquelle s'est engagée depuis longtemps 
déjà l’ Amérique. 

A Halles-Saale, la traction électrique vient 
de remplacer la traction par chevaux sur une 
ligne de 6,5 km. Le système adopté est celui de 
Sprague à conducteur aérien. L'usine, installée 


Le mouvement en faveur des tramways élec- 


TÉLÉPHONIE 


A Toronto, la Société des Téléphones a com- 
mencé la pose de ses fils téléphoniques souter- 
rains. Les conduites sont formés de madriers créo- | dans l’ancien dépôt, comporte quatre dynamos 
sotés sur les faces desquels des rainures sont | de chacune 100 chevaux. Les voitures, avec 22 
paua de manière que deux madriers posés | places, sont munies de deux électromoteurs d'une 
‘un contre l'autre laissent un intervalle cylin- | force totale de 30 chevaux (à cause des rampes 
drique de 0,075m de diamètre dans lequel sont | importantes à franchir); ces électromoteurs sont 
placés les câbles. paces sous la voiture dans une caisse spéciale et 

e courant leur est amené du plafond par un 
conducteur isolé, inaccessible aux voyageurs 
pour éviter toute chance d'accident. Le poids de 
ces voitures n’excéde que de 1 500 kg celui des 
anciennes, la vilesse est de 9 km à l'heure. 


CS" 


Des négocialions se poursuivent entre les Gou- 
Vernements belge et allemand pour l’établisse- 
ment arrest S ponu reliant pue 
à Aix-la-Chapelle par Cologne. La partie belge Deméme la ville: de Ha faire i 

> 3 Pe gen va faire installer 
de cette ligne existe deja. ar la fabrique d’accumulateurs Müller et Ein- 
e*s beck un tramway électrique qui fonctionnera 

La « Societa Telefonica Lombarda » a ouvert à | sans interruption jusqu'à la fin de l’année, époque 
Milan, le mois dernier, sa station centrale de | à laquelle le procès pendant entre la ville et la 
téléphones. Société des tramways à traction par chevaux sera 

éti terminé et où le système électrique sera sans 


Le ministre des colonies espagnoles est auto- | doute étendu à toute la ville. | | 
risé à accorder des concessions pour l’établisse- | Entin le Berliner Tageblatt dit tenir de 


ment de lignes téléphoniques à Cuba, Porto-Rico | Source autorisée que des essais de traction élec- 
et aux Philippines. i trique vont être faits, cette année encore, à Ber- 


á lin. Les concurrents l'Allge. Elektr.-Gesells- 

“+ chaft et la maison Kramer et Ce expérimente- 

El Telegrafista espanol annonce la mise en | raient leurs systèmes sur une ligne nouvelle non 
service d'une ligne téléphonique de 80 km avec | encore pourvue de tramways. 


fil double, entre Madrid et Saint-lldefonse. «tx 
* 


“+ A New-York, indépendamment du système 

Le mouvement pour la diminution des taxes | Julien à l'essai sur le tramway de la quatrième 
téléphoniques s'accentue de plus en plus en Al- | avenue, on essaie le système Mac-Dougall sur la 
Jemagne. Les feuilles berlinoises annoncent | ligne de la septième avenue. Les accomulateurs 
que les communications en Norwége notam- | employés dans ce système de traction sont du 
ment sonttrés économiques. Pour 10ores (0,15 fr) | type Gibson, au nombre de 144. Les premiers 
on peut se servir pendant trois minutes de la ca- | essais ayant été complètement satisfaisants, une 
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compagnie au capital de 500 000 dollars s’est 
constituée pour l'exploitation du système. 


Pur 


On va réorganiser les tramways de Ply- 
mouth, dont l'exploitation était abandonnée, et 


construire une nouvelle ligne. L’intention des au- 


teurs du projet est, dit-on, de demander les 
autorisations nécessaires pour appliquer la trac - 
lion électrique. 

t*a 

Une voiture électrique à accumulateurs, système 
Huber, est à l'essai sur l’une des lignes de tram- 
way de Dresde depuis Je 18 aoùt. 

+". 

Dans deux villes des Etals-Unis, il n'y a plus 
une seule voiture de tramways trainée par des 
chevaux: ce sont Nashville (Tennessce) et Saint- 
Joseph (Missouri). 

as 

Dans les chemins de fer électriques, la résis- 
tance opposée par les rails au courant de relour 
dépend beaucoup de leur mode d'assemblage, et 
Jes éclisses en fer laissent fort à désirer sous ce 
rapport. Plusieurs constructeurs américains ont 
pensé à améliorer cet élat de choses au moyen 
d’éclisses en cuivre diversement combinées. 

a*s 

Après avoir essayé sans grand succès beau- 
coup de dispositions pour rendre silencieuse la 
transmission du mouvement des moteurs de 
tramways électriques, on a fini, en Amérique, 
par revenir au vieux pignon à dents en bois 
de charme, qui, bien graissé, dure souvent 
des années. La pose des dents dans la jante du 
pignon et leur taille se font à la manière ordi- 
naire; la jante est fixée par six boulons au 
moyeu, qui se cale sur l'arbre intermédiaire du 
moteur. Entre la jante et le moyeu on met une 
feuille de papier huilé qui empêche les vibra- 
tions de lengrenage de se communiquer au 
moyeu et à l'arbre. 

Le remplacement d’un pignon après l'usure 
des dents serait l'affaire de dix minutes. Li n'y 
aurait qu'à défaire les boulons qui tiennent la 
jante, enlever celle-ci, et la remplacer par une 
jante de rechange tenue prête. La vieille jante 
pourra ensuite resservir, après l'avoir munie 
d'une nouvelle denture. 


Mig" 


A Liverpool, le chemin de fer électrique aérien 
de 10,5 kilomètres de longueur qui doit tra- 
verser toute la ville, est en pleine construction. 
Le viaduc sera l’un des plus beaux travaux de 
ce genre. La pose marche très rapidement, et 
l'on compte avoir fini dans quelques mois. Le 
système de propulsion électrique à adopter n’est 
néanmoins pas encore choisi définitivement. 

a 

Le premier chemin de fer électrique pour 
marchandises est projelé à Fall River, Mass. 
Ce serait une ligne ferméc sur elle méme joi- 
gnant les principaux moulins dont le plan serait 
étudié par la compaguic Thomson Houston et Ce. 


se 


La « West End Railway C° » a mis récem- 


ment en service sur la ligne é.ectrique entre Dor- 
chester et Tremont-House six voilures décou- 
vertes dun nouveau modèle. Ces voitures, très 
élégantes, mesurent un peu plus de 39 pieds de 
long 0 m) et ont dix banquettes au lieu de huit 
dans les anciennes ; elles peuvent recevoir cin- 
quante personnes assises el à peu près autant de 
personnes debout. Chaque voiture est montée 
sur deux trucs à quatre roues à la manière des 
voitures de chemins de fer à vapeur el pourvue 
d'un moteur de {5 chevaux. 

D'autres voilures du même type sont en cons- 
truction, pour être mises prochainement en ser- 
vice. 

c'e 

A San-Antonio, la seconde ville du Texas, dix 
voitures du système Sprague vont être mises en 
service par la « City Street Railway » et la ligne 
du « West End Suburban » va être équipée par 
la « Thomson-Houston Ce ». 

Cette ville restée en arrière au point de vue 
des applications de l'électricité paraît vouloir 
ralirapper le temps perdu; elle a invité toutes 
les compagnies d électricité à la troisième Expo- 
sition internationale qui doit se tenir du 30 sep- 
tembre au 11 octobre et leur donne gratuitement 
la place el la force motrice. Cette exposition a 
son importance, car elle sera fréquentée par les 
banquiers mexicains pour lesquels l'éclairage 
électrique est chose nouvelle, de sorte qu'il peut 
en résuller un nouveau champ pour l'extension 
des installations électriques. 


are 


Le conseil communal de Gera (Saxe) a accordé 
à MM. Hostmann et Cie l'autorisation qu'ils de- 
mandaient d'établir trois lignes de tramways 
électriques dans la ville et sa banlieue. C'est le 
sysleme Sprague qui sera appliqué. 


s' 


Un chemin de fer électrique, le premier en 
Suede, vient d'être terminé à Boxholm (Ostergot- 
land). Il a été construit principalement pour le 
transport des matières premières el des produits 
de la fabrique de fer de Boxholm. Nous ignorons 
par quel système se fait la traction; la source de 
cette nouvelle dit seulement que la locomotive 
vient d'Amérique et que les machines sont deux 
dynamos anglaises Wenham aclionnées par une 
turbine de 50 chevaux. 


INFORMATIONS 


Nous recevons la communication suivanle : 


« Nous déclarons par la présente qu'en vertu 
des arrangements intervenus entre nous et 
MM. Schneider et Cie du Creusot, concernant 
la construction en France du matériel des 
syslémes Zipernowsky, Déri, Blathy, dont nous 
sommes concessionnaires généraux, nul autre, 
hors de ladite Maison, n'est plus autorisé à 
construire nos dynamos à courant allernatif 
et nos transformateurs brevetés en France. 


« Ganz ET Cie », 
Budapest, le 25 seplembre 1890. » 


a" 


& 
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tt 


Les électriciens de Chicago veulent donner à 


éclal sans précedent. 

Il nous revient, d'autre part, que les prépara- 
tifs de la « Foire du Monde » n'avancent guère. 
Toul Je temps a été He LED mois d'aoûl, 
en querelles de poliliciens et en intrigues de 
propriétaires de terrains. Le ter août, Pemplace- 
ment n'était même pas fixé. Il l’est aujourd'hui, 
mais les décisions prises à cel égard sont vive- 
ment critiquées. Il est vrai que les critiques 
viennent surtout de New-York, qui garde peul- 
être rancune a Chicago de l'avoir supplantée dans 
cette affaire. 

sa 

Nous avons rapporté que le væu émis par le 
Conseil municipal de Paris de voir les stations 
d'électricité classées parmi les établissements 
incommodes ou insalubres avait été transmis par 
le Préfel de la Seine au Conseil de salubrité et 
que ce dernier avait donné un avis conforine. 

Comme suite, l'affaire ayant élé transmise au 
ministre du commerce, celui-ci l’a soumise au 
Comité consultatif des arts et manufactures qui, 
après examen, a émis l'avis qu'il n'y avail pas 
lieu de classer ces stations. Le ministre a adopté 
l'avis du Comité. 

| ae 

La « United States Electric Lighting Co » 
Edison) serait menacée d'un procès par un 

. Walker Freemann qui prétend avoir breveté 
avant Edison un système de lampe à incandes- 
ue et demande 750 000 fr de dommages-in- 
teréts. 


s*a 


L'appareil inventé par le lieutenant Bradley 
Allan Fiske pour déterminer d'un navire la dis- 
tance d'un autre navire en mouvement qui repose 
sur le principe du pont de Wheaststone, a per- 
mis de mesure: à bord du CAhicayo les dis- 
lances avec une erreur moyenne ne dépassant 
pas 0,6 0/0. 

+" + 

Un nouvel article de commerce : une adminis- 
tration allemande mettra en vente au plus offrant, 
Je 4° mars prochain, un stock de 9 000 lampes à 
iucandescence hors d'usage. 

a*« 

Un exemple à suivre : la « Detroit Electric 
Light and Power C° » contracte pour chacun de 
ses employés une assurance sur la vie de 25 000 fr. 
dont elle paie les primes tant que l'employé 
reste à son service. Elle se met ainsi à l'abri de 
toute revendication des familles en cas d'acci- 
dents. 

ae 

Le projet d'établissement d’une école spéciale 
d'électrotechnique au Conservaloire des Arts et 
Miliers de Vienne vient de recevoir lapproba- 
tion ministérielle. Les cours de premiere el 
deuxième année (il y aura quatre années) seront 
ouverls en octobre prochain. Le nombre des 
élèves est limité, ils devront passer un examen 
d'admission et ne seront admis définitivement 
qu'après un séjour de six semaines. La pension 
est de 120 gulden (300 fr) par an; des exemp- 
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| lions totales ou partielles pouvant être accordées 
la classe d'électricité de l'Exposition de 1892 un | 


aux élèves mérilants peu fortunés. 


tře 


La Société de physique de Francfort-sur- Mein 
ouvre une école d'Electrotechnique destinée a com- 
léter l'éducation des jeunes gens ayant accompli 
eur apprentissage dans un atelier de mécanique 
en leur procurant les connaissances théoriques 
| el pratiques nécessaires pour en faire des ouvriers 
ou des contremaitres intelligents, sur lesquels 
on puisse compter pour l'exécution et la surveil- 
lance des installations électriques. 

Les candidats doivent fouruir leur certificat 
d'apprentissage et juslifier de connaissances en 
mathématiques élémentaires suffisantes pour 
suivre les cours. La pension annuelle est de 
100 marks (125 francs), plus une somme de 
10 marks {12,50 fr.) pour assurance en cas d'acci- 
denl au cours des leçons. 


t 
| 


o*% 

M. le D" C.-L. Weber, privat-docent à l'Ecole 
polytechnique de Munich remplace M. le Dr Edel- 
mann comme directeur du laboratoire d'Essais 
électrotechniques de Munich. 


«*e 


| 

| 

| 

| L « Association nalionale de l'éclairage élec- 
trique » des Etats-Unis, a remis au Congrès une 
petition pour demander au Gouvernement lorga- 
nisalion d'un service de stalislique des industries 
électriques. Les électriciens américains sont 
d'avis que la connaissance des nombreux fails 
que celle statistique leur apprendrail serail pour 
eux un précieux auxiliaire. 

| 


t*e 


A Chicago, on eslime à 8 000 le nombre des 
employés dans les diverses branches des appli- 
cations de l'électricité : tramways, télegraphe, 
téléphone, éclairage. 


t*a 


Nous avions annoncé en son temps une adju- 
dication qui a été faite le 4 septembre dernier par 
l'Administration francaise à Paris. Il s'agissait 
de 40 km de càble téléphonique spécial pour 
lignes privées. La fourniture a eté obtenue par 
la maison Menier au prix de 4 375 francs le 
kilomètre. 

r“; 

L'Electrician dit avoir eu récemment l’occa- 
sion dexaminer des caisses de boussoles en 
laiton qui donnaient des signes évidents de ma- 
gnetisme. Dans la plupart, la polarité était irré- 
galicre et peu distincte, mais elle était nettement 
| accusée dans une. Les boites venaient d'un bon 

fabricant. L'Electrician ne peut attribuer ce 
phénomène qu'à la présence de particules de fer 
dans le laiton. 


| 
a*y 


Le Comité d’organisation de l’ Exposition d’élec- 
tricité de Francfort (en 1891) s'est réuni le 
' 28 aoùt dernier pour arrêter le budget de celte 
Exposition. Les recettes et les dépenses s'équili- 
brent, d’après ce budget, à 920 00 marks 
(4 150 000 fr.). Cette réunion a donné lieu de là 
' part du président du Comité, M. Sonnemann, a 


i 


un discours duquel nous lirons les renseigne- 
ments suivants : 

L'entreprise est prospère grâce aux soins de 
von Miller, directeur technique, dont le tact et la 
compétence ont gagné Ja sympalhie de tous, el 
les demandes de participation sont déjà fort 
nombreuses. Pour les installations de transmis- 
sion de force, les demandes pour chaudières, mo- 
teurs et dynamos représentent déjà plus de 
2 500 chevaux-vapeur. Le système par air com- 
primé sera également représenté. En ce qui con: 
cerne la transmission à grande distance de 
Lauffen ce n'est pas, comme on a pu le croire, 
une idée en l'air, le concours des Gouvernements 
intéressés est acquis et plusieurs fabricants ont 
offert déjà de préter les câbles nécessaires 
moyennant une légère indemnité. 

n verra également à cette Exposition 
4 chemins de fer électriques annoncés, les ba- 
leaux électriques sur le Mein pour le parcours 


eee ee — 


| 


stations d'électricité à un larif modéré, ainsi que 
des lampes, des transformateurs et des autres 
appareils en dehors des stalions. Le Conseil 
d'administration n'est composé que d'électri- 


ciens. 
+ 


k * 

Les journaux spéciaux anglais et américains 
sont unanimes à considérer comme durable le 
relèvement du prix du cuivre. Les stocks énormes 

ui eaistaient au moment du krach de la Société 
des Melaux, et qu'on croyait devoir durer plu - 
sieurs années, sonl épuisés ou à peu près, par 
suite de la consommation considérable détermi- 
née tant par le bas prix de 35 £ la tonne auquel 
étail descendu le cuivre après le krach, que par 
les progrès gigantesques des industries élect- 


les | triques. Actuellement, l'opinion est que le mar- 


ché s'établira d'une manière stable vers 60 £ 
la tonne. 
PRE 


entre l'Exposition et l'intérieur de la ville. L’ad- | 
ministration des postes a accordé son concours , Le rapport lu à l'assemblée générale des ac- 
pour les auditions musicales par léléphone. Le : tionnaires de la « Brush Electrical Engineering 


Reichsanstall de Berlin exposera ses appareils | Ce » à Londres, le 8 septembre, constate que le 
scientifiques et l’administiation des chemins de | 


fer de l'Etat prussien aura une Exposition des 
plus complète, etc. etc. 


t 


remier exercice se solde par un bénéfice net de 
£ 14 235. Après application de £ 4125 en amor- 
tissement de concessions, de brevets, etc, et 


Enfin les objets exposés jouiront au retour de : £ 7344 à la distribution d'un dividende de 6 0/0 
la franchise sur les chemins de fer et méme sur | 


les steamers de la Sociélé américaine de Ham- 
bourg. Ils serant d'ailleurs exempts des droits 
de douane. 

s*a 

Une Compagnie d'assurances contre les acci- 
dents de New-York, l’ « Employer's Liability 
Assurance Corporation », a voulu s'assurer s'il 
est exact, comme on l'a prélendu, que les em- 
ployés de stations d'éclairage électrique courent 
de plus grands risques d'accidents que ‘es ou- 
vriers apparlenant à d’autres corps de métiers. 
Il est résulté de son enquête que sur 94 accidents 
constatés dans les stations centrales (de New- 
York ?) 45 seulement ont été causés par lecoucant 
électrique ; les autres étaient dus 4 des causes 
analogues à celles qui existent dans beaucoup 
d'autres industries. 

La même Compagnie a fait rédiger un formu- 
laire de règles à suivre par ses assurés électri- 
ciens, règles qui onl été approuvées par plusieurs 
compagnies électriques de premier rang. On s'est 
efforcé d'y prévoir toutes les causes possibles 
d'accidents. 


SOCIETES ET AFFAIRES FINANCIÈRES 


Une Compagnie mutuelle d'assurances s'est 
fondée à Boston, sous la dénomination d’ « Elec- 
tric Mutual Insurance C° » pour l'assurance des 


aux actions de préférence, il reste £ 2796 à re- 
porter sur l'exercice suivant. 
La concession obtenue par la Compagnie ponr 


| l'éclairage de la partie centrale de la Cité, à 


| 


Londres, a élé confirmée par le Parlement, et les 


travaux seront commences sous peu. La Compa- 


gnie a obtenu Ja concession de l'éclairage de 
Bournemouth, el y a déjà établi une station cen- 
trale. Le chiffre d'affaires et le bénéfice de la 
concession de Vienne (Autriche) augmentent de 
la manière la plus satisfaisante; les directeurs 
sont en pourparlers pour des achats de terrain 
en vue d'agrandir les installations. 
as 

Une nouvelle Compagnie pour la construction 
des voitures de chemins de fer électriques, la 
« United States Electric Car C° » vient d'être 
créée à Chicago au capital de 3 000 000 de dol- 
lars. 

w. ry 

On a constilué 4 Londres une Compagnie pour 
l'exploitation du procédé Elmore en France 
(Elmore’s French Patent Copper Depositing Co). 
Le capital, en actions de deux livres, émises avec 
une prime de 1/2 livre, aurait élé souscrit quatre 
fois. La prime est aujourd'hui de 1 5/8 à 1 3/4 £. 
On va maintenant constituer une Compagnie pour 
l'exploitation en Autriche. 

Les actions de 2 £ de la Compagnie mère sont 
cotées au Stock Exchange aux envirous de 7 £. 


— 
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UNE RÉPONSE NÉCESSAIRE 


(suite |) 


Le professeur Thorpe vient de prononcer, comme président de la Section 
de Chimie de la British Association, un discours dans lequel il émet des assertions 
qui portent atteinte à la gloire du grand chimiste français Lavoisier. 

La question de l'oxygène et de la décomposition de l'eau n'est pas du 
domaine erclusif de la chimie ; elle intéresse aussi les Électriciens. Nous ne 
pouvons donc laisser passer sans protestation le discours de M. Thorpe et 
nous protestons avec d'autant plus d'énergie que jamais gloire n'a été plus pure, 
mieux a l'abri de tout soupçon que celle de Lavoisier et qu'en l'attaquant on 


atiaque la probité scientifique même de notre pays. 


Lavoisier est-il le plagiaire de 


Cavendish et de Watt? 


La seconde partie du travail de M. Thorpe est 
consacrée à la constatation de la nature composée 
de l’eau. Il ne veut pas qu’il soit dit, comme 
le veut M. Berthel, que Lavoisier a non 
seulement un titre de parlicipalion à la décou- 
verie de l'oxygène, mais qu’il a véritablement dé- 
couvert le premier la nature non élémentaire 
de l’eau. 

En voici le résumé que je ne commenterai et 
ne critiquerai qu’au point de vue de la partialité 
regrettable avec laquelle il fait l'éloge de Caven- 
dish, en laissant de côté James Walt, pour tirer 
de ses arguments, qui sont loin d'être des 
preuves, la conclusion que Lavoisier a profilé 
d'indiscrétions, de confidences, que son influence 
lui a permis de provoquer, et de renseignements 
ou de publications sur ce qu'avaient fail les phy- 
siciens anglais Priestley, Cavendish et Walt pour 
répeter leurs expériences et s'en attribuer le 
mérile. 

La thèse de M. Thorpe, c'est que les deux faits 
principaux qui ont provoqué la chute du phlogis- 
ton sont la découverte de l'oxygène et la dé- 
termination de la nature composée de l'eau 
et que Lavoisier n’a aucun titre à la participa- 
tion dans la découverte de l'oxygène et de la 
nature non élémentaire de l'eau. 

D'après lui, M. Berthelot est le premier savant, 
ayant quelque notabilité, qui ait mis sérieuse- 
ment en avant les prétentions de Lavoisier alors 
que l'académicien Dumas les avait repoussées 
(ce qui reste à démontrer). 

Vers le mois d'avril 1781, dit-il, Priestley, en 
présence de son ami John Warllire, celui-là 
même qui lui avait rendu le service de lui procu- 
rer l’oxyde de mercure des premières ex- 
périences pour la production de l’oxygène, 
renouvela l'expérience faite par Volta en 1776 
de l'explosion d’un mélange d'air par étincelle 
électrique. Warltire fit remarquer à Priestley 
que les parois du vase élaient couvertes d'hu- 


4 Voir n° 114, p. 206. 


A. M. 


midité et Priestley consigna cette observation 
dans son ouvrage sur l'air, publié en 1781. 

Cavendish s’occupait à cette époque de la re- 
cherche des causes de Ja diminution de l'air or- 
dinaire quand il est phlogistiqué ; ayant 
lu le livre de Priestley, il répéta l'expérience 
de Warltire (qui n'est nullement de Warltire 
mais du français Macquer) et cela l'amena à 
découvrir durant le printemps de 1781 (notez 
que ce n'est que vers le 18 avril 1:81 que 
Priestley avait fait son expérience, il n'y a, par 
conséquent, pas eu de temps perdu) que le mé- 
lange de deux volumes d'air inflammable et d'un 
volume d'air déphlogistiqué de Priestley se com- 
binent par la combustion ou l’élincelle électrique 
et donne naissance à un poids égal d'eau. Ceci 
est bel et bien une formule de la découverte de 
la composition de l’eau, mais M, Thorpe cst 
obligé d'ajouter que Cavendish n'a pas publié les 
résultats de ses observations, à l'époque ou 
même environ à l'époque où il les aurait 
faites ; mais dit-il, il en parla en 1783 à Pries- 
tley qui s'occupait de rechercher la transformation 
de l’eau en air et qui tenta, mais sans succès, de 
reproduire l'expérience de Cavendish. 

Priestley, à la fin de mars 1783,en parla à Watt 
qui lui écrivit le 26 avril une lettre sur cette 
même question. 

Watt dans une autre lettre, adressée à Black, 
datée du 23 juin 1/83, ful un peu plus explicite, 
mais M. Thorpe fait remarquer qu’il ne donna pas 
sa théorie sur la nature de l’eau, et ce n'est que 
le 26 novembre 1783 qu'il développa ses vues 
sur la composilion de l’eau dans une letire à 
M. de Luc. 

Pendant ce temps, Cavendish ayant terminé 
une partie de ses recherches, envoya à la « Royal 
Society » un mémoire qui fut lu le 15 janvier 178%, 
dans lequel il rend compte de ses expériences et 
en tire la conclusion que l'air déphlogistiqué 
n'est en réalité rien autre que de l'eau dephlo- 
gistiquée, c'est-à-dire que l’eau se compose d'air 
déphlogistiqué uni au phlogiston et que l'air 
inflammable est, ou bien du phlogiston pur, 


comme le supposent le D" Priestley et M. Kirwan, 
ou bien de l'eau unie au phlogiston. 

La-dessus, Watt fit publier sa lettre à de Luc 
qui fut lue à la « Royal Society » le 24 avril 1784, 
et dès lors commença la guerre entre Cavendish 
et Walt qui s’accusérent muluellement de s'être 
empruntés sans permission leurs théories, leurs 
expériences et leurs titres à la gloire. 

On a déjà vu plus haut qu'il y avait eu linci- 
dent du plagiat du docteur Bryant Higgins par 
Priestley, incident que je crois être le premier 
à avoir fait connaitre; on vient de voir que ce 
premier plagiat a été suivi du plagiat Cavendish, 
puis du plagiat Watt; et à l'heure qu'il est, les 
uns sont partisans de Watt, tandis que les 
autres, le professeur Thorpe, par exemple, le 
sont de Cavendish et par conséquent condamnent 


James Watt. Ces adversaires acharnés ne sont | 
d'accord que sur un point et c'est pour dire que travail 


Lavoisier est leur troisième larron. 

Jusqu'à présent, il n’a pas été question de La- 
voisier dans le réquisiloire Thorpe; le voici 
qui va être mis sur la selette. 

En 1783, dil M. Thorpe, Lavoisier s'est déclaré 
contre la doctrine du phlogiston, mais il n'avait 
abandonné un fétiche que pour en adorer un 
autre, celui du principe oxygène; le professeur 
relève les erreurs de Lavoisier comme s'il con- 
venait à qui que soit de critiquer la fausse route 
suivie par Lavoisier, ce grand explorateur de la 
science, alors que rois et Cavendish s'en- 
foncaient dans certaines fondriéres et y res- 
taient. 

Après avoir mis en doute que Lavoisier ait 
igooré l'expérience de Macquer en 1776, il em- 
prunle à M. Berthelot le récit de l'expérience du 
24 juin 1783, sur la combustion de l'hydrogène 
dans l'oxygène qui lui donna de l'eau et lui per- 
mit de conclure que le poids de l'eau ne pouvait 

u’étre égal à celui des deux gaz qui l'avaient 
ormée. 

Il cite le procès-verbal de l’Académie des 
Sciences du 25 juin 1783 qui dit: 

« MM. Laooisier et de La Place ont an- 
noncé qu'ils avaient répété récemment lex- 
périence de la combustion de l'air inflam- 
mable et d'air déphlogistiqué en vase clos 
et qu’ilen est résulté de l'eau pure ». 

Cette expérience avail eu lieu en présence de 
plusieurs savants, parmi lesquels Blagden, 
membre de la « Royal Sociely de Londres » qui, 
dit le mémoire de Lavoisier, rappela à cette 
occasion les observations de Cavendish. 

Nous verrons plus tard quel parli on à tiré de 
ces quelques mots et quel rôle a fous Blagden. 

D après M. Thorpe, le journal du laboratoire 
de Lavoisier qu'invoque M. Berthelot est un 
document qui tourne à la honte de Lavoisier et 
Lavoisier n'avait d'autre 
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miques de Crell (vol. I, page 58) une longue 


t 
| 


lettre dans laquelle il raconta que c’est lui qui a 
donné à Lavoisier tous les renseignements né- 
cessaires pour renouveler les expériences de 
Priestley, de Cavendish et de Watt et que Lavoi- 
sier n’a réellement rien découvert que ce qui lui 
avait été décrit et avait été démontré avant lui 


| en Anglelerre: 


ouvrages de Priestley, de Cavendish et de Watt 


Tels sont les documents sur lesquels s'appuie 
M. Thorpe pour incriminer Lavoisier. 
J'ai été plus loin que lui: j'ai cherché dans les 


ainsi que dans ceux de leurs partisans; j’ai fait 
le dossier de l'accusalion comme si les pièces 
dont il se composait avaient une valeur probante 
el un caraclére d'authenticité, d’impartialité ou 
de vérité quelconque. 
Ce n'est pas moi qui tirerai les conclusions du 
que j'ai entrepris ; je laisse à tout Français 
. de décider s'il n'est pas indigne de rester indif- 
` férent à celte grande erreur dont Lavoisier est la 
victime et si notre devoir ne nous impose pas 
| d’effacer et de faire effacer publiquement et solen- 


 nellement cette flétrissure dont, sur la foi de 


quelques témoignages sans validité, on a mar- 


| qué le front de Lavoisier. 


méthode dans ses ` 


recherches el ses expériences que celle de Caven- 


dish, dont Blagden, l'aide-préparateur et le 


secrétaire de Cavendish, lui avait donné tous les | 


délails. Ces quelques mots de Blagden se trans- 


formèrent en un paragraphe de Blagden lui- 
même qui l’ajouta au manuscrit du mémoire de 


Cavendish publié l'année suivante, 1784, et dont 
on trouvera le texte plus loin. 
Enfin, en 1786, le même Blagden fit insérer 


dans une une revue allemande les Annales chi- - 


~~ 
~ 


Mettrons-nous dans la balance, d'un côté le 
nom de Cuvier et de l’autre celui de THORPE? 
Ecoutez Cuvier : 

« Bayen, entre autres, avail remarqué que plu- 
sieurs chaux de mercure se réduisent sans 
addition d’une matière combustible et en dé- 
gageant beaucoup d'air. On peut même dire 
que c'était lui qui avait donné à Priestley 
l'idée d'examiner cet air et par conséquent 
l'occasion de découvrir l'air pur. 
« Mais ces expériences, tout en faisant sentir 
l'insuffisance de la théorie du phlogislique, 
n'en donnaient pas immédiatement une meil- 
leure. 
« Celle-ci fut due toul entière au génie d'un 
Français, Lavo'sier, après avoir longtemps 
examiné les phénomènes relatifs aux airs 
dégagés et fixés, après avoir vu, comme beau- 
coup d'autres, que l'augmentation de poids 
des mélaux calcinés est due à la fixation d'une 
PRICE quelconque de l'air, eut enfin le bon- 
eur particulier de reconnaitre et de dé- 
montrer, par une suite d'expériences aussi 
claires que rigoureuses, que non seulement 
les mélaux, mais encore le soufre, le phosphore, 
en un mot tous les corps combustibles absor- 
bent en brilant, non seulement de lair pur, 
c'est-à-dire cetle portion uniquement respi- 
rable de l'air et cela en quantité précisément 
égale à l'augmentation du poids des chaux ou 
des acides produits, qu'ils rendent cet air en 
se réduisant el que l'air ainsi restitué se change 
en air fixe quand c'est par le charbon qu'on 
les réduit. 
« Le phlogistique est donc un être de raison, 
se dit-il; la combustion n’est donc qu'une 
combinaison de l'air pur avec les corps. La 
lumière et la flamme qui s’y développent 
étaient cette chaleur latente employée aupa- 
ravant à maintenir l'air pur à l'élal élastique. 
Le fluide qui reste après que la portion pure 
de l'air est consommée est un fluide particulier 
dans son espèce. L'air nommé fixe est le pro- 
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duit spécial de la consommation du charbon. 
Il est évident que dès lors la nouvelle théorie 
« ful découverte. On devait naturellement aussi 
« chercher à savoir ce que donne la combustion 
« de l'air inflammable; il était d’ailleurs néces- 
« saire qu'on le sût, pour expliquer plusieurs 
« phénomènes dans lesquels cet air se montre 
« ou disparaît. M. Cacendish obseroa, le pre- 
« mier, qu'il Se MANIFESTAIT DE L'EAU dans 
« celte combustion. M. Monge fit de son 
« côté celte même expérience sans connaitre 
« celle de M. Cavendish. Lavoisier, Meunier, 
« M. de La Place, la répétérent avec les pré- 
cautions les plus rigoureuses ; ils oblinrent 
« de l’eau qui égalait en poids l’air inflammable 
« brûlé et l'air pur consommé. On fit alors 
« passer à son tour de l'eau sur des curps 
« qui pouvaient lui enlever son air pur; il 
« resta de l'air inflammable. La composition 
« de l'eau fut donc connue. Les nomhreuses 
« calcinations qu'elle opère sans le concours de 
« l'air, les productions d'air inflammable par ces 
calcinations furent expliquées et les principes 
«. particuliers à la nouvelle théorie furent abso- 
« lument complétés. Ils furent en quelque 
« sorte démontrés lorsque Lavoisier et 
M. de La Place eurent inventé le calorimètre 
et que la quantité de chaleur dégagée dans 
« chaque combustion se trouva constamment 
répondre à la quantité d'air pur employée, 
« comme celle-ci répondait à l'augmentation 
de poids du produit. » 

N'oublions pas que le passage qu’on vient de 
lire fait partie du rapport de Cuvier qui, après 
avoir rappelé les travaux de Rilter, de Carslisle, 
de Cruikshank, de Pacchiani sur l'action chi- 
mique de la pile ajoute : 

« Aussi l'Institut n'a-t-il cru pouvoir mieux 
« placer en 1807, le prix annuel fondé par Votre 
« Majesté impériale pour le galvanisme, qu'en le 
« décernant à M. Davy qui a su apprécier avec 
« le plus d'exactilude les lois de cette puissance 
« singulière. » 

On a vu plus haut que c'est un peu avant le 
mois d'avril 1781 que Priestley fit une expé- 
rience à la suite de laquelle Warllire trouva qu'il 
s’élait produit unc buée sur les parois du vase 
dans lequel avait cu lieu la combustion des gaz. 

Il est bon de noter, d'après le fils de Watt lui- 
mème, que c'est Macquer, directeur de la manu- 
facture des porcelaines de Sèvres, qui fit le pre- 
mier cette alien, Du reste, pour s'en con- 
vaincre, on n’a qu'à consulterson Dictionnaire 
de chimie, dont je n'ai que la seconde édition 
anglaise publie à Londres en 1771. 


ee m a a a 


S'il fallaitépiloguer sur tout, Français et Anglais | 


s'arracheraient les yeux pour prouver que tel 
soi-disant savant n'était qu'un fripon qui s'était 
déguisé en garçon de laboratoire pour sur- 
prendre les secrels de son rival, que tel autre 
n’élail qu'un coquin de la pire espèce qui faisait 
la découverte comme les pick pockets font le 
mouchoir, la montre, etc. 

Ne voyons-nous pas Cavendish déclarer que 
Priestley avait eu connaissance des expériences 
qu'il avail faites en 1781 ? En faut-il deduire que 
Priestley a copié Cavendish ? Que dirait M.Thorpe, 
le thuriféraire de Priestley, si je ramassais dans 
tous les livres, les brochures et les pamphlets 


publiés contre Priestley et son propre héros 
Caven lish, toutes les petites vilenies, les accusa- 
tions basses et méprisables qu'on a déversées 
sur leurs têtes. 

Quant à Lavoisier que M. Thorpe nous dépeint 
sous des couleurs véritablement odieuses, n’ou- 
blions point ces paroles de Lalande: 

« Le crédit de Lavoisier, sa rénutation, sa 


fortune, sa place à la Trésorerie, lui don- 


naient une prépondérance dont il ne se ser- 
oa't que pour faire le b'en, mais qui n'a 
pas laissé que de lui faire des jaloux. 
J'aime à croire qu'ils n'ont pas contribué à 
sa perte. » 

Il n'y a pas eu que les médiocrités jalouses 
qui aient fait de prodigieux efforts pour atténuer 
les mérites de Lavoisier. Il n’y a pas eu que les 
fanaliques de la théoric du phlogisti jue, ren- 
versée par Lavoisier, qui, après avoir brûlé en effi- 
gie à Berlin leur ennemi triomphant, l'aient dif- 
famé et insulté. 

Mais ce nest cependant que longlemps après 
sa mort que l'envie des partisans de Priestley, de 
Watt el de Cavendish s'est fait jour et que la dé- 
trataclion haineuse et de mauvaise foi, faisant 
flèche de tout bois, a cominencé son œuvre 
monstrueuse et cherché par tous les moyens 
à ternir le nom de Lavoisier. 

Si on lit les mémoires pub!iés par Watt et Ca- 
vendish dans les Ph losophieal Transactions 
de la Royal Acad?my de Londres, on verra 
dans le volume de 1761 (p. 332) que Watt attri- 
bue à Cavendish l'honneur d'avoir été le pre- 
mier à découorir que la combustion d'air 
déphlogistiqué et d'air inflammable produit 
de l'humidité sur les parois du vase dans 
lequel a eu lieu l'explosion. — Rien que pour 
la découverte de ce fail, il y a donc quatre can- 
didals : Macquer, Warllire, Priestley et Caven- 
dish. En résulte-t-il que trois d'entre eux ne 
sont que de vulgaires plagiaires ? 

J'y lis des appréciations sur lesexpériences de 
Lavoisier et de La Place, mais j+ n'y trouve rien 
qui soit le moins du monde défavorable à Lavoi- 
sier. 

Il est vrai que dans le mimoire de Cavendish, 
où l'illustre savant fait cette remarque très impor- 
tante qu'il y a toutes les raisons possibles 
pour que lair PHLOGISTIQUÉ ET DÉPHLOGISTIQUÉ 
sotent deux choses distinctes comme le pense 
M. Lavoisier, se trouve un paragraphe dans le- 
quel il est dit: 

« Toutes ces expériences sur l'explosion de 
« l'air inflammable avec l'air ordinaire et l'air 
« déphlogisliqué (sauf toutefois celles qui ont 
« trait aux causes de l'acide trouvé dans l'eau) 
« ont été faites en 1781 et ont été communi- 
« quées par mot au D' Priestley qui les a 
« reproduites ; durant lété de l'année dernière 
« (1783) un de mes amis en a donné unesorte 
« de compte rendu à M. Lanoïster, ainsi que 
« de la conclusion que j'en at ttrée que LAIR 
« DÉPHLOGISTIQUÉ N'EST QUE DE L'EAU PRIVÉE DE PHLO- 
« GISTON. Mais à cette epoque, M. Lavoisier 
« élait si loin de penser qu'il y edt rien qui 
« molivât une semblable opinion, que tant qu'il 
« n’a pas eu répélé l'expérience elle-même, tl a 
« trouvé quelque difficulté à croire que la tolalité 
« des deux airs pat êlre transformée en eau. » 
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Ce passage aurait une imporlancee considé- | 
'« pour poids, ne permettail guère de douter que 


rable, sil n’élail avéré que c'est une interpol - 
tion faite par Charles Blagden, l'ami de Ca- 
vendish. Le manuscrit de Cavendish ne fait pas 
la moindre allusion aux expériences dont on 
aurait parlé à Priestley el à Lavoisier, ni à rien 
de semblable. Ce passage a élé ajouté par le 
secrélaire de l'Académie, Blagden lui-même, 
comme en fail foi la nole écrite de sa main et qui 
a élé intercalée dans le manuscrit de Cavendish. 
Blagden et Cavendish avaient là une belle occa- 
sion de dénoncer le plagiat de Lavoisier s’il y 
avait eu trace de déloyauté et le secrélaire de 
l'Académie Royale anglaise aurait fait flétrir les 
agissements de Lavoisier par l’Académie des 
Sciences. Il est vrai que l'année suivante 
(24 février 1785), dans son mémoire sur l'air et 
l'eau (Phil. Trans., 1785), Priestley s'exprime 


« deux airs el leur conversion en eau, poids 


« celte substance, regardée jusqu'ici comme un 
« élément, ne fût un corps composé; mais, 


_« pour constater une vérilé de celle importance, 


de la facon suivante qui donne à réfléchir sur la | 


valeur de ces prétendues révélations au sujel 
d'expériences dont tel ou tel savant profite: 

« Dans ces expériences j'ai eu en vue les opi- 
« nions avancées par MM. Cavendish, Walt et 
« Lavoisier. M. Cavendish pensait que lorsque 
« l'air esl décomposé, il ny a que de lair de 
produit M. Watt concluait de ses expériences, 
dont j'ai rendu compte à la Société, et aussi 
« de quelques expériences qui lui appartiennent 
« en propre, que l'eau se compose d'air déplo- 
« gistiqué et inflammable et en cela, M. Lavoi- 
« sicrel M. Cavendish sont d'accord avec lui, mais 
« M. Lavoisicr,'on le sait bien, maintient que ce 
« qu'on appelle phAlogiston n'existe pas et 
« affirme que l'air inflammable n'est rien autre 
chose qu'un des élements, c'est-à-dire une 
des parties conslituantes de l'eau. » 
On ne saurait ètre plus clair et plus précis, 
mais vovez ce que dit Prieslley, quelques pages 
plus loin, sur ce Lavoisier qui vola aux savants 
anglais leurs idées et qui adopta à son profit 
leurs expériences, leur mode d'opérer et les con- 
séquences qu'il faut en tirer. 

« J'en élais Ja de mes expériences quand je 
« reçus un compte rendu authentique de 
celle de Lavoïsier sur la transmission de 
« l'eau à travers un tube de fer chauffé au 
rouge et sur Ja production d'une grande 
quantité d'air inflammable. M. Lavoisier 
avait été assez obligeant pour m'envoyer 
« lui-même un exemplaire de son travail. Dans 
une dernière communieation à l'Académie on 
« peut voir que j'avais transmis la vapeur de 
« plusieurs substances à travers des tubes de 
terre cuile el que j'avais oblenu différentes 
« sorles d'air. M. Lavoisier a adopté le même 
procédé, mais il s’est servi dun tube de fer 
« (souligné dans le vol. LXXXV des Philosoph. 
« Transactions) et il a FAIT UNE DÉCOUVERTE 
« D'UNE GRANDE VALEUR QUI M'AVAIT ÉCHAPPÉ. » Il 
cile ensuite plusieurs fois le nom de Lavoisier, 
mais sans que jamais un seul mot puisse donner 
lieu à une interprétation, à une allnsion à quoi 
que ce soit qui ressemble à un reproche contre 
Lavoisier. Ceci se passait en 1785. Est-ce là le 
{on d’une viclime ou celui d'un savant qui pense 
que Lavoisier n’est qu’un parasite, un frélon, un 
plagiaire ? 

C'est maintenant à Lavoisier de parler: 

« Celte seule expérience de la combustion des 


ee m i aoo 


« un seul fait ne suffisait pas; il fallait multi- 
plier les preuves el, après acoir composé 
« artificiellement de leau il fallait la dé- 
« composer: je men suis occupé pendant 
« les racances de 1783, el j'ai rendu compte 
« très sommairement du succès de mes tenta- 
« tives dans un mémoire lu à la rentrée publique 
« de la Saint-Martin et dont l'extrait a été 
« publié dans plusieurs journaux. » (Lavoi- 
sier, t. H, p. 341.) 

Explique-t-on l'indulgence avec laquelle le 
professeur Thorpe met hors de cause Monge, 
qui, Jui aussi, fit de remarquables experiences 
sur la nature de l'eau et qui, dans son mémoire 
publié en 1786, dit qu'il avait fait ses expérieuces 
enjuin et juillet 1783 ct puis en oètobre 1783, 
mais qu'il n'avail pas connaissance des expé- 
riences qui avaient été failes sur une petite 
échelle par Cavendish en Angleterre et par La- 
voisier et La Place. Pourquoi ne dit-il pas brave- 
ment que Monge, lui aussi, a profité des tra- 
vaux de Priestley et de Cavendish? Il est vrai 
que Walt lui-même s'est borné a une petite 
insinualion et n'a pas osé faire plus que de 
dire qu'on né sait pas au juste jusqu'a quel 
point il a connu les résullals obtenus en 
Angleterre. 

Mais revenons à Lavoisier. Après avoir défini 
le problème qu'il avail à résoudre, il decrit le 
procédé qui permet, en brûlant sous une cloche 
de verre deux parties d'air inflammable aqueux 
et une d’air vital, d'obtenir de l'eau en quantité 
égale en poids à celle des deux airs el il ajoute: 

« Tei est en général le résultat de la combus- 
« lion de lair vital et de lair inflammable, mais 
» COMME ON A VOULU ÉLEVER QUELQUE DOUTE SUR 
L’ANTERIORITE DE CETTE DÉCOUVERTE Je Me Crols 
« obligé d'entrer dans quelques détails sur la 
« suite des expériences qui m'y ont conduit. » 

Puis il rapporte les premières tentatives qui 
avaient été failes cn 1776 par Macquer el Sigaud 
de la Fond, puis celles qu'il fit lui-même avec 
Bucquel en septembre 1777 et avec Gingembre 
pendant l'hiver de 1781 à 1782, et cest alors 
qu'il arrive aux fameuses démonstrations de 
juin 1783 et dont le paragraphe où il est ques- 
lion de Blagden est le cheval de bataille des 
détracteurs anglais. 

La mauvaise foi, l'astuce el la déloyaulé quiont 
présidé à l'inlerprétalion des fails et des textes, 
au morcellement des citations et aux citalions 
tronquées dépassent toute imaginalion et on 
en jugera par le parti qu'on a liré contre La- 
voisier de l'extrait suivant des mémoires de 
Lavoisier et La Place lu à la rentrée publique de 
la Saint-Martin 1783 ! et qui avait pour objet de 
prouver que l'eau n'est point une substance 
simple, un élément proprement dit, mais 
quelle est susceptible dedécomposition et de 
recomposition. 


1 Mémoire de l'Académie, 1781, p. 418, imprimé 
par erreurapròs le mémvire de Lavoisier et Meusnier, 
p. 269. 
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Les adversaires de Lavoisier n’ont emprunté a 
ce mémoire que le passage ci-après, dont ils font 
une sorte de confession du plagiat : « Ce fut le 
« 24 jnin 4783 que nous fimes celle expérience, 
M. deLaplaceet moi, en présence de MM. le Roi, 
de Vaudermonde, de plusieurs aulres académi- 
ciens et de M. Blagden, aujourd’hui secrétaire 
de la Société royale de Londres; ce dernier 
nous apprit que M. CAVENDISH AVAIT DEJA ES- 
SAYÉ A Lonpngs de brüler de l'air inflammable 
dans des vaisseaux fermés et qu'il avait 
obtenu une quantité d'eau très sensible. 

« Comme l'expérience dont je viens de donner 
les détails avait acquis beaucoup de pubiicité, 
nousen rendimes compte dès le lendemain25 
à l'Académie cl nous ne balancames pas à en 
conclure que l'eau n'est point une substance 
simple el qu’elle est composée, poids pour poids, 
d'air inflammable et d'air vilal. Nous igno- 
rions alors que M. Monge s'occuppât du 
même objet, et nous ne l'apprimes que quelques 
« jours après, par une lettre qu'il adressa à 
M. Vaudermonde et que ce dernier lut à l'A- 
« cadémie ; il y rendait compte d'une expérience 
« du même genre, et qui lui a donné un résultat 
« tout semblable. L'appareil de M. Monge est 
extrêmement ingénieux ; il a apporté infini- 
ment de soin à délerminer la pesanteur spéci- 
fique des deux airs ; il a opéré sans perte, de 
sorte que son expéricnce est beaucoup plus 
concluante encore que la nôtre et ne laisse rien 
« à désirer; le résultat qu'il a obtenu a été de 
« l'eau pure, dont le poids s'est trouvé à lrès peu 
de chose près, égal à celui des deux airs ». 

Unc fois de plus, je dois rappeler qu'il me serail 
facile d'entrer à fond dans la question et de tom- 
ber à bras raccourcis tantôt sur Priestley, lantôt 
sur Walt ou Cavendish, en profitant des discus- 
sions et des polémiques ardentes auxquelles 
a donné lieu cette question de la découverte 
de la nalure de l’eau. Watt, par exemple, en 
faisant ressortir que c'est l'obséquieux et trop 
serviable Blagden qui a intercalé le paragraphe 
cilé plus haut ne manque pas de faire remarquer 
que le titre du mémoire de Cavendish était l'air 
et non pas l’eau. Si je voulais ramasser des 
armes, j'en trouverais dans les deux camps plus 

u’il n'en faudrait pour faire du mal aux chefs 

es deux armées. Mais il ne faut pas oublier le 
respect qu'on doit aux penseurs, aux chercheurs 
el aux grands esprits qui se sont appliqués à dé- 
couvrir les secrets, les forces et les lois de la na- 
ture et rien ne pourra m’amener à disputer à 
Watt ou à Cavendish Ja part qu'ils ont à l'hon- 
neur d avoir contribué aux progrès de la science. 
Est-ce Watt, est-ce Cavendish qui a eu la pre- 
mière idée de la grande découverte ? Cela m'est 
indifférent. Metlons que Watt est venu après 
Lavoisier, que Lavoisier est venu avant ou après 
Cavendish ou Priestley. Cela empèchera-t il que 


tous les quatre soient de grands génies, et que : 


la part de gloire qui revient à chacun d'eux esl 
assez grande pour contenter les pays qui s'enor- 
gueillissent de leurs noms ? 

Nous allons voir reparailre une fois de plus 
Blagden qui ne semble pas jouer un rôle bien 
estimable dans Je cours de cette histoire des 
travaux de Lavoisier. 


D on a 


20: 


Page 338, Lavoisier nous dit: « Blagden nous 
apprit que M Cavendish avail essayé d'oblenir 
de l’eau en brûlant de l'air inflammable. » 

Page 343,il nous rend comple des expériences 

de Priestley cn ces lermes : « Pendant que je 
« m'occupais de ces expériences, M. Blagden 
« qui était à Paris, nous donna une con- 
raissance très exacte des expériences 
Jaites par M. Priestley sur la reototfica- 
« tion des chaux métalliques dans l'air 
inflammable; M. Magellan et plusieurs 
autres physiciens anglais en avaient déjà 
« écril à differents membres de l Académie; ces 
expériences me confirmérent de plus en plus 
dans l'opinion ou j'étais que l'eau est un 
corps composé; » el après avoir indiqué la 
méthode de Priestley, Lavoisier termine ainsi: « Jd 
est clair que M. Priestley À FORMÉ DE L’BAU 
« SANS S'EN DOUTER. Cette expérience m'a rap- 
pelé qu'ayant fait des revivificalions de chaux 
« de plomb avec de la poudre de charbon dans 
des vaisseaux fermés, J'AVAIS OBTENU DE L'EAU. 
J'al CONSIGNE CE FAIT dont j'ignorais alors 
« l'explication DANS LE VOLUME d'opuscules 
que j'ai publié en 1774 (voir chapitre V des 
« Opuseules)..... Tel était l'etat de nos connais- 
sances sur la composition et la decomposilion 
« de l'eau, lorsque nous nous trouvames insen- 
siblement engagés, M. Meusnier et moi, à 
reprendre cette question sous un autre 
« point de Due, PENDANT L'HIVER DE 1783 à 1784. 
La commission dont nous fûmes chargés par 
« l'Académie, d'après les ordres du roi, pour la 
perfection des machines aérostaliques, nous 
« conduisait nécessairement à des recherches 
« sur les moyens les plus économiques de faire 
« de l’air inflammable en grand, et il élait tout 
« naturel que nous nous attachass'ons à la 
tirer de l'eau dans laquelle nous avions 
déjà de st fortes raisons de croire qu'il 
ecistait en grande abondance. » 
Est-il possible, après avoir entendu les décla- 
rations de Lavoisier, de croire que les expériences 
qu'il a faites, c'est l'estimable Blagden qui lui a 
appris à les faire ? 

Est-il admissible que si Lavoisier avait forfait 
à ses devoirs, ce mémoire de l'Académie des 
sciences n’eûl pas soulevé un haro universel 
quand on l'a lu en Anglelerre ? 

Les savants français semblables en cela à la 
grande majorité des Français n'ont jamais brillé 
par la connaissance de la langue anglaise ; de 
sorte qu'ils ont ignoré l'existence de bien des 
pamphlets, de bien des articles el même de beau- 
coup de livres publiés contre eux ; mais les An- 
glais n’en sont pas et n’en ont jamais été là. 
llis ont au contraire toujours été au courant de 
ce qui se passe chez nous ; ils possèdent généra- 
lement notre idiome et, à mon tour, je poserai 
ce point d'interrogation : 

Pourquoi Cavendish, s'il était lésé, s'il était vic- 
time d'un plagiat de Ja part de Lavoisier, n'a-t-il 
pas protesté contre la conduite de Lavoisier qui, 
dans son mémoire, s’altribuait une découverte qui 
ne lui appartenait point ? et comment se fail-il 
que ce soil encore l'oflicieux Blagden qui, pour 
servir son illustre protecteur et patron Caven- 
dish, ait écrit, non pas dans un journal angla's, 
mais dans un journal allemand, non pasen 178+, 
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mais en 1786, le récit des expériences que Lavoi- 
sier aurait failes d'après ses explications? 
Pourquoi Blagden.coupable d'indiscrétion ou d'im- 
prudence. aurail-il laissé pesser deux ans sans 
dire qu'on avail abusé de sa confiance et de ses 
confidences ! Comment aurait-il pu rester au ser- 
vice de Cavendish ? Comment aurait-il pu conser- 
ver le poste de secrétaire de la « Royal Society? » 
Comment n’aurait-il pas porté devant l’Académie 
des sciences celte grave dérogation de Lavoisier 
aux devoirs d'un homme de science et comment 
n’aurait-il pas fail conslater, d'une façon indé- 
niable par le tribunal ménie de ses pairs, le 
flagrant délit d’indelicatesse dont Lavoisier se 
serait rendu coupable ? 

A ces questions, j'ajouterai ce fait très grave 
que le mémoire de Lavoisier imprimé dans le 
volume de l’Académie des sciences, daté de 1784, 
arrivaen Angleterre AVANT que le colume des 
Philosophical Transactions, contenant le 
mémoire de Cavendish, ne fül imprimé. — 
Done Cavendish a EU CONNAISSANCE DU TRA- 
VAIL de LAVOISILR AVANT LA PUBLICATION DE SON 
PROPRE MEMOIRE. 

Le véritable imbroglio, c'est celui qui existe 
entre Priestley, Walt cl Cavendish, ct cest Watt 
qui est le plus ipre, le plus brutal, le plus vio- 
lent dans ses revendicalions. Je ne puis citer 
tous Jes passages qui ont trait a cette querelle ; 
je dois renvoyer les lecteurs à la Correspon- 
dance de James Watt (Londres, Murray, 1846) 

ubliée par son fils et par J.-P. Muirhead, dans 
aquelle on trouvera une foule de lettres, dont 
Jes unes sont complètes, tandis que les plus inlé- 
ressantes pour nous présentent des lacunes. 
Telle, celle-ci datée de Birmingham, 30 novembre 
1783, et adressée à M. de Luc. 

« J'étais hicr soir chez le Dr Priestley. Il croit 
« comme moi que M. Lavoisier, ayant entendu 
~ quelque comple rendu imparfait du mémoire 
« quil a écrit pendant le printemps,a enfourché 

l'idée el a écril à la hâte un mémoire sans avoir 
« de preuves satisfaisantes. Comment cela 
« peut-il se faire ? je ne le sais; mais, si vous 
« lisez les pages 47 ef 48 du mémoire de La Place, 
« VOUS serez convaincu qu'ils n'avaient aucune 
« idée alors sur ce sujet. Je vous laisse libre de 
« faire passer ma lettre entre les mains de 
« M. Lavoisier ; car méme st cetle théorie est 
« celle de M. Lacoisier, je suis assez vain pour 
« croire qu'il tronvera dans ma lettre foie 
« aperçus qui lui permettront de faire des 
« expériences, de perfectionner sa théorie 
« et de présenter al Académie, avant que ma 
« lettre ne soit imprimée, un mémoire qui 
« sera tellement supérieur qu'il éclipsera 
« ma pauore élucubration et la fera som- 
« brer dans l'oubli. Bien plus, et ce qui est 
« pire, peut-être serai-je condamné comme 
« plagtaire, car, évidemment je ne puis être 
« entendu s'il faut lutter contre un ACADÉMICIEN 
« ET UN FINANCIER (ici des points, parce que le 
« fils de Wait a jugé convenable d'omellre un 
« passage de celte leltre inqualifiable)... Mais, 
« après loul, IL SE PEUT QUE JE SOIS INJUSTE EN- 
« VERS M Lavoisier. » (Ici une autre lacune 
encore plus mystérieuse que la première.) Je ne 

ense pas devoir faire de remarques sur cette 
eltre pleine de fielet de jalousie. Cet envoi 


d’une lettre dont Lavoisier peut tirer parti el que 
certainement Lavoisier na jamais vuc, est un 
piège, un artifice pour poserdes jalons à une pré- 
tention qui surgira plus tard ct pour faire croire 
que Lavoisier s'est inspiré de lui. 

Il n'est pas admissible que Watt et Kirwan 
soient des personnages désintéressés, impartiaux, 
dont la voix a la moindre autorité; je n'hésite 
cependant pas à reproduire les confidences qu'ils 
se font et qui n'ont que la valeur qu’on peut 
attribuer aux effusions de Kirwan, l’homme au 
phlogiston que renverse Lavoisier el, par consé- 
queunt, l'ennemi acharné de Lavoisier, et à celles 
de Walt qui veut à toule force passer sur le corps 
de quiconque fait des progrès en étudiant et en 
expérimentant Ja nature de l'eau. Quand même 
Kirwan et Watt auraient dit pis que pendre de La- 
voisier, cela prouverait-il qu'ils onl le droit de 
traîner dans la boue l’objet de leur haine et de 
leur envic? Et ne serait-il pas risible, si ce 
n'élait si triste, de lire ce passage d'une lettre 
de Kirwan à Watl : 143 décembre 1783 : 

« M. Lavoisier a certainement connu votre 
« theorie par le D" Blagden, qui en acait eu 
« connaissance par Cavendish et aussi par 
« colre lettre au D® Priestley, qu'il avait cn- 
« tendue lire ev dont il a DONNÉ COMMUNICATION @ 
« Lavoïsier EN JUILLET DERNIER en lui fournis- 
« sant tous les renseignements jes plus minu- 
« lieux. » 

Voilà donc du même coup Priesiley, Cavendish 
et Lavoisier, bel el bien convaincus de n'être que 
des copistes de Wall; et tout cela de par le 
complaisant phlogistiqueur Kirwan et par l'in- 
termeédiaire du Dt Blagden qu'on trouve partout 
où il y a quelque traitrise, et qui semble avoir 
pour métier ou toul au moins pour spécialité de 
colporter à droite et à gauche les dernières nou- 
velles de la scicnce. Ce commis voyageur scien- 
lifique qui va de Londres à Paris pour raconter 
ingénument ou non ce qui se fait dans le labora- 
toire de Cavendish et de Priestley, qui, eux- 
mêmes, sil faul en croire certains bruits, ont 
pillé Wat{, joue un rôle assez louche el sa lettre 
à Crell ne doil ètre considérée que comme 
l'œuvre servile de Blagden l'assistant and 
amannensis, c'est-à-dire l’aide-opéraleur el le 
secrétaire de Cavendish. 

Ces accusations de Kirwan dont Watt avail fait 
part à M. de Luc, celui-ci les repoussa énergi- 
quement el écrivit en février 1784 une lettre dans 
laquelle il disait à Watt: 

« Malgré ce que vous marque M. Kirwan, se 
« ne saurais accuser MIM. Lavoisier et La 
« Place de vous acoir copié; non seulement 
« parce qu'ils ne parlent point comme vous, 
« mais parce qu'en fail ce qu'ils disent aujour- 
« d'hui M. de La Place me l'a écrit dans le 
« mots de juin. » 

Et quelques semaines après, de Luc, qui est 
un des amis intimes de Walt, et qui n’est pas un 
homme qui puisse être suspect, revient à la 
charge à propos de celte vilaine imputation 
contre Lavoisier, et il écrit de Londres à Watt: 
« Dans ma leltre qui va à la poste pour vous, 
« mon cher Monsieur, je n'ai laissé en arrière 
« qu unarticle de votre dernière, et c'est celui qui 
« regarde le plagiat. Je ne puis point non plus 
« être d'accord avec vous, sur ce que MM. La- 
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coisier et de La Place vous ont copié. Je 
conviens qu'ils le poucaient, parce que le Dt 
Blagden était à Paris Jorsque M. de La Place 
m'écrivit la lettre dont je vous ai fait mention. 
Mais, je vous le répète, ce qu'il dit dans cette 
lettre, et ce qu'ils ont dit de plus dans leur 
mémoire postérieur, n’est point du tout leur 
système; ce n’est absolument que l'expres- 
sion du fait tout pur; aussi n'en prenez 
absolument aucun souci. » 


—— 


Et plus loin: « Alors donc, il est encore PLUS 
CERTAIN que MM. Lavoisier et de La Place 
NE VOUS ONT PAS PILLE; et que tout ce que le 
D" Blagdena pu leur dire là-dessus est les 
procédés pour lacombustion des deux airs 
et l'eau qui en résultait, sans parler de 
votre système. » 


(a suiore.) E. LEONARDI. 


LES APPAREILS TÉLÉPHONIQUES ADMIS EN FRANCE 


SUR LES RÉSEAUX URBAINS 
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RECEPTEUR AUBRY 


L'organe magnélique du récepteur Aubry (fig. 34) est un aimant circuiaire dont 
les pôles viennent s'épanouir vers le centre. Sur chacun de ces pôles est vissé un noyau 


de fer doux qui supporte une bobine. 
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Fig. 34. 


La résistance électrique des deux bobines est de 200 ohms ; elles sunt montées en fil 
de’ cuivre de 7/100 de millimètre de diamètre sur carcasse en buis. 
Cet ensemble est assujetti par les écrous qui maintiennent les noyaux sur une membrane 


1 Voir n°° 119, page 53; 111, p. 87 et 113, p 170. 
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métallique percée de deux trous, pour laisser passer les communications. Celles-ci, en 
traversant le boîtier pour rejoindre les cordons souples, sont isolées à l'aide de petites 
bagues en os. 


Au-dessus des bobines, se place la plaque vibrante maintenue par l’embouchure. Dans 


le modèle admis sur le réseau, le boîtier est pourvu d'un anneau de suspension. 


La figure 35 montre le fantôme magnétique du récepleur Aubry. 


RÉCEPTEUR BANCELIN 


La figure 36 montre en A la forme de l'aimant du récepteur Bancelin. Sur chacun 


des pôles est vissée une bobine dont la résistance n’a que 8 ohms. Les deux bobines, montées 
en série, forment donc une résistance totale de 16 ohms pour le circuit intérieur du 


y 
C2 hp, 


Ay 
PE 
+. 
+e. 
ae, 
Che MEE; mn A DT Rot . D ~ > 
ae SAA NN CAAA Go EE NX a. SRA in 
9 j x . = bal i : ` 
e ; etz Di Se 
i a t s i : z = a a ae 
+ . pr -a 
af, 6. ne a.e > 2. ne D 
5 a as , J ae : ot . 
3 ; es w a Le, CHAR Ne 
+ 3 ee OR =. : i Pr RO "eee 
NE fe rs om y BA 3 sa < 3 r% Pees e" d X awe 
SSSR EEE ee E HS VEINS TS tt Zana NANA NY ys ie pave 
AD Se RDS k Na SSR RT N UT RUE 
ON te ee ; aea he O7 2 EE : GH (Ke) ` e 
pet ey AT PAREN Ke. ST TTR © PES ed oem 
a 2 ty ade hss LARGES RS as ee ge" ye. NA TRS COR ET RN DA 
‘ PIS he DEA 2 D yee AANE 
S. à 6. 4 on SA Tay à | AE das E% 
CARS SA are FR ee Oe ey ARR 
` ; NE A aie > by br AT à 
À se ig y ay VE , x 
` roe > ee e OA pe 
DE", Ra z 
a “+ F ; x 
© NL oe 
ee 
TE 


Fig. 36. 


récepteur. B est une masse de plomb destinée à donner du poids à l'instrument et 


provoquer le mouvement de bascule du crochet mobile du transmetteur lorsqu'on 


y 


. 


accroche le téléphone. 


La plaque vibrante C est maintenue dans une position fixe contre l'embouchure par 


une rondelle en laiton DD qui se visse à l’intérieur du pavillon. 


On règle l'appareil en vissant plus ou moins le couvercle : l'anneau KE, vissé lui-méme 


sur le boîtier, forme contre-écrou et immobilise le couvercle lorsque la position de celui-ci 
correspond à un bon réglage. 


La figure 37 représente le fantôme magnétique de ce récepteur. 
(à suivre.) L. MONTILLOT. 
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LA STATION DE DEPTFORD ET LES CABLES FERRANTI 


Jusqu'ici les conceptions brillantes qui se sont produites dans le champ si vaste des 
applications de l'électricité avaient pu être suivies pas à pas pour ainsi dire dans leur déve- 
loppement progressif. Partisans et adversaires avaient pu se rendre compte des résultats 
obtenus dans les différentes phases de réalisation, et appuyer leurs jugements, plus ou 
moins impartiaux d’ailleurs, sur des données sûres connues de tous. | 

Il en est tout autrement pour le système de distribution par courants alternatifs à haute 
tension, adopté par la station centrale de Deptford, et qui semble devoir faire époque dans 
les annales des applications de l'électricité, non seulement par la hardiesse de sa conception 
mais aussi par le mystère qui plane sur son développement. Conception audacieuse, absence 
de renseignements, ingénieurs peu enclins à rendre compte de leurs lravaux ni de leurs 
intentions, il n’en faut pas davantage pour donner champ libre aux conjectures les plus 
variées, plus ou moins bienveillantes. Des rumeurs pessimistes se sont fait jour et ont pris 
une certaine consistance : le projet est irréalisable, les câbles n'ont pu soutenir la tension 
énorme qu'ils étaient appelés à transmettre, etc., finalement les ingénieurs découragés 
renoncent à poursuivre la réalisation de leur idée de distribution par courants alternatifs 
à 10 000 volts. | 

D'un autre côté, des comptes rendus ont été publiés qui présentent la situation sous un 
jour tout différent: les travaux progressent de la façon la plus satisfaisante, les câbles 
sont irréprochables, tout est pour le mieux, en un mot, et le succès final ne saurait faire 
doute. 

Que penser de ces jugements contradictoires et quelle conclusion en tirer alors que 
les renseignements sur lesquels on pourrait se former une opinion font à peu près défaut ? 

La question est embarrassante et nous pensons que nos lecteurs liront avec intérêt les 
lignes qui suivent, tirées de l’Electrical Engineer, et qui résument les renseignements 
fournis, au cours d’une visite officielle, par M. C.-P. Sparks, ingénieur de la « London 
Electric Supply Corporation, Limited ». 


Usine de Deptford. 


On sait que l'usine définitive comprendra deux dynamos de 1500 chevaux et deux de 
10 000 chevaux, produisant des courants alternatifs à la tension de 10 000 volts. Les deux 
dynamos de 4 500 chevaux sont montées, mais une seule est en service ; elle fontionne 
depuis novembre dernier. Quant aux grosses machines de 10 000 chevaux elles sont en 
cours d'exécution à la station même. Une partie de l'énorme volant de 42 pieds (12,60 m), 
l'arbre de couche de 27 tonnes,la manivelle géante sont préparés déjà. 

Nous n'insisterons d’ailleurs pas sur la partie mécanique et nous arriverons de suite à 
la partie électrique proprement dite. 

Le service d'éclairage dans le West-End de Londres comporte 38 000 lampes, dont la 
plupart (33000) étaient alimentées auparavant par la station de Grosvenor-Gallery et qui, 
actuellement, sont desservies concurremment par les deux usines : Deptford et Grosvenor-. 
Gallery. 

Le service est réglé de la face suivante, sauf nodifiéstioss pouvant résulter soit des 
nécessités de réparation ou d'entretien à l’une ou à l’autre des usines, soit de l’augmenta- 
tion des besoins dans le cas de journées brumeuses. 

Dans la journée, depuis cinq heures du matin jusqu'à une heure avant la nuit, c'est-à- 
dire, suivant les jours, trois, quatre, cinq heures de l'après midi, la station de Grosvenor 
marche seule; puis la station de Deptford entre en service et les deux usines marchent simul- 
tanément jusqu'à minuit, moment à partir duquel l'usine de Deptford alimente seule le réseau 
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jusqu'au lendemain matin cing heures. Il arrive même que cette usine continue à marcher 
jusqu’à une ou deux heures de l'après-midi, l'usine de Grosvenor servant alors de secours 
si besoin est. 

Depuis janvier dernier, la station de Deptford a ainsi assuré seule le service de minuit 
à cing heures du matin et cela avec la distribution à 2 400 volts; mais tout récemment — 
commencement de juin — ce système de distribution a été remplacé par celui dont on trou- 
vera la description plus loin et grâce auquel la station sera désormais en mesure d'assurer 
tout le service. D'ailleurs la Compagnie est obligée de quitter Grosvenor-Gallery à l'automne 
prochain et elle a l'intention de ramener en novembre à Deptford, les deux dynamos à 
2 400 volts et leurs moteurs qui se trouvent à Grosvenor, et de les utiliser comme réserve. 


La question des câbles 


. On se rappelle que, les câbles Ferranti ne s’étant pas trouvés prêts, la Compagnie dut 
poser entre Deptford et Charing-Cross des câbles provisoires d'une fabrication spéciale. Elle 
avait espéré tout d'abord que ces câbles provisoires pourraient transmettre temporairement 

le courant de 40 000 volts; mais cette 

A espérance fut déçue, les câbles ne pu- 

400 volts à la terre rent soutenir les épreuves préliminaires 

et il devint dés lors nécessaire de ré- 
duire de moitié la tension du courant 
des dynamos de manière à n'avoir dans 
| les câbles qu’un courant de 5 000 
Fig. 4. — Distribution à 2 400 volts. volts. La question de sécurité vint com- 

pliquer l'affaire et obliger la Compagnie 

à relier à la terre l’une des branches du 

circuit primaire. Avec cette précaution, le conducteur extérieur des câbles concentriques 
étant relié à la terre, il n’y a pas de différence de potentiel (sauf la légère différence 
résultant de la perte entre Deptford et Londres) entre ce conducteur extérieur et le corps 
humain et, par suite, toute chance d'accident se trouve supprimée à moins que le conduc- 
teur intérieur ne’soit mis à nu, ce qui ne peut se produire que si les enveloppes multiples 
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i |. Fig. 2. — Distribution à 5 000 volts. 


qui l'entourent onl été rompues. Et encore une expérience faite à cet égard a montré que le 
seul résultat d’une rupture de ce genre serait d'amener la fusion des coupe-circuit de sûreté 
à la stalion. 

Mais la mise en communication avec la terre du conducleur extérieur des câbles pro- 
visoires donnait dans le conducteur intérieur une tension de 5 000 volts, trop élevée encore, 
et qui dut être ramenée à 2 400 ou 2 500 volts comme celle régnant dans les câbles de 
Grosvenor-Gallery. Cette disposition est représentée sur la figure 1; on voit tout de suite 
qu'il en résulte une diminution de moitié pour le débit, même avec la tension réduite de 
5 000 volts; aussi, avec cet arrangement, la station de Deptford ne pouvait-elle alimenter 
seule les 38 000 lampes et devait-elle être aidée par l'usine de Grosvenor. 

C'est alors, il y a quelque temps, que la Compagnie imagina le système ingénicux 
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représenté par le diagramme (fig. 2), et grace auquel la tension totale du courant transmis 
par les cables est de 5 000 volts quoique la tension entre le cable et la terre soit maintenue 
& 2 400 volts. 

La dynamo de Deptford donne un courant de 5 à 6 000 volts et l'un de ses pôles est 
relié à la terre; mais au lieu de transmettre directement le courant à Grosvenor, celui-ci 
passe dans des transformateurs à Deptford et est envoyé à Londres à la tension de 5 à 
6 000 volts, la différence de potentiel entre chaque extrémité du câble et la terre restant 
exactement la mème que dans Je cas précédent (l'isolement supposé le même). Grâce à 
cette disposition, la station de Deptford peut suffire seule à l'alimentation de tout le 
réseau. | 

Le diagramme de la figure 3 donne R disposition des transformateurs. Ces transfor- 
mateurs, au nombre de quatre, ont leurs 
bobines à basse tension disposées en série 
sur le circuit de la dynamo avec coupe- 
circuit fusible à haute tension à l'un des 
pôles; l’autre pôle de la dynamo étant relié 
à la terre. De l’autre côté, les pôles des 
transformateurs sont réunis en quantité et 
le courant traverse deux coupe-circuit fu- 
sibles à haute tension avant d'atteindre 
les cåbles de distribution allant à Londres. 
Trois séries semblables de quatre trans- 
formateurs existent à Deptford avec cha- 
cune son commutateur et ses trois coupe- 
circuit fusibles, de telle sorte que l’on peut, 
à volonté et suivant les besoins indiqués i Il JUN Qui 
téléphoniquement, utiliser un, deux ou 
trois circuits. 

Les diagrammes qui précédent émanent 
des ingénieurs mémes de la Compagnie. 

Des relevés exacts sont faits toutes les 
heures sur le fonctionnement de l'instal- 
Jation. Il résulte de ces relevés, du plus 
haut intérêt, paraît-il, que lusine fournit 
en marche normale des courants de 30 à | a | 
120 ampères avec 5 à 6 000 volts, c’est-a- |: 
dire avec une tension presque équivalente 
aux deux tiers de celle de 10 000 volts qui 
doit être atteinte définitivement. Le câble | Fes 
en service, primitivement destiné à cette | pl 
haute tension, donne avec les tensions Fig. 3. — Transforinaleurs de Deptford. 
actuelles une perte de 8 0/0. Cette pro- 
portion est un peu exagérée en raison de la réduction de tension; néanmoins, la dépense 
actuelle par unité délivrée à Londres est moins élevée pour la station de Deptford que pour 
celle de Grosvenor. 
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Fabrication des câbles Ferranti 


L'importance de la canalisation dans toute entreprise d'éclairage électrique s'augmente 
encore ici en présence de la tension énorme que doivent supporter les cables et on com- 
prend très bien les craintes émises à cet égard en présence de l'incertitude qui a régné 
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jusqu'ici sur ces câbles, sur leur fabrication et sur leur fonctionnement. Les explications 
qui suivent couperont court, croyons-nous, à ces craintes, en montrant de ques ragon 
magistrale M. Ferranti a traité cette question capitale. 

Donnons d’abord quelques indications sur les longueurs de cåble noce déjà ou en 
cours de pose. De la station du chemin de fer de Deptford jusqu'au pont de Londres la ligne 
longe le chemin de fer. Posé d'abord sur le couronnement du mur de soutènement, le 
câble a été descendu ensuite sur le parement du mur à quelques pieds en contre-bas, de 
manière à se trouver hors de portée tout en restant d'accès facile 
pour les ouvriers chargés de la surveillance et des réparations. 
Entre la station du chemin de fer et l'usine la pose du câble est 
en cours, elle se fait en flanchée. 

Pour la partie entre Crucifix-Lane, pont de Londres et Charing- 
Cross, la Compagnie a l'intention de poser également ses câbles en 
tranchée à cause des sujétions résultant, avec les câbles aériens, 
de la nécessité de franchir les nombreux ponts qui traversent le 
chemin de fer dans cette partie de la ligne. Toutefois une question 
Fig 4. — Section du câble Teste pendante: le directeur général des postes, craignant une 

Ferranti. influence possible des courants à haute tension sur les câbles télégra- 

| phiques, voudrait se réserver le droit d'obtenir, sur simple notification 

de sa part, le déplacement des câbles de la Compagnie dans le cas où il jugerait ce dépla- 

cement nécessaire ; naturellement la Compagnie résiste et cherche à prouver que l’éven- 

tualité qui donne lieu à cette exigence ne saurait se réaliser. Quoiqu'il en soit, d'une 

manière ou d’une autre, le câble sera prolongé du pont de Londres jusqu'à Charing-Cross 

et utilisé pour la distribution au moyen des deux usines de Deptford et Grosvenor à la 

tension ordinaire de 2 400 volts. Selon toute probabilité, une ligne circulaire sera établie 
dans ]’ « Inner Circle » du Métropolitain et fournira le courant au secteur à alimenter. 

Les câbles sont fabriqués au moyen d’une installation spéciale établie à Deptford et 
actuellement en plein fonctionnement ; cette installation permet de fabriquer deux milles 
(3, 2 km) de câbles par semaine. 

On connaît la section du câble reproduite par la figure 4 : un petit tube en cuivre fort 
enveloppé d'une couche isolante et placé dans un second tube en cuivre mince également 
isolé, le tout dans un étui en acier garantissant le câble contre les actions mécaniques 
extérieures. 

La fabrication des câbles comporte plusieurs opérations : c'est d'abord Ja confection 
de la couche isolante du tube central obtenue au moyen d'une machine spéciale d’un 
fonctionnement aussi satisfaisant que simple. Le tube de cuivre, de un quart de pouce 
carré (1,56 cm?) de section est coupé à la scie circulaire par longueurs de 20 pieds (6 mètres). 

Ces portions de tube sont portées sur un bâti et de longues bandes de papier de 
20 pieds (6 mètres) de long sur 4 pieds (4,20) de large sont gommés sur une aréte du 
tube ; puis le tout est porté à la machine à couvrir (covering machine). 

Une autre machine prépare le papier avec enduit spécial. Cette machine n'est autre 
chose qu'une longue plaque chauffée au coke presque jusqu'au rouge et sur laquelle 
passent les bandes de papier comme dans les imprimeries. Ces bandes de papier ainsi 
débarrassées de toute trace d'humidité plongent ensuite dans un chaudron rempli de cire 
fondue qu'elles traversent de manière à ressortir complètement imprégnées de cire ; elles 
sont ensuite séchées et coupées par longueurs de 20 pieds (6 m) qui sont reportées à la 
Covering machine dont nous avons parlé. Celle-ci agit de telle sorte que, le tube de 
cuivre étant animé d’un lent mouvement de rotation, six ou sept feuilles du papier spécial 
s'enroulent dessus de manière à le recouvrir d'une couche aussi épaisse et aussi compacte 
que possible, 
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Le tube ainsi isolé est ensuite glissé dans le second tube en cuivre, coupé également 
par longueurs de 20 pieds (6 m) et dont la section est égale à celle du conducteur intérieur, 
plus petit de diamètre mais plus épais. Puis on fait passer le tout à la filière de manière 
à obtenir un contact aussi parfait que possible entre les différentes couches constitutives. 

L'opération d'isolation, décrite pour le conducteur intérieur, est ensuite répétée sur 
le conducteur extérieur et finalement le câble est inséré dans son étui en acier dans 
lequel on perce un petit trou qui permet de refouler de la cire chaude ou du bitume 
de manière à chasser l'air par les deux extrémités du câble et à former une masse com- 
pacte et solide. 


Joints du câble Ferranti 


Si l’on songe que, entre Deptford et Londres, trois lignes doivent être établies, que 
chaque ligne comporte 6 à 7 milles (9,6 km à 14,2km) de câbles et que, sur chaque câble, il 
faut un joint tous les vingt pieds (6 m), on voit tout de suite que la confection des joints 
est le point capital de la pose des câbles. 

Le problème est difficile, la solution adoptée est simple et élégante : chaque longueur 
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Fig. 5. --- L'une des extrémités du câble Ferranti. 

À. Conducteur intérieur. — B. Guipage isolant. — Fig. 6. — L'autre extrémité d'un câble Ferranti. 
C. Conducteur extérieur. — D, lsolant extérieur. — 
E. Guine d'acier. 


de cable est pourvue d’une extrémité mâle et d'une extrémité femelle s’emboitant dans les 
longueurs voisines, el qui, grâce à certaines précautions que nous allons indiquer, donnent 
un joint excellent. 

L'extrémité måle est représentée sur la figure 3 ; c'est un cône de 6 pouces (0,15 m) de 
longueur ayant son sommet au centre du câble et obtenu à l’aide d'un tour spécial ; l’extré- 
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g. 8. — Bout mâle d' un câble. : 
Fig. 1. — Bout male d'un cable, G. a ae cuivre. — H Gaine extérieure en acier. 
F. Tige de cuivre nu. — I. Conducteur extérieur. — K. Conducteur inté- 
rieur, — L. Isolant. 


mité femelle reproduit très exactement en creux la saillie du bout måle (fig. 6). Saillie et 
creux sont tournés et dressés avec le plus grand soin. 

Une tige de cuivre de 18 pouces (0,45 m) bien dressée est forcée dans le conducteur inté- 
rieur à l'extrémité måle. Cette partie du conducteur intérieur est alésée avec soin de manière 
à obtenir un contact aussi parfait que possible ; la tige centrale déborde, comme le montre 
la figure 7, de sorte que, quand on fait le joint, elle pénètre dans le conducteur intérieur du 
bout femelle du câble précédent. 

Le bout mâle porte en outre un manchon en cuivre mince appliqué sur l'isolant du 
conducteur extérieur mis à nu à cet effet sur une certaine longueur. Ce tube est fixé au 
moyen d’une espèce d’estampage, comme on le voit sur la figure 8. 

Ce mode d'assemblage est un des points essentiels du système, il donne à la fois un con- 
tact excellent et un joint solide, nous le retrouverons encore, 


262 REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 

Le bout mâle ainsi préparé à l’usine, avec sa tige centrale et son manchon de cuivre, 
est garni de bourre suiffée et recouvert d’un chapeau en fer-blanc destiné à le préserver de 
toute avarie pendant le transport à pied d'œuvre. | 

La pose s'effectue de la facon suivante : 

On engage tout d’abord sur la dernière longueur posée un couvre-joint sur lequel 
nous reviendrons, puis on insére le bout male d’un nouveau câble dans le bout femelle du 
dernier posé et on assure le contact parfait en exerçant à la presse hydraulique une forte 
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Fig. 9. — Manchon isolant en papier. Fig. 10. — Couvre-joint extérieur en acier, 


pression, puis en chauffant de manière à ce que les surfaces en contact s'agglutinent en- 
semble. Le manchon en cuivre placé sur le bout måle est venu s’embotter sur le bout 
femelle ; on l'y fixe par le procédé déjà indiqué, c’est-à-dire en pratiquant trois rainures; 
puis l’on ramène sur le joint le couvre-joint dont nous avons parlé et qui se compose d'un 
tube en papier imprégné de cire et d'un tube extérieur en acier (fig. 9 et 10). 

On refoule dans le joint du bitume ou de la cire chaude et on achève l'opération en 

réunissant le couvre-joint en acier avec la gaine courante également en acier au moyen des 

trois rainures déjà employés pour le 

a eee manchon de cuivre. On a ainsi un 

| VD joint solide et compact dont la figure 
41 donne la coupe longitudinale. 

Des essais ont été faits depuis le 

49 avril sur une longueur de 2/3 de 

Fig. 11. — Coupe longitudinale du joint Ferranti. mille (4,1 km) de câble, avec des 

tensions de 16 000 à 18 500 volts et 

ont donné de bons résultats. Chaquelongueur nouvelle est essayée à 18 500 volts et aucune 

rupture n'a été relevée dans ces essais. Cependant le courant actuellement transmis par 

ces câbles est loin d’avoir cette tension à cause de la difficulté de se débarrasser ou d'ab- 
sorber cette énergie énorme. ` 

Une portion du câble a été essayée avec un courant de 400 ampères à basse tension, 
puis soumise immédiatement après à la pleine tension de 18 000 volts avec des résultats 
satisfaisants. Des essais ont également montré que le câble pouvait être tordu et plié sans 
dommage et que l'établissement de joints spéciaux d'extension étail inutile. 

Tout semble donc indiquer que, grace à l'intelligence et au soin apportés dans l'étude de 
tous les détails d'exécution, la station centrale de Deptford atteindra le but en vue duquel 
elle a été conçue et réalisera la distribution à la tension de 40 000 volts à laquelle M. Fer- 
ranti a atlaché son nom. Il n’est pas besoin d'ajouter que le monde des électriciens attend 
avec une impatience légitime les résultats de la mise en service normale de l'installation 
qui seule permettrait d’asseoir un jugement définitif. 


L. FÉRET. 


RHÉOSTAT DU D: GAERTNER 
POUR LES USAGES MÉDICAUX 


Le D” G. Gaertner a présenté dernièrement à la Société de Médecine de Vienne un 
rhéostat de son invention, construit en vue des usages médicaux. M. Gaertner avait déjà 
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inventé, il y a quatre ans, un appareil de cette espèce‘, dont la pièce principale consistait 
en un anneau de parchemin revêtu de graphite, et qui est assez répandu en Autriche ; 
mais l'auteur lui-même lui reconnaisait divers inconvénients. L'instrument était peu 
durable ; la fabrication manquait de régularité ; des fentes se produisaient dans le graphite ; 
enfin la résistance offerte était trop faible (elle ne dépassait souvent pas 20 000 œ.) 
M. Gaertner a donc cherché a faire mieux. Abandonnant le graphite, ii a choisi le charbon 
provenant de la carbonisation de substances végétales comme élément de résistance. 
Après avoir essayé d'employer cette matière sous diverses formes, il s’est arrêté à la suivante. 

Le nouveau rhéostat se compose d’une série de petits disques de 5 mm de diamètre 
sur 4 mm. d'épaisseur, en porcelaine poreuse, pénétrée de charbon végétal qui forme une 
éponge fine dans les pores. La quantité du charbon introduite dans les disques est variée 
intentionnellement, et suivant cette quantité, la résistance de chaque disque varie de 
10 » à 10 000 w. L'opération est faite à la chaleur blanche, d’où il résulte que les disques 
peuvent être traversés par des courants même très forts sans que la chaleur, développée 
par de tels courants, les endommage et sans que leur degré de résistance soit modifié. 

Les disques de porcelaine sont montés en une colonne en alternant avec des disques en 
laiton sur la circonférence desquels se trouve un bec en saillie. La colonne se compose de 
cinquante disques. Elle a pour enveloppe un tube cylindrique fendu par une rainure longi- 
tudinale, à travers laquelle passent les becs des plaques de laiton. L'ensemble des éléments 
de la colonne est soumis à une forte pression au moyen d'une vis, puis l'on remplit d'as- 
phalte l’espace restant entre l’intérieur du tube et la colonne, ainsi que les interstices des 
becs saillants au dehors du tube. 

L'une des bornes de l'appareil est en communication avec le premier disque. L'autre 
est fixée à une petite glissière qu’on peut faire mouvoir à frottement sur la tranche polie 
des becs des plaques en laiton : cette disposition permet de n’intercaler dans le circuit que 
tel nombre de disques que l’on veut, et, par conséquent, de faire varier la résistance selon 
les besoins. Une pointe indicatrice mobile avec la glissière le long d'une échelle donne les 
indications nécessaires. 

La résistance de chaque disque augmente graduellement suivant une progression 
déterminée d'une extrémité de l’échelle à l’autre, afin de pouvoir donner la plus grande 
régularité à l'augmentation ou à la diminution de la force du courant. A cet effet, la résis- 
tance de chaque disque est mesurée après la fabrication, et chacun est classé dans un 
ordre correspondant à la place qu'il occupera dans la colonne dont il fera partie. De plus, 

chaque appareil est essayé avant le montage définitif et les disques défectueux, s'il y en a, 
sont remplacés; l'uniformité de la production est donc assurée. 


La résistance totale du rhéostat dépasse 200 000 ohms. 
| G.-M. Jacques. 


LES ACCUMULATEURS DE 1888 A 1890 


(suite?) 


Nous sommes en pleine Amérique aujourd’hui. Mais les Américains viennent à la 
onzième heure et le travail qu'ils font n’a rien qui nous enchante, nous émerveille ou 
* même, sans nous surprendre, nous montre des perfectionnements nouveaux, intéressants et 
pratiques. Je vois par exemple dans l'appareil de Thomas Ewing, counsellor at law, de 


1 Voir Rhéostal pour usages médicaux, Rev. intern. de CEleciricilé, tome IV, p. 324. 
2 Voir Revue intern., lume X, pages 408 et 448; n° 111, p. 94 et n° 113, p. 182. 
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New-York, c'est-à-dire juriste où jurisconsulte, un dispositif élucubré dans ses plus minu- 
tieux détails de charpente, de piéces de raccord, de barres assujetties par des écrous en 
matiére isolante, le tout combiné avec des bandelettes de plomb contournées en convolu- 
tions et circonvolutions, se rattachant au sommet pour former contact. La matière active 
est-traitée et bouillie avec de l’acidé sulfurique. Quand l'acide a bouilli jusqu’à siccité, on 
écrase l’oxyde dont on remplit les trous et interstices de la plaque et, comme il a déjà eu 
toute son expansion en bouillant dans l'acide, le docte conseiller és lois affirme que la 
matiere active ne bronchera pas, c’est-à-dire qu'elle ne donnera lieu à aucun des phéno- 
mènes désagréables qui se produisent durant la formation et la charge des électrodes. Avec 
tout le respect que je dois à un conseiller en droit, je me permettrai d'avoir la liberté grande 
de penser que c’est peu connaître les indomptables caprices des oxydes de plomb en charge 
électrolytique, que d'affirmer aussi hardiment que la matière active ne yenere pas de tour a 
qui nous dit qu’elle restera quiuze jours en place? ; 

La prétention d’Ewing cependant avait été de construire une batterie ae laijdelle he 
se produirait ni désagrégation ni chute de la matiére aclive et, dans son brevet primitif, 
il avait dépeint les tribulations des électriciens qui, après avoir eu recours à toutes les 
herbes de la Saint-Jean pour construire des supports à trous de différentes formes et aux 
_ alliages de plomb et d'autres métaux, n'en avaient pas moins vu leurs électrodes se défor- 
mer, se bomber et tomber en loques, en morceaux, en poussière, ¢ en quelque chose qui, 
aurait dit Bossuet, n'a plus de nom. 

Au fond, la batterie Ewing c'est un support de plomb Surede on a plaqué de la matière 
active. 

Mais cette matière active, croyez-vous que ce soit l'oxyde de plomb vulgaire. Non, 
Messieurs et Mesdames! non, Mesdames et Messieurs! etl’habile casuiste en chicane, qui se 
croit au Palais de Justice, nous énonce les différentes oxydes de plomb qui sont: le sous- 
oxyde de plomb Pb,0,, le monoxyde PbO, le sesquioxyde Pb,0, (sic) le triplombique 
tétroxyde Ph,0, et le dioxyde de plomb PbO?. oo 

Mais, conlinue le fougueux Ewing, vous n’étes pas sans savoir, vous ne pouvez pas 
ignorer qu'il y a deux sortes de monoxyde de plomb. L’un est le massicot produit par 
loxydation du plomb métallique dans un courant d’air; l'autre est la litharge qui est pro- 
duite par l'oxydation du plomb métallique à une température plus haute que celle qui est 
nécessaire pour fabriquer le massicot. Eh bien ! je me sers de massicot et si vous faites 
deux électrodes, l'une de massicot et l’autre de litharge, celle-ci se démolira, tandis que le 
massicot restera ferme, solide, inébranlable et aussi dur que le granit, La litharge s'ef- 
frite; le massicot, c’est la cohésion même; il n'est pas plus sujet à la contraction. ou à 
l'expansion que le plomb métallique lui-même. Qu'il soit en pâte ou en poudre sèche, si 
vous le comprimez dans les trous d'un support, ils’y incruste et, une fois qu'il y est, il y 
reste. 

Les électriciens n'avaient pas songé à établir ce distinguo entre un monoxyde et un 
protoxyde de plomb tous deux frères et portant comme prénom la même formule. Laissant 
à part les verlus contestablesdu massicot, si c’est pour éviter une poursuite en contrefaçon 
que le conseiller Ewing s'accroche au massicot, il faut qu'il n'oublie pas que s'il est défendu 
dans certains cas de se servir d'oxyde de plomb, son massicot est bel et bien un oxyde. 

A. Johnson ne nous apprend pas grand’ chose quand il nous dit que, jusqu’à présent, les 
batteries secondaires ont élé construites de diverses manières mais que toutes consistent en 
plomb poreux et en peroxyde qu’on applique sur des plaques. S'il faisait autre chose que'ce : 
qu'ont fait ses prédécesseurs, ce serait un soulagement pour moi et pour mes lecteurs; mais 
hélas ! c’est perdrix, toujours perdrix. Ses plaques sont deux réseaux, deux tartines décou-. 
pées d’une façon quelconque, sillonnées de rainures ou percées de trous, pratiqués n'importe 
comment, sur lesquelles il a étendu une confiture de peroxyde pour l’anode et de plomb 
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poreux pour la cathode. Les deux demi-plaques sont appliquées l'une au-dessus de l'autre, 
fixées l'une sur l’autre au moyen de rivets ou de toute autre manière. 

Franchement, n'est-il pas écœurant de voir présenter au public des plaques renfermant 
ce que Johnson appelle la matière sensible ou polarisable, susceptible d'uneaction chimique 
et qui ne subissent qu'une action légère, excepté en ce qui touche la substance préparée 
qu'elles renferment jusqu'à ce qu’elle soit épuisée. Mais, fait remarquer l'électricien améri- 
cain, comme cette substance sensible est toujours en excès, mes plaques sont très durables et 
très constantes. Quel chaos! quel pathos! 

Inulile de demander à Erich Correns, de Berlin, sison accumulateur relève en ligne 
directe du genre Faure Sellon, car il nous dit clairement en nous montrant des dessins sem - 
blables à de petits vitraux de cabarets genre moyen âge, qu'il n’a inventé qu'une de de 
mouler des grillages en zigzag, etc. etc. 

Entzet Phillips, du comté américain de Schenectady, me chagrinent en me causant une 
vive désillusion. Ils ressemblent au farceur peu malin qui débute en vous disant d'un air 
délibéré : Attendez un peu, je vais vous conter une histoire qui est drôle, oh! mais d’un drôle 
qui vous fera rire. Vous allez voir. — Et il vous raconte une anecdote sans trait, sans gaieté 
aucune, plate et platement dite, qui vous laisse froid et vous donne desidées lugubres. Entz 
et Phillips ont eu le tort immense de nous annoncer que leur batterie présente des points 
nouveaux d'arrangement et de construction, car leurs électrodes se font d'une façon très com- 
mune et trésconnue. Sur une carcasse de fil métallique, ils appliquent un tissu de fil métal- 
lique plus fin etsur ce support ils metlent un oxyde. Cetaccumulateur peut servir également 
comme batterie primaire. Je n’ai garde d'y contredire, et il ne sera pas difficile que la pile 
primaire Entz-Phillips soit moins mauvaise que leur élément secondaire. Est-il nécessaire 
de discuter les mérites ou les prétentions d'une batterie de ce genre. Il ne s'y trouve rien 
absolument, pas même la mention de l’oxyde qu'ils mettent sur leurs réseaux de fil métal- 
lique. 

Un autre américain, Laurence Riker, nous fait voir, lui aussi, qu'il est grand partisan 
des accumulateurs Faure Sellon. S'il croit, par exemple, qu'on a atlendu qu’il ait inventé 
son procédé de tasser sur une plaque de plomb perforée, de l'oxyde de plomb et de replier 
et de comprimer la feuille de plomb pliée en deux parties égales, pour faire ce qu’il a 
breveté en l'an de grâce 1889, il fait erreur. Le seul bon pointen sa faveur c'est que ses 
perforations sont plus larges intérieurement qu’à l'extérieur ; mais, d’un autre côté, si la 
plaque de plomb présente une surface de plomb un peu considérable, le plomb qui est à 
l'extérieur s’oxyde difficilement, lentement, il prend plus de courant que la pâte qu'il 
enserre et la surface intérieure agit d'une facon plus délestable encore. Une plaque faite 
d'après ce système et qui semble peroxydée, si on la laisse, ne fat-ce que pendant quelques 
heures sans courant, se désoxyde complètement. Si, d'autre part, l'enveloppe ajourée de 
l'oxyde de plomb n’est qu’un réseau très mince, le plomb se peroxyde vile. La conductibi- 
lité diminue et enfin le double support est trop faible et se déchire. 

Cuthbert Currie, l'auteur d'une manière de charger automatiquement les accumula- 
teurs, a le grand tort de n'être pas clair ou de ne pas dire franchement en quoi consiste son 
système de fabrication d’électrodes. Je devine cependant, qu’à l'instar de plusieurs autres 
qui l'ont précédé, il fait fondre et coule dans un moule un sel de plomb en forme de plaque 
qu'il entoure d’un cadre de plomb et qu’il électrolyse. 

Cet accumulateur nous vient de Philadelphie, de sorte qu'en moins d'un an Philadelphie 
a donné naissance à deux batteries que j'appelle pyroélectriques parce qu’elles reposent sur le 
principe de la fusion ignée. Pourquoi Currie se livre-t-il à des réflexions sur la mauvaise 
conductibilité des sels de plomb et sur la façon dont la plaque se réduit et se métallise en 
commençant par le contour qui est en contact avec le cadre ? Les observations qu'il fait à 
ce sujet ne sont pas exactes. I] n’y a qu’un maladroit qui fasse gondoler et se déformer une 
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plaque de sel de plomb qu'on réduit. Le seul danger c'est d’avoir des boursouflures dans la 
plaque, qui parfois se gonfle et se sépare en deux dans son épaisseur à cause d’une ligne 
médiane qui se forme toujours dans les plaques mal coulées. Currie ne nous dit rien en 
dehors de ce qui touche à la réduction du sel de plomb qu'il ne nomme pas, et il s'imagine 
qu’il suffit d’avoir fait une plaque de plomb poreux pour pouvoir prétendre qu'il a inventé 
un accumulateur. Si vous consultez le brevel Laurent Cely (car les deux ont de grands 
points de ressemblance) vous ferez sans doute la même remarque : Currie et Laurent Cély 
n'ont d'autre objectif que la plaque de plomb poreux et croient que tout est là. 

Les électrodes de William Allen (de Detroit-Michigan) se fabriquent au moyen de 
minium ou d'un autre oxyde de plomb qu'on met dans de l’eau pour en faire une pate et 
une espèce de gâteau qu'on sèche. Cette galette, qui n'a rien de commun avec la galette 
feuilletée et qui est plus lourde qu'elle, est alors brisée en petits morceaux qui sont mis 
dans un moule dans lequel on verse du plomb fondu. Dans ce nougat, les morceaux 
d'oxyde représentent la matière active, et ils sont enveloppés, enserrés, reliés entre eux 
par le réseau de plomb fondu. Il ne reste plus qu'à scier et à débiter en tranches plus ou 
moins minces celte masse d'oxyde de plomb et de plomb. 

Cette idée de pâtisserie électrique n'est pas mauvaise, mais j'ai peur que le plomb, iné- 
galement et au hasard coulé dans le movle, ne rende les plaques bien lourdes et je n’ai pas 
une opinion démesurément bonne de la solidité des amandes d’oxyde qui sont dans le 
plomb et qui doivent tomber en poudre comme des champignons pourris et desséchés ou 
tomber comme de vieiiles dents déchaussées. 

L'objet de l'invention de H.-T. Cheeswright, de Carcassonne, est très louable ; c’est de 
produire d'une façon simple des plaques solides et durables pour retenir les oxydes de 
plomb. Le moyen consiste à percer des trous dans une feuille de plomb ou d’alliage de 
plomb. de facon à ce que du côté opposé à celui qu'on perfore, il se produise une bavure, 
une projection circulaire, un rebord. On n'a plus qu'à mastiquer le support avec des 
oxydes de plomb. Y a-t-il là quelque chose de nouveau? 

Les électrodes de Marshall Foote, de Boston, sont formées de tubes de métal remplis de 
poudre d'oxyde; ces tubes sont percés de trous, de facon à donner accès à l'électrolyte ; 
ils sont repliés, contournés de diverses manières, de facon à former des plaques d'une 
seule pièce. Dans le tube positif, se trouve de la litharge, tandis que le tube négatif est 
bourré de minium. Sans aller davantage dans la description et les mérites de ce dispositif, 
je me permettrai d'émettre des doutes fort sérieux sur la conductibilité de ces électrodes, 
dont l'enveloppe absorbe plus de courant de charge que ne peut le faire la matière active 
qu'elle contient. 

Pour la même raison, je mentionnerai en passant la batterie secondaire de M. Verdier 
dont les électrodes se composent d'un cadre en plomb ou en alliage de plomb et d’anti- 
moine ou d'étain, dans lequel est tassée, plaquée et comprimée, sur une feuille de plomb 
perforée, une pâte de litharge ou de minium et de glycérine. Si les électriciens qui ont eu 
recours à la glycérine et à des huiles siccatives, afin d’en faire un liant pour leurs 
poudres d'oxyde de plomb qu'ils transformaient en matière active, n'étaient plus de ce 
monde, je les évoquerais pour demander à leurs ombres ce qu'ils pensent de cette nouvelle 
batterie. La seule différence que je trouve dans les électrodes de la batterie Verdier, com- 
parées à celles des accumulateurs que nous connaissons c’est qu'elles sont formées dans 
une solution de sulfate de soude, de potasse ou de magnésie et, d'après ce que je sais des 
électrolytes au sulfate de magnésie, etc., ce n'est ni une innovation, ni une recommanda- 
tion. 

H. Tyrer Cheeswrigt, modifiant la facon de procéder décrite plus haut, ou plutôt y 
renonçant complètement, a adopté une combinaison de tuyaux de plomb qui diffère de 
ceux de Foote en ce sens que c’est de leur partie extérieure et non de leur partie intérieure 
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qu'il se sert pour fixer la matière active. Ces tuyaux sont en effet sillonnés de rainures ou 
de cannelures de différentes dimensions. Ces tuyaux, mis côle à côte et réunis ensemble, 
forment l’ossature sur laquelle on applique la pâte d'oxyde qu'on a gâchée. 

Mon doux Jésus! que de mal on se donne pour réinventer un support de plomb dans 
les interstices duquel on met des oxydes de plomb! 


(à suivre.) E. LÉONARDI. 


STATION CENTRALE DE NANCY 


La station centrale de la ville de Nancy, exploitée par la Compagnie nancéenne d'élec- 
tricité, comporte un système mixte de distribution, formant deux réseaux distincts, l’un à 
haute tension (2 400 volts), l’autre à 100 volts. 

Le premier est alimenté par courants alternatifs au moyen de deux dynamos Ferranti 
(type de 150 chevanx); le second est desservi, partie par courants continus, au moyen de 
dynamos Edison, partie par courants alternatifs à basse tension. Une troisième dynamo 
Ferranti est affectée à celle dernière portion du réseau; la transformation se faisant à la station 
même, le fil secondaire seul sort de l'usine. Cette disposition, qui n'est que provisoire, avait 
pour but d'utiliser une partie de la canalisation à courant continu, Baan laquelle les dyna- 
mos Edison étaient devenues insuffisantes. 

Toutes les dynamos de l'usine (sauf une des machines Ferranti, qui est commandée par 
une machine Corliss séparée) sont actionnées par une transmission établie dans toute la 
longueur, et entrainée par trois machines Armington, pouvant èlre embrayées ou d ése m- 
brayées à volonté. Les machines à vapeur peuvent donc être accouplées de toutes les façons 
possibles, suivant les besoins et en marche. 

Trois groupes de générateurs inexplosibles (2 Belleville, 4 Babcock et Wilcox et 
2 Menier) munis de détenteurs, alimentent ces machines par une canalisation établie en 
double pour prévenir tout accident. 

La distribution par courants continus se fait par un réseau à trois fils, au moyen de 
feeders, la perte de voltage à pleine charge étant de 8 à 10 0/0 (les points de consomma- 
tion les plus éloignés sont à environ 800 mètres de l'usine). La canalisation estsouterraine ; 
les câbles isolés sont placés sous lu chaussée dans un triple caniveau en ciment. Après la 
pose, les câbles sont noyés dans un isolant, formé de goudron, de paraffine et de résine, 
que l'on coule de facon à remplir le caniveau. Dans les parties nouvellement posées, on 
réserve, de place en place, des regards, qui serventaux prises de courant. Les feeders forment 
deux lignes principales, desservies chacune par ‘un groupe de machines. L'éclairage est 
presque toujours payé à forfait. 

La distribution par courants alternatifs comprend deux réseaux de cables concentriques, 
isolés au caoutchouc et recouverts de plomb, le plomb étant lui-mème protégé par une gar- 
niture isolante recouverte d’une armature en fer. Ces fils sont placés directement en terre. 
Les transformateurs sont placés chez les abonnés. Ils sont, naturellement, enfermés de 
façon à ce que le fil secondaire seul pénètre dans les locaux à éclairer. Il n’y a pas d'in- 
terrupteur sur le circuit primaire. La consommation est mesurée par les compteurs Borel. 

À un point où les deux réseaux primaires se croisent, un regard avec pièces de raccord 
a été prévu, de sorte qu’en cas d'accident, on puisse, par une courte recherche, isoler la 
partie endommagée, et alimenter le reste du réseau après raccordement. Le théâtre est 
alimenté par les deux réseaux; de la sorte un accident arrivé à l'un d'eux, nentrainerait 
qu’une extinction partielle; de plus, cette extinction ne serait quede courte durée, cartoule 
l'installation peut être branchée à volonté sur l'un ou l'autre réseau. 
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Les trois machines a courants alternatifs peuvent du reste étre accouplées de toutes les 

facons possibles sur les réseaux qu'elles desservent. Les coupe-circuits primaires sont établis 

en double, afin que l'éclairage ne reste pas interrompu par un accident de courte durée. 
La station ne fonctionne pas pendant la journée; la mise en marche a lieu une heure 

avant le coucher du soleil et même plus tôt si le temps l'exige ; l'éclairage dure jusqu'à 

deux heures du matin. 

F. Drouin. 


LES APPLICATIONS DE L’ELECTRICITE AUX CHEMINS DE FER 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 
(suite!) 


Chronométrie 


La concordance des indications données par les différentes horloges en des points même 
éloignés les uns des autres a, pour le service des chemins de fer, une importance évidente, 
et le problème dit de l'unification de l'heure est un de ceux dont les Compagnies se préoc- 
cupent à juste titre, 

En 1889, les chemins de fer de l'État, la Compagnie du Nord et la Compagnie de l'Est 
exposaient des systèmes d'unificalion ou de remise à l'heure au moyen du courant électrique. 

L'appareil des chemins de fer de l'État se compose: d'une boule métallique pouvant 
glisser librement sur une tige verticale et armée à sa partie inférieure d'un ressort qui établit 
en tombant un courant de relais; on la remonte au point d’arrét à l'aide d'un cordon de 
tirage. Un électro-aimant dont l’armature est munie d'un bras retient la boule au haut 
de la tige. 

L'horloge régulatrice établit chaque jour à une heure déterminée, un contact. Enfin 
un commulateur de dérivalion, pris sur le fil omnibus du télégraphe, permet de mettre l'hor- 
loge régulatrice en relation avec la première horloge à régler sans interrompre les commu- 
nications télégraphiques. C’est ce fil omnibus qui est utilisé à la transmission de l'heure 
donnée par l'horloge régulatrice. Cette transmission s'effectue de la façon suivante : quand 
l'horloge régulatrice élablit le contact à l'heure déterminée, un courant passe directement 
dans l'électro-aimant de la première horloge à régler ; la boule, abandonnée par le bras 
de l'armalure qui se trouve déplacée, tombe, le courant de relai s'établit, passe dans le fil 
de ligne avec lequel il est en communication et arrive dans l'horloge de la gare suivante 
par le premier fil en dérivation. Le coup de timbre de l'horloge et la sonnerie du télégraphe 
annoncent la chute qui établit le courant avec le deuxième fil, sans actionner la sonnerie du 
côlé gauche du poste. Le courant passe alors dans le fil de ligne pour actionner la boule de 
la gare suivante et ainsi de suite de gare en gare. 

L'instant de la chute de la boule peut être attendu pendant une ou deux minutes, par 
l'agent qui a mission de mettre l'horloge de la gare à l'heure envoyée par l'horloge régu- 
latrice. Ce système de transmission de l'heure a, comme on le voit, le grave inconvénient de 
nécessiter la présence d'un agent à heure fixe; il y a un grand intérêt à se passer au con- 
traire du concours des agents, en un mot à empioyer des systèmes de remise à l'heure 
automaliques. 

La Compagnie du Nord a envisagé le problème autrement : elle s’est proposé d’unifier 
l'heure donnée par tous les cadrans d'horloge d'une même gare et a fait, dans ce but, quel- 
ques applications, à titre d'essai, de la synchronisation électrique. 


1 Voir Rev. intern., tome X, pages 24, 138, 174, 219, 258, 298, 338, 379, 456 et n° 109, p. 24; n° 110, p. 63; 
a° 111, p. 97, n° 112, p. 137 et n° 114, p. 217 


a 


REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 269 


5 
a ee 


Le principe adopté dans l'appareil qu'elle avait exposé est celui de renversement de 
courant à chaque émission, qui présente cet avantage, que ni les courants multiples, résul- 
tant de doubles contacts, ni les courants accidentels atmosphériques ne peuvent troubler Ja 
marche des horloges. 

Le régulateur distributeur est muni d'un inverseur automatique constitué par deux 
ressorts très faibles isolés et reliés l'un au pôle positif, l’autre au pôle négatif de deux piles 
mises en communication avec le fil de retour ou la terre et fournissant alternativement le 
courant. Entre ces deux ressorts tourne un petit disque en matière isolante, portant une légère 
saillie métallique en communication avec le fil de ligne des horloges et faisant un tour par 
minute; à chaque demi-minute, celte saillie, en touchant successivement l’un et l’autre des 
ressorts, envoie sur la ligne des courants alternés et de sens contraire. 

Le mouvement des aiguilles est obtenu par l'emploi d’une armature aimantée oscillant 
sous les actions simultanées et concourantes de l'attraction de l'un des pôles et de la répul- 
sion de l'autre pôle de deux électros-aimants renversés. Le mouvement oscillatoire de larma- 
ture agit, au moyen de cliquets d'impulsion, sur une roue de denture convenable conduisant 
les aiguilles ; à chaque extrémité de course, un butoir vient pénétrer dans la denture d'une 
deuxième roue solidaire de la première, mais dont les dents sont taillées en sens inverse ; 
cette deuxième roue constitue, avec ia première, les cliquets et les butoirs, un genre d’échap- 
pement ne permetlant aux aiguilles de se déplacer que sous l'influence du courant. 

La Compagnie du Nord a également appliqué depuis plusieurs mois la synchronisation 
électrique à toutes les horloges de la gare de Paris, par le système de M. Cornu. Cette 
application a, paraît-il, donné des résultats entièrement satisfaisants. 

Le service télégraphique de la Compagnie de l'Est étudie depuis plusieurs années l'ap- 
plication aux régulateurs des grandes gares du système de remise à l'heure de MM. Redier, 
et Tresca, qui corrige seulement l'avance, mais qui a l'avantage de ne pas exiger la modifi- 
cation du rouage des horloges. 

Ce système étant employé déjà depuis longtemps et avec succès pour la remise à heie 
électrique des régulateurs placés en différents points de la gare de Paris, il était naturel de 
chercher à l'appliquer à grande distance. En principe, le système consiste à arrêter l'échap- 
pement de l'horloge si elle a de l'avance, tout en laissant le pendule continuer ses oscilla- 
tions. Cet arrét de l'échappement a pour durée la valeur de l'avance qu'avait prise l'horloge ; 
dès que l'échappement est rendu libre, le pendule agit de nouveau sur le rouage et l'horloge 
reprend sa marche. L'application a été faite aux horloges placées à Troyes et à Vesoul. Il 
a paru qu'il suffisait, en se servant de fils télégraphiques, d'envoyer un courant dans ces 
horloges pour ies remettre à la même heure que celle de Paris. 

Cet emprunt des fils ne devait cauxer aucune gène au service des dépêches puisque sa 
durée devait être très courte (8' toutes les 12 heures). Toutefois, l'application n'était pas 
sans entrainer quelques complications dans les organes; voici comment le problème a été 
résolu par le service télégraphique de la Compagnie de l'Est. 

Il s'agissait tout d’abord de réaliser l'isolement des appareils télégraphiques et la mise 
en communication des horloges avec la ligne pendant 3’ toutes les 12 heures; on ne pouvait 
songer à faire manœuvrer un commutateur par les agents des gares qui auraient le plus 
souvent oublié cette manœuvre, et c'est aux horloges elles-mémes qu'on a demandé cette 
communication automatique. Voici comment : 

Chaque horloge est munie d’un commutateur consistant en unélectro-aimant sur l'arma- 
ture duquel sont fixés deux ressorts isolés l'un de l'autre et reliés aux fils de ligne ; en temps 
normal {c’est-à-dire lorsqu’aucun courant ne traverse l'électro), les ressorts sont au con- 
tact de deux butoirs reliés au poste télégraphique; dans ces conditions, les courants chemi- 
nant dans les fils de ligne sont dirigés sur le poste télégraphique et l'échange des dépêches 
peut s'effectuer; mais si un organe spécial, md par l'horloge et dont nous parlerons plus loin, 
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vient à fermer le circuil d'une pile locale sur l’électro, l'armature entrainera les deux ressorts 
qui quitteront les premiers butoirs et viendront au contact des deux autres qui sonten com- 
munication avec l'organe de remise à heure. Le poste télégraphique se trouvera alors isolé 
des lignes qui seront affectées au service de l'horloge tant que l’armature sera attirée, c'est- 
à-dire tant que le courant de la pile locale circulera dans l'électro. 

Le courant de la pile locale est fermé sur l’électro-aimant par l'intermédiaire d’un levier 
venant au contact d'un ressort; ce levier est actionné par un système de limaçons montés 
sur la roue de cadran et sur la 
chaussée du mouvement de lhor- 
loge; le contact produit dure 5 mi- 
nutes, c'est-à-dire 3’ avant 12 heures 
et 2’ aprés 12 heures. 

L'horloge distributrice est une 
horloge spéciale, placée à Paris et 
parfaitement régulurisée, qui remet 
à l'heure les horloges du réseau. A 
cet effet, elle a été munie des or- 
ganes représentés figure 55. 

La roue R fait un tour en une 
heure; la goupille g agira donc 
toutes les heures sur les leviers a et 
6 destinés à fermer le circuit de la 
pile P sur la ligne télégraphique: 
mais ainsi que l'examen de la figure 
le démontre, ce circuit ne pourra 

Fig. 55. être complété qu’aulant que l'arma- 

ture A du commutateur E sera venue 

au contact du butoir A. Or, l'attraction de cette armature A, par l'électro E, ne peut avoir - 

lieu que toutes les 12 heures, parce que le circuit de la pile P’ ne peut être fermé que par 

l'intermédiaire du levier c el du ressort 7’, et que les leviers c et d sont commandés par le 
limaçon porté sur la roueS, laquelle fait un tour en 12 heures. 

Ainsi les leviers c et & ont pour fonction de fermer et d'ouvrir le circuit de la pile P’ 
sur l'électro E, c'est-à-dire de mettre pendant à minutes la ligne télégraphique en communi- 
cation avec l'horloge, de façon à permettre à cette dernière d'envoyer, par l'intermédiaire 
des leviers a et ò, un courant qui, parcourant la ligne, traversera les organes électriques des 
horloges placées sur différents points du réseau. Nous verrons comment ce courant qui dure 
60”, agit pour remettre ces horloges à la même heure que l'horloge régulatrice placée à 
Paris. 

L'ensemble des deux leviers a, b et d'un ressort r constitue le contact ou commutateur 
système Madeleine; ce commutateur permet de fermer et d'ouvrir un circuit à un moment 
précis et pendant une durée déterminée ; son fonctionnement est le suivant : la goupille g 
(fig. 55) commence par soulever les deux leviers dont les bras ont une longueur un peu diffé- 
rente; la roue R, et, par suite, la goupille g, continuant leur mouvement, le levier b, dont le 
bras est le plus court, échappe le premier et vient lomber sur le butoir B en se mettant au 
contact du ressort r; 60” après, le levier a échappe à son tour, et, comme son extrémité est 
garnie d'une matière isolante i, et que sa longueur est un peu plus grande que celle du 
levier 5, en tombant, il écarte le ressort r du ievier et interrompt le courant. Après un 
tour complet de la roue R, le même effet se reproduit : les deux leviers sont soulevés par la 
goupille g et retombent l'un après l’autre à 60” d'intervalle. 

Le, fonctionnement du commutateur dépendant de la roue S est absolument le même; 
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mais les leviers sont remontés el lachés par un limaçon au lieu d’être mus par une goupille. 

L'horloge distributrice, quoiqu’ayant une marche très régulière, a élé pour plus de 
sûreté reliée électriquement à la grande horloge de la gare de Paris; elle est donc elle-même 
remise à l'heure de la même façon que les horloges du réseau qu’elle commande à son tour. 
La seule différence consiste en ce que l'horloge distributrice est régularisée toutes les heures 
tandis que, comme nous l'avons dit plus haut, les horloges du réseau ne le sont que toutes 
les 42 heures. 

Les horloges du réseau ou réceptrices sont du lype habituellement employé dans les 
gares, avec celte différence qu'elles ne sont pas pourvues de grand cadran extérieur. 

Chacune de ces horloges comporte le commutateur décrit plus haut. Ce commutateur 
est actionné par une pile locale de la même façon que celui de l'horloge distributrice. 

Comme nous l'avons déjà dit, le système de remise a l’heure consiste à arrêter la roue 
d'échappement, de telle sorte que le balancier continue à osciller librement indépendam- 
ment du rouage. L'horloge doit être réglée de manière à ne jamais retarder ; on s'arrange 
donc pour lui donner unc tendance à l'avance. 

C'est à 11 h. 59° que l'horloge distributrice envoie un courant d'une durée de 60” qui, 
par conséquent, cesse à 12 heures; le courant traverse l'élec- 
tro E (fig. 56) et tend à atlirer l’armature ; 
mais cette dernière ne pourra obéir à celte 
attraction que lorsque le bras de levier B 
sera tombé dans l’encoche du limaçon C, 
c'est-à-dire lorsque l'horloge à régler mar- 
quera 12 heures juste; dès que l’armature 
pourra s'approcher de électro E, elle en- 
trainera le levier B’ qui retiendra par son 
crochet la goupille g fixée sur la fourchette F ; 
cette dernière se trouvera donc arrélée et 
l'horloge restera à 12 heures, jusqu'à ce que le 
courant cessant de passer dans l'électro E, le ressort R relève l’armature et dégage la gou- 
pille g; à ce moment précis, l'horloge distributrice et les horloges à régler marqueront toutes 
42 heures, et ces dernières se remettront en marche puisque leur balancier, dont les oscil- 
lations n'auront pas cessé, aura de nouveau action sur la fourchette F qui sera dégagée. 

On voit que les dispositions prises ne permettent de corriger qu’une avance de 60” 
toutes les 12 heures, c'est-à-dire de deux minutes par Jour; mais cette limite est plus 
que suffisante, car les horloges qui varieraient davantage seraient retirées du service. 

Puisqu'on emprunte la ligne télégraphique, il faut avant tout que, dans le cas d'arrêt 
ou de dérangement de l'horloge, les communications ne soient pas interrom pues. 

On n’a donc pas relié directement les lignes aux armatures A (fig. 55); cette relation 
est établie par l'intermédiaire du commutateur (fig. 57). 

Cet appareil consiste essentiellement en une roue R en matière isolante, portant sur sa 
circonférence des lames métalliques destinées à établir des communications entre les divers 
frotteurs qui appuient dessus. En temps normal, les lignes se trouvent en communication 
avec le poste télégraphique par l'intermédiaire du commutateur (fig. 55) mais si, au moyen 
d'une manivelle, on fait faire un huitième de tour à la roue R (fig. 57), les lignes se trouvent 
mises en relaticn directe avec le poste télégraphique, et le commutateur est isolé du circuit. 
Comme cet appareil ne doit servir qu'en cas d'arrêt ou d'avarie aux horloges, la manivelle 
est maintenue par un scellé qu'on brise en cas de besoin en justifiant de la nécessité. 

La figure 58 donne le schéma général des communications électriques nécessaires pour 
la réalisation du système de remise à l'heure par l'électricité en employant les fils telégra- 
phiques. 
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En terminant, nous décrirons un système de distribution de l'heure par l'électricité 
exposé aussi par la Compagnie de l'Est et qui présente certaines particularités intéressantes. 
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Les appareils exposés consislaient en un distributeur et un récepleur électriques destinés 
à actionner surtout les grands cadrans placés souvent loin de l'horloge qui les commande. 
On s’est imposé l'obligation d'employer les piles Leclanché beaucoup plus économiques 
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et d'un entretien plus facile que les piles du sulfate de cuivre, généralement en usage pour 
actionner les cadrans électriques. Pour cela on a dû réduire le nombre et la durée des con- 
tacts et donner une grande résistance aux bobines. 

Les contacts sont envoyés toutes les 30 secondes et ont une durée d'environ 1 seconde 
à { seconde 1/4; il y a donc 120 contacts émis pendant 1 heure et 2880 contacts par 
24 heures. Si chaque contact dure 1 seconde 1/4 pour une période de 24 heures 
la pile ne sera à circuit fermé que pendant 3 600 secondes ou une heure seule- 
ment. Dans ces conditions, la pile Leclanché se comporte très bien car, la période de repos 
élant très longue par rapport à celle du travail, la dépolarisation peut s'effectuer normale - 
ment. 


. DISTRIBUTEUR. — Le distributeur repose sur un principe essentiellement nouveau : les 
contacts sont établis par l'échappement lui-même et n’empruntent aucune force au mouve- 
ment. | 

Cet échappement est du système dit å chevilles ; la roue d'échappement porte 30 chce- 
villes et fait un tour en une minute; sur l'une de ses faces se trouvent implantées, perpen- 
diculairement à son plan, 28 chevilles; sur l’autre face se trouvent les deux dernières che- 
villes qui sont situées à l'extrémité d’un mème diamètre ; le système d'échappement est 
double, 14 des 28 chevilles placées sur la première face de la roue passent alternativement 
entre les branches du premier échappement ; à la double oscillation suivante du pendule, 
les branches du second échappement agissent sur une des deux chevilles placées sur la 
seconde face de la roue, puis le premier échappement reprend les 14 chevilles suivantes et 
ainsi de suite. 

Ainsi donc, le pendule actionne deux échappements calés sur le même arbre et dont l'un 
bat dans le vide quand l’autre est en prise avec les chevilles; si l’on conçoit alors : 1° Que 
l'une des branches du second échappement soit montée sur une pièce isolante et qu'elie soit 
reliée à l'un des pôles d'une pile ; 2° que le massif du mouvement d'horlogerie soit raccordé 
à un fil de ligne, chaque fois que cet échappement rencontrera une des chevilles de la seconde 
face de la roue il fermera le circuil de la pile sur la ligne pendant tout le temps qu'il sera 
en prise avec cette cheville; les deux chevilles de la seconde face étant aux extrémités d’un 
même diamètre et la roue faisant un lour en une minute, il y aura deux contacts par minute, 
soit un toutes les 30 secondes. 


RÉCEPTEUR. — Le récepleur ou compteur électro-chronométrique qui complèle le sys- 
téme emprunte forcément les dispositions générales depuis longtemps étudiées pour ce genre 
d'appareil ; il présente cependant quelques particularités nouvelles. 

Ce récepteur est conslilué par une roue à rochet de 120 dents sur laquelle agissent 
‘3 cliquets. 

Deux de ces cliquets sont montés sur l’armature de l’électro-aimant, le premier dit 
cliquet d'avancement est articulé sur l’armature et équilibré par un contre-poids. Lorsque 
armature est attirée sous l’action du courant, ce cliquet recule par rapport à la roue à 
rochet et vient se mettre eg prise avec la dent précédant celle qu'il vient de quitter ; lorsque 
Je courant cesse et que l'armature s'éloigne de l’électro, le cliquet en reprenant sa position 
première fait avancer la roue d’une dent. Comme le distributeur envoie un courant toutes 
les 30 secondes et que la roue a 120 dents, celle-ci fera un tour complet en une heure; 
lorsque le premier cliquet est au repos, il appuie son extrémité recourbée contre la pointe 
d'une vis calante ; de cette façon, tout mouvement du rochet est impossible si un courant 
électrique n'intervient pas. 

Le second cliquet, fixé aussi sur l’armature, sert à empècher les mouvements du rochet 
pendant le débrayage du premier cliquet, c'est-à-dire lorsque Je courant passe dans 
d'électro; ce second cliquet suit exactement les mouvements de l’'armature dont il est solidaire 


a 
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et vient se placer entre deux dents pendant le passage du courant; l’armature en se re- 
tirant entraîne ce cliquet et permet alors l'avancement du rochet. 

Ainsi donc, le premier cliquet a deux fonctions : 

4° Il fait avancer le rochet; 

2 Il s'oppose au déplacement en avant du rochet pendant les interruptions du courant. 

Le deuxième cliquet s'oppose au déplacement en avant du rochet pendant le passage 
du courant. | 

Quant au troisième cliquet, il pivote entre platines et a pour fonction de s'opposer au 
déplacement en arrière du rochet pendant les passages aussi bien que pendant les inter- 
ruptions du courant. 5 

La roue à rochet est donc toujours calée et ne peut jamais avancer que lorsqu'il y a 
établissement et ensuite rupture du courant ; cet avancement ne peut être que d'une dent 
à la fois. Ce calage est lrés important, car le vent ne peut pas faire avancer ni rétrograder 
les aiguilles. 

Dans ce nouvel appareil, on a évité l'emploi de ressorts; l'armature et les cliquets sont 
équilibrés par des contre-poids ce qui rend impossible le déréglage. 

Ce compteur ne comporte pas de minuterie ; l’axe de la roue à rochet prolongé au-delà 
de la platine reçoit un plateau que l'on raccorde avec la minuterie que possède toujours le 
cadran à aclionner. 

En raison du calage recherché et obtenu, il a fallu monter le rochet d'une manière 
spéciale pour pouvoir remettre à l'heure les cadrans. Ce rochet est monté à frottement doux 
sur son axe et reçoit un cliquel qui est en prise avec une petite roue dentée, fixée sur l'arbre de 
conduite de l'horloge. Pour remettre l'horloge à l'heure, il suffit alors de soulever le cliquet 


LA 


-et de faire tourner la roue dentée. 


(à suivre.) 


Georges DuMoxT, 
lugénieur aux chenius de fer de l'Est. 
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Séance du 16 mai 1890 


M. E. Lecuer communique un travail sur la 
Mesure des constantes diéiectriques au 
moyen des oscillations de Hertz. 

Ce travail se rapporte à l'emploi de la méthode 
de mesure des constantes diélectriques indi- 
quée dans la nole présentée le 2% avril 1890 sous 
le litre d'Études sur les phénomènes de réson- 
nance électrique. L'auteur a trouvé ces phéno- 
ménes beaucoup plus compliqués qu'il l'avait 
d'abord supposé. Contrairement aux mesures de 
J.-J. Thomson, il arrive à ce résultat, que les 
constantes diélectriques, tirées directement de 
la capacité, ne diminuent pas, mais croissent, au 
coniraire, à mesure que les durées de charge 
deviennent plus petites. Pour les durées de 
charges suivantes : 0.5, 9.0003 et 0.00000003 se- 


conde, la diclectricilé du caoutchouc durci a élé 
trouvée égale à 2.64, 2.81 et 3.01 ; celle du verre 
à glace à 4.67, 5.34 et 7.31. Pour le pétrole, la 
constante de diélectricité s’est élevée de 2.35 à 
2.42 quand les oscillations de Ruhmkorff ont été 
remplacées par celles de Hertz. La cause de 
cette augmentalion doit résider dans l'affaiblisse- 
ment des vibrations dans les oscillations rapides. 
# 
J. 


Séance du 12 juin 1890 


La théorie de la décharge oscillatoire 
Par M. J. STEFAN. 


La théorie de la décharge oscillatoire de la 
bouteille de Leyde a élé développée par W. 
Thomson et par Kirchhoff. Elle conduit, pour 
l'intensité du courant de décharge, à une équa- 
tion semblable a celle qui représente le mouve- 
ment d'un pendule dans un milieu résistant. 
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Dans le développement de la théorie, on admet 
que le courant de décharge remplit uniformé- 
ment toute la section du fil de décharge. Mais 
cette supposition s'écarte très fort de la réalité 
pour des courants à écoulement si rapide. En 
pareil cas, le mouvement de l'électricité dans un 
conducteur métallique se concentre dans une 
mince couche superficielle. 

On peut développer la théorie en tenant 
comple de cette distribution inégale du courant. 
Le résullat le plus remarquable qu’on trouve 
alors, est qu'une décharge oscillaloire est tou- 
jours composée de deux mouvements dont l'un 
s’éleint beaucoup plus tôt que l’autre. C'est ce 
dernier qui prend le caractère d’un mouvement 
ee ; mais ses amplitudes diminuent 

eaucoup plus vile dans la nouvelle théorie que 
dans l’autre. | 

Si l'influence de la résistance sur la durée des 
oscillations de ce mouvement est faible, la nou- 
velle théorie donne pour celte dernière une for- 
mule analogue à celle de l’autre; seulement, le 
coefficient de selfinduction du fil est remplacé 

ar le coefficient d'induction sur un fil à sa sur- 
ace. Par suite, la durée de l’oscillation est indé- 
pendante des propriélés magnétiques du fil de 
décharge; elle est donc aussi grande avec un fil 
de cuivre qu'avec un fil de fer. L'ancienne 
théorie trouvait celte durée un grand nombre 
de fois plus grande avec le premier. 

L’intercalation d'une voie pour l'élincelle dans 
l'arc de fermeture aurait pour conséquence une 
différence plus grande encore entre la décharge 
et le mouvement pendulaire. Cetle différence 
est cause que l’arc de fermeture ou le conduc- 
teur qui lui est relié induit des mouvements 
électriques dans un autre, même quand la durée 
des oscillations propres de ce dernier est très 
différente de la durée des oscillations de la dé- 
charge, et qu'une résonnance ne peut avoir lieu 
à proprement parler. Ce mouvement devient 
encore plus prononcé si le choc d’induction se 
répète a inlervalle correspondant aux oscilla- 
tions propres du conducleur, par exemple. à la 
suite d'une réflexion à l'extrémité du fi! induc- 
teur. Les observalions failes par MM. Sarasin et 
de la Rive peuvent être citées à l'appui de ceci. 


Dans la décharge oscillaloire, l'électricilé mise | 


en mouvement manifeste la propriété de l’inertie 
d’une manière plus frappante que dans les autres 


phénomènes. On a souvent comparé celte dé- | 


charge aux oscillations d’un liquide dans deux 
tubes communiquants. Cette comparaison ne 
donne qu'une image imparfaite du phénomène à 
observer; mais on peut lui donner une autre 
signification. L'énergie correspondant à la diffé- 
rence de hauleur des liquides dans les deux 


tubes se transforine en force vive communiquée, 


au liquide pendant que les deux niveaux s'éga- 
lisent. Celte force vive peut à son tour se trans- 
former en une énergie de la première espèce, de 
manière que la différence de hauteur des deux 
colonnes s’établisse en sens contraire. C’est à la 
(ransformabilité des deux énergies, l'une en 
l'autre, qu'est dd le mouvement oscillatoire, 
qu'on peut d'ailleurs considérer aussi comme 
une conséquence de l’inertie. Si, par suite du 
frollement, une partie de l'énergie est chaugée 
en chaleur, qui ne peut se retransformer, les 


amplitudes des oscillations deviennent de plus 
en plus petites. Le mouvement a lieu alors comme 
si le liquide n'était qu'incomplètement doué 
d'inertie. 

A la différence de potentiel entre les plaques 
d'un condensateur chargé correspond une énergie 
électrostatique. Si les plaques sont reliées par 
un fil, une partie de celte énergie se change en 
chaleur par suile de la resistance du conduc- 
teur; le reste se transforme en une autre énergie 
qui peut à son tour, comme le montre le fait de 
la decharge oscillatoire, se retransformer en 
énergie électrostatique de facon telle, qu'il s'éta- 
blit dans le condensateur une différence de po- 
tentiel de sens opposé au premier. Il s'agit 
maintenant de savoir quelle est l'espèce de cette 
énergie. Daas le cas particulier où le fil de dé- 
charge est enroulé en spirale autour d'un noyau 
en fer, l'espèce de la plus grande partie de 
l'énergie est connue : c'est l'énergie magnétique, 
qui s'amasse dans le fer aimanté pendant l’éga- 
lisation des charges, et qui, lorsque cette égali- 
sation s'est établie, entretient encore un courant 
| dans la même direction et recharge le condensa- 

teur en sens contraire du premier. S'il n’y a pas 
, de noyau en fer, la conception la plus simple 

est de considérer aussi cetle énergie comme 
d'espèce magnétique, ayant son siège dans l'ai- 
mantation du milieu dans lequel se meut la 
décharge. Celte hypothèse satisiait aussi au dé- 
veloppement des lois de l'induction electrodyna- 
mique. J. 


Séanee du 3 juillet 1890 


M. J. Loscaminr communique les résultats 
| d’un travail exécuté par M. J. Miesler au labo- 
| ratoire de physique el de chimie de l'Université 
de Vienne, sous le litre de Recherches quanti- 
| tatices photographiques sur les oscillations 
| électriques. 
| A l’aide de la pholographie, l'auteur a déter- 
miné la durée des oscillations d'une série de 
, décharges d'une bouteille de Leyde. Il a déter- 
miné les capacités des bouteilles de Leyde em- 
ployées en microfarads, el les coefficients de 
selfinduction des arcs defermeture en quadrants. 
De ces données, il a tiré les durées des oscilla- 
tions par la formule 


| 
| 
—x 
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Les durées des oscillations obtenues par la 
photographie ont concordé exactement avec les 
durées calculées par la formule ci-dessus. L'au- 
teur avait entrepris ces expériences parce que 
M. L. Lorenz a donné dernièrement deux nombres 
comparatifs desquels il ressorlait un manque de 
concordance entre la durée doscillation donnée 
| théoriquement par le calcul et Ja durée observée. 

J. 


Séance du 10 juillet 1890 


M. le professeur Franz Exner communique 
une note intitulée Odbseroations sur l'électri- 
cité atmosphérique sous les tropiques, qui 
forme la continuation d'une nole présentée pré- 
cédemment par lui sous le même titre. Dans 
celle-ci, les mesures données dans la première 


I 
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note sont soumises a une discussion approfondie. 
Le rapport entre la chute de potentiel et l'état 
hygromélrique. déduit par l’auteur de ses prece- 
dentes mesures pour nos contrées, s'est entière- 
ment confirmé dans les pays tropicaux, et l'on 
peut considérer présentement les constantes 
électriques de la terre comme déterminées avec 
une assez grande sûreté. La quantité d'électri- 
cité existant dans une colonne de i cm? de 
section au-dessus de la surface terrestre (y com- 
pris la charge de cetle dernire s'elève à — 
0,1038 unités électrostatiques absolues. La charge 
totale Q de la terre, exprimée en les mêmes 
unités, est: Q = — 2,106; son potentiel V par 
rapport à un point de l’espace esl : V = — 9,10° 
volts. Un autre fail désormais bien établi est 
que le signe de la chute normale du potentiel 
est le même sous les tropiques que dans nos 
pays, c'est-à-dire positif. Concernant la modifi- 
cation de la chute du potentiel avec la hauteur, 
on n'a pu faire que peu d'observations, mais elles 
ont fait reconnattre distinctement qu'elle a le 
sens d’une augmentation, ce qui est conforme à 
la théorie. 

La période diurne de l'électricité atmosphé- 
rique se manifeste beaucoup plus faiblement 
sous les tropiques que chez nous, ce qui tient 
probablement à l'extraordinaire constance des 
facteurs météorologiques dans ces régions. Dans 


la plupart des journées, il a été mips de- 


reconnaitre des maxima. 


Séance du 17 juillet 1890 


M. L. Bottzmann envoie deux travaux exécutés 
au cabinet de physique de l’'Universilé de Graz : 


I. Étude des oscillations électriques 
au moyen d'éléments thermiques 


Par M. le D" Ignaz KLENENCIC 


L'auteur a étudié les oscillations de Hertz au 
moyen d'un élément thermique soudé entre les 
extrémités d’un inducteur secondaire. En em- 

loyant deux inducteurs de celte esovéce, dont 
‘un servait d'étalon et dont l'autre pouvait être 
déplacé sur une glissiére, il a réussi & mesurer 
la distribution de l'énergie dans un rayon sortant 
du miroir primaire, tant le long de l’axe du rayon 
que perpendiculairement à cel axe. Ensuite, il a 
mesuré le nombre de renforcements d'un miroir 
secondaire pour deux couples différents d’in- 
ducteurs primaires; il l’a trouvé égal à 7 pour un 
couple répondant exactemenl aux données de 
Hertz, et à 2,7 pour un couple de longueur 
double. Les miroirs avaicnt aussi exaclement 
les dimensions indiquées par Hertz. 


II. Sur la conductibilité des vapeurs 
salines dans la flamme de Bunsen 


Par M. Svante ARRHENIUS 


L'auteur a recherché les changements de 
conduclibilité d'une flamme de Bunsen dans 
laquelle on fait entrer des vapeurs salines. Il a 
trouvé que, pour la conduclibililé des vapeurs 
salines, la loi d’Olim n'est exacte qu'avec les 
forces électromotrices inférieures à 0,2 Daniell. 

plus, la conductibilité des vapeurs salines est 


ee 
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approximalivement proportionnelle à la racine 
carrée de leur concentration. Si les solutions 
sont très diluées, elle est indépendante du com- 
posant électronégatif du sel. La conductibilité 
des vapeurs de sels alcalins croit avec le poids 
atomique du métal de la base du sel. Les acides, 
les sels ammoniacaux et les sels des métaux 
lourds sont non conducteurs. Si des plaques de 
fer ou nickel el de platine sont introduites dans 
la vapeur saline, il se manifeste entre les pre- 
mières et le platine une différence de potentiel 
ui provoque dans la flamme un courant allant 
du fer ou du nickel au platine. 


s'a 


M. J. UxterweceER envoie une note Sur les 
petites périodes des taches solaires, et leurs 
rapports avec quelques phénomènes pério- 
diques de la terre. : , 

Dans ce travail, l'auteur fait connaltre le ré- 
sultat de ses recherches sur la durée des petites 
périodes des taches solaires. De preuves tirées 
des orages électriques, du magnétisme terrestre 
et des aurores boréales, il tire cetle conclusion, 
que les phénomènes terrestres périodiques dont 
le rapport avec les grandes périodes solaires est 
considéré comme établi, ont aussi- probablement 
des relations plus ou moins étroites avec les 
petites périodes solaires. 


x *% 


M. J. Loscumipt présente un travail exécuté 
au laboratoire de physique de l'Université de 
Vienne par M M. Cantor, Sur la Chimie de 
Vaceumulateur. i 

La marche de la charge des plaques a ete 
étudiée séparément en employant une plaque de 

latine comme seconde électrode chimiquement 
invariable. Pendant la charge de la plaque 
négative, l'observation du développement du gaz 
et des changements de concentration de l'acide 
(qu'on a déterminé par des titrages), a démon- 
tré qu'il n’est mis en liberté qu'autant d'hydro- 
gène qu'il s'en échappe sous forme de gaz. Il 
suit de là que la plaque ne se charge pas d'hydro- 
gène, c’est-à-dire qu'il n'y a pas occlusion. 

L'auteur a de plus étudié le développement 
d'hydrogène qui se produit à la cathode d'un 
élément chargé et non fermé, il a conslaté que 
ce développement est lié avec une combinaison 
équivalente de SOs. Il en conclut que le déve- 
loppement d'hydrogène a pour cause une action 
locale entre H,SO, et le plomb fraichement re- 
duit. De l'étude des modifications transitoires, il 
résulte de plus que l'action de l'hydrogène élec- 
trolylique consiste principalement dans la réduc- 
tion de PbSOQ,. 

Il suit de là que la charge de la plaque 
négative de l'élément secondaire est accompagné 
de deux opéralions réciproques : 1° Réduction 
du PbSO, en plomb par l'hydrogène mis en 
liberté électrolytiquement, et formation de H:SO: ; 
2° Transformalion du Pb en PbSO, avec déga- 
gement d'hydrogène. L'établissement de l'élat 
stationnaire doit être considéré comme la fin de 
la charge. i 
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« REALE ACCADEMIA DE! LINCEI » DE ROME 


Séance du 4 mai 1890 


M.G. Cramician présente une note de M. G. 
MaGNANIni ayant pour titre : Sur la conductibi- 
lité électrique des solutions aqueuses d'acide 
borique en présence de la mannite. 


Séance du 18 mai 1890. 


M. BLASERNA présente une note du professeur 
Ascoli Sur un thermoseope électrique et 
une note de M. E. Onvone Sur la variation de 
volume des liquides diélectriques soumis à 
l'action de l'électricité à travers les arma- 
tures d'un condensateur. 

M. Crawicran présente une nole de M. MAGNA- 
NII Sur la conductibilité électrique des 
solut'ons d'acide borique en présence de la 
duleite. 


Séance du 1° juin 1890 


M. BLASERNA présente une note de M G. Pisati 
Sur un phénomène perturbateur quise mani- 
feste lors de la propagation d'un flux ma- 
gnétique temporaine. 

Une note de MM. G. G. Gerosa el G. Finzi, 
Sur la susceptibilité mugnétique des li- 
quides est présentée par M. CANTONI. 

M. BLASERNA présente une note du profes- 
seur Ascott Sur la résistance électrique et 
Uélasticité de l'argent. 

M. Taccuini présente une note préliminaire de 
M. Angello RATTELLI, Sur des mesures abso- 
lues des éléments du magnétisme terrestre 
effectuées en Suisse pendant l’année 1889. 


SOCIÉTÉ ELECTROTECHNIQUE DE VIENNE 


Séance du 9 aoril 1890 
Appareils pour le block-system 


Après quelques considérations générales sur 
les systèmes en usage pour assurer la sécurité 
de l'exploitation des chemins de fer, le rappor- 
teur, M. Jüzuic, s'arrête à l'un des plus em- 
ployés, le block-system. Les appareïs néces- 
saires pour l'application de ce système et ser- 
vant, on le sait, à relier dans des condilions 
déterminées chaque poste aux postes immédia- 
lement voisins, peuvent ètre ou purement méca- 
niques ou à fonctionnement déterminé par l'élec- 
tricité. Les premiers sont préférables pour les 
sections de peu de longueur; les seconds ont 
donné lieu à des combinaisons très variées et 
les inventeurs ont été jusqu’à établir des appa- 
reils à automatisme complet dispensant de toute 
intervention de l'agent. Toutefois le rapporteur 
pense qu'il est préférable de laisser quelque ini- 
tiative à celui-ci et que les combinaisons mises 
en jeu doivent avoir pour but seulement de lui 
faciliter sa tâche, 

M. Jüllig présente à la Société l'appareil établi 
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dans cet ordre d'idées par MM. Siemens et 
Halske et en explique le fonctionnement sur un 
modéle placé sous les yeux des auditeurs. 


Séance du 16 aoril 1890 


Cette séance est prise par la lecture d'une note 
présentée par M. le directeur Th.-W.-W. Melh- 
uish « sur les accumulateurs ». F, 


Excursion du 23 acril 1890 


Visite de linstallation pour l’éclai- 
rage du Parlement 


Les membres reçus et guidés par M. Frischl, 
ingénieur en chefde la maison Siemens et Halske, 
visitent les différentes salles. Dans la salle des 
séances, l'éclairage est fourni d’une part par 25t 
lampes à incandescence de 400 bougies placées 
avec leurs réflecteurs au-dessus du vitrage, 
d'autre part par 60 lampes de 16 bougies répar- 
ties sur 20 candelabres établis le long de la ga- 
lerie. La salle de la Commission du budget est 
éclairée par 2 magnifiques lustres de 30 lampes 
chacun. 

La force motrice comprend 2 machines A va- 
peur de 50 chevaux à grande vitesse (200 tours 

ac minute) aclionnant chacune une dynamo 
320 ampères el 100 volls), et un moteur à gaz 
de 12 chevaux pour la commande d’une dynamo 
plus petite. Dans une salle voisine de la chambre 
des machines, se trouvent 2 batteries d’accumu- 
lateurs comprenant chacune 56 éléments et em- 

loyées pour le « petit service ». Ces accumu- 
ateurs ont été fournis par la maison Getz et 
Odendall de Baumgarten. Quatre chaudières ali- 
mentent les moleurs à vapeur; elles sont placées 
dans une méme salle avec 24 autres employées 
pour le chauffage de l'édifice (par un système 
de tuyaux de 47 kilomètres de longueur). ` 

Un tableau de commutateurs permet de com- 
biner à volonté les quatre sources d'électricité el 
de diriger le courant vers telle ou telle partie de 
l'édifice. Un compteur Aron donne les quantités 
d'électricité dépensées pour la charge des accu- 
mulateurs et celles fournies par leur décharge. 

L'installation a été faile par la maison Sie- 
mens et Halske d'après les projets et sous la di- 
rection de M. von Grimburg. À 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE FRANCFORT- 
SUR-LE-MEIN 


Séance du 1% avril 1890 


Nouveau galvanomètre de torsion 
Par M. le D° Baucer, 


M. le D" BroGer présente à l'assemblée un 
nouveau galvanomètre de torsion dont le trait 
caractéristique est d'être disposé pour la lecture 
directe sur une échelle horizontale relalivement 
longue. Les indications lues sur l'échelle ne 
sont le résultat ni d'une transmission mécanique, 
ni d’une combinaison de pièces en fer de forme 


articuliére agissant les unes sur les autres par 
Pa maata de bobines, mais de l'application 
d'un principe auquel l'auteur a été conduit de- 
puis longtemps par ses recherches sur l'action 
des solénvides sur les noyaux en fer coaxiaux. 
Ce principe réside dans la combinaison dun 
noyau magnétique avec un double solenoide dont 
les deux moitiés sont opposées; elles entourent 
environ la moitié de la longueur du noyau et 
sont parcourues en sens contraire par le courant. 
En construisant les deux courbes d'attraction, 
on trouve qu'elles ont pour résultante une courbe 
qui conduit à des indications sur l'éch2lle, pro- 
portionnelles à l'intensité du courant. 

Dans l'instrument, tel qu'il est construit par la 
maison Hartmann et Braun, le noyau magné- 
tique a la forme d'un segment d’anneau, découpé 
dans un tuyau d'acier. Le segment a 310» de lon- 
gueur; il est régulièrement aimanté, et est en- 
touré de deux solénvides éloignés d'environ 160° 
l'un de l’autre. Il se meut dans un plan horizon- 
tal et est suspendu à un cocon attaché à son axe 
vertical en haut et en bas ; un ressort de torsion 
s'oppose à sa rolation. Pour rendre l'aimanuta- 
tion aussi constante que possible, l'anneau est 
en parlie fermé magnétiquement par une pièce 
en fer ou en acier reliant ses pôles. La rapidité 
de l’arrèl s'obtient par un amortissement à air, 

resque apériodique, au moyen d'un aileron mo- 
bile en aluminium. Au pied de l'instrument sont 
disposées des résistances et des circuits de déri- 
valiun pour l'agrandissement de l'échelle. Le 
shunt pour les courants très intenses consiste en 
unc plaque de maillechort, convenablement pliée, 
qui se relie du dehors à l'instrument. 


"+ 


Sur la distribution de la force par 
Peau, par l'air comprimé et par 
Pélectricité. 


Par M. Marx. 


Les conditions les plus indispensables de toute 
bonne distribution de force sont : que la distri- 
bution s'effectue facilement en chaque point et 
en chaque instant; que l'effet utile soil satisfai- 
sant; que les frais d établissement el d'exploita- 
tion ne soient pas trop élevés. Trois agents 
peuvent seuls salisfaire à ces conditions : la 
pression de l'eau, la pression de l'air, l'electri- 
cité. 

La pression de leau est employée avec d’excel- 
lents résultats dans cerlains cas spéciaux; mais 
elle est peu recommandable pour une distribu- 
tion générale de force, parce qu'elle ne donne 
qu'un effet utile relativement faible et qu'en as- 
surer Je fonctionnement en tout temps serail 
très difficile et très coûteux — difficulté à la- 
quelle il faut encore, dans nos pays, ajouter celles 
que créent les gelées. 
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Aussi la lutte est-elle aujourd'hui circonscrite 
entre la pression de l'air et l'électricité. 

La pression de l'air est un excellent agent de 
transmission de la force. Elle a sur l'électricité 
avantage de ne pas offrir de dangers: en re- 
vanche, elle a ce désavantage, que pour l'utiliser 
dans de bonnes conditions, il faut lui fournir 
à nouveau de la chaleur — c’est-à-dire de la 
force au lieu de consommation. 

Quant à l'électricité, ses avantages sont : le 
faible espace occupé par les moteurs; la possi- 
bilité de fa transformer directement soit en lu- 
mière, soit en chaleur pour elfectuer des fusions 
ou des soudures : enfin les propriétés chimiques 
du courant électrique, si importantes pour les 
industries galvanoplasliques, typographiques, etc. 

Mais c’est avant tout le prix de revient qui 
doit décidsr du choix, car ce n'est qu'à la con- 
dition de disposer d'une force à très bon marché 
que l'artisan établi pourra subsister à côté de 
la grand: industrie. Sous ce rapport, la diffé- 
rence en faveur de l'électricité n'est, théorique- 
ment, que d'environ + 1/2 0 0. Mais ceci sup- 
pose qu'on ne lienne pas compte de la nécessité, 
pour le consommateur, de faire une dépense ad- 
ditionnelle en chaleur. Il faut de plus remarquer 
que le degré d'effet d'une dynamo persiste, 
tandis que celui des appareils à air comprimé 
(aussi bien de la pompe de compression que du 
récepleur) diminue rapidement jusqu'à un cer- 
tain chiffre. Enfin, les procédés d'utilisation de 
la pression de l'air sont arrivés à leur plus haut 
point de perfection, tandis que l'électricité ne 
fait que commencer son étape. Et pourtant, l'air 
comprimé ne fournit, à Paris, que 60 0/0 d'effet 
utile, tandis que l'électricité a déjà donné 75 à 
8n 0/0 dans les essais faits à Francfort. Ces der- 
niers chiffres doivent, il est vrai, être réduits à 
72 0/0 pour tenir comple des pertes dans les 
conduites. Tl n'en reste pas moins, dès à pré- 
sent, une différence de 12 0/0 en faveur de l’élec- 
tricité. La balance des prix est donc établie, et 
le choix tout fait. 

Il va sans dire que la question du bénéfice 
commercial n'est pas moins decisive. À celégard, 
nous voyons, à Paris, les concessionnaires de la 
distribution d'air comprimé ne répartir qu'un 
divilende de 6 % après plusieurs années, 
malgré les avantages exceptionnels de leur traité 
de concession. A Birmingham, malgré les besoins 
très considerables que comporte la multitude de 
petits fournaux dissémines dans la ville, les 
exploitants de l'air comprimé ont clos leur pre- 
mitre année avec un déficit de 35 00) fr. Les 
usines à air comprimé de Birmingham, et surtout 
de Paris, sont de magnifiques établissements; les 
travaux de leursingénieurs méritent l'admiration ; 
mais ils arrivent trop lard. 

J. 
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BIBLIOGRAPHIE: 


Dictionnaire d’Electricité etde magnė- 
tisme, par Julien LEFEVRE, 1°" et 2°fascicules. 


2 vol. in-8, 512 pages, avec 599 figures { Paris, 
J.-B. Bailltére). 

Nous avons annoncé déjà ? cette remar- 
quable encyclopédie de l'électricité. Nous 
avons sous les yeux les deux premiers fasci- 
cules parus : ils répondent à ce que nous 
altendions. 

Un défaut trop commun dans les diction- 
naires encyclopédiques est le peu d'attention 
qu’apportent les auleurs à donner aux ques- 
tions traitées un développement en rapport 
avec leur importance. On y voit parfois des 
articles considérables consacrés à des objets 
de faible intérêt, quand à côté quelques 
lignes seulement sont consacrées à des sujets 
qui réclameraient plusieurs pages. 

M. Lefèvre ne procède point de cette ma- 
nière. Il n° se borne point à mettre sur pied 
une compilation plus ou moins heureuse; il 
apporte son travail propre et sa connaissance 
complèle des questions qu'il aborde; tout est 
mesuré el proportionné, il a de la sobriété 
et de la précision, qualités essentielles dans 
un ouvrage de ce genre. Lorsqu'un article à 
quelque étendue, cela est justifié, demandé, 
imposé par la nature du sujet. 

Ce qui fera surtout le succès de ce livre, 
c'est la large part faile aux applications, 
même les plus nouvelles. Il satisfait ainsi 
aux désirs de tous. L’électricien de profession 
aussi bien que les gens du monde y trouve- 
ront ce qu'ils cherchent. Le grand nombre de 
dessins, les gravures bien faites contribuent 
aussi pour leur part à donner à ce dictionnaire 
un aspect qui excite la curiosité el engage à 
l'étude les personnes même les moins dispo- 


sées à s'y livrer. 
M. T. 


La Photocopie ou procédés de repro- 
ductions industrielles par la lumière, d'une 
façon rapide et économique, des dessins, 
plans, cartes, gravures, esquisses, écritures et 
toul tracé quelconque, à l’usage des ingé- 
nieurs, Constructeurs, architectes, dessina- 
teurs, elc., en trait bleu foncé sur fond blanc : 
en traits blancs sur fond bleu; en traits noirs 
sur fond blanc, avec les instructions com- 
plétes pour préparer soi-même les différents 
papiers nécessaires, par M. A. Fiscu. 

1 vol. in-12 de 50 pages, avec 2 planches (Paris, 
J. Michelet). 

Le sous-litre de ce petit ouvrage donne la 
nomenclature complète des questions que 
l'auteur a passées en revue de la façon la 
plus claire. Les manipulations indispensables 
pour la préparation des liqueurs sensibili- 
santes et développantes, ainsi que les précau- 
lions à observer pour obtenir des photocopies 
parfailes sont décrites avec un soin scrupu- 
leux. 

Les procédés indiqués pour obtenir des 
reproductions de clichés el dessins sur calque 
et même sur papier ordinaire sont très sim- 
ples et capables de rendre les meilleurs ser- 
vices aux industriels, dessinateurs, etc. 

Quelques recettes que chacun peut avoir 
l'occasion d'utiliser terminent cet opuscule 
agrémenté ce 2 planches photocopiées au 
prussiale, l’une positive et l'autre négalive. 

L. CAMPREDON. 


Notes on electric lighting [Notes sur 
l'éclairage électrique], par G MozLor. 

In-8, 58 pages. Prix : 6 deniers (Dublin, Gill, 
et Londres, Simpkin). 


How to make a dynamo, a practical 
treatise for amateurs [Comment on cons- 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans 1a « Bibliographie ». 


En voi franco conire mandat postal. 
8 N° 115, p. 39. 
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truit une dynamo; traité pratique pour ama- 
teurs], par À. Crorts, 3° édition. revue et aug- 
inenteée. 


In-8, 110 pages. Prix 


:2 schillings (Londres, 
Lockwood) 


Mathematical and physical Papers 
[Notes de mathématiques etde physique] par 
sir W. Thomson, 3° volume. Élasticité, cha- 
leur, Electro-magnétisme. Recueil d'articles 
parus dans différentes revues périodiques, 
de mai 1841 à ce jour, avec articles supplé- 


mentaires écrits pour ce volume et inédits 
jusqu’à présent. 

In-8, 516 pages. Prix 
Clay). 


: 18 shillings (Londres, 


Electric Light fitting; a handbook 
for Working Electrical Engineers [Ins- 
tallation de l’éclairage électrique, manuel des 
ingénieursélectriciens] comprenant des notes 
pratiques sur l'établissement des installations, 
par J.-W. UrQUuaaRT. 


In-8°, 210 pages avec nombreuses figures. 
Prix : 5 shillings (Londres, Lockwood). 


BREVETS FRANGAIS 


Du 13 au 19 juillet 


204724 Clavel. — Support de globe à ressorl 
pour becs a gaz et à l'électricité (1¢* avril 1890). 

204740 Radi. — Système de gâche ou ser- 
rure électrique ou à air (i¢" avril 1890). 

204743 Barrett. — Perfectionnements dans 
les conducteurs ou cables électriques (1** avril 
1890). 

Du 20 au 26 juillet 1890. 


204819 Heyl. — Genre d'isolant pour con- 
ducteurs et câbles électriques (5 avril 1890). 

204844 Fouque. — Lampes électriques 
(8 avril 1890). 

204845 Fouque. — Piles électriques (8 avril 
1890). 

20:846 Pifre et Brillié. — Système de ma- 
neuvre électrique d'appareils hydrauliques 
(8 avril 1890). 

204848 Stetson. — Machines pour recouvrir 
les conducteurs électriques de matière isolante 
(8 avril 1890). 

20:861 Garver. — Perfeclionnements dans 
les appareils pour mesurer les courants élec- 
triques (8 avril 1890). 

204862 Maynadier. — Perfectionnements 
dans les systèmes de telphérage (8 avril 1890). 

204886 Boettcher. — PEER secondaire 
(9 avril 1890). 

204589 Société Lacombe et C'e. — Système 
de pile électrique avec vases poreux à ossalure 
de charbon (9 avril 1890). 

204892 Capilleri, Kurmayer, Goldberg et 
Latzko. — Lampe électrique a arc (9 avril 1890). 

204895 Paulitschky. — Drague à neige pour 
chemins de fer el tramways à vapeur et élec- 
triques (9 avril 1890). 

204902 Giraud. — Poële Lhermo-électrique 


ou générateur d'électricité destiné à PNR 
domestique (10 avril 1890). 
Du 27 juillet au 2 août 1890. 

204917 Million. — Perfectionnements aux 
électrodes en charbon {12 avril 1890). 

201925 Rehm. — Production continue de 
l'électricité au moyen d'une pile thermo-chimique 
fonctionnant par la décomposition du chlorure 
de calcium en contact avec des métaux, et sa 
transformation résultante en  calcium-métal 
(11 avril 1890). 

204952 Nanhsen. — Procédé pour la fabri- 
cation du chlore et du brome au moyen de l'é- 
lectricité (12 avril 1890). 

20+966 Fox. — Perfectionnements dans les 
thermomètres d'alarme et autres indicateurs at- 
mosphériques (12 avril 1890). 

205022 Sappey. — Pile à alimentation aulo- 
matique (15 avril 1890). 

Du 3 au 9 août 1890. 

205014 Tafel, — Appareil magnélique rota- 
lif à décharge automatique (15 avril 1890). 

205099 Pouillard. — Procédé destiné à évi- 
ter l'encrassement des piles Leclanché (47 avr 
1890). 

205100 Société dite : Electrotecknische- 
Industrie-Gesellschaft, Langhans et C°. — 
Production d’enduils empêchant l'oxydation, des- 
tinés à recouvrir les fils de charbon et de métal 
pour lampes à incandescence (17 avril 1890). 

205113 Buxtorf. — Nouvelle machine automa- 
tique à graver et à reproduire sur toutes surfaces, 
au moyen de l'électricité, toute figure ou type 
original imprimé ou dessiné” sans reliefs, avec 
faculté de réductious, d’agrandissements ou de 
déformations totales ou partielles (18 avril 1590). 

205127 Grefen. — Serrure de porte élec- 
trique (18 avril 1890), 
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APPLICATIONS DIVERSES 


M. Müntz, professeur a l’Institut Agronomique, 
a publié un rapport très favorable sur le procédé 
de tannage électrique Worms et Balé. Toutes les 
peaux tannées par ce procédé ont, dit-il, la même 
apparence que les peaux tannées par la méthode 
ordinaire. Des essais par l'acide acétique ont 
prouvé que le tannage est complet après un sé- 
jour de quatre jours au plus dans les tambours ; 
d'autres épreuves chimiques ont démontré que 
la combinaison du tannin avec le cuir est aussi 
parfaite que dans l’ancien procédé. 

Une grande tannerie de Paris a pris l'initiative 
d'envoyer à ses clients, avec chaque livraison, 
une certaine quantité de peaux tannéesélectrique- 
ment, en les revélant d’une marque spéciale, et 
en avisant le client que toutes celles qui seront 
trouvées inférieures au resle de la fourniture, 
seront reprises immédiatement et remplacées 
par des cuirs ordinaires. La maison n'a pas eu 
un seul retour jusqu'à présent. 


are 


M. Peter Arp a inventé une machine sata La 
pour l’abattage du charbon, qui d'après The 
Machinery Market donnerait de bons résullats 
dans la mine de M. Jackson à Powelton. 
L'installation comprend un moteur actionnant 
une dynamo de sept chevaux dont le courant est 
transmis à environ 4,5 kilomètre de l'endroit 
où est installée la machine. La perforatrice se 
compose d'un cadre en fer de 0,61 m de hauteur, 
2,50 m de longueur et 0,90 m de largeur portant 
neuf perforateurs avec, dans les intervalles, des 
disques en acier qui découpent le charbon entre 
les trous. En cinq minutes la machine peut faire 
deux entailles de 0,90 m de large et 1,50 m de 
long ; elle peut être déplacée facilement et peut 
également étre relevée ou abaissée. Son poids est 


de 550 kg. 


s*a 


On vient d'imaginer un nouveau frein électri- 
que qui agit sur l’essieu ou plutôt sur un disque 
e fer soudé sur l’essieu ; il se compose d'un sim- 
le anneau en fer doux entourant complètement 
e disque sans le toucher, mais qui peut se dé- 
placer de manière à venir en contact avec lui. 


Ce déplacement et le contact en résultant sont 
roduits par l’action d’un courant qui, lancé dans 
‘anneau, aimante celui-ci et donne lieu à une 
attraction très énergique grace à laquelle on a un 
arrêt rapide. | 

Dès que le courant cesse de traverser l'anneau, 
le frein cesse naturellement d'agir. 

se. 

Le Times donne les détails suivants sur une 
nouvelle torpille, inventée par M. Murphy, de 
Melbourne, et construite par MM. Heenan et 
Froude. Cette torpille a une portée de deux 
milles et demi (+ km) ; elle mesure 24 pieds de 
longueur (8 m) et estl mue par un propulseur à 
hélice à air comprimé. Elle porte trois petits 
moteurs électriques pesant chacun 2livres 7 onces 
(1,100 k) et commandant respectivement la direc- 
tion, le déclenchement et l'explosion de l'engin 
destructeur. Le courant électrique leur est amené 
par trois lignes à plusieurs torons, réunies de ma- 
nière à former un câble dont le poids est de 
4 1/2 once par yard (46 gr. par mètre courant); 
1 100 mètres de ce câble sont enroulés sur une 
bobine libre placée sur la torpille. Au départ le 
câble est dévidé de terre; mais, dès que la tor- 
pille atteint une certaine vitesse, les choses sont 
disposées pour que la bobine placée sur la tor- 
pille même déroule neuf fois plus de cable que 
celle placée à terre. 


se 


Un américain vient d'inventer une canne élec- 
trique à l'usage des noctambules. En cas de ren- 
contre fâcheuse, il suffit de toucher le gêneur 
du bout de sa canne et d'appuyer sur un ressort 
placé dans le pommeau pour administrer à lin- 
dividu un choc qui vous en débarrasse pour 
quelques minutes, sans avoir d'ailleurs de suites 
autrement fâcheuses, 


DYNAMOS ET MOTEURS 


Dans une série de conférences faites à la 
Société des Arts, à Londres, sur « l’électro- 
aimant », M. le professeur Sylvanus Thomson a 
entretenu l’auditoire des avantages que présen- 
terait le « mitis metal » pour Ja construction 


* 
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des noyaux des électros dans les machines ! 


dynamos et les moteurs. Le « mitis metal » est 
une espèce de fer doux rendu fusible par laddi- 
tion d'une très petite quantité d'aluminium. Sa 
perméabilité se rapproche de celle du fer forgé; 
et comme il a sur ce dernier la supériorité de 
poe recevoir facilement n'importe quelle 
orme, puisqu'il est fusible, la différence peut 
être compensée par les avantages d’un dessin 
mieux approprié. Avec le « milis metal », on ne 
- se trouyerait donc Le dans l’alternalive — 
d'employer un métal (le fer forgé) excellent, sous 
des formes qui laissent à désirer, ou un métal 
médiocre (la fonte) sous des formes convenables, 
ou bien enfin, un compromis plus ou moins 
heureux en faisant le corps de l’électro en fer et 
les pièces polaires en fonte. 


ÉCLAIRAGE 


D'un ouvrage qui vient de paraître à Londre¢ 
sous le titre de Gas, Water and Electric 
Companies Directory sonl extraites les don- 
nées suivantes sur les conditions d'établissement 
et le prix de l'éclairage électrique dans un cer- 
{ain nombre de villes de l'Angleterre. 

Lonpres. — Belgravia (Westminster Elect. 
Supply Corp.): Coat d'établissement, 7 1/2 mil- 
lions fr. Eclairage du quartier de Belgravia. Prix : 
0 fr. 8&4 par unité. — Chelsea (Chelsea Electric 
Supply) : Coùt,2 512000 fr. Eclairage de Chelsea et 
d’une partie de South-Kensington : 30 000 lampes 
inc. de 16 bougies. Emploi d’accumulateurs. Prix 
de J’unité : 0 fr. 84. — Chapel place. Kensingtonand 
Knightsbridge Electr. C°): Coût, 7 1/2 millions. 
Eclairage de 260 hectares. Courants continus et 
accumulateurs. — Kensington (même Ci): Cou- 
rants continus et accumulaleurs. 17 000 lampes 
inc. de 46 b. Prix de l'unité : 0 fr. 84. — Manches- 
ter Square (Metrop. Electr. Ce): Coût, 12 1/2 mil- 
lions ; prix de l'unité, 0 fr. 76. — Notting Hill 
(Cie locale): Coût, 2 1/2 millions. Accumulateurs. 
50 000 et plus tard 100 000 lampes de 8 b. Prix de 
l'unité : Ofr. 84. — Saint-James (Saint-James and 
Pall Mall Electr. C»): Coût, 2 1/2 millions; 
20 000 lampes de 16 b. Prix de l'unité: Ofr. 73. — 
West-Brompton (House-to-House El. Supply C°): 
Coût, 8 750 000 fr. Prix de l'unité: 0 fr. 84, avec 
rabais. 

BaTH. — Coût : 625 000 fr. ; 200 lampes à arc et 
42000 inc. Prix: 0 fr. 84 par kilowatt. Eclairage 
de 59 grandes rues. Concession de 7 ans. 

BRADFORD.— (Station municipale.)Coût : 600000 
fr. ; 3000 lampes inc. Périmètre de 800 m de 
rayon autour de l'Hôtel de Ville. Prix: 0 fr. 53 
par kilowatt 

CHATHAM. — (Chatham, Rochester, etc. C°.) 
Coût : 325 000 fr. ;4000 lampes inc. de 10 b. Prix : 
0 fr. 625 par kilowatt. 

CHELMSFORD. — (Crompton and Ce.) 20 lampes a 
arc de 4 500b. et 210 inc. de 32 b. Eclairage public. 
Prix à forfait, par an et pour toute la nuit: 
22 075 fr. 

Cowpen. — (Nicholson and Jennings.) 18 lampes 
a arc Brush. Eclairage public. Forfait, par an et 
toute Ja nuit: 14375 fr. 

EASTBOURNE. aa locale.) 437 500 fr. ; 21 Jam- 
pes à arc el 2 300 lampes inc. Prix de l'unité va. 


riant de 1 fr. 25 à 0 fr. 84, el descendant à 0 fr. 42 


' pour plus de 800 heures par an. 


ee 


FAREHAM. — (Ci° locale.) 1250 000 fr. ; 30 lam- 
pes à arc, 1 000 lampes inc. Contrat de 3 ans 
pour l’éclairage public, au prix de 12 500 fr. l'an. 

GLASGOW. Muir, Mavor and Coulson.) 
1 250000 fr. Surface de 260 hectares dans l'inté- 
rieur de la ville. Prix : 0 fr. 8Ł par kilowatt. 

HasTincs. — (Hastings and Saint-Leonard El. 
C°.) 375 000 fr. Eclairage des deux localilés. 30 
lampes à arc et 1000 lampes inc. Prix: Ofr.84 par 
kilowatt. 

LiveERPOOL. — (Liverpool Electr. Supply Ce.) 
5 millions fr. Eclairage d'une partie de la ville. 
20 000 lampes de 16 b. Prix variant de 1fr. 25 à 
Ofr. 84 et s'abaissant à Ofr. 42 pour plus de 800 
heures par an. 

NewcasTLe. — (Newcatle El. C°.)1 250 000fr ; 
40 000 lampes inc. de 10 b. Eclairage de 780 hec- 
tares en ville. Prix: 0 fr. 625 par kilowatt. 

Reavinc. — (Reading El. depot Ce.) 150 000 fr.; 
30 lampes à arc et 500 lampes inc. Prix de l'u- 
nité: 0 fr. 84. 

SHEFFIELD. — (Sheffield Telephone and Electric 
Supply Ce.) 625 000 fr.; 150 lampes à arc de 2000 b. 
et 700 lampes inc. Prix: 28 fr. 75 par année et 
par 46 b. 

TAUNTUN. — ie locale.) 500 000 fr.; 129 lampes 
à arc ct 4 000 lampes inc. Prix ? 

WATERFORD. — (Laing, Wharton and Down.) 
200 000 fr.; 72 lampes à arc el 1 200 lampes inc. 

WEYBRIDGE. — (Les mêmes.) 175 000 fr.; 2000 
lampes inc. Eclairage public exclusivement par 
lampes inc. de 16 bougies. 

Cette liste n’est pas complète, par suite de la 
difficulté de réunir les renseignements. 

se 

Les autorités de Berlin n'ayant pas admis 

l'emploi de courants alternatifs à haute tension 
our l'éclairage de l'emplacement occupé actuel- 
ement par Buffalo et sa troupe, la « Buffalo 
Bill Wild West C° » s'est vue obligée de laisser à 
Paris son installation transportable et de 
s'adresser aux électriciens berlinois. La maison 
Erfurth et Sinell a établi, en moins de 8 jours, 
une installation comportant 150 lampes à arc 
avec réflecteur, de chacune 1 500 bougies, 
50 lampes à incandescence de 25 bougies et un 
projecteur de 45 ampères. On a employé 48 750 m 
de fil ou câble et 1 500 isolateurs. Un bâtiment 
spécial a été érigé pour recevoir les 4 chaudières 
de 25 chevaux chacune et les 4 dynamos de 
200 volts alimentant les foyers. 


s*a 


A partir du {+ décembre prochain la gare de 
l'hotel des posles de Ulm serait éclairée par 
l'électricité. L'installation est faite par la maison 
Siemens et Halske de Berlin. 


ts 


Le comité de la « Wiener elektrotechnischer 
Gesellschaft » a dressé un tableau donnant la 
situation actuelle de l'éclairage électrique à 
Prague et dans ses environs. 

Il résulte de ce tableau que, àla fin de 1889, 
il existait 443 lanipes à arc et 8 365 lampes à 
incandescence dans les théâtres, cafés, restau- 
rants, etc. Ces foyers étaient alimentés par 
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47 dynamos d’une force totale de 425 kilowatts, 
aclionnées partie par des moteurs à vapeur, par- 
tie par des moteurs à gaz, ces derniers entrant 
pour une proportion de 23 0/0. Les principales 
maisons qui ont fait les installations sont: Krizik, 
Waldeck et Wagner, Siemens et Halske, Bruch- 
ner, Ross, Ganz et C° et Deckert et Homolka. 


*,* 


Ségovie est maintenant pourvue de l'éclairage 
électrique. L'installation faite par l'ingénieur 
espagnol M. Horacio Bentabol, utilise comme 
force motrice une chute d’eau aclionnant une 
turbine de 200 chevaux. 

Acluellement 600 lampes à incandescence 
sont en service. 


"+ 


La « Elmer A. Sperry C° » à Chicago, cons- 
truit pour une société de photographie de cette 
ville une lampe à arc d’une intensité de 40 000 
bougies dont les charbons ne mesureront pas 
moins de 25 mm de diamètre. 


a*s 


L'usine d’électricité de Koenigsberg a dû entrer 
en service le 7 octobre courant. 


ave 


A ajouter a la liste déja longue des petites 
localités qui se sont offert ou vont s'offrir la 
lumière électrique : 

4° Finalmarino, bourg en Ligurie, où 6 lampes 
à arc et 20 lampes à incandescence, actionnées 
par une turbine, viennent d’être installées par 
« Je Tecnomasio Italiano »; 

2° Brugg, village en Suisse fréquenté par les 
touristes, dont le conseil a décidé l’établisse- 
ment d’une station communale de force et 
d'éclairage. 


ÉLECTROCHIMIE 


Dans un numéro récent du Bulletin de la 
société industrielle de Mulhouse , M. Scheu- 
rer-Kesiner eslime qu'il faut dépenser environ 
36 francs de charbon pour produire un kilog. 
(700 litres) d'oxygène par l'électrolyse de l’eau. 


ÉLECTROTHÉRAPIE 


Un chimiste autrichien, M. Reuter, qui a dirigé 
de grandes usines de galvanoplastie en Autriche 
et à l'étranger, a fait au Niederosterretchische 
Gewerbeverein à Vienne, une communication 
d'un haut intérêt. M. Reuter a constaté que 
dans les établissements où l'on fait la dorure et 
largenture galvaniques au moyen de bains de 
cyanures, les ouvriers atteints de phtisie el de 
tuberculose, méme au point de cracher le sang, 
éprouvent au bout de peu de temps un grand 
soulagement et se rétablissent. L'amélioration a 
été constatée même sur les sujets chez lesquels 
la maladie est arrivée à un degré fort avancé. 
M. Reuter attribue cette action bienfaisanle des 
aleliers de dorure et d’argenture a l'acide 
cyanhydrique dégagé par le passage du courant 
dans les solutions de cyanures métalliques dans 
le cyanure de potassium. 


Le Niederosterreichische Gewerbeverein 
a signalé les observalions de M. Reuter aux 
médecins de Vienne, en faisant ressortir qu'elles 
confirment pratiquement les expériences scienti- 
fiques communiquées par M. Koch, au Congrès 
de médecine de Berlin, expériences d'après lés- 
quelles les cyanures d’or et d'argent auraient 
sur la phtisie une action thérapeutique décisive. 


s*es 


Un groupe de médecins et de chirurgiens de 
Philadelphie vient de fonder une société d’élec- 
to ibe Slee ie dont le ue est d'étudier les 
applications jusqu'ici quelque peu empiriques 
de l'électricité à l'art de cube. : 


EXPOSITIONS 


Une exposition internationale de l’industrie et 

des arts aura lieu à Odessa en 1891. 
s*a 

La seconde exposilion annuelle d'électricité à 
Saint-Louis (Elats-Unis) a été ouverte le mercredi 
soir, 3 septembre, au milieu d'une grande affluence 
et offre aux visiteurs, d’après les feuilles amé- 
ricaines, profusion de nouveuulés électriques 
quoique (cela arrive, parait-il, là-bas comme ici), 
un grand nombre d'expositions particulières ne 
soient pas terminées. 


a*¢ 


Le comité des fêtes, à l'occasion du quatrième 
centenaire de l'anniversaire de la découverte de 
l'Amérique, a décidé d'ouvrir à Madrid pour l'été 
de 1892 une exposition universelle. 

se 

La ville de Stockholm, de son côté, a voté une 
contribution de 300000 couronnes (400000 fr.) pour 
une exposition industrielle qui devra s'ouvrir en 
cette ville avant 1894. 


NAVIGATION 


M. Frank A. Perret, l’électricien de l’«Elektron 
Manufacturing C° », de Brooklyn, bien connu 
comme inventeur des moteurs et dynamos qui 

ortent son nom, vient de terminer un pelit 

ateau en forme de pirogue, pouvant contenir 
deux personnes et md par l'électricité. Un 
moteur électrique fonctionnant avec 40 ampères 
sous 10 volts actionne les roues à aube dont est 
muni ce baleau. 


PILES ET ACCUMULATEURS 


La Société Helios à Cologne-Ehrenfeld a fait 
breveter un accumulateur thermo-électrique 
dont voici le principe. Un nombre plus ou moins 
grand de pièces de deux métaux, très éloignés 
sur l'échelle thermoélectrique, sont soudées ou 
rivées ensemble. L'ensemble est entouré d'une 
enveloppe isolatrice du calorique et de l’électri- 
cité ; cette enveloppe peut s’enlever en face des 
lignes de jonction des deux métaux. Pour char- 
ger l'appareil, on le porte à une haute tempė- 
rature en yfaisant passer un courant électrique. 
Grâce à l'enveloppe, celte température peut se 
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conserver longtemps sans trop de perte. Pour 
effectuer la décharge, on ouvre les parties de 
l'enveloppe faisant face aux joints, el ceux-ci 
sont refroidis soit simplement par l'accès de 
lair frais, soit par tout autre moyen; de là, 
naissance d'un courant électrique de décharge 
qu continue jusqu’a ce qu’iln’existe plus aucune 
ifférence de température dans l'ensemble 
métallique. L’intensité du courant dépend du 
choix des mélaux, du nombre des joints et de 
la différence de température. Une fraction du 
courant de décharge peut être employée à régler 
le refroidissement, el, par suite, àrendre constante 
la tension de la décharge. La charge peut se 
faire aussi bien avec un courant alternatif qu’a- 
vec un courant continu. 


TELEGRAPHIE 


La télégraphie sous-marine et souterraine est 
menacée de la disparition absolue, à bref délai, 
d'une matière qu'on ainutilement essayé de rem- 
placer par d'autres : la gutta-percha. Bien plus, 
il faut des gommes de première qualité comme 
diélectrique de l’âme des câbles ; celles d'Afrique 
et des Guyanes n'ont donné que des résultats 
négalifs. 

Les seules gommes qui conviennent à cet 
usage sont sécrétées par des arbres du genre 
Isonandra, qui ne se trouvent que dans la 
Malaisie. Depuis leur découverte en 1843, les 
Malais ont fait de ces arbres un massacre plutôt 
qu'une exploitation. Tous les arbres exploitables 
ou à peu près exploitables ont élé coupés, puis 
leurs repousses ; c’est-à-dire qu'en empêchant 
les jeunes arbres de parvenir à l'état adulte, on 
a pour ainsi dire supprimé non seulement leur 
mulliplication, mais leur reproduction. 

Aujourd'hui, les gommes telles que celles uti- 
lisées au début ne se trouvent plus qu'exception- 
nellement ; celles qui les ont remplacées auront 
le même sort avant quinze ans. Les exportations 
commencent à cesser dans les ports malais. 
D'où, pour la télégraphie sous-marine, un dan- 
ger qui se complique de ce que les caractères 
botaniques des {sonandreæ sont mal connus. 

Dès 1881, le Congrès des électriciens avail 
appelé sur ce danger l'attention de M. Cochery, 
alors ministre des posles et télégraphes. Le 
ministre envoya M. Seligmann en mission pour 
rechercher l’origine botanique de la gutta-percha 
et les moyens d'en propager les arbres produc- 
teurs. M. Seligmann rapporta plusieurs variétés 
d'Jsonandra qui furent remis au Gouvernement 
de Cochinchine, avec ordre de faire dans son 
jardin botanique des essais d’acclimatation des 
planis. Mais les plants furent oubliés dans les 
caves du palais du Gouvernement et l’on n'enten- 
dit plus parler de l'affaire. 

De son côté, l'Angleterre faisait explorer cer- 
taines régions de la presqu'ile de Malacca. La 
Hollande organisait une mission semblable et fit 
faire des plantations dans ses colonies; mais ces 
plantations, très insuffisantes d'ailleurs, sont for- 
mées surtout non des meilleures espèces, mais 
de celles dont le latex est le plus abondant, 
c'est-à-dire des moins bonnes. 

En 1886, le Gouvernement francais chargea 
M. Serullas d'une nouvelle mission. Ce bota- 


niste fut assez heureux pour retrouver la variété 
primitivement exploitée, l’Isonandra-Gutta, 
dans l'île de Singapore, où on la croyait éleinte 
depuis 1857. Il a de plus rapporté de Sumatra 
cinq autres variélés qui donnent une gomme 
inférieure à celle de la première. Malheureuse- 
ment, M. Serullas a dù interrompre en 1888 les 
essais qu'il avait commencés pour raison budgé- 
taire. D’après lui, l’acclimatation del’/sonandra- 
Gutta réussirait cerlainement dans l'Île de la 
Réunion. 

Si le Gouvernement croit maintenant devoir se 
désintéresser de cette affaire, pourquoi quelque 
grand industriel ne Ja ferait-il pas sienne ? 

se | 

Le Gouvernement portugais vient d’être auto- 
risé par les Chambres à poser et mettre en 
service un câble reliant Lisbonne aux îles 
Açores. 

se 

Le Gouvernement allemand a passé un trailé 
avec Ja « Easlern Telegraph sompany » pour la 
pose d’un cable entre Zanzibar et Jes possessions 
allemandes de Dar-es-Salaam et Bagamoyo. 


TELEPHONIE 


Le téléphone à l'église. 

Le chanoine Wilcox, de Christ-Church, à Bir- 
mingham, a consenti à l'installation de télé- 
phones dans son église, afin de permettre aux 
fidèles de suivre le service divin sans avoir à se 
déranger. ‘ 

Les appareils seront ingénieusement dissi- 
mulés sous des draperies rouges. 

Quelque singulière que puisse paraitre cette 
innovation, elle a déjà eu lieu à Bradford et à 
Chesterficld, où cinquante paroissiens entendent 
le sermon dominical à domicile. 

t*a 

Une Compagnie française vient d'obtenir du 
Gouvernement russe une concession pour l'éla- 
blissement d'une ligne téléphonique entre Saint- 
Pétersbourg, Moscou, Varsovieet Berlin. La taxe 
pour l'usage de cette ligne sera de deux roubles 
(8 francs) pour la première minute et de un 
rouble (4 francs) pour chaque minute supplé- 
mentaire. 

se 

L’Elektrotechnischer Anzeiger donne quel- 
ques renseignements sur Ja première année 
d'exploitation de la ligne téléphonique entre 
Prague et Vienne. Le nombre des conversations 
se serail élevé à 22 393 de Vienne pour Prague 
et à 16 464 de Prague pour Vienne. C'est là un 
résullat des plus encourageants et qui amènera 
sans doute le Gouvernement autrichien à aug- 
menter son réseau de communications télépho- 
niques à grande distance. 


TRACTION 


Le système des tramways électriques avec 
accumulateurs paraît prendre de l'extension en 
Angleterre, La première ligne de ce genre a été 
ouverte il y a quinze mois à Barking ; elle appar- 
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tient à la « North Metropolitan Tramway C° », a en- 
viron 1 1/2km de longueur et cmploie 6 voitures à 
accumulateur entretenues à forfait par la « Gene- 
ral Electric Power and Traction C° », à raison de 
0,25 fr. par voiture et kilomètre parcouru. Un 
deuxième tramway avec accumulateurs vient 
d'être mis en service à Birmingham sur une 
longueur de 5 km par la « Birmingham Central 
Tramway C° ».1] comporte douze voitures pouvant 
recevoir cinquante personnes, dont vingt-quatre 
à l'intérieur. Chaque voiture repose sur deux 
trucs et renferme quatre-vingt-seize éléments 
du type EPS donnant une force électromotrice 
de 192 volts. Le commutateur, mis à la disposition 
du cocher, permet de mettre les éléments en 
tension ou en série. Les moteurs sont du type 
Elwell Parker avec enroulement en série ; leur 
vitesse normale est de 140 tours, mais peut 
atteindre 700 tours. 


Les voitures sont éclairées par deux lampes à 
incandescence de 16 bougies. L'usine pour la 
charge des accumulateurs est établie à Bourn- 
brook ct comporle deux machines de 100 che- 
vaux sans condensation actionnant deux dynamos 
à courant continu de Parker, tournant à la vitesse 
de 540 tours et fournissant 500 ampéres avec 
120 volts. Ces deux dynamos servent en outre 

our l’éclairage de l'usine et actionnent aussi 
es machines-oulils. La charge d'une batterie 
d'accumulateurs demande 10 heures etun courant 
de 35 ampères environ. 


«*s 


Les usines d’Oerlikon (Zurich) ont traité pour 
le droit de construction en Suisse des tramways 
électriques systéme Lineff. 


UNE REPONSE NECESSAIRE 


(suite 1) 


Le professeur Thorpé vient de prononcer, comme président de la Section 
de Chimie de la British Association, un discours dans lequel il émet des assertions 
qui portent atteinte à la gloire du grand chimiste francais Lareisier. 


La question de l'oxygène et de 


la décomposition de l'eau n'est pas du 


domaine exclusif de la chimie ; elle intéresse aussi les Électriciens. Nous ne 
pouvons donc laisser passer sans protestation le discours de M. Thorpe et 
nous protestons avec d'autant plus d'énergie que jamais gloire n'a été plus pure, 
mieux à l'abri de tout soupçon que celle de Lavoisier et qu'en l'attaquant on 


attaque la probité scientifique même de notre pays. 


Lavoisier est-il le plagiaire de 
Priestley, de Cavendish et de Watt? 


Il m'est échappé au cours de ce travail une 
expression que Je désire, non pas retirer, mais 
rectifier. Dans mon premier article, j'ai qua- 
lifié de « plus ou moins apocryphes » les mé- 
moires de Priestley et j'ai voulu dire par là non 
pas que ces mémoires ne sont pas authentiques, 
mais we méritent peu de fot parce qu'iis ont 
élé rédigés sans documents valables, aprés bien 
des années, bien loinen Amérique, après des se- 
cousses, des changements brusques, des chagrins 
suivis d’un exil cruel, par Priestley , tout entier 
consacré à ses discussions théologiques, à ses 
sermons, à sa comparaison entre Socrate et Jésus, 
faisant peu de cas du triomphe de la science en 
comparaison des gloires que lui réservaient ses 
écrits religieux, n'ayant pour aider sa mémoire 
personne qui pit l'aider à recueillir et à fixerles 
faits et les dates et surtout n’ayant ni lettres, ni 
papiers pour établir ce qu’il avançait, puisque sa 
correspondance et ses papiers avaient élé dé- 
truits par la populace de Birmingham quand il 


1 Voir n°°4114, p. 206 et 115, p. 240. 


A. M. 


prit la fuite pour échapper à ceux qui le poursui- 
vaient. 

C'est mon droit que de récuser les témoi- 
gnages douteux que pourraient renfermer ce 
qu'on appelle les Mémoires de Priestley et, à 
plus forte raison, sera-ce mon droit de m'inscrire 
en faux contre la lettre de Blagden à Crell qui 
forme le plat de résistance de la longue tirade du 
professeur Thorpe contre notre grand etillustre 
compatriote. 

Qu'il me soit permis ici de résumer les charges 
du professeur Thorpe contre Lavoisier en ce qui 
touche ce qu’il APP P volontiers le larcin, ou 
plutôt le vol dont il s’est rendu coupa e, puis je 
reviendrai à Cavendish, pour en finir avec ce 
scandaleux abus de textes plus que discutables et 
avec ce déni de justice. 

Le chimiste anglais proteste contre la Réoolu- 
tion chimique dans laquelle M. Berthelot reven- 
dique pour Lavoisier des découvertes que les 
Anglais comptent parmi les principales gloires 
de leur pays; puis, après avoir parlé d'une façon 
assez ironique du succès qu'aura le livre de M. 
Berthelot qui sera sans doute traduit dans toutes 
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les langues, il nous apprend gravementque les re- 
vendications de Lavoisier à la découverte de oxy- 
gène et de la détermination de la nature de l’eau 
ont été repoussées par ses contemporains 
Il ne me déplairait pas de voir M. Thorpe mis 
au pied du mur et invité à nous montrer les 
contemporains qui ont déclaré pareille énormité. 
Je présume qu'il a cru que personne ne ferait 
attention à son virulent et formidable éreintement 
du fondateur de la chimie moderne. Dans ce 
cas, il aurait pu répéter ce qu’il a avoué à propos 
de la lettre de Blagden : on n'a pas répondu, donc 
on a reconnu que les accusations étaient fondées. 
M. Thorpe nie que Lavoisier ait été le pre- 
mier à déterminer le caractère vérilable de l'air. 
Il fait entendre que Mayow avait préparé la voie 
à Lavoisier, pelite perfidie qui est déjouée par 
la correspondance de Magellan avec Mme de 
Lavoisier qui l'avait chargé de procurer à son 
mari l'ouvrage de Mayow qu'il ne connaissait pas 


pas. Malgré toutes ses recherches, Magellan finit- 


par déclarer qu'il lui était impossible de s’en 
procurer un seul exemplaire. 

M. Thorpe nous dit très nettement que Lavoi- 
sier était parfaitement au courant de Ja grande 
découverte de poe mais qu'il s'est bien 
donné garde de faire allusion au gaz découvert 
par Priestley, ni à son ouvrage sur l'air. 

J’en suis faché pour M. Thorpe, mais dans les 
Opuscules physiques ef chimiques de Lavoi- 
sier, qui sont précédés dune note de l'éditeur 
s’excusant sur la mauvaise composition de l'ou- 
vrage, dont les feuilles avaient élé corrigées pen- 
dant la détention de l’auteur, il n'y a pas moins 
de cing pages de la table des matières qui, sous 
la rubrique Priestley, sont consacrées aux travaux 
de Priestley sur l'air : 

« Ilest impossible, s'écrie-t-il, que Lavoisier 
n'ait pas connu ce travail sur l'air et qu’il n'ait 
pas été influencé par cet ouvrage ; bien plus, 
nous allons jusqu’à affirmer que la détermination 
entière et claire de la nature binaire de l'air que 
Lavoisier a faile, a été basée sur la connaissance 
du travail de Priestley. » 

Si c’est ainsi que les chimistes écrivent l’his- 
toire, il est à souhaiter qu'ils soient plus exacts 
dans leurs calculs d'équations qu'ils ne le sont 
dans leurs jugements el leurs déductions ! 
Et il reste à démontrer de quel droit M. Thorpe 
a formulé cette audacieuse conclusion qu’ « il est 
certain qu'à cette époque, non seulement Lavoi- 
sier n'avail consciemment obtenu d'aucune 
chaux un gaz quelconque, ressemblant à lair 
déphlogistiqué de Priestley, mais qu'aucune de 
ses expériences ne lui avait fait soupçonner 
l'idée que le gaz absorbé pendant la calcination 
était identique au gaz déphlogistiqué ». 

Passant au mémoire de Lavoisier, de Pâques 
4775, M. Thorpe dit qu'on n'y fait mention ni 
de Priestley, ni de ses expériences et que Lavoi- 
sier y cherche a se faire passer pour Je premier 
et véritable inventeur du gaz que, plus tard, il a 
appelé oxygène ; puis il prend le Mémoire sur 
l'existence de l'air dans l'acide nitreux et en 
commente plusieurs phrases qu'il cite sépa- 
rément, tactique qui réussit toujours quand on 
veut dénaturer un texte. 

D'après lui, ce n’est 


i u’en 1782 que la reven- 
dication de Lavoisier fu 


faite d’une façon for- 


melle dans le Mémoire sur le moyen d’aug- 
menter l’action du feu, dont j'ai cité le passage 
‘page 208), et qui indique d'une facon indiscu- 
table la loyauté avec laquelle Lavoisier disait que 
Priestley avait découvert l'oxygène. | 

J'en viens maintenant à un passage de Priestley 
qui est très habilement placé dans la diatribe 
contre Lavoisier et qui serait dun grand poids 
et pourrait être considéré comme une preuve 
écrasante que Lavoisier connaissait l'oxygène 
quelques mois avant les expériences qu'il fit à 
Montigny, par la simple raison que Priestley 
le lui avait dit, si cet extrait incomplet, accom- 
pagné de phrases perfides au sujet de l'hospita- 
ité que recevaient les savants chez Lavoisier, 
et de ses somptueux dtners, n'étail pas présenté 
sous son véritable jour et si je n’en faisais l'objet 
des explications suivantes, qui changent du tout 
au tout la version de M. Thorpe. 

Ce passage, le voici: « Ayant fait la décou- 
« verte de l'oxygène, quelque lemps avant mon 
« voyage à Paris, en 1774, jen fis mention à la 
« table de M. Lavoisier, devant beaucoup de 
« savanls de Paris qui étaient là, en disant que 
« c'était une sorte dar dans laquelle une chan- 
« delle brûlait beaucoup mieux que daus l'air 
« ordinaire, mais que je ne lui avais pas encore 
« donné de nom. » 

« En entendant cela, toute la compagnie, et 
« M. et Mn: Lavoisier plus que personne, expri- 
« mèrent une grande surprise. Je leur dis que 
« je l'avais obtenu du precipitate per se et 
« aussi du plomb rouge. Comme je parlais le 
« francais d'une façon très imparfaite et que 
« j'étais peu au courant des termes de chimie, 
« je dis plombe rouge, ce qui ne fut pas compris 
« jusqu’à ce que M. Macquer ait expliqué que je 
« voulais désigner le minium. » 

Est-ce en 1776, en 1780 ou même en 1785 et 
1786. à l’époque du second soi disant plagiat de 
Lavoisier, privan. ceux qui avaient découvert la 
nalure de l'eau de l’honneur qui leur revenait, 
que Priestley donnait ce coup de massue à La- 
voisier? M. Thorpe ne nous le dit pas ; il ne nous 
indique pas l'ouvrage dans lequel est cette révé- 
lation de Priestley que M. Thorpe rend acca- 
blante pour Lavoisier; et, après avoir lu ce petit 
paragraphe qui est le coup de la fin pour Lavoi- 
sier, il n'est personne qui ne soit persuadé que 
le volume auquel on l’a emprunté doit en renfer- 
mer bien d’autres aussi peu flatteurs que celui-là. 

Cette déclaration solennelle à propos de 
laquelle M. Thorpe fait tant de bruit et qui, 
comme signe caractéristique de véracité repose 
sur les mots de plombe rouge que les savants 
francais n'auraient pas compris, eux qui en com- 
prennent bien d'autres, même quand on leur parle 
un plus mauvais français, a été écrite vINGT- 
SEPT ANS plus tard, en 1804, dans un ouvrage 
sur le Phlogiston, ou plutôt comme appendice 
à la dernière page d'un livre dans lequel il n'est 
pas dit un mot contre Lavoisier. Je ne me suis 

as contenté de voir la première édition de ce 
ivre, j'en ai pris la seconde publiée en 1803 et 
voici la vérité sur cette citation jésuitique du 
récit du diner de Priestley chez Lavoisier. 

La doctrine du phlogiston n'était déjà plus 
qu'une chose du passé que Priestley publiait 
en 1803 à Northumberland en Amérique The 
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doct rine of Phlogiston established and 
that of the composition of water refuted. 
L'épigraphe qu'il avait empruntée à Virgile : 


Sed revocare gradum, hic labor, hoe opus est, 


est significative. Revenir sur ses pas, Priestley 
nest pas homme à le faire. Il ne compte plus 
que pre ee chimistes qui soient reslés fidèles 
à la doctrine phlogistique. Quant à lui, ses opi- 
nions sont immuables et l’œuvre qu'il se pro- 
pose, c’est de faire revenir sur leurs pas les chi- 
mistes de la nouvelle école. 

Je n’ai pas l'intention de résumer cet ouvrage 
qui est précédé d’une lettre à MM. Berthollet, de 
La Place, Monge, Morveau, Fourcroy et Hassen- 
fratz, dans laquelle il Jeur dit qu'il croit que leur 
révolution politique durera plus longtemps 
et sera plus stable que leur révolution chi- 
mique. 

ais comme cet ouvrage renferme le passage 
dont il vient d'être question, dont on s'est fait 
une arme contre Lavoisier, en le citant isolément 
et comme une protestation de Priestley contre un 
empiètement déloyal et une usurpation de Lavoi- 
sere dois rétablir la vérilé du texte et des 
aits. 

Je ne puis résister à la tentation de traduire 
le début de cet ouvrage de Priestley qui, dans 
son Introduction, s'exprime ainsi en rendant une 
sorte d'hommage à Lavoisier dont le nom est 
cité à chaque instant sans être accompagné de 
la moindre observation qui puisse être commen- 
tée d'une façon défavorable : 

« Il y a eu peu de révolutions dans la science, 
si tant est qu'il y en ait eu, aussi grandes, 
« aussi soudaines, aussi générales que le triomphe 
« de ce qu'on est aujourd’hui convenu d'appeler 
« le Nouveau Système de Chimie ou celui des 
« Antiphlogistiens sur la doctrine de Stahl qui, 
« à une époque était considérée comme la plus 
« ten découverte qui ait jamais été faite 

ans la science. Je me rappelle avoir entendu 
« M. Woulfe, dont les connaissances en chimie 
« ne peuvent être l'objet d'aucun doute, affirmer 
« qu'il n’y avail pour ainsi dire jamais eu rien qui 
« méritât après ceci le nom de découverte. Et 
« gene il y ail eu des gens qui ont exprimé des 

outes au sujet de l'existence du principe phlo- 
« gistique, rien n’a été mis en avant qui ail pu 
« amener la fondation d'un autre syslème jus- 
« qu'au moment des travaux de M. Lavoisier et 
« de ses amis qui onl fait donner à ce nouveau 
« système celui de système français ». 

On ne saurait avouer plus clairement une dé- 
faite. Il serait difficile de le faire avec plus de 
bonhomie et de franchise et avec moins d’aigreur. 

J'arrive maintenant au chapitre de la décou- 
verte de l'air déphlogistiqué par l'action de la 
lumière sur les plantes et de la discussion de 
Priestley à propos d'antériorité avec le docteur In- 
genhousz. Il cite des lettres dans lesquelles il fait 
valoir ses droits et où on voit le docteur Ingenhousz 
lui dire (7 juillet 1790): « Si vous avez réellement 
« publié votre doctrine avant moi, je vous dois 
« cette pause de le reconnaître publiquement 
« dans Îe premier volume que je publierai, ou 
« dont je ferai une nouvelle édition, et je rétrac- 
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« que vous aviez formulé votre doctrine, et je ci- 
« terai Je volume de vos ouvrages et la page où 
« vous dites que se trouve développée votre doc- 
« trine. Mais si celte doctrine a élé publiée par 
« moi antérieurement à vous, les choses en res- 
« teront où elles sont. » 

Cette lettre est suivie de remarques sèches que 
fait Priestley en disant que si Ingenhousz avait 
bien voulu tenir compte des circonstances sur 
lesquelles il avait appelé son attention, il se se- 
rail épargné la peine d'avoir à écrire ce qu'il a dû 
écrire; puis il consacre quatre pages à donner les 
détails les plus minutieux pour faire ressortir l’an- 
tériorité de sa découverte sur celle d’Ingenhousz. 

Cette correspondance remontait à 4787. Elle 
pue que Priestley n'était pas homme à laisser 
es aulres marauder dans son verger. Si Lavoisier 
lui-avait pris sa découverte de l'oxygène, Pries- 
tley l’aurait mis en demeure de reconnaître que 
c'était lui, Priestley, qui l'avait découvert le pre- 
mier. Mais l'expérience de Priestley, c'était la 
lettre morte. Il a fallu le génie de Lavoisier pour 
la vérifier et la féconder. Si Lavoisier n'avait fait 
que ce qu'a fait Priestley lorsqu'en août 1774 il 
constata l'existence de l'air déphlogistiqué, il sc- 
rait moins grand que ne le serait Priestley si 
celui-ci avait édifié le corps de doctrine d'où est 
sortie la chimie moderne. Il y avait autre chose 
de plus grand que la simple expérience de la 
conslataliion de l'oxygène que Priestley a faite et 
dont il n'a pas su tirer parti. 

Priestley n’a pas manqué l'occasion de récla- 
mer à Ingenhousz ce qui lui appartenait et de le 
forcer à reconnaltre que la doctrine sur lair dé- 
phlogistiqué que s’attribuait Ingenhousz, n'était 
venue qu'après la sienneet n'en était qu'une imi- 
tation de la sienne. 

Dès l'apparition du livre d’Ingenhouz, il élève 
la voix et proteste ; et il est si jaloux de ses droits 
que vingt ans après, il réveille le débat et pute 
tous les détails de ce plagiat dont il a failli être 
victime. 

Avec Lavoisier, les choses se passent tout 
autrement. Il n’a pas murmuré, il n'a rien dit 
tant que Lavoisier vivait et grandissait en déve- 
loppant le germe puissant de la découverte de 
l'oxygène. Prenez les ouvrages de Priestley les 
uns après les autres, vous n'y trouverez pas une 
ligne, un mot où Priestley réclame sa doctrine à 
Lavoisier qui s'en serait emparé. Priestley 
n'avait pas de doctrine que Lavoisier pit Jui 
prendre et celle de l'oxygène appartient sans 
conteste à Lavoisier; quant au fait d’avoirtrou- 
vé le premier l’air déphlogistiqué, on a vu que 
Lavoisier s'en était occupé et avait été sur ses 
traces avant Priestley, mais qu'il a reconnu 
que Priestley l'avait trouvé en mème temps que 
Scheele et lui et peut-être avant lui. 

N'est-on pas outré en voyant que cette cilation 
empruntée à un livre écrit par Priestley en 1801, 
M. Thorpe la fait suivre d’un autre passage 
des Mémoires de Priestley disant qu'en 1774 
il avait exprimé à Lavoisier et à d'autres sa- 
vants de Paris sa surprise au sujet de lair 
qu'il avait obtenu et qu'il ne savait certainement 
pas être ce qu'il est. Est-ce sur de pareils docu- 
ments qu'un homme de science peut se croire 


« terai volontiers ce que j'ai fait par inadvertance ; autorisé à arracher du front de Lavoisier les 


« et je reconnattrai que je n’avais pas remarqué 


| lauriers qui le couronnent ? Pour qui connaît les 
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cistractions auxquelles Priestley était sujet, son 
manque de mémoire, les inconséquences et les 
ennuis auxquels cette facilité d'oublier lont expo- 
sé, ces souvenirs intimes, venus tardivement sans 
affirmalion directe et personnelle de ses griefs s'il 
en avait à l’époque où il aurait pu être lésé, ne 
doivent être acceptés que pour ce qu'ils valent. 

La seule trace d'amertume que je trouve dans 
les œuvres de Priesley est consignée dans la 
préface du quatrième tvolume de ses Expériences 
où il rend compte d’un mémoire sur le salpêtre 
dans lequel Lavoisier avail relevé une erreur. 

« Je puis m'être trompé, dit-il, et je n'ai 
« aucune raison de m'en inquiéter. Que les autres 
« raisonnent mieux, S'ils le peuvent, sur les faits 
« que je leur fournis, je leur préterai une oreille 
« attentive; mais, je leur serais plus obligé s'ils 
« découoraient de nouveaux faits sur lesquels 
« on ptt raisonner. La spéculation est en phy- 
« sique une marchandise de peu de valeur. Les 
« faits nouveaux et importants sont bien plus 
« rares. » 

Est-ce contre Lavoisier ou contre d’autres chi- 
mistes anglais ou français que Priestley décoche 
cette flèche d’ironie et de sarcasme ? La seule 
chose qui tendrait à faire croire que c'est contre 
Lavoisier, c'est cette phrase : « Je rapporte ces 
« nouveaux faits sans y ajouter aucune remar- 
« que, espérant que par ce moyen je ne répan- 
« drai point d'erreurs dangereuses. » 

Maintenant Dumas va nous dire la différence 
qui sépare Priestley de Lavoisier et quelles sont 
les prétendues attaques auxquelles M. Thorpe a 
fait allusion et dont Lavoisier a élé l'objet de la 
part de ses contemporains. 

« Mais vous me demanderez sans doute si la 
« théorie de Lavoisier, cette théorie qu'on lui 
« attribue aujourd’hui d'un consentement una- 
« nime, vous me demanderez si elle n'a 
« suscité aucune de ces réclamations si com- 
« munes dans les sciences. Vous aurez raison, 
« car la beauté des résullats de Lavoisier, la 
« précision inconnue de ses expériences, en 
« fixant sur lui des regards jaloux, lui attirèrent 
« le sorl qui menace tous les inventeurs de haut 
« parage. Tant que ses idées demeurèrent obs- 
« cures on ne ditrien, mais vers l’époque où sa 
« théorie commençait à devenir une puissance, 
« on déterra un ouvrage où celte théorie se 
« trouvait présentée dans ce qu'elle avait d'es- 
« sentiel. C'est là une chose dont nous sommes 
« journellement témoins. Quand on annonce 
« une idée nouvelle, il se trouve certains es- 
« prits qui disent aussitôt qu'elle n'est pas 
« vraie; quand on leur a prouvé quelle est 
« vraie, ils se consolent en disant qu'elle n'est 
« pas nouvelle et ils le prouvent facilement car 
« Il est toujours possible, en consultant les an- 
« ciens documents, d'y trouver une pensée quel- 
« conque qui se rapproche plus ou moins des 
« Opinions qu'on attaque. C'est ce qui est arrivé 
« pour Lavoisier. 

« En 1630, époque où Salomon de Caux 
« publiait ses expériences sur la vapeur d'eau, 
« Jean Rey, médecin périgourdin écrivait quel- 
« ques essais sur Ja cause de l'augmentation du 
« poids des métaux qu'on calcine. Celle aug- 
« mentation de poids était connue dès Ja nals- 
« sance de la chimie. 


« Mais Jean Rey était inconnu à Lavoisier. 
« Comment voulez-vous qu'il en fût autrement ? 
« Il n'existait de cet ouvrage que deux exem- 
« plaires dont un seul était comp'et et qui fut re- 
« trouvé dans une bibliothèque publique, la grande 
« bibliothèque du roi. Cependant il fut réim- 
« priméen 1777et répandu avec quelque profu- 
« sion. On ett laissé croire volontiers alors 
« que Lavoisier avail emprunté à cet ouvrage 
« le fond de ses idées, mais il n’en est rien, 
« soyez-en convaincus. Si Lavoisier n'avait pas 
« découvert l'augmentation de poids des métaux 
« pendant leur calcination, il en avait certaine- 
« ment découvert Ja cause. Sa note de 1772 res- 
« pire la candeur et la bonne foi. Et de plus il 
« avait découvert, et c'est là le point sur lequel 
« il insiste surtout, que dans toutes les opéra- 
« tions de la chimie on devait retrouver ce 
« qu'on y avait mis. C'est là sa découverte fonda- 
« mentale, celle d'où découlent toutes les autres. 

« A l’époque où Scheele, Priestley bégayaient 
« leurs essais de théories, Lavoisier se levait 
« en France et prononcail ces paroles si simples, 
« mais si solennelles : 

« Le phlogistique n'existe pas; . 

« L'air du feu, lair déphlogistiqué est un 
« corps simple; 

« C'est Jui qui se combine avec les métaux 
« que vous calcinez ; 

« C'est lui qui transforme le soufre, le phos- 
« phore, le charbon en acides; 

« C'est lui qui constilue la partie active de 
« lair; il alimente Ja flamme qui nous éclaire, 
« Je foyer qui nous alimente; 

« C'est lui qui dans la respiration des animaux 
« change leur sang veineux en sang artériel 
« en méme temps qu’il développe la chaleur qui 
« leur est propre. Il forme la partie essentielle 
« de la croûte du globe tout enlière, de l’eau, des 
« plantes et des animaux ; 

« Présent dans lous les phénomènes naturels, 
« sans cesse en mouvement, il revêt mille 
« formes ; mais je ne le perds jamais de vue et 
« puis toujours le faire reparaftre à mon gré 
« quelque caché qu’il soit; 

« Dans cet être éternel, impérissable, qui peut 
« changer de place, mais qui ne peul rien gagner 
« nirien perdre, que ma balance poursuit et 
« retrouve toujours le même, il faut voir l’image 
« de la matière en général ; 

« Car toutes les espèces de matières parlagent 
« avec lui ces propriétés fondamentales et sont, 
« comme lui, élernelles et impérissables ; elles 
« peuvent, comme lui, changer de place mais 
« non de poids; et la balance les suit sans peine 
« à travers toutes leurs modifications les plus 
« surprenantes. 

« Que s’était-il passé de 1776 à 1796 et com- 
« ment cette voix jadis si puissante se trouvait- 
« elle alors si dédaignée ? Ah ! c’est que le génie 
« tant nié par Priestley, dont il n’avait jamais 
« compris le pouvoir immense, élait venu lui don- 
« ner un éclatant démenti. Epurées et vivifiées par 
« sa flamme vengcresse, les observations de Pries- 
« tley, jadis en désordre, s'étaient coordonnées 
« comme les parties de l'édifice le plus régulier ; 
« et après avoir applaudi aux efforts de l'ouvrier 
« heureux qui savait tirer de la carrière des 
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« blocs du marbre le plus beau, le monde l'ou- 
« bliait pour s'incliner devant l'artiste inimi- 
« table qui avait su s’en servir pour élever un 
« monument d'une perfection achevée. » 

« Avec Lavoisier lout tend sans cesse à 
« la perfection, à la vérité, à la simplicité. A me- 
« sure qu'il avance dans sa carrière scientifique, 
« ses expériences deviennent plus précises et 
« plus délicates, ses opinions plus arrêtées et 
« plus étendues, son langage plus net et plus 
« translucide. 

a Il est le caractère du génie, toujours plus 
« fort que son sujet. Telle est la marche de celui 
« qui sait enchainer la nalure, et qui, l’œil tou- 
« jours fixé sur la vérité, ne se laisse jamais 
« éblouir par de fausses lueurs. 

« Ecoutez Priestley au contraire, et il vous 
« dira: Messieurs, plus j'avance et moins je 
« comprends ; plus je découvre et moins je 
« sais ; plus j’examine et plus je doute; et si 
« vous voulez len croire, il ajoutera que c’est 
« là une des nécessités des sciences expérimen- 
« tales, que c’est là une preuve de l'excellence 
« de sa méthode et de la justesse de ses idées. 
« Or sa méthode, elle se réduit à dire que les 
« faits sont tout et les idées générales un vain 
« fantôme, bon tout au plus à faire découvrir 
« quelques faits nouveaux. 

« Mais tandis que l'horizon s'obscurcit de plus 
« en plus autour de lui, pour Lavoisier chaque 
« jour apporte une nouvelle lumière. Plus il 
« découvre de faits, mieux il les comprend. Cha- 
« cune de ses découvertes sert à aplanir quelque 
« difficulté qui restait encore. 

I! n'y a qu'une seule vérité, mais il y a vingt 
moyens d'y arriver. Est-ce à dire qu'il ny aura 
qu'un seul de ceux de ses poursulvants qui aura 
droit à dire qu'il l'a atteinte et que les autres 
qui sont venus après lui ou en même temps que 

ui ne sont que des imitateurs ou des intrus? Il 
est aussi difficile parfois de dire quel est celui 
qui le premier a fait telle ou telle découverte 
qu'il Pest de désigner le soldat ou le matelot qui, 
à l'assaut ou à l’abordage, a mis le premier les 
pee sur les remparts ou sur le navire de 
‘ennemi. La part de gloire est assez grande 
pour tous et la gloire du premier ne diminue en 
rien celle des autres ; ne laissons donc pas sup- 
poser qu’il ya eu parmi eux un imposteur qui 
a voulu faire croire qu'il avait élé au danger, au 
travail, à l'honneur. Je suis disposé autant qu'on 
le voudra à rendre justice, ample justice à Pries- 
tley, à Cavendish et à Watt et à leur faire toutes 
les concessions compatibles avec la réalité des 
faits, mais je me révolte quand on veut prétendre 
que Lavoisier n'est qu'un vulgaire copiste, un 
voleur de renommée. Lavoisier n’a-t-il pas cité, 
lors de son Mémoire sur l'Elain, la lettre 
que lui avait écrite, le 12 novembre 1774, le père 
Beccaria, et dans laquelle on trouve une expé- 
rience ingénieuse de ce physicien qui prou- 
vait la même chose que celle de Lavoisier et 
qui, faite depuis longlemps, avait été consignée 
lans le second volume des Miscellanea de 
Turin. Est-ce 4 dire que Lavoisier est le plagiaire 
de Beccaria comme on proclame en Angleterre 
u'il l’a été de Watt, de Cavendish et de Pries- 
tley ? Pour ma part, en atlendant que ce poiut 
capital de l’innocence de Lavoisier soit réglé 
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avec tout l'éclat qu'il mérite, je consens à accep- 
ter malgré ses réserves cette appréciation de l'En- 
cyclopédie méthodique (1805) sur la démons- 
tration que l’eau est un corps composé dont on 
sépare les principes, qu’on reconnait et qu'on dis- 
tingue, dont on détermine les proportions et qu’on 
refail ensuite de toule pièce. 

« Quoique Lavoisier ne soit ni réellement le 
« premier ni à beaucoup près le seul qui ait 
« concouru à cette magnifique découverte, il y a 
« cependant tellement contribué, ilen a si bien 
« décrit les circonstances et Jes phénomènes, il 
« y a travaillé avec tant de suite et de succès, en- 
« fin il en a fait presque sur-le-champ tant d'ap- 
« erate heureuses qu'on ne peut lui refuser 
« la gloire d'être compté au rang des inventeurs, 
« ni oublier ou passer sous silence les recherches 
« ingénieuses qui lui sont dues, ni s’empécher 
« de le considérer dans l'histoire de Ja science 
« comme celui des physiciens qui a pris pour 
« ainsi dire, vis-à-vis de la postérité, la plus 
« forte responsabilité, par rapport aux résultats 
« de ses belles expériences et aux changements 
« qu'elles devaient apporter dans la théorie. 
« D'ailleurs si les premiers aperçus et les pre- 
« mières idées de Varltire, de Watt, de Caven- 
« dish, de Macquer et surtout l’expérience bien 
« faite de Monge exigent de la justice de leurs 
« contemporains qu'on les associe à la décou- 
« verte de la décomposition de l’eau, et s'ils 
« doivent partager avec Lavoisier la gloire que 
« la postérité allachera à cette grande époque de 
« Ja physique, Lavoisier ne perdra jamais l'avan- 
« tage d’avoir, le premier, traité à fond cette 
« porian question et écrit en détail cette 
« brillante analyse et de lavoir environnée de 
« tout ce qui était fait pour la rendre plus 
« concluante et plus intelligible à tous les 
e ESMS, aa s a 2 Ra HE, A 

« Ce fut le 24 juin 1783 que, réuni avec La 
« Place dont les vues sur la nature de lair 
« inflammable étaient différentes des siennes, il 
« fit devant Blagden, alors à Paris, devenu 
« depuis secrétaire de la Société Royale de 
« Londres, une expérience décisive, autant que 
« neuve, sur le produit de la combustion de 
« l'air inflammable. Blagden leur dit que Caven- 
« dish avait déjà obtenu beaucoup d’eau en 
« brûlant à Londres de lair inflammable dans 
« des vaisseaux fermés. » | 

Il ne faut pas perdre de vue la remarque que 
font Lavoisier et Meusnier en tête de leur 
mémoire sur |’Electricité qu’absorbent les corps 
qui se réduisent en vapeur et sur les expériences 
qu'ils firent en présence de Volta en se ser- 
vant de son condensateur électrique. Ce mémoire 
du 6 mars 1781, publié dans le volume de 1784, 
dénote bien les préoccupations dont Lavoisier 
était l'objet et montre quel soin il prenait à 
faire ressortir qu'il avait été le premier à entre- 
prendre telle ou telle étude. 

« Lorsque nous avons annoncé à l’Académie, 
« à sa séance du 6 mars dernier, que les corps 
« en passant de l'état de solides ou de liquides 
« à celui de vapeurs et réciproquement, en 
« revenant de l'état de vapeurs à l'état liquide ou 
« solide, donnaient des signes non équivoques 
« d'électricité négalive ou positive, nous nous 
« proposions d'attendre, pour l’entretenir parti- 
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“« culièrement de cet objet, que notre travail fat 
`« entièrement complet. Cependant, comme nous 
« avons déjà obtenu des résultats que nous 
« croyons dignes de son attention, que nous 
« sommes informés, d’ailleurs, que nos expé- 
« riences ont acquis quelque publicité et 
«que d'autres physiciens s'occupent du 
« même objet, nous avons cru devoir ne pas 
« attendre plus longtemps.» 

Les emprunts suivants aux Considérations de 
Berthollet sur les expériences de M. Priestley 
relatives à la composition de l'eau seront édi- 
fiants : « Je mai extrait des mémoires de M. Ca- 
« vendish que les observations que l'en doit se 
« rappeler pour les discussions qui suivront. 

« Les chimistes français ont suivi une 
« route différente dans leurs expériences 
« sur leau ; ils ont cherché à établir la com- 
« position de l’eau sur les preuves les plus rigou- 
« reuses ; les expériences ont été faites sur des 
« quantités considérables. Les substances em- 
« ployées, les produits, les résidus ont été exa- 
« minés et pesés ; après s'être convaincus de la 
« composilion de l'eau, ils ont opéré la décom- 
« position avec les mêmes soins et ils ont étendu 
« application de ces grandes découvertes sur 
« presque tous les phénoménes de la chimie. Je 
« vais présenter les résultats de leurs principales 
« expériences, mais je me bornerai à celles qui 
« ont la composition de l'eau pour objet... 
« M. Monge a obtenu, dans une autre expérience 
« faite sur des quantités égales, des résultats 
« semblables, excepté que l’eau était plus déci- 
« dément acide. 

« MM. Lavoisier et Meusnier qui avaient fait 
« ces expériences préliminaires par les- 
« quelles ils s'étaient convaincus de la com- 
« position de l'eau,en firent une, dont je vuis 
« présenter les résultats, en présence de 
« 20 commissaires nommés par l'Académie 
« et de plusieurs autres savants. Tous les dé- 
« tails furent vérifiés et certifiés dans un re- 
‘« gistre ; ces détails ne sont pas encore publiés, 
« parce que les devoirs de M. Meusnier l'ont 
« tenu éloigné de Paris jusqu’à présent............ 

« M. Keir dans l’article dans lequel il tâche de 
« réfuter la composition de l'eau, parait avoir 
« détourné son attention des faits établis avec 
« tant de soin et dont j'ai présenté le précis, 
« pour assujettir la marche de Ja nature à l'idée 
« que l'air vital doit toujours produire un acide, 
« lorsqu'il se combine avec un corps combustible ; 
« puisque avec le soufre il produit l'acide sulfu- 
« rique; avec le phosphore, l'acide phosphorique ; 
« avec l’arsenic, l'acide arsénique ; avec le char- 
« bon, l'acide carbonique ; avec les substances 
« végétales par le moyen de la fermentation, 
« l'acide acéteux et, avec les métaux, les diffé- 
« rents oxydes que l'on connait pour participer 
« plus ou moins à la nature des acides selon la 
« quantité d'air vital qu'ils ont absorbé. De là, il 
‘« a conclu que le résultat de la combustion du 
« gaz hydrogène devait être un acide ; c'est par 
« cette analogie qu'il a conduit M. Priestley à ses 
« dernières observations et c'est la base sur la- 
« quelle ils ont élevé l'opinion qui a été commune 
« entre eux quelque temps. 

« Cette idée appartient incontestablement 
« @ M. Lavoisier ;elle l'a conduit à plusieurs 


« découvertes qui ont été appréciées par les 
« physiciens. L'analogie, dit-il (Mémoires de 
« l’Académie, 1781, page 471), m'avait porté 
« inoinciblement à conclure que la combus- 
« tion de l'air inflammable devait également 
« produire un acide. Mais M. Lavoisier a senti 
« que toutes les analogies doivent disparaitre 

evant des faits posilifs et qu’il y a entre les 
« analogies les plus fortes et les faits la diffé- 
« rence qui se trouve entre les probabilités et la 
« certitude. » 

La bonne foi, celle surtout de Lavoisier, ne 
doit pas être suspectée. J’acceple donc dans toute 
l'étendue de sa valeur et de sa portée le témoi- 
gnage de Lavoisier qui, dans son mémoire à 
l'Académie (année 1781), lu en novembre 1783, 
après avoir rappelé que pendant l'hiver de 1781 à 
1782 il avait répété avec son coopérateur Gingem- 
bre des expériences qu'il avait faites en 1777 sur 
la combustion de l'air fixe dans une bouteille où 
avait été versée de l'eau de chaux, nous dit que: 
« L'air vital,dit Lavoisier, brûlait dans l'air infam- 
« mable de la manière et dans les mêmes circons- 
« tances que l'air inflammable brûle dans l'air 
« vital. »1]l fit{construire deux appareils au lieu d’un, 
de façon à avoir dans l'un de l'air vital et dans 
l'autre de l'air inflammable et il fit l'expérience 
célèbre du 24 juin 1783 qui, lors même que 
Blagden n'y aurail pas assisté, aurait eu tout de 
même lieu et aurait donné les mémes résultats 
avec cette différence qu’il n’y aurait eu personne 
pour incriminer Lavoisier. 

C'est de l’aberration d'esprit que de prétendre 
que Lavoisier, infatué de lui-même, cherchant à 
éclipser tous ses collaborateurs, ses rivaux, et sur- 
tout ceux que soit-disant il pillait, a fait le silence 
autour des physiciens qui lui portaientombrage et 
les amis sous le boisseau en ne citant pas plus 
leurs noms et leursouvrages que s'ils n’existaient 
pas ou n’avaient jamais existé. Bien au contraire, 
Lous les physiciens, même de peu de renom, qui 
ont fait des expériences intéressantes, qui ont 
émis des idées nouvelles, qui ont fait des obser- 
valions d'utilité et de valeur, et qui ont indiqué 
une voie peu connue promettant des résullats 
dont puisse profiter la science, Lavoisier les a 
cités largement, généreusement, loyalement et 
sans jamais marchander à aucun la louange et 
la notoriété. Ce n'est pas cent fois, mais des cen- 
taines de fois que le nom de Priestley est men- 
tionné dans les œuvres de Lavoisier et il n'y 
est pas de point de la théorie de Priestley, pas 
d'expériences de lui dont il ne soit question, 
soit pour en faire ressortir la valeur et l'intérêt, 
soit pour en faire l'objet d'une discussion, d'une 
critique ou d’une rétutation. 

Le bon sens se révoltelors qu'on voit repro- 
cher à Lavoisier que, jaloux des * succès et 
de la gloire de Priestley, il ait voulu lui ravir 
sa légitime découverte de l'oxygène, de l'air 
déphlogistiqué, alors que dans ses Opuseules 
physiques et yl Ma dont Trudaine, Mac- 
quer, Cadet et Grandjean de Fouchy,secrélaire 
perpétuel de l'Académie des Sciences, firent le 
compte rendu inséré dans les registres de l’Aca- 
démie des Sciences, le 7 décembre 1773, il a con- 
sacré un long chapitre à l'analyse du premier 
ouvrage de Priestley sur les différentes sortes 
d'air, et que jamais il ne laisse passer une seule 
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occasion de parler de l’habile physicien Priestley, | ‘ment une substance particulière que n'ont pas 


surtout lorsqu'il s’agit de l'air déphlogistiqué, 
c’est-à-dire de l'oxygène. 

En revanche, prenez les ouvrages anglais, les 
Philosophical Transactions; ce sera en 
vain que vous y chercherez les noms de nos 
savants. De ci de là, vous rencontrerez le nom 
de Lavoisier, mais c'est rare, et quant aux pro- 
grès qui s’accomplissaient en France dans le 
domaine de la chimie ou de la physique, il n’en 
“est tenu aucun compte. 

Chose inexplicable, incompréhensible, parmi 
les nombreux volumes qu’a publiés Priestley, il 
n'en est pas un qui soit consacré à l’étude ou à 
la réfutation de l'œuvre impérissable qu’élevait 
Lavoisier, à ce qe Priestley, presque cent ans 
avant M. Berthelot, appelait la révolution chi- 
mique. — L'oxygène entre les mains de Lavoi- 
sier devient l'instrument puissant dont la force 
irrésistible jette à bas et anéantit ces forteresses 
-dans lesquelles Priestley et l’armée du PAlo- 
giston se croyaient inexpugnables. L’occa- 
sion aurait été belle pour faire sentir à Lavoi- 
sier qu’il n’était en somme qu'un pirate et que 
larme dont il se servait contre le Phlogiston, 
l'arche sainte de Priestley, il l’avait tout simple- 
ment dérobée. Mais, pas une fois durant les an- 
nées qui se sont écoulées entre 1774, l'époque de 
la découverte de l’air déphlogisliqué, et 1794 l’an- 
née de l'exécution de Lavoisier, il n’est sorti de 
la bouche de Priestley un mot de reproche direct 
ou indirect. Jamais il n'a écrit que Lavoisier em- 
piétait sur ses droits; nulle part je n’ai vu dans les 
mémoires du temps rien qui ressemble à une 
accusation de plagiat. Enfin, Kirwan lui-même 
qui plus tard écrivit à Watt que Cavendish 
l'aoait pillé et que Lavoisier avait connu la 
théorie de Watt par Blagden qui la tenait de 
Cavendish, Kirwan lui-même, n’a jamais écrit 
que Lavoisier s'était rendu coupable de spoliation 
vis-à-vis de Priestley. Ce n’est qu’en 1800, à la 
suite de la Doctrine du Phlogiston, que Pries- 
tley fait une revendication bien tardive que j'ai 
mentionnée tout au long et qui tranche bien 
avec l’empressement qu'il avait mis à disputer 
à Ingenhoucz ce qu'il croyait être son bien, C'est- 
à dire son droit d’antériorité. 

C'est une impossibilité matérielle que d’exa- 
miner tous les ouvrages qui, consultés dans 
un esprit de critique philosophique, viendraient 
à l'appui de ma thèse non pas de réhabilita- 
lion , mais de justification de Lavoisier. Je 
renverrai le lecteur curieux d'aller au fond du 
procès à l’Essni sur le Phlogistique traduit 
de l'anglais de Kirwan (Paris, 1788), ouvrage pu- 
blié par l’Académie des Sciences, ainsi que l'at- 
teste le certificat extrait des regisires de l’Aca- 
démie et signé: marquis de Condorcet. Dans cet 
ouvrage annoté par Lavoisier, de Morveau, de la 
Place, Monge, Berthollet et Fourcroy, il trouvera 
des renseignements extrêmement précieux sur les 
expériences de Priestley, Lavoisier et Cavendish 
à propos de l'air déphlogistiqué et de la décom- 
position et de la recomposition de l’eau. Je re- 
commande surtout la lecture de la note de Lavoi- 
sier sur l'Introduction dans laquelle Kirwan, dé- 
taillant les principes sur lesquels Lavoisier 
s'était fondé pour prendre l'inverse de l’ancienne 
hypothèse que les corps inflammables renfer- 


les corps non inflammables, affirmait que les 
premiers ont à un certain degré de chaleur une 
forte affinité avec l’air pur et prouvait par l'ex- 
périence que ce qui reste de ces corps après leur 
combustion et des métaux après leur calcina- 
tion contient une substance qu’ils n'avaient pas 
auparavant, proclamait cette vérité que: « La- 
« voisier est sans contredit le premier qui 
« ail prouvé par des expériences directes et 
« exactes que le poids que les mélaux ac- 
« peer par la calcination, correspond à 
« {a quantité d'air qu'ils ubsorbent ; il est 
« aussi le premier qui ait dit que l'atmosphère 
« était composée de deux fluides très dis- 
« tinets : l'un propre à la respiration et à la 
« combustion, qu’il appelle à cause de cela, air 
« bital ou air pur, l’autre qui ne peut servir 
« à aucune de ces deux opéralions, qu'il a 
« nommé air méphitique ou mofete, et que 
« dans la composilion de lair de l’atmosphère la 
« proportion du premier était au dernier à peu 
« près comme un est à quatre. » C'est pourtant 
ce même Kirwan qui avait écrit à Wat! les lignes 
qu'on a lues plus haut. Certains savants ont eu 
un caractère aussi peu estimable que celui de 
certains hommes de lettres des xvue et xviire 
siécles. 

Dans le volume III de la traduction anglaise 
du Journal de Crell',p. 97, une lettre de Scheele 
donne des détails intéressants sur Jes expé- | 
riences de Lavoisier et de Cavendish. Scheele 
parle aussi longuement des expériences de Pries- 
Uey sur l'air, p, 118 et 198. Il est bon de se 
reporter à ces lettres de Scheele et aux écrits 
du temps pour se rendre compte de la façon 
différente dont Lavoisier envisageait les faits et 
les interprétait en arrachant de ses bases la 
doctrine du phlogistique pour montrer la véri- 
table voie vers la science et la vérité. 

En 1797 parut à Londres Ja Critical examina- 
lion of the first part of Lavoisier's Chemistry, 
et cette critique très sévére, presque, hostile du sys- 
tème et dela nomenclature de Lavoisier, contient 
page 9, cette déclaration qui a une grande portée 
et est un argument qui défie toutes les asser- 
tions faites postérieurement pour atténuer les 
mérites des travaux de Lavoisier et pour laisser 
supposer que Lavoisier est étranger à la décou- 
verte de l'oxygène. 

« La décomposition d’un élément semble ren- 
« verser toutes les bases sur lesquelles la science 
« reposait; néanmoins M. Lavoisier, le Dr 
« Priestley et M. Scheele ont réussi à peu prés 
« en même temps à décomposer l'air atmosphé- 
« rique à latempérature ordinaire de nos climats 
«et qu'ils ont trouvé être un composé de deux 
« gaz ayant de différentes propriétés: l'un, qui 
« est méphiliqueet dangereux pour la vie, l’autre 
« qui à cause de sa pureté a été appelé air octal 
« et qui existe dans des proportions de 73 à 27 
« sur 400 grains. Le procédé employé par 
« M. Lavoisier était aussi simple et ingénieux 
« que le résultat de son expérience a été exact 
« et complet. » | 

Pas de réticence, pas de récriminalion, pas une 
expression qui trahisse une intention, quelque 


1 Crell’s, Chemical Journal, 1793. 
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dissimulée qu’elle puisse étre, de disputer a 
Lavoisier l’honneur d’avoir contribué à la déter- 
mination de l’oxygène et de ses propriétés. 

Prenez les Elements of Chemistry, c'est-à- 
dire !a chimie de Lavoisier, traduits, annotés et 
commentés par R. Keir (Edimbourg, 1793), vous 
n’y verrez ni à propos de l'eau, ni à propos de 
l'oxygène que les droits de Lavoisier soient mis 
en doute ou contestés par personne. Je ne croie 
pas que Liebig ait parlé de Lavoisier au sujet de 
celle grande dispute sur Ja nature de l'eau; 
mais Berzélius s'est nettement exprimé à cet 
égard et donne la priorité à Lavoisier. 

Ce n’est pas avec des documents modernes 
qu’on peut écrire l’histoire de tel ou tel person- 
nage de l'antiquité. L'histoire de la découverte 
de l'oxygène et de la nature de l’eau ne doit pas 
être faite avec des documents apocryphes, avec de 

tits papiers écrits après coup, ou insérés d’une 
acon plus ou moins suspecte ou coupable, par 
des mains de personnages intéressés à les pu- 
blier, pour prendre date et constiluer ce qu'en 
langage de procédure on appelle un précédent, ou 
même à changer les dates de certains mémoires, 
comme cela a été le cas de Blagden à plusieurs 
reprises à propos de Watt et de Cavendish. Or, 
a (eure qu'il est, il n’existe rien qui ait justifié, 
expliqué ou excusé les erreurs ?... de dates des 
Hé AIS des deux rivaux anglais. Personne ne 
voudra admettre que le secrétaire de la Royal 
Society ait pu les laisser passer et ce sont bien 
des accidents prémédités, accidents made on 
purpose, comme on dit en anglais, qui meltent 
dans leur vrai jour la nature et le caractère de 
Blagden et qui réduisent ses témoignages à leur 
pute valeur. Il m'importe peu que depuis 1840 
es Anglais, s’escrimant les uns contre les autres 
avec la plume pour soutenir les uns Walt et 
les autres Cavendish, comme les chevaliers de la 
guerre des deux Roses le firent l’épée à la main, 
pour faire triompher leur prétendant, aient versé 
des flots d’encre afin de noircir la mémoire de La- 
voisier; celaa été, il est vrai, une consolation pour 
Jeur orgueil national, puisque si ni Watt ni 
Cavendish ne l’emportaient ou si l'un deux était 
battu, il n’en était pas moins établi entre eux que 
le français Lavoisier avait pêché en eau trouble 
et n’était qu'un braconnier sans vergogne et sans 
scrupule. | 

Je puise aux vraies sources ; j’inlerroge les 
contemporains de Lavoisier, je scrute ses écrits, 
j'étudie le caractère de l’homme et je consulte 
esouvrages de sesrivaux, ou plutôt de ceux qu'on 
prétend être les viclimes de son peu de délica- 
tesse, et je dois reconnaître que Lavoisier m'ap- 
parait comme un homme dont les actes sont au- 
dessus de tout soupcon. 

Est-il du reste un hommage plus grand à la 
pureté de sa vie que ces quelques lignes qui pré- 
cèdent les Mémoires de Chimie de Lavoisier, 
écriles par sa veuve qui en entreprit la publica- 
tion. 


M™e Lavoisier avail suivi toutes les expé- 


riences de son mari ; si elle avait vu en lui autre 
chose que le savant intègre, esclave de :’honné- 
teté et incapable de voler aux autres la part d'hon- 
neur, de réputation ou de succès qui leur 
appartient, elle n'aurait point rempli ce pieux 
devoir et surtout elle n'aurait point été si fière du 
pom de Lavoisier pour qu’en se remariant avec 
Sir Benjamin Thompson, comte de Rumford, elle 
fit stipuler dans le contrat qu'elle continuerait à 
porter le nom de Lavoisier. 

« En 1792, M. Lavoisier avait conçu le projet 
« de faire un recueil de tous ses mémoires, lus à 
« l’Académie depuis vingt ans. C’était en quelque 
« manière faire l'histoire de la chimie moderne. 
« Pour rendre celte histoire plus intéressante et 
pee complète, il s’était proposé d’y intercaler 
es mémoires des personnes qui, ayant adopté 
« son système, avaient fait des expériences à son 
« appur | 

« Ce recueil devait former environ huit volumes. 
« ee sail pourquoi ils n’ont pu étre ache- 
« vés. 

« Ona retrouvé presque tout le premier, le 
« second en entier, quelques feuilles du qua- 
« triéme. 

« Plusieurs savants ont désiré qu’il fussent 
« mis au jour. — On a longtemps hésité. — Il 
« est difficile de ne pas éprouver une sorte de 
« crainte lorsqu'il s'agit de publier des écrits que 
« n’a point terminés un homme qui jouitavec jus- 
« tice d'une grande réputation Cest quand on l'a 
« perdu que l'amitié doit commencer à devenir 
« sévère et ne faire paraître que ce qui peut 
« ajouter à la gloire d'un être chéri et révéré. 

« On aurait persisté ; et ces fragments n’au- 
« raient point paru s'ils pe contenaient (page 
« 78 du second volume) tn mémoire de M. La- 
« voisier qui réclame, d’après les faits qu'il 
« y expose, la nouvelle théorie chimique comme 

ui appartenant. C’est donc un devoir envers 
« lui que de fixer l'opinion des savants sur cetle 
« vérilé. » 

Me sera-t-il permis de faire ressortir que ce 
n'est qu’en 1786 que Blagden a publié sa lettre 
sur Lavoisier dans les Annales de Crell quoique 
il ait écrit auparavant plusieurs lettres que Crell 
a toutes insérées à l'exception d’une seule sur le 
fait dont il parle. 

M. Thorpe a cru faire coup de maitre en lisant 
à la fin de sa conférence la lettre de Blagden 
qu'il appellerait volontiers la vérité sur l'affaire 
Lavoisier-Cavendish et Watt, mais qui n’est rien 
autre chose qu’un tissu de mensonges, comme 
on va pouvoir en juger. Tout s'élève pour dire 
que rien n’est vrai dans ce qu’a écrit la plume 
mercenaire de Blagden et il est peu loyal de se 
servir, comme l’a fait M. Thorpe, d'armes sem- 
blables, alors que les partisans de Cavendish, 
tout comme ceux de Watt ont parlé aussi sévè- 
rement qu'ils l'ont fait de Blagden, de ses actes 
el de ses écrils. 

E. LEONARDI. 

(La fin au prochain numéro.) 
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TABLES POUR LE CALCUL DES CONDUCTEURS ELECTRIQUES 
DRESSÉES PAR LE D: O. MAY, DE FRANCFORT 


Ces tables sont au nombre de trois: 

La première donne pour des pertes de tension consenties de 0,25 à 10 volts sur des 
circuits de longueur donnée, parcourus par des courants d'intensité connue, les diamètres et 
section des conducteurs à employer; 

La table II indique l'intensité du courant en ampères nécessaire pour alimenter des 
lampes à incandescence de 8 à 50 bougies fonctionnant avec des différences de potentiel de 
410,400,65 et 50 volts avec une dépense d'énergie de 2,5 à 4 watts par bougie ; 

La table III donne enfin les diamètres et sections des conducteurs à employer, étant 
connues l'intensité totale du courant en ampères et l'intensité par millimètre carré de section 
de conducteur que l’on ne veut pas dépasser. 

Exemples pour l’emploi des tables. — Dans les exemples qui suivent on a désigné 
par: | 

I, l'intensité du courant en ampères qui traverse le conducteur ; 

i, l'intensité du courant en ampères par millimètre carré de section; 

D, le diamètre du conducteur en millimètres ; 

L, la longueur en mètres d'un des deux conducteurs dont l’ensemble forme le cir- 
cuit ; 

LI, le nombre représentant le produit du nombre d’ampéres multiplié par la longueur 
du conducteur en mètres; 

B, le pouvoir lumineux des lampes en bougies ; 

S, la section du conducteur en millimètres carrés; 

e, la perte de tension en volts; 

W, le nombre de watts. 

Exemple I. — On a les données suivantes : 

L = 60 mètres; | 

I = 10 ampéres; 
et les conditions: 

4° e ne doit pas dépasser 2 volts; 

2° i ne doit pas dépasser 1,5 ampère. 

Quel doit être le diamètre D du conducteur ? 

Dans la table I on trouve dans la colonne verticale sous e — 2 volts, 690 LI (au lieu de 
60 >< 10 = 600) et sur la ligne horizontale correspondant à 690, D = 4,00 millimètres. 

Dans la table III, on trouve sur la ligne horizontale en regard de D = 4,00 mm, 
i = 0,5 ampère, pour I = 6,3 et 7 = 1 amp. pour I = 12,6. 

Comme dans le cas actuel I= 10 ampères, c'est-à-dire est compris entre ces deux va- 
leurs, il s'ensuit que le diamètre de 4 mm satisfait également à la seconde condition posée. 

Pour le diamètre D = 4,00 mm, e sera donc compris entre 1,5 et 2,0 volts (à peu près 
4,75 volt) et ¿ entre 0,5 et 4 ampère. 

Exemple II. — On donne: 

L = 20 mètres; 

I = 30 ampères ; 
et les mêmes conditions que dans l'exemple I. 

Quel doit être le diamètre du conducteur ? p 

Solution: LI = 20 XxX 30 = 600. 

En procédant comme dans l'exemple I, on trouve la première condition (que e ne 

dépasse pas 2 volts) remplie par le diamétre D = 4,0 mm. 
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INTENSITÉ DU COURANT EN AMPÈRES DANS LES LAMPES A INCANDESCENCE CONSTRUITES POUR FONCTIONNER AVEC UNE DIFFÉRENCE DE POTENTIEL DE 


110 VOLTS 
Consommant en watts par bougie 
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Mais en consultant le tableau III, on trouve que pour I = 30 ampères, le fil de 4,0 mm 
de diamètre donne pour i une valeur d'à peu près 2,5 ampères, alors que la seconde 
condition ne permet pas qu’? dépasse 1,5 ampères. Parcourant dans le tableau III la colonne 
des i= 41,5, on y trouve comme valeurs de I les plus voisines de 30 ampères, I = 29,4 am- 
pères, à Jaquelle correspond le diamètre D — 5,0 mm, et I = 35,7 ampères à laquelle 
correspond le diamètre D — 5,5 mm. Pour I = 30 ampères et i = 1,5 ampère, D est donc 
compris entre 5,0 et 5,5 mm. Il faudra donc prendre D = 5,5 mm. 

Le tableau I montre que e est alors compris entre 0,75 volt (qui correspondrait à 
LI = 490) et 4 volt (qui correspondrait à LI = 653). 

Remarque. — On trouverait pour e la valeur encore plus exacte de0,9 à 0,98 volt pour 
le diamètre D = 5,5 mm, en observant sur la ligne horizontale en regard de ce diamètre 
les valeurs décuplées LI — 5 877 et LI — 6 203, auxquelles correspondent en suivant les 
colonnes verticales ¢ = 9,0 volts et e = 9,5 volts. 

Exemple III. — On donne: 

L = 30 mètres; 

I = 5 ampères; 
et les conditions : 

4° e ne doit pas dépasser 0,3 volts ; 

2° ine doit pas dépasser 1,0 ampère. 

Quelle section ou quel diamètre doit avoir le conducteur ? 

Solution: LI = 30 x 5 = 150. 

La table I donne dans la colonne verticale de e = 3,0 volts, décuple de la valeur fixée 
par la première condition, les valeurs LI — 1 341 et LI — 1 616, entre lesquelles est compris 
le décuple de la valeur LI — 150 de notre exemple. En regard de LI — 1 616, on trouve le 
diamètre D = 5,0. 

Dans la table III, l'on trouve pour D = 5,0 mm, i moindre que 0,5 ampère. 

Le diamètre D — 5,0 mm satisfait donc aux deux conditions. 

Exemple IV. — On donne: 

L = 41 000 mètres; ` 

I = 20 ampères; 
et les conditions: 

4° e doit être compris entre 25 et 30 volts ; 

2° i ne doit pas dépasser 4 ampère. 

Quel diamètre doit avoir le conducteur? 

Solution: LI = 1 000 x< 20 = 20 000. 

Dans la table J, l'on trouve dans la colonne verticale de e = 3,0 volts (c'est-à-dire le 
dixième de la perte de tension requise), I — 2 334 (valeur à peu près égale au dixième 
LI = 20 000), à laquelle correspond le diamètre D = 6,0 mm. 

Dans la table III, on trouve que pour D = 6,0 mm et I = 28,3 ampères, iè = 1,0 am- 
père. Par conséquent le diamètre D = 6,0 mm remplit les conditions voulues. 

Exemple V. — La donnée n'est pas l'intensité du courant qui parcourt le conduc- 
teur, mais le nombre de lampes à incandescence montées sur le circuit. Il faut déduire de 
1a l'intensité en ampères. 

a. Combien d’ampéres faut-il à 20 lampes à incandescence de 16 bougies, consommant 
une énergie de 3 4/2 watts par bougie sous une tension de 440 volts? 

La table II donne pour 16 bougies, 110 volts ef 3 1/2 walts par bougie, l'intensité de 
0,54 ampère par lampe. 

Donc, 20 lampes semblables demandent un courant de 20 X 0,54 = 10,2 ampères 
d'intensité. 

b. Quelle est en ampères l'intensité du courant nécessaire à 10 lampes à incandescence 
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de 50 bougies avec une tension de 63 volts et une consommation d'énergie de 3 watts par 
bougie. 

La table II donne pour 50 bougies, 65 volts et 3 watts par bougie, l'intensité de 
2,32 ampères pour chaque lampe. 

Donc, 10 lampes de cette espèce demandent un courant de 10 X 2,42 = 23,2 ampères 
d'intensité. 

Remarque. — Après avoir ainsi déterminé en ampères l'intensité du courant qui doit 
parcourir le conducteur, on calculera le diamètre ou la section de celui-ci comme on l'a vu 
dans les exemples I à IV. i 


ACCUMULATEUR C. HERING 


Dans cet accumulateur, les plaques ont une forme et un mode d’assemblage toul parti- 
culiers. Les blocs de peroxyde de plomb AA sont les plaques positives; les blocs de plomb 
spongieux BB les plaques négatives. Contre le dos plat des plaques sont appliqués les con- 
ducteurs CC, qui consistent en plaques de plomb; contre leur ventre en bosse se trouvent 
des bandes isolantes perforées DD. Le tout est assujetti par des boulons isolés FF. Des 
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tampons en caoutchouc H soulagent les plaques négatives de la pression des boulons qui, 
autrement, tendrait à les écraser. 

Par cette construction, la seule partie qui s’use, c’est-à-dire les conducteurs en plomb 
qui servent de soutien aux plaques de peroxyde, peuvent se remplacer facilement et à peu 
de frais. Les blocs défectueux sont également faciles à remplacer. Les blocs qui viendraient 
à se briser ne tombent pas et continuent à fonctionner tout aussi bien. La dilatation peut 
s'effectuer librement dans toutes les directions. Enfin le poids mort est réduit au minimum. 

Les plaques sont préparées par M. Hering de la manière suivante : 


kkk 
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Pour les plaques négatives on fait passer un fort courant à travers un bain d'un sel 
soluble de plomb (le nitrate). L’anode est une plaque de plomb; la cathode, des bandes ou 
des fils de plomb. Une grande quantité de cristaux de plomb arborescent se dépose sur la 
cathode. On les détache, on les presse ensemble et on les. conserve sous l'eau jusqu’à ce 
qu'il y en ait assez pour composer une plaque qu'on fabrique en comprimant la masse de 
cristaux dans un moule. | 

Pour faire les plaques positives on se sert d'un mélange de peroxyde de minium ou de 
carbonate (ou sulfate) de plomb pulvérisé qu’on jette dans une solution d’acétate de plomb 
jusqu’à consistance de pâte épaisse. On comprime la masse dans un moule, on y pique un 
grand nombre de petits trous ct l’on sèche à l'étuve. On donne de la dureté au gâteau en 
Vimmergeant dans de l'acide sulfurique; puis on le monte et on le forme. Pour cette dernière 
opération, M. Hering préfère une solution de sulfate de potasse ou de soude à l'acide sulfu- 
rique ordinairement employé. Pour augmenter encore la force et la dureté des plaques, on 
les plonge dans une solution d’acétate de plomb, on les fait sécher, puis on les forme de 
nouveau avec le courant. En répétant les deux opérations alternativement, on donne à la 
plaque le degré de dureté et de densité qu’on veut. L’acétate se dépose en couche mince 
sur la surface des pores du peroxyde, lesquels se rétrécissent de plus en plus à mesure que 
l'acétate est lui-même transformé en peroxyde. 


LES PILES LÉGÈRES RENARD 


DE MM. ARON FRÈRES 


La pile Renard à acide chlorochromique précédemment destinée à la propulsion des 
aérostats a été adaptée à divers usages et principalement à l'éclairage domestique. C'est 
surtout aux lampes portatives d'appartement qu'elle est appliquée. Elle a figuré sous cette 
forme à l'Exposition universelle de 1889 et a été présentée depuis à diverses sociétés 
savantes; c'est un appareil d'une valeur réelle, dont tous ceux qui se servent de piles sau- 
runt apprécier les avantages. 

Le modèle ordinaire (fig. 1) se compose de sept éléments renfermés dans un vase 
cylindrique en ébonite. L'un de ces éléments est représenté en coupe verticale par la figure 2. 
Il est constitué par un tube extérieur en verre V qui contient un second tube A servant 
_ d’électrode positive et formé par une lame d'argent platiné. L'épaisseur totale de cette 
lampe est de 8/100 de millimètre ; la pellicule de platine qui la recouvre, vbtenue par lami- 
nage, est de 1/500 de millimètre. 

Lorsqu'il n'est pas absolument nécessaire de donner une grande légèreté à la pile on 
peut remplacer le tube d'argent platiné par un tube de charbon. Pour faciliter la circulation 
du liquide, les tubes d'argent sont fendus sur toute leur hauteur ; les tubes de charbon sont 
percés de trous. Toutefois l'emploi du charbon comme électrodes doit être limité aux 
circonstances dans lesquelles on fait usage de liquides atlénués, ce qui est le cas pour les 
piles des lampes portatives, comme on le verra plus loin. 

L'électrode négative Z est un mince crayon de zinc non amalgamé, placé dans le tube 
d'argent ou de charbon et maintenu au centre de ce tube par un collier G en ébonite ; on 
l'introduit dans le tube par l'ouverture D et il est fixé au moyen d’une vis de serrage V. 

Il est préférable que le zinc ne soit pas amalgamé car, en outre des frais qu’elle occa- 
sionnerait, l’amalgamation offre divers inconvénients pour la pile et rend les zincs cassants 
et d'un emploi difficile en raison de leur faible épaisseur; le liquide chlorochromique, de 
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concentration convenable et tel d’ailleurs qu’il est employé dans la pile, présente l'avantage 
d'user le zinc d'une manière uniforme. 

Toutes les communications entre les éléments sont établies d'une manière perma- 
nente sur une plaque de jonction E. Les tubes en 
verre rétrécis vers le bas et pourvus d'un orifice 
inférieur O sont scellés par l'intermédiaire de 
douilles J dans le couvercle en cuivre qui ferme her- 
métiquement le vase collecteur. Sur ce dernier vase 
est fixé le support de la lampe qui s’enléve à volonté, 

La figure 3 représentant une coupe verticale 
de la pile montée permet de se rendre compte de la 
disposition d'ensemble. 

Pour charger la pile on verse dans le collec- 
teur, par l’orifice a disposé à cet effet, la quantité 
de liquide nécessaire qui ne doit pas dépasser le ni- 
veau nn, situé au-dessous des zincs. L’orifice a fer- 
mé, le support de la lampe élant en place et par 
suite les communications avec celle-ci établies, on 
insuffle de l’air au moyen de la poire en caout- 
chouc p dans le collecteur, le liquide monte dans 
les éléments et la pile fonctionne; elle atteint son 
maximum d'activité quand le liquide monte jusqu’en 
n'n’. On règle l'intensité du courant, soit en laissant 
échapper de l'air par le robinet latéral r, soit en 
soufflant de nouveau. Pour arrêter le fonctionne- 
ment, il suffit de laisser échapper tout l'air insufflé. 
Quand le liquide est épuisé on le vide à l'aide d'un 
lube plongeant jusqu'au fond du collecteur et d'un 
aspirateur. 

Suivant les applications que l’on a en vue, les 
effets et la durée de fonclionnement que l'on veut 
obtenir, les proportions des matières qui entrent 
dans la composition des liquides à employer varient. 
Voici comment se préparent ces liquides, d’après 
M. Hospitalier, qui a résumé dans La Nature un 
mémoire que M. le commandant Renard a publié sur 
ses piles dans la Bibliothèque de la Revue de l'Aéro- 
naulique. 

« Tous les liquides sont préparés en mélangeant en proportions variables trois liquides 
élémentaires : | 

« Liquide A. — C'est une solution d'acide chromique renfermant par litre 530 grammes 
d'acide chromique, 770 centimètres cubes d’eau douce ; 

« Liquide BCL. — Solution d'acide chlorhydrique du commerce ramenée à indiquer 
18° Baumé; 

« Liquide BS. — Solution aqueuse d'acide sulfurique du commerce marquant 29° 
Baumé (densité: 4,25415). On l'obtient en mélangeant 450 grammes d'acide sulfurique à 
66° Baumé et 800 centimètres cubes d'eau. 

« Le mélange des deux derniers liquides forme un liquide intermédiaire dit su/fochlor- 
hydrique, d'autant plus riche en liquide BCL quel’on veut obtenir une plus grande puissance 
spécifique. La lettre B suivie d’un indice désigne un rnélange des deux derniers liquides 
renfermant un pour cent en volume de solution sulfurique indiqué par l'indice. Ainsi, par 
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exemple, le liquide B 80 renferme 80 volumes de liquide BS et 20 volumes de liquide BCL. 
Le chiffre 80 porte le nom de degré d'atténuation. Le liquide employé dans la pile est 
constitué par volumes égaux du liquide A et du mélange des deux autres. » 


Voici les principales données qui se rapportent à la lampe d’appartement et à la pile 
qui l’actionne : 


Poids total de la lampe et de la pile (charge comprise). . . . . . . .. 16 kg. 
Hauteur de la pile sans la lampe. ................ -. . 0,38 m. 
— avec la lampe . . . . .. SU LOUE Do »- 0,84 m. 
Diamètre du corps de la lampe (vase collecteur), , . . . . . . . . . .. 0,20 m. 
Diamètre de la partie inférieure formant socle . . . . . és EE 0,30 m 
Potentiel normal de décharge... . . . ..... . . . .. .. ©.. © 40 volts 
Intensiles 4. sas SG He eee MR AN NE Be OS ee ES 4 ampères. 


La durée du fonctionnement est de cing heures au mi- 
nimum et de huit heures au maximum, sans renouvellement 
du liquide. La lampe donne une intensité lumineuse d’envi- 
ron 45 bougies et le prix moyen de la bougie-heure est ap- 
proximativement de 0,02 fr. 

En dehors de la pile pour lampe d'appartement, dite 
pile pneumatique en raison de son mode de fonctionnement, 
on construit encore plusieurs modèles courants parmi lesquels 
nous citerons les suivants : 

4° Pile de 7 éléments plongeants, constitués par des tubes 
en verre réunis sur les plates-formes en bois ou en ébonite. 
Cette pile n’a pas d’enve- 
loppe extérieure autre qu'un 
panier en osier qui la pro- 
tège contre les chocs et lui 
donnele maximum de légè- 
reté. Son poids est de 5 à 
6 kg; elle a 30 cm de hau- 
teur, 20 cm de diamètre et 
fournit 12 bougies pendant 
6 heures. Cette pile est des- 
linée aux explorations sou- 
terraines, aux mines, etc. ; 
elle doit être portée à la 

Fig. 2. main ; 
2° Pile de 7 éléments, 
pneumatique, pouvant servir aux mêmes usages que la précédente. Poids: 5 à 6 kg; 
27 cm de hauteur, 10 cm de diamètre; 12 bougies pendant 3 heures. Cette pile s'adapte 
à la galvanocaustie à l’aide d’un coupleur approprié permettant de mettre les 7 éléments 
en quantité ; elle donne alors 20 ampères. Elle peut donc servir à volonté pour l'éclairage 
ou la chirurgie. 

Il est évident que les modèles peuvent se multiplier et les applications s'étendre à tous 
les usages pour lesquels l'emploi des batteries primaires est indiqué. Les renseignements 
qui précèdent montrent d'ailleurs quels genres de services peuvent rendre les piles Renard, 
dont les avantages s’affirmeront d'autant plus que le prix de l'acide chromique, jusqu'ici 
assez élevé, tend à baisser. 
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LES ACCUMULATEURS 
DANS L'INDUSTRIE GALVANOPLASTIQUE 


M. le D" P. Schoop, de Zurich, a donné dans une conférence des détails précis sur 
l'emploi des accumulateurs dans l'usine galvanoplastique de MM. Benzinger et Ci, à 
Einsiedeln (Suisse). 

Dans cette usine, on produisait précédemment le courant au moyen d’une dynamo 
d'une capacité de 300 à 400 ampères et 1,5 à 2 volts. Une seconde dynamo pareille était en 
réserve. 

Les cuves, au nombre d’une douzaine, ont 1,23 m de long, 0,75 de large et 0,90 de haut. 
Les bains sont composés d’une dissolution de sulfate de cuivre à 20° Baumé acidulée de la 
quantité d'acide sulfurique nécessaire pour la porter à 21°. Le courant est conduit par deux 
barres de cuivre qui relient les cuves en quantité. Au-dessus de chaque cuve, onze tringles 
en cuivre reposent trensversalement sur les barres; six servent à suspendre les anodes : 
cinq les cathodes. Chaque tringle est isolée de la barre positive ou de la barre négative, 
suivant sa destination, par un isolaleur en verre. Les anodes consistent en plaques de cuivre 


Fig. 3. 


de 3 à 5 mm d'épaisseur; les cathodes, en feuilles de plomb de 2,5 mm, auxquelles 
sont attachées les pièces à traiter, et dont la partie de la surface non recouverte par ces 
pièces est enduite de cire. La distance entre chaque anode et chaque cathode est de 3,5 
à 5 cm. La différence de tension aux deux pôles des cuves électrolytiques est réglée entre 
0,80 et 1 volt. L’immersion dure de 12 à 24 heures, l'épaisseur de la couche à donner variant 
de 0,75 mm à 1,5 mm. La quantité de courant passant par les différentes cuves dépendant 
uniquement de la surface des électrodes, le courant se règle de lui-même d'après le nombre 
et la dimension des matières exposées, puisque la tersion est maintenue constante. 
Acluellement, la première dynamo continue à fournir le courant aux bains pendant 
les heures de jour (300 ampères pendant 12 heures). L'autre (celle qui restait autrefois 
en réserve) sert à charger pendant le jour une batterie d’accumulateurs avec laquelle le 
travail se poursuit de nuit. Pour pouvoir charger ces accumulateurs en série et les déchar- 
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ger en quantité, on fait usage d'un commutateur construit par les ateliers d’Oerlikon, et 
dont la figure 4 montre la disposition et la figure 2 les connexions avec la dynamo, les 
deux accumulateurs et les cuves éleclrolytiques. Sur les conducteurs négatifs des accumu- 
lateurs sont intercalés les ampèremètres A et A! et les résistances P et P’; ces der- 
niéres sont nécessaires pour obtenir une égale intensité de décharge de chaque accumu- 
laleur ; elles consistent en un tube en fer de 2 cm de diamètre et 0,90 m de long, dont 
lune des extrémités est reliée à l’ampèremètre et l’autre à une borne en cuivre à laquelle 
s attache la câble négatif de l’accumulateur. Le conducteur positif de chaque accumulateur 
est muni d'un plomb de sûreté F, F. | 

Sur le conducteur positif du circuit de charge se trouve un coupe-circuit automatique, 
dont la figure 3 montre la coupe. Il consiste en un noyau en fer S portant l’enroulement 
C. Le courant entre dans la bobine en E et en sort en L pour suivre ensuite le tube de 
cuivre T auquel le bout L est rattaché. L’extrémité inférieure du tube est fermée par un 
bouchon de cuivre auquel s'attache le câble par lequel le courant poursuit sa route. Un 
piston en fer peut se mouvoir librement dans l’intérieur du tube. Quand le courant passe 
et que le noyau s'aimante, le piston est attiré et reste suspendu au noyau ; mais si, pour 
une cause quelconque, le courant va des accumulateurs à la dynamo, la diminution 
d’aimantation de la bobine est suivie de la chute du piston sur le bouchon, lequel est chassé 
par le choc; le circuit est alors interrompu. On règle l'appareil au moyen de Ja vis S. 

Le tableau suivant donne les phases par lesquelles passe l'opération de la charge des 
accumulateurs en série. 


HEURES INTENSITÉ | ELEMENT 4 | ELEMENT 2| DYNAMO 
DE RELEVAGE EN AMPERES VOLTS VOLTS VOLTS 


SR WT SS LD TE | 


7 h. matin 2,00 2,00 4,10 
10 » 2,05 2,03 4,15 


4 h. soir 2,10 2,10 4,20 
2,15 2,15 4,40 
150 2,20 2,17 4,50 


Interrompu à 7 h. du soir. Tension à 8 h. du soir: élément n°1, 195 volts; 
élément n° 2, 1,95 volts. Charge totale, 2,250 ampères-heure (4 volts). 


Dans le second tableau que voici sont retracées les phases de la décharge des accumu- 
lateurs en quantité: 


HEURES INTENSITÉ | ELEMENT į | ELEMENT 2| BAINS 
DE RELEVAGE EN AMPERES VOLTS VOLTS VOLTS 
8 h. soir 300 1,70 1,70 1,00 
6 h. malin 280 1,67 1,63 4,00 
10 » 270 1,65 1,65 1,00 


12 » 240 1,7 1,67 1,00 


Interrompu à 42 h.du matin. Tension: élément n° 1, 1,90; 6:ément n° 2, 
1,90. Decharge : 4,460 ampéres-heure (2 volts). 


Le dépôt n'offre aucune différence, que ce soient les accumulateurs ou la dynamo qui 
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fournissent le courant aux bains ; ces derniers doivent seulement rester convenablement 
acidulés. Si l'acide manque, la couleur du dépôt se fonce et vire au brun. 

Les accumulateurs, construits par les ateliers d'Oerlikon, présentent plusieurs particu- 
larités de construction. On s’est efforcé d'arriver à une distribution uniforme du courant de 
charge ou de décharge sur toute la surface de chaque plaque. Le courant entre dans les 
plaques négatives par le milieu, et sort des plaques positives par les bords. Ces dernières 
sont toutes reliées par leurs quatre angles. L'effet de cette disposition ne se fait guère 
senlir quand la charge ou la décharge s'effectuent au régime ordinaire. Mais il est très 
marqué quand la rapidité du fonctionnement est quadruplée ou quintuplée. 

Les plaques ont 28 cm de côté et 5 mm d'épaisseur. La batterie se compose de 
111 plaques, 35 positives et 56 négatives. Les plaques et les connexions pèsent au total 
405 kg; l'électrolyte, 200 kg; lu boite en bois doublé de plomb, 100 kg. La capacité s'élève 
à 2 200 ampères-heure. 

Dans ces accumulateurs, l'acide sulfurique dilué est additionné d'une certaine quantité 
de silicate de soude ou de potasse, addition qui a pour résultat de convertir l'électrolyte au 
bout de peu de temps en une masse gélatineuse. La résistance de cette masse est la même 
que celle de l'électrolyte liquide ordinaire; rien n’est changé non plus dans les réactions 
chimiques. Mais la charge, au lieu d'être faits sous un courant constant, s'opère sous 
tension constante, soit environ 2,15 volts du commencement de l'opération jusqu'à la 
fin. L’intensité du courant diminue, au contraire, jusqu'au moment où, la force électro- 
motrice des éléments étant devenue égale à celle du courant de charge, ce dernier cesse 
d'agir. 

Ce système offre plusieurs avantages. D'abord la durée de la charge est moindre 
et l'emploi d'appareils automatiques devient inutile; le dégagement de grandes masses de 
gaz est évité et, par suite, l’'émiettement des plaques et les formations de courts circuits 
qui l’accompagnent. Le bris d’une caisse en verre ou en ébonite n'interrompt pas la 
décharge, la masse solide de l'électrolyte restant en place. Enfin, toutes conditions égales, 
J'électrolyte gélatinisé permet un régime de charge ou de décharge plus rapide que l'élec- 
trolyte liquide ordinaire. 

La gélatinisation de l’électrolyte n’entraine que des frais peu considérables: la dépense 
est environ le double de celle de l'électrolyte ordinaire. Les avantages de cetle opération 
sont tels qu’on peut prévoir que l'usage en deviendra général. 

| G.-M. JACQUESs. 


LES APPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ AUX CHEMINS DE FER 


A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 
(suite ef fin!) 


Intvrcommunication dans les trains 


C'est en 1864 que le système Prudhomme pour l’intercommunication électrique dans 
les trains a été essayé par la Compagnie du Nord français, puis adopté définitivement par 
cette Compagnie. | 

Ce syslème comporte, comme on sait, l'installation de deux fils isolés d'une extrémité 
à l’autre du train. Le premier passe d’une voiture à l'autre au moyen d’un contact existant 


4 Voir Rev. iniern., tome X, pages 24, 138, 174, 219, 258, 298, 338, 379, 456 et n° 109, p. 24; n° 110, 
p. 63; n° 111, p. 97, n° 112, p. 137; n° 114 p. 217 et n° 115, p. 268. | 
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entre les tiges à crochet et les anneaux qui y sont engagés; le deuxième relie à la fois les 
buttoirs, les barres d'attelage des voitures et les rails (au moyen de plaques de garde et des 
essieux) de manière à faire un conducteur unique. 

Dans chaque fourgon, les deux fils sont réunis par un circuit comprenant une pile et 
une sonnerie trembleuse spéciale. 

Chacune des deux piles est composée de 6 éléments dont les pôles de même nom sont 
placés ‘en regard. De cette manière, les sonneries sollicitées par des courants égaux et 
contraires, demeurent au repos; mais, si l’on réunit les deux conducteurs en des points 
intermédiaires, l'équilibre est rompu et les sonneries tintent d’une manière continue. Dans 
chaque compartiment des diverses voitures du train, on dispose un anneau suspendu à une 
chainette : en tirant cet anneau, on met en communication les deux fils et, en même temps, 
l'on fait saillir perpendiculairement à la voie, à l'extérieur et de chaque côté du wagon, 
un voyant blanc ou ailette indiquant aux agents le compartiment d'où est 
parti l'appel. 

Chaque fourgon contient, en outre, un commutateur d'appel qui, par 
le déplacement d'un levier, permet de réunir directement les deux fils et, 
par conséquent, de faire marcher les sonneries des deux fourgons. Si, par 
défaut d'attelage ou pour toute autre raison, une ou plusieurs voitures se 
séparaient du train, elles ne pourraient le faire qu’en retirant au point de 
rupture, les anneaux des tiges à crochets dans lesquels ils sont engagés ; 
ces tiges retomberaient donc brusquement sur les butoirs, réuniraient les 
fils, et feraient tinter les deux sonneries du train. Le système est donc auto- 
matique. 

Pour que les trépidations et les oscillations du train ne fassent pas 
tinter les sonneries, on substitue à l’électro-aimant en fer à cheval qui con- 
stitue ordinairement les trembleuses, deux électros-aimants droits et l'on 
fait buter la partie supérieure de l’armature contre la branche horizontale 
d'un levier coudé, en fer doux et cuivre, mobile autour de son axe, l’autre 
branche étant placée devant les pôles libres des électros-aimants. Lorsque ces 
électros-aimants agissent, ils attirent la branche verticale du levier; celle- 
ci s'incline et dégage le marteau qui peut venir frapper sur le timbre ; lors- 
que les électros-aimants sont inactifs, le levier revient, en vertu de son 
poids, à sa position première et s’oppose de nouveau au mouvement du 
marteau. 

Fig. 59. Le système d’intercommunication électrique adopté par la Compagnie 
des chemins de fer de l'Est, repose sur le même principe que le précédent : 
deux fils conducteurs aa..., bb..., s'étendent de la tète à la queue du train (fig. 59) et 
entre ces deux fils est établie une série de dérivations, savoir : dans chaque fourgon, 
une dérivation comprenant une batterie de piles pp et une sonnerie S (les piles des deux 
fourgons sont montées en opposition et comprennent chacune 6 éléments Leclanché) ; 
dans cbaque compartiment une dérivation comprenant un commutateur (le jeu de 
ce dernier ferme le circuit au moment voulu et les deux batteries entrent alors 
immédiatement en jeu, chacune des moitiés du circuit étant parcourue par un cou- 
rant qui fait tinter les sonneries. La figure 60 représente l'appareil de jonction entre 
les wagons; le crochet comprend deux mächoires en cuivre, dont l'inférieure E est 
fixe ; la supérieure C est appuyée sur l’autre par un ressort énergique. L’anneau attaché au 
bout du câble est terminé par une barre A droite, on la pousse entre les deux mâchoires qui 
s'écartent et elle vient naturellement se placer dans une encoche où elle est solidement 
retenue par la pression du ressort, donnant ainsi un contact électrique bien assuré et pré- 
servé contre la poussière. Les deux côtés latéraux de l’anneau sont plongés au-delà de 
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barre terminale et forment une sorte de fourche; cette disposition a pour but d'assurer 
l’échappement de l'anneau en cas de décrochage des voitures. En effet, dans ce cas, le câble 
se trouve tiré horizontalement et tend à relever le manche de l'anneau, celui-ci tournant 
alors sur la barre de contact, les deux branches de la fourche viennent s'appuyer sur deux 
saillies latérales D, de sorte que l’ensemble forme levier, la mâchoire supérieure se soulève 
et l'anneau échappe de son encoche ; on évite ainsi la rupture du câble en cas dedisjonction 
imprévue des voitures. 

La sonnerie représentée (fig. 61) est disposée de facon à ne pas tinter sous l’action 
des trépidations : le battant est sim- 
plement suspendu par son centre de 
gravité en A, le poids de la partie 
supérieure étant équilibré par une 
boule métallique placée en B et que 
l'on peut faire monter ou descendre 
à l’aide d’un pas de vis. Le ressort 
antagoniste est double en longueur, 
il forme interrupteur du courant au 
point C, comme dans la disposition 
ordinaire. Quant au commutateur 
placé dans les voitures, il se com- 
pose d’une boîte fixée au plafond 
du compartiment; le signal se donne en tirant un bouton saillant, 
ce qui a pour effet de faire tourner le fond de la boite et de 
donner le contact par un ressort intérieur. Une fois tiré, le bouton ne peut plus étre remis 
à sa place que par une manœuvre particulière. 

Enfin dans les fourgons on place des manipulateurs spéciaux pouvant servir aux con- 
ducteurs pour envoyer des signaux interrompus comme avec un télégraphe Morse, ou bien 
pour fermer le circuit et donner alors le signal d'alarme en faisant tinter la sonnerie d’une 
façon continue. 

Ce système d’intercommunication n’est pas automatique, c'est-à-dire qu’en cas de rup- 
ture d'attelage, la sonnerie ne fonctionne pas ; mais cela n’a pas d'importance, le matériel 
de la Compagnie étant muni du frein continu automatique Westinghouse. 

Le système d’intercommunication employé par la Compagnie du Midi n'a rien d’élec- 
trique; il permet aux voyageurs de provoquer eux-mêmes, en cas de danger, l'arrêt des 
trains; le principal organe de ce système consiste en une valve d'arrêt, disposée au-dessous 
d'une ouverture pratiquée sur un branchement de la conduite principale du frein. Cette 
valve, lorsqu'elle cesse d'appliquer sur son siège, laisse échapper l'air de la conduite prin- 
cipale et détermine ainsi le serrage immédiat des freins. 


Georges DUMONT, 
Ingénieur aux chemins de fer de l'Est. 


LES ACCUMULATEURS DE 1888 A 1890 
(suite et fin!) 


Le dernier avatar des électrodes Epstein se distingue de la plus grande partie des 
plaques qu’on a voulu appliquer à la production des courants secoridaires en ce sens 
qu’elles ne nous montrent ni couche de plomb poreux ou d’oxydes appliqués ou comprimés 


1 Voir Revue intern., tome X, pages 408 et 448; no 1141, p. 94; n° 113, p. 182 et n° 115, p. 263. 


306 REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


ni supports ou quadrillages. La préparation de ces plaques a lieu an moyen de plaques 
de plomb qu'on met dans de l'acide nitrique dilué, ou dans une solution de sel qui attaque 
le plomb et le dissout, tel que le permanganate de potasse, le carbonate de soude ou le 
sulfate de soude. On fait bouillir la solution jusqu'à ce que le plomb se couvre d’un dépôt 
gris jaune qui a un grain très fin, qui ressemble à de la moisissure, qui adhère très forte- 
ment au plomb, qui est insoluble dans l'acide sulfurique dilué et qui a une grande capacité 
d'absorption des gaz. 

Ces plaques une fois en charge comme anode dans !’électrolyte d'acide sulfurique dilué 
ou de sulfate d’ammoniaque, de potasse, de magnésie ou d’alumine, deviennent d'un noir 
bleuâtre qui s’accentue de plus en plus à mesure que la charge approche de la fin. 

Pour former ces cathodes, Epstein n'a qu'à mettre ses plaques en communication avec 
le pôle négatif d’une dynamo, mais il dit qu'il vaut mieux prendre des anodes qu'il réduit 
et dont il fait des cathodes au pôle négatif. Ceci est de l’enjolivement et de la fioriture. 
S'il faut en croire Epstein, les plaques construites d'après ce sysléme sont formées en 
quelques heures et elles ne s’écaillent ni ne se fendillent pas plus qu'elles ne se déforment. 
En outre elles ont une grande capacité, sont-très légères et, grâce à leur porosilé, peuvent 
recevoir et restituer de très forts courants. Je ne cite que pour mémoire ce dispositif qui 
consiste à avoir des électrodes à double emploi, c’est-à-dire qui sont à la fois positives et 
négatives. Que de qualités et de vertus dans cet accumulateur nouveau qui, somme toute, 
ne me semble qu'un clair de lune de l’accumulateur Planté-Elwell Parker, qui chacun 
s’en souviendra, consistait à faire macérer les feuilles de plomb dans une solution chaude 
d'acide nitrique. 

L'appareil P.-J. Dujardin (de Paris) a pour base une formation rapide par voie élec- 
trochimique qui résulterait, parait-il, de l'addition de nitrate de soude à l'électrolyte habituel 
d’acide sulfurique (eau 10 litres; H?S01 2 kilos; nitrate, 500 grammes.) Le courant décom- 
pose le nitrate ; l'acide nitrique attaque le plomb de l’anode et forme du nitrate de plomb 
qui se transforme en sulfate insoluble et reste adhérent à la lame pulaire. Le sulfate de 
plomb, sous l'influence de l'oxygène provenant de la décomposition de l’eau acidulée, passe 
rapidement à l'état de peroxyde et on a ainsi deux couches superposées, l’une blanche de 
nitrate, l’autre brune de peroxyde. En quelques heures, on obtient une épaisseur de 
peroxyde qui atteint un demi-millimètre. 

Les plaques de plomb sont recouvertes d'ure série de cellules obliques de très petites 
dimensions qui augmentent l'adhérence. 

Elles sont séparées les unes des autres par une couche de silice poreuse granulée qui 
empêche le contact des plaques. 

Cette silice poreuse est obtenue par la compression d'une pâte de sable blanc très 
finement divisé dans l’eau. 

Cette pâte est cuite au four, comme la faïence, et donne une matière très poreuse, 
inattaquable aux acides et qui, réduite en grains grossiers de 4 à 6 mm de diamètre, remplit 
les interstices de la boîte. — Cet accumulateur semble ingénieusement combiné ; reste à savoir 
combien durent les plaques, comment elles se comportent et comment l’électrolyte se 
comporte aussi. Puis il y a la question de résistance qui dans ce cas ne semble pas être 
négligeable. 


Je n'ignore point qu'il se trouvera de sévères censeurs que scandalise le ton léger et 
irrévérencieux avec lequel je traite cette grave question des accumulateurs. Je n'y puis 
mais, attendu que s’il fallait traiter d’un style sérieux cette question et passer en revue 
cette ribambelle de batteries, ou bien il ne se trouverait personne qui décrirait jamais cette 
lapinée d’accumulateurs qui croît et multiplie dans des proportions effrayantes, et si par 
hasard il arrivait que quelqu'un eût le courage d'aller jusqu’au bout de la tâche et de 
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rendre compte de toutes les combinaisons auxquelles on a recours pour produire tant d'accu- 
mulateurs qui se valent généralement parce qu'ils ne valent guère mieux les uns que les 
autres, il est certain que personne ne parviendrait à lire ce mémoire descriptif du musée 
d'anatomie des accumulateurs. 

Il en est de l'électricité comme de la peinture, de la littérature et de la musique. Beau- 
coup d’appelés, ou qui sans être appelés arrivent en masses grouillantes ; mais, en revanche, 
très peu d'élus, parce qu'il ne suffit pas de quelques qualités par-ci par-là, d’un peu de 
brillant ou même de solide pour arriver au véritable succès qui est basé non pas seulement 
sur la vogue, mais sur la perfection de l'œuvre. 

Dans cette foule, que de ratés, d'avortés, d’éclopés, de malingres, de déjetés, d’essou- 
flés et de paralysés! Combien de batteries éphémères qui ne fourniront pas seulement une 
journée de travail sans tomber en capilotade! Et celles qui ne fonctionneront pas du tout, 
croyez-vous qu'elles soient rares? Je ne parle pas de celles qui sont simplement des copies, 
des imitations, des adaptations d’autres batteries qui elles-mêmes étaient des reproductions 
et non des œuvres originales. | 

Cette originalité, dont font fi ceux qui l’empruntent en modifiant tel ou tel accumula- 
teur qui a réellement été inventé de toutes pièces et qui ne doit pas à celui-ci son 
anode, à celui-Ià sa cathode, à un troisième son électrolyte et ainsi de suite, nous 
devons l'exiger, sinon on n’a pas droit de bourgeoisie dans l’art et l’industrie des accumu- 
lateurs. 

Les autres principales conditions à remplir sont l'énergie, la capacité, la solidité à la 
charge comme à la décharge, le bon marché, la durée. 

Or la plupart de ces accumulateurs sont comme les drames et les opéras qui n'ont pas 
été joués mais dont la charpente, les allures, les situations, les phrases et les motifs prin- 
cipaux nous rappellent des airs connus et des scènes qui ne nous sont point inconaues non 
plus. Quant à du nouveau, on ne nous en sertguère, el pas souvent, et à de très rares excep- | 
tions près, il ne nous est rien montré qui vaille grand’ chose. Des excentricités, des banali- 
tés, des monstruosités voilà réellement ce qui pullule. 

Des sang mêlés, des sang croisés, des métis, des êtres bâtards et hybrides, ce n'est 
pas cela qui manque. Mais du pur sang ! 

Ceci est une autre paire de manches et ce n'est pas de 1888 à 1890 qu'il m'a été permis 
de constater qu’en fait d’accumulateurs il ait été produit quoi que ce soit de nouveau qui 
soit meilleur ou aussi bon que ce que nous connaissons. 

Je regrette d'avoir à dire que même l’accumulateur Marx n'échappe pas à cette 
condamnation, attendu que dès 1883 on faisait ce dont il nous a donné une réédition. 

Le seul accumulateur qui brille par la nouveauté, qui indique une voie non battue et 
qui promette des résultats inattendus, je crois que c'est la pile reversible Fichet Nodon 
dans laquelle les substances actives halogènes ne sont jamais à l’état de liberté, mais 
passent alternativement d’une combinaison à une autre. Cette pile ne ressemble ni à celle 
de l'américain Bradley, ni à celle du professeur Zenger de Prague, ni à la batterie au 
chlore d'Upward. Le jour où on aura réalisé ce qu’elle promet, on aura, je crois, la batterie la 
plus légère qu’on puisse imaginer et on aura fondu le boulet qui doit tuer les accumulateurs 
au plomb. 


E. LÉONARDI. 
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ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 1° septembre 1890 


MM. G. Secuy et VERSCHAFFEL adressent la 
description et la photographie d'un photomètre 
fondé sur l'absorption de la lumière par le noir 
de fumée et sa transformation en travail méca- 
nique. L'instrument est muni d'une aiguille apé- 
riodique; les indications sont fournies par une 
simple lecture. 


Séance du 15 septembre 1890 


MM. Dumovuzinx-FROMENT et Do1iGnon, à locca- 
sion de la communication de M. Trouvé sur un 
gyroscope électrique applique àla rectificalion des 
compas de route, rappellent deux applications an- 
térieures du gyroscope à la direction des navires : 

« 4° Une application du gyroscope à la cor- 
rection des boussoles marines a été faite par 
M. E. Dubois, examinateur de la marine, en 1878, 
à l’aide d'un gyroscope construit par la maison 
Dumoulin-Froment et présenté à la Société de 
Physique dans sa séance du 6 décembre 1878; 

« 20 Au mois de juillet 1889, M. le capitaine 
Krebs, d’accord avec M. Zédé, ingénieur de la 
marine, chargea la maison Dumoulin-Froment 
de construire un gyroscope muni d'un électro- 
moteur spécial entretenant le mouvement du 
tore. Ce gyroscope a été livré 4 la marine le 
48 novembre 1889 et a servi à plusieurs reprises 
au Gymnote pour se diriger pendant ses expé- 
riences de navigation sous-marine, dans des con- 
ae où l’emploi de la boussole était impos- 
sipie ». 


Séance du 22 septembre 1890 


M. H. Le CHATELIER envoie une note intitulée: 
. Sur la résistance électrique des métaux, 
dans laquelle il indique le parti que l'on peut 
tirer des déterminations des résistances élec- 
triques pour l'étude, aux températures élevées, 
des transformations moléculaires des métaux. Il 
donne dans cette communication les applications 
de cette méthode à une série de métaux et d’al- 
liages qui n'avaient pas encore été étudiés dans 
une communication précédente. 


*“*e 
M. G. TROUVÉ, en réponse à la communication 
récente de MM. Dumoulin-Froment et Doignon, 
rappelle que la création de son gyroscope élec- 
trique remonte à l’année 1865 ; il a figuré à l'Ex- 
position universelle de 1867 et a été décrit dans 
divers recueils. 


Séance du 29 septembre 1890 


Sur une nouvelle lampe de sûreté 
pour les mines 


Note de M. Charles POLLAK 


Voici la description succincte decette lampe : 

« Une boîte rectangulaire en ébonile renferme 
des accumulateurs système Pollak ! ; elle repose 
sur un plateau métallique. Un couvercle en 
ébonite sert de support à une lampe à incandes- 
cence qui est enfermée dans un cylindre en verre 
épais. Le tout est recouvert d'un chapiteau 
métallique serré au moyen de boulons. Une 
feuille en caoutchouc doux, interposée entre le 
couvercle et la boîte, rend la fermeture hermé- 
tique. Dans le couvercle, sont noyées des tiges 
en mélal inoxydable, qui le percent d’outre en 
outre ; elles portent, sur leurs bases, des 
contacts en platine qui s'appliquent sur des 
contacts de platine des accumulateurs, et, sur 
leurs sommets, des ressorts. dont l’un est relié 
métalliquement avecun pied de la lampe. L'autre 
pied de la lampe est isolé et peut être mis en 
contact avec un pôle de l'accumulateur, au moyen 
d'une aiguille que l'on introduit dans un canal 
horizontal pratiqué dans le couvercle. 

« Les contacts se trouvant à l'intérieur de la 
bofte et du couvercle, ni l'ouverture, ni la ferme- 
ture du courant ne peuvent déterminer d'explo- 
sion. Donc, la lampe peut être allumée ou éteinte 
dans une atmosphère inflammable. En démontant 
le système ou en cassant le cylindre protecteur 
en verre, on amène l'extinction de la lampe. 

« On charge Ja lampe, sans la démonter, au 
moyen d’une fourche qu'on introduit dans deux 
canaux pratiqués dans le couvercle. 

Le modèle existant pèse 1 800 gr environ et 
donne, en moyenne, douze heures d'une lumière 
parfaitement constante, dont la puissance est de 
0,7 à 0,8 de bougie. 


"+ 


M. Mascart présente une note de MM. Cuassa- 
GNY et A. ABRAHAM intitulée: Recherches de 
thermo-électricité. 

* 


k œ 
Identité de structure entre les éclairs 
et les décharges des machines d’in- 
duction. 


Note de M. E.-L. TROUvVELOT, présentée par M. MASCART, 


Pendant l'orage qui s’abattit sur Meudon, le 
8 mai 1890, vers 6 h. 30 m. du soir, les éclairs 
nombreux et très élevés avaient presque tous 
une direction horizontale; plus tard, quand la 
pluie eut commencé, il sen produisit de verti- 
caux, allant de la nue à l'horizon. Ces éclairs 
horizontaux se distinguaient par une forme 


1 Présenté à l’Académie le 17 mars 1890. 


REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 309 


arborescente bien décidée dont les nombreuses 
ramifications allaient, en s’atténuant, se perdre 
dans la nue. En général, ils se montraient iso- 
lément ; mais, entre 6 h.50 et 7 h. 10, on en vit 
plusieurs qui apparaissaient deux à la fois et, 
venant de directions opposées, marchaient a la 
rencontre l’un de l’autre. 

Une paire de décharges, qui sous-tendait un 
angle de plus de 90°, apparut en face de moi, 
dans des condilions particulièrement favorables 
pour l'observation. L'apparition fut simultanée : 
deux points éloignés de la nuée s’allumèfent au 
même instant et deux masses éblouissantes de 
lumière se précipitèrent l’une vers l’autre en se 
divisant en nombreuses branches qui, elles- 
mêmes, se subdivisaient en branches plus petites. 
La rencontre qui semblait inévitable n'eut pas 
lieu cependant ; mais il s’en fallut de bien peu, 
car un espace de moins de 40° séparait l’extré- 
mité des branches opposées. 

Ces éclairs, qui venaient de se développer 
avec assez de lenteur pour permeltre de bien en 
saisir les formes, furent pour moi une révélation. 
Ce n'étaient plus deux éclairs que j'avais sous les 
yeux, mais deux étincelles électriques, absolu- 
ment semblables, sauf la grandeur, aux étin- 
celles des machines d'induclion qu’une longue 
étude m'a rendues tellement familières qu’il me 
suffit dun coup d'œil pour en reconnaitre le 
caractère. 

Dans ces formes arborescentes, je reconnus 
avec certitude que celle qui était au nord, sous 
le vent, et dont les branches étaient sinueuses 
et ondulées , avail le type caractéristique des 
décharges du pôle positif des machines d’induc- 
tion ; tandis que celle qui était au sud, du côté du 
vent, et dont les branches zigzaguées subissaient 
de brusques déviations à angle droit, avait le 
type des décharges du pôle négatif. 

L'observation me parait conciuante : elle 
moutre que, dans certains orages que j'appellerai 
orages secs, les décharges électriques nommées 
éclairs se conduisent à peu près comme celles 
de nos machines sur les corps peu conducteurs 
et ont à p près la même structure. Quand bien 
même il resterait des doutes sur les formes 
caractéristiques que j’ai observées, le fait même 
que deux éclairs ramitiés s'avancent à la ren- 
contre l’un de l’autre et s'approchent presque 
à se toucher, suffit pour prouver que les électri- 
cités qui les avaient provoqués ne pouvaient 
être que de noms contraires. 

Pendant cette soirée, je n’ai pu observer que 
fortimparfaitement, à cause de sa grande dis- 
tance, l'éclair fulgurant qui unit la nue ala nue, 
ou la nue a la terre par un trait de feu. Cepen- 
dant, par analogie, comme par ce que j'ai pu 
voir depuis, aussi bien que par l’examen de nom- 
breuses photographies d’éclairs, il ne me parait 
pas douteux que ce genre d’éclair soit l'équi- 
valent des décharges des pôles opposés des 
machines, quand elles se trouvent réunies par 
une brillante étincelle... 

De ces observations il résulte : 4° que l'éclair 
arborescent électrise la nue en se déchargeant 
sur elle, comme les décharges des machines 
électrisent la plaque sensible ; 2° qu'il peut 
descendre, monter, aller horizontalement ou 
obliquement, en un mot, qu'il peut voyager 


dans toutes les directions; 3° qu'il varie de 
forme selon que l'orage est sec ou mouillé, et est 
plus compliqué dans le premier cas. Enfin, la 
forme arborescente et compliquée de l'éclair ne 
se faisant pas sur un plan, mais à des distances 
variables, explique le bruit caractéristique du 
tonnerre !. 


« ROYAL SOCIETY » DE LONDRES 


Séance du 5 juin 1890 


M. TH. ANDREWS communique une note sur 
l'Etat passif du fer et de acier. 

Le phénomène encore mal connu auquel on 
a donné ce nom est la propriété du fer et de 
l'acier « d'être insensibles à l’action de l’acide 
nitrique dans certaines circonstances. Cet état 
se produit quand le métal a été plongé dans 
l'acide nitrique concentré, puis lavé. » (Roscoë) 

L'auteur a observé, il y a quelques années, 
que lorsque du fer ou de l'acier poli, immergé 

ans l'acide nitrique concentré, était aimanté, 
son état passif se modifiait quelque peu. En 
laissant agir la force magnétique pendant assez 
longtemps, son influence sur l'état passif deve- 
nait mesurable. 

Dans la présente note, l’auteur décrit le mode 
d'expérience adopté par lui pour étudier et me- 
surer cette influence et donne sous forme de 
tableau les résultats de ces expériences. 

J. 


Séance du 19 juin 1860 


M. le professeur A. W. Rücker présente une 
note préliminaire de M. W. Stroup Sur un nou- 
veau magnétometre. 

M. J. A. Ewixc présente un mémoire intitulé : 
Contribulions à la théorie moléculaire du 
magnétisme induit. 

M. A. W. Ricker communique un mémoire sur 
la Relation qui existe entre la perméabilité 
magnétique des roches et les troubles magné- 
tiques locaux. 

M. H. Wizp adresse un mémoire sur les 
causes du phénomène du magnétisme ter- 
restre et sur un Leila électromécanique 

our mettre en évidence les variations sécu- 
ae des composantes horizontale et verti- 
cale. 


1 Des photographies des décharges directes de l'élec- 
tricité de la nue sur la couche sensible pourraient être 
d’une grand3 utilité pour l'étude de la foudre. Nous 
avons déjà fait quelques tentatives dans cette voie, 
mais sans succès, avec un ballon captif qui avait été 
gracieusement mis à notre disposition par M, le com- 
mandant Renard que nous sommes trés heureux de 
pouvoir remercier ici. 

Des expériences de ce genre auraient sans doute plus 
de chances de réussile, si elles étaient faites sur les 
stations élevées du globe, 


_———— a a 
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SOCIETE ELECTROTECHNIQUE DE BERLIN 


Séance du 27 mai 1890 


Sur la question du raccordement des 
paratonnerres n conduites de gaz et 
"eau 


Par M. le professeur NEESEN 


La question du raccordement des paralonnerres 
aux réseaux de conduites de gaz el d'eau n’a 
pas encore reçu la solution désirée et attendue 
par les électrotechniciens. Si cette solution ne dé- 
pendait que d'eux, elle ne se ferait pas attendre; 
mais elle dépend surtout des ingénieurs gaziers 
et hydrauliciens qu se sont toujours montrés 

hostiles au raccordement. Cette hostilité s’est de 
nouveau manifestée à l'assemblée générale des 
gaziers et des hydrauliciens allemands, tenue à 
Stettin en juin 1889, laquelle a voté la résolution 
suivante à ce sujet : 

« L'assemblée déclare que le raccordement des 
« paratonnerrcs aux tuyaux de conduite de gaz 
« et d'eau ne répond pas à un besoin reconnu, et 
«qu’il ne pourrait en général être recommandé, 
« à cause de raisons pratiques intéressant les 
« exploitalions de gaz et d'eau. » 

Les arguments développés à l’assemblée de 
Stellin ont été reproduits depuis dans le Schil- 
ling’s Journal. 

On nie d’abord que les dangers de la foudre 
soient plus grands pour les maisons qui ren- 
ferment des conduites de gaz et d’eau. M. Schil- 
ling ajoute que ce sont, au contraire, es paraton- 
nerres qui augmentent le danger, à cause de leur 
mauvais établissement. Le raccordement serait 
directement dangereux, parce que rien ne garan- 
tit la permanence du bon état du paralonnerre 
et de sa liaison au réseau des conduites; parce 
que, de plus, rien n’assure que les tuyaux offri- 
ront constammentune communication métallique 
sans solution de continuité, même si les joints 
- sont faits au plomb ; parce qu’enfin les tuyaux ne 
permettent pas le libreécoulement de la décharge 
à la terre, à cause de leur revêtement de vernis. 
Les réparations, ajoute-t-on, donnent lieu à des 
interruptions de continuité. Un insiste particu- 
lièrement sur ce fait, que chaque jour, à Berlin, 
vingt-cinq maisons, au moins, sont coupées de la 
conduite d'eau ou de gaz de la rue. Le mauvais 
étal du paratonnerre, le contact défectueux des 
tuyaux entre eux, les interruptions de conduits 
pour cause de réparalions auraient nécessaire- 
ment pour effet la formation d’élincelles qui en- 
dommageraient les tuyaux. Ces détériorations ne 
seraient pas impossibles si même toulétaiten bon 
ordre. Mais ce n'est pas seulement le réseau des 
conduites que son raccordement aux paraton- 
. nerres met en danger, ce sont tous les bâtiments 
qui s’y trouvent rattachés, parce que la décharge 
peut pénétrer dans ces bâtiments par les con- 
duits. Un tuyau de gaz ou d'eau non relié au para- 
tonnerre peut même être mis en danger, s'il se 
trouve une solution de continuité dans la con- 
duite reliée. Enfin, le danger que courent les 
ouvriers occupés à des réparation d'une con- 
duite reliée, au moment où la décharge d’un 
éclair la traverserait, est mis en relief. 


A côté de ces considérations de fait, on en 
invoque d'autres qui ont trait au droit de pro- 
priélé. Obligés d'accepter le raccordement, les 
propriétaires des conduites d'eau et de gaz aban- 
donneraient leur propriété au public pour un 
objet qui leur est tout à fait étranger, et la ver- 
raient exposée, par les paratonnerres défectueux, 
à des dangers qui ne proviendraient pas de leur 
propre fait. 

Pour apprécier la valeur de ces arguments, il 
suffit de se représenter la marche des choses 
avant, pendant et après un coup de foudre. 

Des nuages chargés d'électricité s'approchent 
d’un bâtiment muni de tuyaux de conduite. 
Toutes les parties du bâtiment, et particulièrement 
celles qui sont conductrices, se chargent par 
influence : l'électricité de nom contraire à celle 
du nuage se porte vers les parties du conducteur 
les plus voisines du nuage, tandis que celle de 
même nom est refoulée. Plus le système conduc- 
teur est étendu, plus faible est la résistance au 
mouvement de l'électricité, et plus prompt est 
écoulement de la décharge électrique, surtout 
si cette dernière trouve une voie pour se répandre 
du système conducteur dans la terre. C’est là le 
principe de l'invention de Franklin, du paraton- 
nerre, dont les adversaires du raccordement n’ont 

as encore pu mettre en doute l'efficacité. Mais 
es conduites d’eau et de gaz ne constituent-elles 
pas un conducteur relié à la terre par un grand 
nombre de points? Ne représentent-elles point 
un paratonnerre, avec ce seul défaut que s'il 
n'existe pas de jonction entre la conduite et le 
paralonnerre existant, l’éclair doit détruire 
une partie de la maison avant d'arriver aux 
tuyaux ? 

Et ce n’est pas là le seul danger des tuyaux de 
conduite chargés électriquement. Supposons que 
lecoup de foudre proprement dit les épargne et se 
dirige vers n'importe quelle autre partie du bâti- 
ment ou du voisinage. Au moment de la décharge 
atmosphérique, il existe encore une forte accu- 
mulation d'électricité dans les tuyaux. Cette 
charge mise en liberté cherche à se répandre et 
est conduite en grande partie à la terre. Mais 
comme il lui faut le temps de s’écouler, elle 
agira par influence sur le voisinage pendant ce 
temps; elle déterminera donc des differences de 
tension qui se traduiront soil par de nouvelles 
élincelles électriques, soit par des décharges 
latérales, soit par des coups en retour; ces 
décharges de second ordre se dirigeront de pré- 
férence vers les objets qui permettent le mieux a 
l'électricité de se disperser, c'est-à-dire surtout 
vers le paratonnerre, s’il en existe un. Mais 
supposons maintenant qu'une jonction métallique 
soit établie entre le paratonnerre et la ligne de 
tuyaux ; les deux faits ci-dessus ne peuvent plus 
se produire, puisqu'il n’existe pas de différence de 
tension entre les tuyaux et le paratonnerre et 
que luyaux et paratonnerre se déchargent en 
même temps. 

A ces considérations simples, nos adversaires 
ne pourraient opposer que le nombre, faible en 
apparence. des délériorations de conduites par 
les coups de foudre. Mais l'on n’a pas collationné 
les effets d'un grand nombre de coups de foudre 
à cet egard. Ce quia été publié jusqu'ici se réduit 
à des communications d'occasion. Les données 
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récentes que je produirai plus loin feront appa- 
raître Jes choses sous un jour tout nouveau. 
Mais, méme en en faisant abstraction, et en ne 
considérant que le petil nombre de cas observés 
jusqu'à ces derniers temps, et dans lesquels il y 
a eu détérioriation de conduites le danger de 
l'absence de jonction apparait clairement. Ces 
faits font eu outre justice des paroles suivantes 
pronon à l'assemblée des gaziers et hydrau- 
iciens à Stettin : 

« Le rapport de la commission (des gaziers et 
« hydrauliciens) affirme que toules les assertions 
« des électriciens ne sont que des hypothèses 
« scientifiques que la statistique n'a pas démon- 
«@ trées. Les électriciens soutiennent, de leur 
« côté, que le fondement de nos craintes est 
« aussi peu démontré par la statistique que ne 
« le sont leurs hypothèses. Les deux partis sont 
« donc, à cet égard, manche à manche. » 

Cela n’est pas exact. Car les électriciens peu- 
vent déjà s'appuyer sur un certain nombre de 
cas observés de détérioration de conduites non 
reliées aux paratonnerres, tandis que les gaziers 
et hydrauliciens n’en ont pas un seul à citer à 
l'appui du contraire. 

Du reste, les opinions de nos adversaires va- 
rient aujourd'hui selon les circonstances. Quand 
il s’agit de discourir contre le raccordement, 
ils parlent des dangers auxquelsla foudre expose 
les conduites ; mais s’il est question de ceux que 
la présence des tuyaux fait courir aux bâtiments, 
ils affirment que n'y en a pas. 

D'un côté, donc, absence prétendue de danger 
pour les tuyaux de conduite non reliés aux pa- 
ratonnerres ; de l'autre, s'il y a raccordement, 
danger parce qu’il n'existe pas de garantie de la 
continuité métallique de la conduite, du contact 
métallique de la conduite avec le paratonnerre, 
et de la communication de la conduite à la 
terre, interceptée, dit-on, par le vernis dont les 
tuyaux peuvent étre revétus. Or, les recherches 
de Kohlrausch ont démontré, qu’en fait, la résis- 
tance opposée au courant par les joints des 
tuyaux est extrêmement minime; en outre, les 
raisons alléguées tombent complètement si l’on 
considère que les lois du courant galvanique ne 
sont pas applicables à des masses d'électricité et 
à des tensions aussi grandes que celles qui sont 
en jeu dans la décharge de la foudre. Des justi- 
fications à l’appui dececi nous sont fournies par le 
parafoudre des télégraphes, dont la résistance 
galvanique est infiniment grande et qui remplit 
néanmoins son office, et par la célèbre expé- 
rience de Faraday, dans laquelle une forte dé- 
charge, au lieu de suivre la partie sinueuse d’un 
conducteur, saute à travers lair sous forme d’é- 
tincelle. De même, dans l’électroscope à paille, 
le fétu de paille n’oppose à la dispersion de l'élec- 
tricilé par influence qu'une très faible résistance, 
bien que sa résistance galvanique soittrès grande. 
Ces faits acquis démontrent d'abord qu'on exa- 
gère énormément l'importance qu'aurait ici une 
conductibililé assimilable à celle que nécessitent 
les courants galvaniques et ensuite qu'il est 
complètement indifférent que les tuyaux enterrés 
soient ou ne soient pas revétus de vernis. Bien 
entendu, je n'entends pas dire par là que je con- 
sidère un travail négligé ou des*solutions de 
continuité comme permises dans l'établissement 
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des paratonnerres. Dans ces derniers, si quelques 
petites interruptions ont pu se former, elles s’a- 
grandissent sans cesse par l’effet de la rouille et des 
secousses pendant les orages jusqu'à ce que tout se 
disloque el qu'il se produise des interruptions réel- 
lement dangereuses ; aussi faut-il attacher du prix 
à ce que le travail soit bien fait. Je dis seulement 

ue l'importance de la continuité métallique ne 

oit pas être surfaite, surtout dans le cas où — 
comme dans les conduites de tuyaux — les défauts 
de conductibilité galvanique qui peuvent exister ne 
peuvent se transformer avec le temps en grandes 
solutions de continuité. D'ailleurs, en admettant 
même que des joints de tuyaux fussent desserrés 
par une décharge, qu'en pourrait-il résulter ? 
Simplement quelques fuites. Mais qu'est-ce que 
cela, en comparaison des dangers qui peuvent 
naître de l'absence de jonction ? 

Les autres arguments invoqués par nos ad- 
versaires ne s'expliquent, comme celui que je 
viens d'examiner, que par le manque d’une 
exacte intelligence des phénomènes physiques. 
Je ne puis découvrir par les lois physiques, par 
exemple, comment la foudre, amenée dans une 
ligne de tuyaux reliée à un paratonnerre, pourrait 
être conduite par ces tuyaux dans d’autres bâti- 
ments. M. Schilling cite des exemples à l'appui — 
dit-il — de ceci. Dans l’un de ces exemples, une 
conduite a été frappée par la foudre à une cer- 
taine place, et des détériorations ont eu lieu en 
même temps à deux autres places reliées à la 
mème conduite de tuyaux. M. Schilling suppose 
facilement que ces différentes places n’ont pu ètre 
frappées par plusieurs décharges simultanément 
ou à peu de temps de distance; c'est pourtant 
ce qui s'est passé en fait. Dans le second 
exemple, toutes les lanternes situées dans un 
assez grand périmètre se sont éleinles après un 
coup de foudre. Personne ne nie qu’une violente 
secousse imprimée au gaz puisse se propager; 
mais est-ce le choc en retour d'une décharge 
électrique que les lanternes ont reçu ? Où est le 
dommage éprouvé ? Et enfin, cet accident n'est- 
il pas arrivé précisément parce que la conduite, 

ui n'était pas reliée à un paratonnerre, a été 
détruite à un endroit, ce qui n'eùt pas eu lieu si 
une jonction avait existé ? 

Nous retrouvons de semblables obscurités 
dans toutes les allégations des adversaires de la 
jonction. 

L'un d’eux, par exemple, cherche à expliquer 
l'absence prétendue d'influence des conduites de 
tuyaux sur les dangers de la foudre par ceci que 
la masse métallique que ces tuyaux représentent 
dans un bâtiment est insignifiante en comparai- 
son des autres masses métalliques de la bâtisse. 
Comme s'il existait un rapport entre le poids de 
métal et les phénomènes de charge électrique ! 
Dans le même ordre d'idées, je trouve très ca- 
ractéristiques les idées d’un directeur d'usine à 

az, consignées dans le rapport fail à l'assemblée 
de Stettin. La conduite de gaz élail reliée au con- 
ducteur du téléphone; la conduite d'eau ne 
l'était pas. Les deux conduites se croisaient en se 
rapprochant de très près. Au point de croisement 
au moment d'un coup de foudre, une étincelle 
parlant de la conduite de gaz vers la conduite 
d’eau les avait détruites toutes deux, d'où le ga- 
zier qui rapportail le fait tirait la conclusion que 
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ies conduites de tuyaux ne doivent en aucun cas 
être reliées aux paratonnerres. L’avis des physi- 
ciens eùt été que la destruction edt été évitée si 
les deux conduites avaient élé reliées. 

Quant au danger que courent les ouvriers qui 
travaillent aux tuyaux, il est exactementle même, 
que les conduites soient ou ne soient pas reliées 
aux paralonnerres. Ici, comme dans tout le reste, 
on se contente de dire qu'il peut arriver ceci ou 
cela, là où la jonction existe. Mais nul ne cile un 
fait réel par lequel se serait traduit un de ces 
dangers chimériques, malgré que les jonctions 
existantes soient innombrables. 

J'ai gardé pour le dernier l’argument du ga- 
zier et des hydrauliciens qui concerne le droit 
de propriété. On ne peut contraindre un particu- 
lier propriétaire de tuyaux de conduite aussi 
longtemps qu'il n'existe pas de jurisprudence 
dans ce sens. Tout ce que l'on peut faire, c'est 
d'émettre le vœu que les propriétaires des con- 
duites se montrent assez libéraux pour autoriser 
la jonction, qui ne leur cause aucun dommage et 
qui doit préserver les bâtiments de danger, lors 
même que l'utilité de cette jonction pour leur 
propriété (les conduites) leur parailrait de peu 
d'importance. Mais la question se pose autrement, 
à mon avis, pour les conduites qui sont des pro- 
priélés municipales. Les administrations muni- 
cipales n’ont pas à considérer leur intérêt comme 
le fait un particulier ; elles doivent examiner 
comment les objets qui constituent leur propriété 
peuvent être le mieux utilisés au profit de la com- 
munauté, même s'il doit résulter de là des 
charges légères, telle que celle de répondre à 
des demandes ou celle de faire surveiller les 
travaux de jonction. Plus pressante encore doit 
être, pour une administration municipale, la 
considération des dangers qu’entraine l'absence 
de raccordement, dangers qu'on a souvent fait 
ressortir. Que sont quelques fuites de gaz ou 
d'eau, quelques joints défaits, en comparaison des 
dangers que pen courir la fortune et la vie 
des citoyens 

Pour propager notre manière de voir, votre 
commission (commission spéciale nommée par la 
Société Electrotechnique de Berlin) a jugé utile 
de réunir les matériaux d'une statistique. Elle a 
fait insérer l’année dernière dans les journaux un 
avis par lequel elle sollicite l'envoi de données 
sur les coups de foudre qui ont atleint des 
conduites de gaz ou d’eau. Elle a recu jusqu'ici 
en réponse 32 communications, dont quelques- 
unes relatent plusieurs faits. En y joignant les 
faits dont on avait déjà précédemment connais- 
sance, j'ai établi un classement en cing divisions. 

4. Cas dans lesquels la décharge a passé d'un 
paratonnerre dans les conduites de gaz ou d’eau 
non reliées au paratonnerre. 

2. Cas dans lesquels des conduites de gaz et 
d'eau ont élé alteintes, et où il n'existait pas de 
paratonnerre. 

3. Cas dans lesquels il a été démontré qu'un 
paralonnerre relié aux conduites de gaz ou d'eau 
avait été alteint par l'éclair. 

4, Cas dans lesquels la décharge a passé du 
paratonnerre dans des conducteurs présentant 
des conditions semblables à celles des conduites 
de gaz ot d'eau. 

5. Autres cas signalés parles correspondants. 


J'ai trouvé 39 cas de la première espèce; 38 de 
la deuxième, 7 de la troisième, 8 de la qua- 
trième et 7 de la cinquième; sur le total de 
99 cas; dans 84 cas, le danger des conduites de 
gaz et d’eau non reliées à un paratonnerre a donc 
été confirmé. Si l’eau tient compte de ce que la 
grande majorité de ces accidents est de date 
récente, puisqu'il n'y a que quelques années 
que l'attention s’est portée sur la question, il est 
hors de doute qu'il y en a eu un grand nombre 
de semblables antérieurement ; cela seul suf- 
firait à mettre à néant les assertions sur l'inu- 
lililé du raccordement des tuyaux de conduite 
aux paratonnerres. 

Les cas n° 3 sont particulièrement instruclifs. 
Ce n'est que rarement que l'on peut constater 
qu'un paratonnerre a éte atteint par la foudre, 
puisque l'effet du paratonnerre est précisément 
de rendre la décharge inoffensive. De 1a le 
faible nombre de cas observés (8). Mais tous sans 
exception démontrent l'utilité du raccordement. 
Il ne s’est, en effet, produit un dégât quelconque 
dans le réseau des conduites reliées au paraton- 
nerre que dans un seul de ces huit cas, où la dé- 
charge a passé des tuyaux de gaz, qui étaient 
reliés au paratonnerre, dans la conduite d'eau, 
qui ne l'était pas: cas particulier sur lequel jal 

éjà appelé l'attention plus haut, et qui ne fait 
que confirmer la nécessité du raccordement. 

Les dommages causés par la foudre dans les 
84 cas où les conduites n étaient pas reliées ont 
été de natures diverses. 

Le plus souvent ils ont élé d'ordre méca- 
nique : destruction de maconneries, d’enduits,etc. ; 
mais il y a eu aussi des incendies et des explo- 
sions. 

Les renseignements réunis jusqu'ici ont de 
plus fourni des données qui contribueront à 
éclaircir divers points importants pour l'établis- 
sement ues paratonnerres. J. 


Pia 


Sur les mesures de isolation des 
conducteurs souterrains 


Par M. C. CRAWINKEL 


(Communiqué par le bureau de l'ingénieuren chef 
des lélégraphes de l’Empire d’Allemagne), 


Depuis leur pose, les cables‘ régionaux de 
l'administration des télégraphes de l'Empire 
ont été soumis à des observations électriques ré- 
gulières et précises. 

Conformément à un plan réglé par l'adminis- 
tration, 18 bureaux, munis d'un matériel de 
mesures répondant à leur objet, ont à mesurer à 
des moments déterminés les cables qui y abou- 
tissent, et à fournir les résultats de leurs opé- 
rations sous forme de tableaux. Le bureau de 
l'ingénieur en chef est chargé des mesures sur 
les câbles de certaines des lignes qui arrivent 
à Berlin. 

Ces observations régulières, continuées pen- 
dant une série d'années, ont fourni un pré- 
cieux ensemble de documents sur la manière 
dont les câbles se comportent; elles ont de plus 
conduit à des conclusions dignes de remarque 
sur les mesures elles-mêmes. Le but de cette com- 


1 Câbles souterrains, ae 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 313 


eee nn eS aa e o a a a 


munication est de faire connattre brièvement C'est donc, sur la détermination régulière de 
les résultats de ces observations, collationnées par | la mesure de l'isolement, c'est-à-dire de la 
le bureau de l'ingénieur en chef. résistance de la gutta-percha d'un kilomètre de 

Les mesures prises se rapportent à la résis- | cable, ramenée à la température de 15° C., que 
tance de l’âme en cuivre et à celle de l'enveloppe | se concentre l'intérêt des observations exécu- 
isolante, ainsi qu’à la capacité des câbles. Celles ' tées. 

ui concernent la résistance de l'âme ne donnent | Le cable le plus ancien est celui de Berlin à 
lieu à aucune remarque particulière. Les me- | Halle, sur lequelles mesures ont été prises systé- 
sures de charge indiquent des variations irré- | matiquement depuis 1877. Les plus récents sont 
gulières de la capacité. En supposant que la ceux de Berlin à Dantzig, à Thorn, à Posen et 
constante de diélectricité de l'enveloppe ne su- | à Stettin, dont nous avons les mesures de- 
bisse aucune variation (ce qui est possible) ces | puis 1882. 
irrégularitées pouvaient être attribuées aux; Dans les figures qui accompagnent cette note, 
erreurs d'observations faciles à commettre dans | et qui donnent graphiquement les rapports de 
les mesures de charge. | l'isolation de quelques câbles, mesurée sur des 

La résistance de l'âme en cuivreet la capacité conducteurs déterminés, les ordonnées repré- 
n’ont, d'ailleurs, que relativement peu d'impor- | sentent les valeurs moyennes de l'isolation pour 
tance pour l'appréciation de l'état d’un câble chacun des mois de l’année, en millions U. S.; les 
fabriqué et posé en vue de conditions déter- | abscissesreprésentent lestemps.Leslignes pleines 
minées, en comparaison de la résistance d’isole- | indiquent les mesures Jes plus anciennes; les 
ment. | lignes pointillées, les mesures de l'année 1889. 


JS Pewee Te) 
Saeed ASE Beat 


Fig. 1. — Cable Berlin-Halle. 


Les mesures sur les conducteurs 3 et 7, dans le Pour ces câbles, les courbes offrent une grande 
graphique du câble Berlin-Halle (fig. 4), se rap- | similitude. La particularité qui en ressort tout 
orlent aux années 1877 et 1879; celles du cable | d’abord est que l'isolation augmente pendant les 
erlin-Hambourg (fig. 2), aux années 1879 et 1889. | mois d'été; elle atteint son maximum aux mois 
Les courbes sont tracées en réunissant par des | de juin ou de juillet. Les fils 1, 2, 4, 5 et 6, dont 
lignes droites les valeurs moyennes de chaque | les mesures ne sont pas représentées ici, se sont 
mois. comportés à cet égard comme le fil 3. 


5 6 7 
NS EE MER MRC TRE AUS BA pee 
A D PR ET RE 
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Fig. 2.—Cable Berlin-Hambourg. 


On constate ensuite que dans ces cables liso- L'augmentation pendant les mois d'été se 
lation du fil 7a baissé (surtout dans le câble | confirme dans ceux-ci. Pour le fil 3, l'isolation en 
Berlin-Halle), et qu’elle s'est rapprochée de celle | 1889 dépasse par ae celle mesurée primiti- 
du fil 3, ou mème est tombée quelque peu en- | vement; pour le fil 7, au contraire, il y a abais- 
dessous de cette dernière. sement. | | 

Sur le graphique de la figure 3, on a repré- L'examen de ces tableaux conduit manifeste- 
senté les mesures du cable Berlin - Francfort- | ment à classer Jes câbles en deux catégories au 
sur-Oder pour 1881 et 1889. point de vue de leur isolation. 
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La première, dans laquelle les variations ont 
été relativement faibles, comprend les câbles les 
plus anciens : Berlin-Halle posé en 1876, et 


Berlin-Hambourg (4877). 


. Dans la secande, où les variations sont plus 
importantes, comme dans le câble Berlin-Franc- 


fort-s.-0. (1880). 


Avant detirer de ces courbes les conclusions 
qu'elles comportent, queiques mots sur la 
manière dont les mesures ont été prises. 

La résistance de l'âme en cuivre de chaque con- 
ducteur a été prise avec la plus grande exactitude 
possible au moyen d'un pont de Wheatstone. 
Par le facteur de réduction résultant de la résis- 


Fig. 3. — Calle Berlio-Franrfort-sur-Oder, 


tance normale connue (à 15° C.) et de la résistance 
mesurée, on a la température que le cable 
possédait pendant la mesure. La température 
ainsi trouvée permet à son tour de réduire la 
résistance d'isolation, mesurée à la température 
normale de 15°, c'est-à-dire de déterminer l'iso- 
lation. On s'est, à cet effet, servi d’une table qui 
donne pour la gutta-percha les modifications du 
facteur de réduction aux différentes températures, 
de demi-degré en demi-degré. Entrons dans plus 
de détails. Dans la méthode de mesure par le 
pont lorsqu'il s’agit de câbles de grande longueur, 
a mesure ne peut donner qu'une résislance un 
peu moindre que la résistance réelle, parce que 
des passages de courant d’une branche à l'autre 
du pont ont lieu en un nombre infini de points. 
Bien que la somme de ces passages ne repré- 
senle qu'une faible valeur, elle peut avoir quelque 
importance dans le calcul de la température. 
Mais il faut attacher plus d'importance à la 
circonstance qu'un cable de grande longueur ne 
peut avoir la même température sur toute son 
étendue. Si l'on réfléchit qu’une ligne régionale 
traverse des forêts, suit des routes en pays 
découvert, passe sur et sous des ponts, est 
queue posée sous le lit de cours d’eau, etc., 
es inégalités de température doivent exister 
dans ses différentes parties. La résistance 
mesurée d'un conducteur se compose donc de la 
somme des résistances des parties de température 
différentes. 
On ne peut donc obtenir par le calcul qu’une 
température moyenne approximative du 


câble, puisque l’on ne peut tenir compte du chan- 
gemenl de résistance du cuivre avec la tempé- 
rature. Par conséquent, en employant cette 
température moyenne à la réduction de la 
résistance d'isolation mesurée, on commet une 
erreur. De plus, nous admettons, pour le calcul 
de l'isolation, que l'enveloppe isolante possède 
dans toute son étendue la température moyenne, 
ce qui n’est pas le cas, puisque sa température 
diffère aussi dans les différentes parties de la 
ligne. 

Pour faire ressortir l’erreur commise par un 
exemple simple, supposons un câble divisé en 
deux longueurs égales possédant respectivement 
les températures ¢! et ¢2, dont l'une est supérieure 
et l'autre inférieure du même nombre de degrés à 
15°. D'après la méthode de calcul indiquée plus 
haut, la température moyenne du câble sera 15°. 

Si la résistance d'isolement du câble entier à 
15° est w, la résistance de chaque moitié sera 
2 w. A la température de ten plus, la résistance 
de l’uncdes moitiés est š 

2wa' 
el cellede l'autre moitié 

2wa- 
valeurs dans lesquels a est un coefficient égal à 
0.876. 

Si les deux résistances étaient considérées 
comme intercalées parallèlement, on aurait pour 
la résistance totale des deux moitiés : 


åw? __ 2w 
2w(at + a) at + a~ 
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et le rapport des deux résistances 


. 2w 
Os ae 
serait égal à 1. Mais ce rapport n’est pas égal 
à 1; il est de 
at + at 
ge + 1 


plus grand que i. 

Si l'on développe le numérateur de cette fraction 
en séries, on a, en désignantpar In le logarithme 
naturel : 

tlna 


at—=1+ 7H + gnai y: (Ina)! 


hee 1.2.3 12347 
_, tina , (tina (dna) (tina)* 
Ci 4 + 42 4.2.3 T1.2.34 "| 


at + a~ = 2 + (ilna} + (na) +... 


Introduisant cette valeur dans l'expression ci- 
dessus, il vient : 
tina)’ 


(tina)? 
2 + 24 


Le logarithme naturel de a est égal à — 0,132. 
Pour les faibles différences de température, on peut 
négliger la seconde fraction ; l'erreur résultant 
de là ne serait que de0,7°/, pour {—5. On aura 
alors, pour la valeur des erreurs résultant des 
A de températures comprises entre 
4° et 50. 

Pour t=1 2 3 4 5 
Erreurs 0/0= 0,9 3,5 7,8 14,9 22,7 


Dans quelles limites peuvent varier les tempé- 
ratures de: différentes portions d’un câble sui- 
vant les différences de sol et de mode de canali- 
sation ? On ne possède pas encore de documents 
suffisants pour répondre à cette question. 

Mais on peut faire remarquer que les tempéra- 
tures calculées au moyen de mesures de résis- 
tance de l'âme en cuivre varient dans d’autres 
limites que celles qu'ont indiquées des observa- 
tions directes faites en quelques endroits. Le rap- 
port annuel de la station météorologique d’Fber- 
swalde pour 1886 constate, par exemple, qu'à la 
profondeur de 0,90 m (les câbles sont posés à 
1 mètre de profondeur moyenne), la température 
a plus basse, a été de — 0°,4 C au milieu du mois 
de mars, et la plus haute de 17°,8 C, le 5 sep- 
tembre ; or, les mesures prises sur le câhle de 
Berlin à Francfort-s.-Oder ont donné — 1°,6 C le 
12 marset 19°,8 C le 10 septembre. 

Quoi qu'il en soit, les influences exposées plus 
haut doivent agir également sur tous les câbles 
régionaux ; elles ne peuvent donc expliquer les 
causes des différences considérables que l'on re- 
marque dans la manière dont se sont comportées 
les deux classes de câbles. 

Si les propriétés de la gutta-percha reslaient 
invariables, les courbes des graphiques représen- 
tant les mesures d'isolement se réduiraient à des 
droites. Celles des câbles dela première classe ne 
s'écartant que relativement peu dela ligne droite, 
il faut admettre qu'il existe dans les câbles de la 
seconde classe une cause toute particulière qui 
fail varier l'isolation, et l’on ne peut chercher 
cette cause que dans les propriétés de la gulta- 
percha employée à leur fabrication. Des qualités 


Fa 


différentes de gutta-percha ne possèdent pas la 
même résistance d'isolation ; il est donc extrême- 
ment probable qu’il ne convient pas d'employer 
la même formule pour le calcul de l'isolation 
de tous les câbles. Le nombre a, que nous avons 
pris égal 40,876 dans l’exemple donné plus haut, 
A différer pour chaque qualité de gutta-per- 
cha. 

Les données des tables en usage pour la réduc- 
tion de la résislance d'isolation de la gutta-per- 
cha proviennent d'observations faites en Angle- 
terre à l’époque où furent posés les premiers cå- 
bles revêtus de cette matière. A la suite de l'é- 
norme augmentation qui s'est produite dans la 
demande de peA penca pen pendant les 
années dans lesquelles le réseau allemand a été 
posé, il est indubitable que sa qualité a baissé. On 
ne pourrait le démontrer avec précision quant à 
présent, vu les très grandes difficultés que pré- 
sente la détermination du pouvoir isolant dela 
gutta-percha à différentes températures ; mais il 
est impossible d'assigner une autre signification 
aux courbes. 

Il nous reste à relever les deux particularités 
communes à toutes les courbes. 

4° La mesure de l'isolation s'élève régulière- 
ment pendant les mois d'été. Ce fait qui ne peut 
être attribué à des erreurs d’observation doit 
avoir sa cause dans la dessication du sol et des 
câbles ; 

2° La mesure de l'isolation du conducteur 7 était 
en baisse accentuée la dernière année, comparali- 
vement aux premières. Ce conducteur, qui est en 
touré des six autres, est celui qui possède la plus 
haute résistance dans tous les câbles. L’abaisse- 
ment de sa résistance ne peut provenir que de ce 
que l'humidité pénètre, avec le temps, les tresses 
qui remplissent les interstices des torons, dimi- 
nuant l'excellence de la position du conducteur 7. 
L'isolation de ce conducteur finit ainsi par se 
rapprocher de celle des autres. 

On voit par tout ceci de quelles difficullés sont 
entourées les observations sur les câbles terres- 
tres. Ces difficultés sont beaucoup moindres pour 
les câbles sous-marins, dont les différentes par- 
ties ne sont pas exposées à de si grandes varia- 
tions de température, et dans lesquels la résis- 
tance éprouvée par le courant à passer d'un fil 
dans le milieu ambiant ne se modifie guère. 
Aussi ne faudrait-il pas considérer les mesures 
recueillies jusqu'ici comme suffisantes soit pour 
affirmer que les enveloppes isolantes ont per- 
du de leurs qualités, soit qu'elles les ont entiè- 
rement conservées. Pour se former un jugement 
il manque une base qui permetle de réduire la 
mesure d'isolation à la température normale avec 
plus de sûreté qu'on ne l'a fait D ue 


SOCIÉTÉ ELECTROTECHNIQUE DE FRANCFORT- 
SUR-LE-MEIN 


Séance du 12 mai 1890. 


Sur la sensibilité du corps humain 
aux courants alternatifs 
Par le D" STEIN 


Les premièresrecherches en vue de déterminer 
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la résistance du corps humain aux courants élec- 
triques ont été failes par MM. Erb. Runge, 
Gaertner et Jolie. Ces essais ont mis en évidence 
l'importance prédominante de la résistance ini- 
tiale présentée par le corps. Le Dr Gaertner 
mesura le premierla résistance d'un corps sans 
épiderme; il trouva qu'elle est de 4000 ohms, 
tandis que le corps recouvert de l'épiderme offre 
une résistance de 1000) ohms. L’orateur entre 
dans des explications sur la différence de résis- 
tance des différentes parties du corps. 

Mais les essais à ce sujet ont été exécutés avec 
des courants de faible intensité et de faible 
tension. ll est très difficile de tirer de ces 
expériences thérapeuliques des conclusions sur 
les effets des courants employés dans l’industrie. 

En ce qui concerne les effets physiologiques des 
courants continus sur le corps humain, il est 
démontré que la plupart des personnes peuvent 
supporter facilement le passage prolongé d'un 
courant continu de 10 milliampères. Des résultats 
tout différents ont ététrouvés dans les expériences 
faites avec des courants alternatifs : il est admis 
aujourd'hui que l'homme ne peut supporter au 
maximum qu'un courant de 3 milliampères de 
cette nature. 

Les courants alternatifs ne sont employés 
thérapeuliquement que pour communiquer des 
secousses au corps. Ces secousses sont d'autant 
plus vives que la tension du courant est plus 
forte. On reconnait immédiatement que lorsque 
le corps humain est mis en contact avec un 
conducteur traversé par des courants alternatifs, 
c'est surtout la tension qui provoque l'effet phy- 
siologique. 

se 

Régulateur de tension à distance 

de Lahmeyer 


Par le D" Kautz 


Dans la transmission de l’énergie électrique à 
travers un système étendu de conducteurs d'éclai- 
rage, on doit veiller à ce que la tension reste 
constante, surlout aux endroits où des pertes 
importantes de tension peuvent avoir lieu. Il faut, 
pour cela, un régulateur agissant soit par le 
changement de la tension à la station centrale, 
soit par la mise en circuit ou hors de circuil de 
résistances aux places de consommation. 

Le régulateur de tension à dislance de 
Lahmeyer semble propre à bien remplir ce but. 
I] repose sur le même principe que le galvano- 
mètre à ressort de Kohlrausch. Un noyau de fer 
doux esl introduit dans un solénoide parcouru 
par le courant ; au lieu d'un ressort, c'est par 
du mercure que se fait latransmission. L'appareil 

cut se placer sur le conducteur principal ou sur 
a dérivation. L'espace vide à l'intérieur du 
solénoïde, dans lequel le noyau en fer doux doit 
être poussé, est rempli de mercure ; quand le 
courant est augmenté le noyau pénètre plus pro- 
fondément et la surface du mercure en montant 
ferme deux contacts disposés l’un au-dessous de 
l’autre. A ces contacts sont adaptées des résis- 
tances qui entrent à ce moment dans le circuit. 

Par ce moyen. la tension est constamment régu- 
larisée et reste toujours la méme aux extré- 
mités du circuit. Si l'intensité du courant 
diminue, c'est-à-dire si des lampes sont mises 


t 
t 


i 


+ 
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hors circuit, il doit alors se produire une dimi- 
nution dela perte de tension. Comme ces varia- 
tions d'intensité se produisent continuellement 
dans une station centrale, les lampes doivent 
nécessairement souffrir beaucoup des variations 
de tension qui en sont la conséquence. La régu- 
lation par l'appareil Lahmeyer serait assez sen- 
sible, d'après l'inventeur, pour qu'on ait la 
certitude d'éviter les soubresauts produits par 
les variations de charge sur les lampes à incan- 
descence. 

Les résistances doivent être calculées pour 
chaque amplitude des variations du courant. Si, 
par exemple, la charge normale d'un conduc- 
teur et de 100 ampères, il faut, pour une perte 
detension de 10 volts, une résistance de 0,10 ohms 
dans le circuit. Si la charge tombait subitemen- 
à 90 ampères, il faudrait que la résistance fut aug- 
mentée de 1/100 d’ohm. 


+". 


M. HASSLACHER communique à l'assemblée que 
l'Église catholique ne fait plus aucune objection 
à l'éclairage des églises par la lumière electrique. 
On en a la preuve authentique dansla publication 
d’un rituel, dans lequel on trouve le cérémonial 
à suivre pour la bénédiction des machines d'éclai- 
rage dans Îles églises. 

Jusqu'ici, pour éclairer l’intérieur des églises 
par l'électricité, on suspendait des lampes à arc 
à l'extérieur, devant les fenêtres. La chapelle du 
Vatican est ainsi éclairée. J. 


Séance du 31 juillet 1890 


M. LauMeyer, d’Aix-la-Chapelle, fait une con- 
férence sur la distribution de la force et de la 
lumière par le courant continu dans les péri- 
mètres de grande étendue. 

Dansle système de distribution de M. Lahmeyer 
le courant continu de haute tension est engendré 
par la dynamo brevetée en sa faveur, et conduit 
à de grandes distances. La transformation de 
ce courant en courants de 110 volts, tels que 
l’éclairâge les nécessite, s'effectue au moyen 
d'un appareil unique, comme celle des cou- 
rants alternatifs. Cet appareil est la dynamo 
transformatrice Lahmeyer, qui travaille, parlie 
directement, et partie en combinaison avec des, 
accumulateurs, dans des stations établies cn 
différents points de la ville à éclairer. Le réseau 
de distribution offre la plus haute sécurité qui 
puisse étre atleinte, la détérioration éventuelle 
d’un conducteur n'exerçant aucune influence sur 
’étatélectrique du reste du réseau. D'autre part, 
le courant de haute lension est disponible pour 
les emplois comme force motrice. Le système 
Lahmeyer satisfait donc à la fois aux besoins 
d'une distribution d'éclairage et à ceux d'une 
distribution de force motrice. J. 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 


Séance du 16 mai 1890 


Lord RAYLel1Gx présente et décrit un Arrange- 
ment dela transmission de Huyghens servant 
à la démonstration de l'induction électrique. 

La transmission se compose de deux poules 
folles montées sur le même axe, sur lesquelles 
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est posée une corde sans fin dont les ballants 
portent deux poulies pesantes dont les plans 
sont parallèles à l’axe des poulies supérieures. 
Si l’on communique un mouvement accéléré à 
l’une de ces deux dernières poulies, l’autre tourne 
dans le sens opposé jusqu’à ce que la vitesse de 
rotation de la première devienne constante. 
Aussi longtemps que la vitesse continue à être 
constante, la deuxième poulie reste immobile, 
l'un des poids s'élevant et l’autre s’abaissant ; 
mais si l’on ralentit le mouvement de la pre- 
mière poulie, la seconde se met à tourner dans 
la même direction que la première. 

Ces phénomènes sont analogues à ceux qui 
se produisent dans l'induction électrique. L'éla- 
blissement ou l’augmentation d'un courant dans 
un circuit induit un courant opposé dans un cir- 
cuit voisin, tandis que la diminution ou l'arrêt 
du courant en induit un autre dans sa propre 
direction. L'analogie n’est pas exacte en ce qui 
concerne la résistance électrique, le frottement 
ne suivant pas la même loi que celle-ci. Mais 
elle est complète en ce qui touche ce point 
qu'aucun changement ne se produit dans l'éner- 
gie potentielle ; les équations représentant l'éner- 
gie cinétique du système sont exactement les 
mêmes que celles que donne Maxwell pour l'in- 
duction électrique. J. 


Séance du 6 juin 1890 


L'effet du changement de tempéra- 
ture sur les points critiques du fer 
de Viliari. 


Par M. TOMLINSON 


Cette note est la continuation de celle qu'il 
a lue à la séance du 21 mars Depuis cette dale, 
il a fait des expériences à différentes tempéra - 
tures jusqu’à 285° C. : la température étant dé- 
terminée par la résistance d'un fil de platine 
dont le coefficient de température avait élé soi- 
gneusement délerminé. Le tableau suivant donne 
qu des résultats obtenus avec un fil 

e fer recuil de 1 mm de diamètre, chauffé a 
plusieurs reprises à 300°C. et refroidi à la tem- 
péralure ambiante jusqu'à ce que la perméabilité 
temporaire avec différentes charges atteignit des 
valeurs constantes avec deux températures. 


Force 
’aimanta- 
tion 
en unités. 


Charge en kilogr. pour laquelle la per- 
méabilité est la même que pour un fil 
non chargé à la température de 


De cette table et des courbes par lesquelles 
sont représentées les charges en kilog. et les 
changements (en pour centièmes) de perméabilité 
temporaire, il résulte que si l’on considère les 
premier: points auxquels les courbes coupent la 
igne de charge, les valeurs de Villari aug- 
mentent, à toutes les températures, à mesure 


que la charge diminue. Mais si l'on considère 
les points suivants, les valeurs critiques aug- 
mentent à la fois avec la charge et la tempéra- 
ture. Dans les deux cas, la valeur de Villari est 
augmentée par l'élévation de la température. 
Les courbes montrent que l'élévation de la tem- 

érature réduit la variation tolale de la perméa- 

ilité productible par chargement. 

A la note de M. Tomlinson est jointe une table 
donnant la perméabilité temporaire du fil de fer 
non chargé aux différentes températures. 


x *« 


Sur les variations diurnes de l’aiguille 
aimantée a Kiew. 


Note de MM. W.-G. Rosson et S.-W.-J. Suita, présentée 
par M. ROCKER. 


Il serait extrêmement désirable que les résul- 
tats des observations magnétiques faites aux 
différents observatoires fussent réduits et publiés 
de la même manière et pour les mêmes périodes. 
Pour cela, il faut que les méthodes de réduction 
soient sûres et pas trop compliquées. La mé- 
thode de Greenwich demande trop de travail pour 
qu’on l'adople généralement ; mais on peut 
employer celle quia été suggérée par M. Wild 
ee Brit. Ass. 1885, p. 78), et dans laquelle 
a variation diurne moyenne s'obtient par des 
mesures prises sur cinq journées tranquilles de 
chaqne mois. C'est en vue d’éprouver de plus 
TE la sécurité de cette méthode que le travail 
écrit dans cette note a été entrepris. M. Whipple 
avait comparé les deux méthodes pour les 
années 1870-71-72, et avait trouvé les résultats 
suivants : 
K, — Kw = 0,7 (mi- 

nute d’arc) 


Ou K, est l'étendue diurne 
moyenne à Kiew, obtenue 
par la méthode de Sabine ; 

Kw l'étendue diurne mo- 

enne à Kiew, obtenue par 
a méthode de Wild ; 

Et G l'étendue diurne 
moyenne à Greenwich par 

la méthode de Greenwich. 


M. Whipple a aussi trouvé que les différences 
horaires moyennes suivaient une loi définie. 

Les auteurs de la note ont entrepris la réduc- 
tion des observalions faites à Kiew par la mé- 
thode de Wild pour les années 1883, 1886-87 ; 
la première a été choisie parce que c'était une 
année de maximum des taches du soleil. Les 
résultats donnent : 


G — K, = 1,2 


C — Ky = 1,6 


IBI ee G — Ky = 1.5 
1886........... » = 1.3 
1887 ss ess: » = 1.9 


Il y a donc une différence d'environ 2 minutes 
dans les variations aux deux endroits, différence 
qui ne peul être mise sur le compte de la mé- 
thode de réduction. Une autre particularité, 
c'est que l'étendue, calculée par la méthode de 
Wild, est plus grande d'environ 0,8 que celle 
obtenue par la méthode de Greenwich, bien que 
cette dernière comprenne des journées de per- 
turbation modérée. L'étendue totale aux deux 
places a diminué d'environ 1,6 entre 1883 
et 1887. 

La note est accompagnée de tables et de 


-courbes où sont consignées les différences dans 
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les lectures horaires moyennes 4 Greenwich et 
a Kiew pour chacune des six années ci-dessus ; 
il existe entre toules une similitude marquée. La 
moyenne des six courbes ne diffère nulle part 
de plus de 0,4’ des courbes de chaque année. 
Il est donc possible de déduire les valeurs à 
Greenwich des nombres de Kiew; comme ces 
derniers sont publiés environ deux ans avant 
les premiers, c’est un fait très important. 

M. Rücker ajoute que l'observatoire de Stony- 
hurst, ainsi que M. Mascart, veulent adopter la 
méthode de Wild ; qu’on espère que l'Observa- 
toire de Falmouth suivra, et qu’en a fait à celui 
de Greenwich la demande de publier ces résul- 
tats des deux manières. J. 


Séance du 20 juin 1890 


Mesure de la variation électromagné- 
tique 


Par M. C.-V. Boys, en collaboration avec MM. A.-E. 
Briscog el M. Watson. 


Quand M. Gregory fit la description de son 
nouveau radiometre électrique, le 1er novembre 
1889, l'un des auteurs de la note fit remarquer 
que les effets observés pouvaient être dus à une 
cause autre que ladilatation par l'échauffement, 
et que s'il y avait réellement un effet d’échauf- 
fement, ce dernier pouvait être mesuré thermi- 

uement. La présente communication a pour but 

e décrire des expériences entreprises pour élu- 
cider la question. Deux méthodes ont élé em- 
ployées. | l 

La première dérive de l'idée que si deux fils 
métalliques minces sont rapprochés et agissent 
tous deux comme résonateurs d'un oscillateur 
primaire, l'attraction électrodynamique, déter- 
minée par les courants électriques dans les fils 
de bas en haut et de haut en bas, et la répulsion 


électrostatique entre lcurs charges, peuvent se 
traduire par le mouvement relatif des deux fils. 
De considérations théoriques basées sur la sup- 
position que les courants sont harmoniques en 
temps ct en étendue, les auteurs ont déduil 
ue effet électrodynamique serait prépon- 
érant au milieu des fils, landis que la répul- 
sion électrostatique serait le plus intense aux 
extrémités. Pour que les altractions ct les 
répulsions s'ajoutent on a fait faire des réso- 
nateurs coudés ABC (voir la figure); l'un a été 
rendu fixe, l'autre suspendu par une fibre de 


quartz lui permettant de tourner autour de 
la ligne médiane DE. On les a enfermés dans un 
vase en verre. Lorsque l’oscillateur a été mis en 
marche, le mouvement observé a eu lieu en sens 
inverse de celui qu’on edt attendu. Ce mouve- 
ment a été attribué à l'influence électrostatique 
de l’oscillateur; car, bien que la surface impar- 
faitement conductrice du verre agit comme un 
écran pour empêcher cette action quand les po- 
tentiels de l’oscillateur étaient variés lentement, 
il n’en était pas ainsi pour des variations attei- 
gnant la fréquence de 500 000 par seconde. Après 
avoir adopté des moyens d'éviter cette cause de 
erturbation et de construire des résonateurs plus 
égers, on a répété les expériences avec des 
résultats négatifs. Par la dimension de la fibre 
de quartz empioyée, on a estimé qu’une force de 
458 millionièmes de grain eût été découverte 
avec certitude; ce qui eut correspondu à environ 
1/300 ampère dans chaque résonateur. On 
espère qu’en augmentant encore la sensibilité de 
l'appareil et en se servant de réflecteurs para- 
boliques on arrivera à découvrir l'effet recherché. 
Dans la seconde méthode, on s’est servi du 
thermomètre dynamique à air de Joule. Cet appa- 
reil consiste en un tube de verre, ayant au milieu 
une cloison longitudinale qui s'étend presque 
jusqu'aux extrémités. Si l’on chauffe le tube d'un 
coté. des courants de convection s'établissent, 
qui déplacent un index. Pour ce dernier, on s'est 
servi d'un petit miroir suspendu par un de ses 
bords et équilibré; cet index était d'une sensibi- 
lité telle, qu'il était impossible de rendre l'air 
suffisamment calme par aucun système ordinaire 
d'écran. Néanmoins, les difficultés ont été sur- 
montées par une ingénieuse disposition: en 
plaçant le thermomètre à l’intérieur d’un autre 
lube plus grand, tournant constamment au 
moyen d'un mouvement d’horlogerie. Un double 
fil métallique, placé dans un des côtés, du ther- 
momètre, sert de résonateur ; en mettant l'os- 
cillaleur en mouvement, il se produit un grand 
déplacement. Pareil déplacement a été produit 
par l'application d'environ 1/3 de volt à l'une des 
extrémités du fil. Ceci prouve que l'effet observé 
par M. Gregory est bien dù à l'échanffement. On 
a trouvé quele moindre échauffement observable 
au meyen du thermomètre à air correspond à 
une calorie par 24 heures dans le tube entier, ou 
une calorie par centimètre de fil en 103 pur 


SOCIETE DE PHYSIQUE DE FRANCFORT-S.-MEIN 


Séance du 19 aoril 1890. 


M. le Dr Lersius traite de la fabrication de l'al- 
luminium, et ‘ail ia description de l'usine de 
Neuhausen (Suisse). 


Séance du 26 aoril 1890. 


M. le Dr Lepsius traite de l'action de l'arc vol- 
laïque sur les gaz. Il présente un appareil cons- 
truit par lui, au moyen duquel il fait quelques 
belles expériences se rattachant à ce sujet. 


CAR PE 
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Séance du 3 mai 1890. 


| M. le De KREBs fait une conférence sur « les 
installations d'air comprimé de Paris. » 


Séance du 7 juin 1890. 


M. le D" Lepsius présente quelques-unes de ces 
nouvelles expériences éleclro-chimiques de cours, 
entre autres celle montrant la formation du gaz 
d'eau par l'action de l'arc électrique sur l’eau. 


F. 


Séance du 14 juin 1890. 


M. le Dr Lepsius continue l'exposé de ses nou- 
velles expériences électro-chimiques de cours. 
Se référant 4 une conférence récente, il montre 
comment la lumière électrique produite entre 
deux charbons peut être utilisée rationnellement 
dans les cours de chimie pour les essais volumé- 
triques et les analyses de gaz. 

Pour l'acide sulfureux, il utilise un appareil 
spécial décrit précédemment et dans lequel il 
emprisonne sur du mercure 100 cms. d'oxygène 
Puis un morceau de soufre y est introduit et en- 
flammé par larc produit entre deux pointes de 
charbon ; il brûle avec une flamme bleue et 
donne de l'acide sulfureux. Les mesurages mon- 
trent que le volume est resté constant et que 
par conséquent chaque molécule d'oxygène a 
donné naissance à une molécule d'acide sulfu- 
reux. Le gaz ainsi produit est ensuite décomposé 
par l’arc qui donne une lumière rayonnante 
bleuâtre ; des nuages abondants de soutre se sé- 
parent et viennent couvrir d'un voile transpa- 
rant les parois de l'appareil. Le volume augmente 
à vue d'œil, le charbon porté à la température du 
blanc donnant de l’oxyde de carbone. Les mesura- 
ges indiquent un volume final de 200 cm3., ce 


qui montre gu chaque molécule d’acide sulfu- 
reux a donné deux molécules d’oxyde de carbone 
et devait contenir par suite deux atomes d’oxy- 
gène. 

Dans un autre appareil, construit par le confé- 
rencier, l'hydrogène a été transformé en acéty- 
lène sous l'action de l'arc produit entre deux 
charbons et on a pu voir que le volume occupé 
était resté constant. J. 


Séance du 21 juin 1890. 


M. le Dr J. Epstein traite de « l'influence des 
courants continus et des courants alternatifs sur 
l'organisme humain et sur la sécurité des con- 
ducteurs électriques ». J. 


Séance du 28 juin 1890. 


M. le Dr Kress présente le nouveau prisme 
pneus ou plutôt le doubleprisme de MM. 
ummer et Brodhum, et exécute des expériences 
avec cet appareil. Deux prismes, dans l’un des- 
quels la face correspondant à l'hypothénuse, est 
taillée sphériquement à papa Pon d’une partie 
située au milieu, qui reste plane, sont serrés 
l'un contre l’autre par les faces des hypothénu- 
ses. Lorsque deux des faces des cathètes sonl 
éclairées avec la méme intensilé, on observe, en 
regardant perpendiculairement la face de l’autre 
cathete de l’un des prismes, une tache égale- 
ment éclairée. Si l’éclairage est au contraire iné- 
gal, le milieu ou le bord est sombre. Ce photo- 
métre est d’une grande sensibilité. J. 


Séance du 5 juillet 1890. 


M. le D! Lepsius continue ses expériences sur 
l'effet de l'arc voltaique sur les gaz. 


BIBLIOGRAPHIE 


Électricité et Optique, 1°" partie : Les 
théories de Maxwell et la théorie électroma- 
gnétique de la lumière, par H. Poincaré, mem- 
bre de l'Institut. 

Un vol. in-8*, xx-314 pages, avec figures dans 
le texte (Paris, Georges Carré). 

La publication des lecons faites par des pro- 
fesseurs éminents dans nos Facultés et nos 
écOles supéricures offre aux travailleurs isolés 
des avantages si évidents qu'il est inutile d’y 
insister; nous n’en voulons comme preuve 
que l'abondance des ouvrages de ce genre 
publiés dans ces dernières années. Malheu- 


reusement la forme adoptée dans un cours ne 
convient pas toujours au livre et il arrive trop 
souvent que le professeur, occupé par un nou- 
veau sujet, ne trouve pas le temps nécessaire 
pour écrire celui qu'il a exposé oralement 
quelques mois auparavant. Aussi ne saurions- 
nous trop applaudir à l’heureuse initiative 
prise par l'Association amicale des élèves de 
la Faculté des sciences de confier à des audi- 
teurs de bonne volonté — licenciés ès sciences 
ou agrégés de l'Université — la rédaction des 
cours faits à la Sorbonne; la forme de l'ou- 
vrage y perd peut-être quelque peu, mais le 


1 La librairio Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie ». 


Envoi franco contre mandat postal. 
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contrôle du professeur est une garantie de la 
justesse du fond: c'est l'essentiel. 

Depuis sa fondation — qui remonte seule- 
ment à 1886 — cette Association a fait pu- 
blier un grand nombre de cours. Cette année 
sa bibliothèque s'est enrichie de deux nou- 
veaux volumes sur l'électricité : Les leçons 
sur l'électricité statique, par M. Pellat, dont 
nous avons déjà rendu compte, et la première 
partie d’un ouvrage de M. H. Poincaré intitulé: 
Electricité et optique; tous deux ont été rédi- 
gés par M. Blondin, agrégé de l'Université. 

La première partie de l'ouvrage de 
M. H. Poincaré est entièrement consacrée à 
l'étude des théories de Maxwell en électricité 
et en optique, théories que le savant anglais 
a exposées dans son immortel: Treatise on 
electricity and magnetism. 

Dans une introduction pleine de profonds 
apercus, M. Poincaré commence par avertir 
le lecteur de ce qu'il doit chercher dans 
l'œuvre de Maxwell et de ce qu’il ne saurait y 
trouver: « Maxwell, dit-il, ne donne pas une 
explication mécanique de l'électricité et du 
magnétisme et se borne à démontrer que 
cette explication est possible. » Ensuite il 
fait voir comment l'application des équations 
de Lagrange permet cette démonstration, tout 
en laissant arbitraire le choix de l'explication; 
puis il énonce ce qu'il croit être l'idée fonda- 
mentale de Maxwell, idée si difficile à déga- 
ger que dans la plupart des ouvrages où sont 
exposées et commentées les théories de 
Maxwell elle est le seul point qui soit com- 
plètement laissé de côté. 

Les quatre premiers chapitressont consacrés 
à l'électricité statique. L'étude des diélec- 
triques qui jouent un si grand rôle dans les 
conceptions de Maxwell y occupe naturelle- 
ment une large place. M. Poincaré a su éclair- 
cir tout ce que présente d’obscur cetle par- 
tie de l’œuvre de Maxwell ; en outre il expose 
la théorie des diélectriques de Poisson et 
Mosotti et montre comment, en la modifiant 
légèrement, elle aboutit aux mêmes consé- 
quences que celle de Maxwell; ce rapproche- 
ment fail mieux comprendre l'idée de l’auteur 
anglais. | 


Les quatre chapitres suivants traitent de 
l'électrokinétique, du magnétisme, de l’élec- 
tromagnétisme et de l'électrodynamique ; 
l'auteur ne s'est pas attaché à suivre dans son 
exposition la forme adoplée par Maxwell; il 
s'est contenté d'obtenir par la voie la plus 
rapide les équations générales du champ élec- 
trique et du champ magnétique. 

Dans le chapitre 1x nous trouvons la théo- 
rie de Maxwell sur l'induction. Les équations 
qui s'en déduisent, ainsi que celles des cha- 
pitres précédents, sont résumées dans le cha- 
pitre x. 

La théorie électromagnétique de lalumière 
vient ensuite; de nombreuses additions ré- 
sultant de recherches récentes sont faites à 
l'œuvre de Maxwell. 

Pour la polarisation rotatoire magnétique, 
M. Poincaré expose successivement la 
théorie de Maxwell, celle de M. Rowland et 
celle, toute récente, de M. Potier; là encore 
l'auteur a le mérite d'avoir présenté avec 
clarté la théorie fort obscure de Maxwell. 

Enfin dans le dernier chapitre, qui est 
l'œuvre personnelle de M. Blondin, sont résu- 
mées les nombreuses expériences entreprises 
dans ces dernières années dans le but de vé- 
rifier les théories de Maxwell; c'est le seul 
chapitre expérimental de l'ouvrage; il était 
nécessaire, les travaux qui y sont relatés étant 
disséminés dans un grand nombre de mé- 
moires français et étrangers. 

Nous aurionsencore beaucoup à écrire pour 
donner une idée complète de l'ouvrage de 
M. Poincaré. Résumons notre impression en 
disant qu’il est fait de main de maitre et 
qu'il est le complément indispensable du 
traité de Maxwell dont, depuis un an, nous 
possédons une édition francaise. 

Ajoutons que la seconde partie de cet ou- 
vrage, actuel!ement sous presse, doit conte- 
nir les théories électrodynamiques d’Helm- 
holtz et la discussion des expériences de 
M. Hertz. Nul doute que la puissante critique 
de M. Poincaré ne double l'intérêt que ces 
sujets présentent déjà par eux-mêmes. 
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APPLICATIONS DIVERSES 


. Le syndicat pour l'exploitalion du procédé 
de soudure El. Thomson, en Angleterre, a 
recu des ordres pour seize installations dans 
différentes usines. Les machines onl été com- 
mandées à la Compagnie américaine, dont les 
ateliers de Lynn (Massachusetts) regorgent d'ou- 
vrage, dit une correspondance américaine. Le 
syndicat anglais (qui doit constituer une Com- 
pagnie en novembre) compte monter des ateliers 
dans les environs de Londres, pour la fabrication 
du matériel pour l’Europe. | 


ra” 


Nous trouvons, au cours d'une longue étude 
publiée par l'Engineering de Londres sur l'ar- 
tillerie française, une description détaillée des 
<anons à tir rapide du système Canet qui sont 
mis en action au moyen de lélectricilé. Pour 
régler la hauteur de la pièce, on se sert d'un 
petit moteur placé sur une sorte de console rivée 
à la partie inférieure de la pièce gauche de l'af- 
fat et actionnant les transmissions dentées néces- 
saires ; un deuxième moteur permel le réglage 
horizontal de la pièce ; il est également monté 
en porte à faux sur l'affût. Ces deux moteurs 
‘sont commandés par des leviers qu'il suffit de 
déplacer un peu pour fermer le circuit élec- 
trique et mettre le moteur correspondant en 
action. Le moteur pour le réglage vertical pèse 
28 kilogrammes el celui pour le réglage hori- 
zontal 33 kilogrammes. La différence de poten- 
tiel aux bornes des électromoteurs est, dans 
les deux cas, de 70 volts ; des résistances sont 
‘intercalées dans le circuit du petit moteur. Le 
‘travail fourni par le petit moteur, dans les condi- 
lions normales, est de 30 à 35 kilogrammétres 
par seconde pour un courant de 6 ampères el de 
10 kilogrammètres avec un courant de 12 am- 
pères. Le gros moteur donne 45 kilogrammètres 
pee ampéres el 90 kilogrammétres avec 15 am- 
pères. 

On s’est arrêté à la différence de potentiel de 
70 volts, parce que les canons sont destinés à la 
marine et que c'est cette tension qui est adop- 
iée sur les navires pour l'éclairage électrique ; 


on peut ainsi utiliser pour les manœuvres 
l'installation pour l'éclairage. j 

Pour la pièce exposée à Paris en 1889, le 
courant était fourni par des accumulateurs du 


i area Commelin-Desmazures. Trois groupes 


S 

e 15 éléments chacun fournissaient une tension 
de 36 volts. Le courant était distribué par un 
commutateur placé sur le côté gauche de l'affût. 


s*e 


On sait que souvent, par suite de circonstances 
al mosphériques, le frottement des roues de loco- 
motive sur les rails diminue dans des propor- 
tions telles que, sur des rampes, il arrive que les 
trains restent en détresse. Divers artifices ont 
été imaginés pour remėdier à cet état de choses. 
On jette, par exemple, du sable sur les rails ; 
voici maintenant que l'électricité vient aussi 
offrir son concours. D’après l'Engineer, si on 
envoie dans les roues avant et arrière et dans les 
rails qui les relient un courant de 30 ampères, 
adhérence se trouve augmentée de 30 0/0. 

Des expériences ont élé faites sur la ligne de 
Philadelphie-Reading avec trains de 45 à 48 voi- 
tures sur une section de 13 kilomètres de longueuc 
et une pente de 1/40. Cet espace n'étant par- 
couru que péniblement en 53 minutes par le 
train ordinaire, il a 4té franchi en 30 minutes 
avec l'emploi de l'électricité. Le courant était 
fourni par une dynamo placée sur la locomotive 
et maintenu à une tension assez faible pour n’of- 
frir aucun danger. 

a 

On vient de faire de bien curieuses expé- 
riences sur la cullure forcée des plantes par 
l'électricité. 

L'installation consiste en lampes électriques 
allumées pendant toute la nuit, et dont les arcs 
sont renfermés dans des globes en verre pour 
empêcher les feuilles de souffrir de la lumière 
trop vive. 

Les effets sur le développement du feuillage 
ont été surprenants; sur les fruits, ils sont 
loin d’être aussi remarquables. Les résultals les 
plus curieux sont ceux qu’on a obtenus sur les 
pois. Les gousses se développent avec une vilesse 

* 


322 REVUE INTERNATIONALE DE L ELECTRICITE ET DE SES APPLICATIONS 


io mais elles sont presque absolument 
vides. 


ÉCLAIRAGE 


La Plaza de Toros de la rue Pergolèse à 
Paris est, depuis le 9 octobre dernier, éclairée à 
l'électricité. 

445 lampes Cance de 8 ampères forment une 
couronne à l'intérieur de la coupole de verre 
qui surmonte et ferme le monument ; au centre 
est suspend: un lustre de 4 régulateurs de 
25 ampères. Les couloirs des trois étages sont 
éclairés par 30 lampes Cance de 5 ampères, 32 
à incandescence de 16 bougies el 16 grandes de 
200 bougies moitié Gabriel et moitié Khotinsky. 
Un grand nombrede régulateurs Palin ou Cance, 
de lampes à incandescence illuminent les portes 
d'entrée. les écuries, les bureaux, etc. 

Les dynamos sont au nombre de quatre: 
3 Gramme de 60 chevaux et une de Ferranti de 
150 mises en aclion par un moteur Galla de 400 
chevaux. 

Les lampes de la coupole représentent en 
résumé tout l'éclairage de la salle ; leur disposi- 
tion circulaire est gracieuse, mais leur intensité 
et leur nombre sont complètement insuffisants. 
L'ingénieur électricien aurait dû cependant 
comprendre que l'on ne parvient pas à bien 
éclairer un espace de plus de 3 000 mètres de 
superficie avec 145 lampes de 8 ampères suspen- 
dues à 70 mètres de hauteur. 

Nous regretlons d’avoir à enregistrer un 
échec ; avec un si bel éditice, on aurait pu faire 
très bien et obtenir un elfet grandiose. 

Un pese qui est né sous le soleil d'Espagne 
demande des flots de lumière pour vivre dans 
notre pays. | 

s*a 

Ninove est la première ville belge éclairée à 
l'électricité: elle vient, en cffet, de renoncer 
définitivement au gaz et de passer un contrat 
pour trente ans avec une Société bruxelloise, 
tant pour l'éclairage de ses rues et de ses places 
que pour la distribution de la lumière à domicile. 

L'usine électrique que l'on vient d'inaugurer 
est outillée de façon à pouvoir alimenter simul- 
tanément mille lampes à incandescence de seize 
bougies. Elle comprend deux générateurs de 
30 mètres carrés de surface de chauffe, deux 
machines Bollinckx à détente Ridder et à con- 
densalion, de vingt chevaux de force, deux dyna- 
mos Siemens de 16 800 watts et deux batteries 
d'accuinulateurs système Tudor, pouvant alimen- 
ter à elles seules 600 lampes pendant six heures. 

Ces batteries servent à la fois de réserve et de 
régulateur : on les charge le jour, et la nuit elles 
contribuent pour une moitié, parallèlement avec 
les dynamos, à la fourniture du courant dans le 
circuit de distribution. En cas d'arrêt imprévu 
des machines, les batteries se mettraient automa- 
tiquement a la tension normale (110 volls) el four- 
niraient seules le courant: l’abonné ne s'aperce- 
vrait de rien, car aucun trouble ne serait apporté 
dans l'éclairage des lampes. 

Le réseau de distribulion est aérien ct cons- 
lilué par des fils nus, en bronze, de section 
réduile (3,5 mill. de diamètre), disposés sur 


cloches de porcelaine et montés sur consoles de 
fer en quinconces le long des rues. 

Le réseau est alimenté par cinq feeders 
aboutissant aux points principaux de consom- 
mation; ces feeders sont composés de nombreux 
fils passant au-dessus des maisons, sur cheva'ets 
en fer installés au sommet des toits. Le rayon de 
distribution est de plus de 800 mètres, de chaque 
côté de l'usine établie près de la Dendre, dans 
un terrain appartenant à la commune. 

L'éclairage public se fait au moyen de 120 
lampes de 23 bougies surmontées de réflecleurs 
en tôle émaillée. Presque toutes ces lampes sont 
installées au-dessus des anciens reverbéres à gaz, 
aujourd'hui éteints et faisant assez piteuse mine 
sous les nouvelles lanternes qui répandent triom- 
phalement sur eux leurs torrents de lumière. 
L’éclairage actuel l'emporte notablement en 
intensité sur l’ancien, et il ne codle pas plus 
cher à la ville Une partie des lampes s éleiudra 
pendant la nuit à l’aide d'un commutateur spé- 
cial, pour ne sc rallumer que vers six heures du 
matin en hiver, à l'intention des nombreux ou- 
vriers se rendant à leurs fabriques: la population 
ouvrière de Ninove s'élève à deux mille per- 
sonnes, sur sept mille habitants. 

Pour les particuliers, le courant électrique est 
livré à 9 centimes les 100 walts-heure, sous 

ression de 110 volts; ce prix constitue une 
égère réduction sur le coût du gaz qui était en 
dernier lieu de 18 centimes le mètre cube, après 
avoir été jadis de 32, puis de 24 et enfin de 22. 
La ville, la gare et les établissements hospitaliers 
jouissent de réduclions nolables. La concession 
comporte le transport à distance de la force 
motrice, et même dela chaleur — pour l'époque 
où le chauffage par l'électricité sera devenu une 
chose pratique. Les lampes usées ou détériorées 
par l'usage sont remplacées gratuitement par la 
Société. 

La concession du gaz expirait le 30 septembre 
dernier. A ce propos, rappelons que Ninove a été 
jadis la première ville belge éclairée au gaz. 
L'éclairage électrique a commencé le 1°r octobre, 
mais ce n'est que le 5 octobre qu'il a été officiel- 
lement inauguré. 11 y a eu à cette occasion récep- 
tion de Sociétés à la gare, cortège aux lumières 
dans les principales rues de la ville, concert 
devant l'hôtel de ville et réception des invités 
par le bourgmestre — qui a offert le vin d'hon- 
neur dans la salle du conseil communal — toasts, 
speechs, elc. 

Une dizaine de foyers 4 arc avaient été dispo- 
sés pour la circonslance en différents points de 
la voie publique, et la plus joyeuse animation n'a 
cessé de régner en ville jusque fort avant dans 
la soirée. 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE 


Les orages qui ont sévi en France pendant les 
mois d'août et de septembre ont présenté un ca- 
ractère de violence qu'ils possèdent rarement 
dans nos pays tempérés. La grèle a ravagé des 
départements entiers, et l'inondation a complété 
l'œuvre dévastatrice en achevant de détruire les 
plantalions épargnées par le fléau. 

Au point de vue scientifique, ces orages ont élé 
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remarquab'es par les manifestations électriques 
qui les accompagnaient. La formation de la trombe 
qui ruina tout un quartier de Dreux le 17 août 
dernier, à dix heures du soir, s'est accomplie au 
milieu du feu incesssant des éclairs sillonoant les 


deux nimbus d’où sortit la trombs ; des grèlons 


énormes furent précipités, un grondement in- 
tense, semblable à celui que produirait un train 
marchant à toute vitesse, se tit bientôt entendre 
et un tourbillon aspirant, constiluant la tornade, 
lancé en avant avec une vilesse de 40 mèlres à 
la seconde renversa tout ce qui se trouva lui faire 
obstacle. 

A Saint-Claude,le19 août, à 7h. 40 du soir, une 
trombe s'est formée de même qu'à Dreux au mi- 
lieu d’un cielen feu ; les phénomènes électriques 
se sont encore montrés plus apparents ; d'après 
un correspondant de /a Nature, le météore mar- 
chait avec une vitesse vertigineuse précédé d’une 
nappe éblouissante d'où la foudre s'échappait in- 
cessam ment en gerbes et sons toutes les formes, 
mais surtout sous l'aspect de grenades ou boules 
de feu. Quand la trombe passa sur la ville, les 
habilants crurent à un embrasement général, à 
un vaste incendie, puis tout s’éleignit instanta- 
nément. | 

Quelques goultes de pluie sont tombées seule- 
ment sur le parcours de la trombe. 

Si l'on remarque que cette rare violence coin- 
cide avec cet afflux électrique considérable, on 
pourrait en conclure avec G. Planté à une ac- 
tion de l'électricilé dans la formation de ces 
trombes. 

En présence de ces désastres, le désir de faire 
œuvre pratique et humanitaire s’est éveillé dans 
l'esprit de beaucoup et la grande question de la 
prédiction des tempêtes tient de s'enrichir d'un 
nouvel essai dont ont parlé plusicurs journaux 
quotidiens. On aurait trouvé le moyen, par l'en- 
tremise du téléphone, d'avertir de l'approche de 
toutes les perturbations atmosphériques et de les 
enregisirer 12 heures avant leur arrivée au lieu 
de l'observation : 

Deux barres de fer de 7 ou 8 mètres de lon- 
gueur sont reliées électriquement à un télé- 
phone... et c'est tout... ce que nous savons., Celle 
description est sommaire. Le fait est vraisem- 
blable, mais les détails manquent et si nous l'en- 
registrons ici c'est pour demander des explica- 
tions à l'inventeur anonyme. M. Faye interoiewé 
n’hésita pas à affirmer que l’idée de se servir du 
téléphone pour avertir de l'approche d'un oura- 
gan lui parait parfaitement réalisable, puisque le 
bruit produit par la tempête arrive 14 fois el demi 
plus vite que la tempête elle-même ; que ce bruit 
affaibli peut être amplifié par un microphone et 
devenir ainsi sensible pour un observateur, maisil 
avoue ne pas comprendre l'appareil récepteur des 
sons. 

Nous rappelons qu'il y a quelques années 
MM. Colladon, Thury, de Lalagade... ont déjà 
fait quelyues expériences téléphoniques pendant 
les orages ; ils percevaient dislinctement, à chaque 
décharge atmosphérique, un claquement caracté- 
ristique de la membrane, mais ils agissa't dans ce 
cas d’une induction exercée à quelque distance 
de l'orage et transmise à l'observateur par l'in- 
He de conducteurs métalliques reliés au 
sol. 


ÉLECTROCHIMIE 


Nous trouvons dans l'Electrotechnische Zeits- 
chrift l'indication d'un procédé électrolytique 
pour séparer l'arsenic du cuivre. Si l’on fait pas- 
ser le courant fourni par 4 à 6 éléments Meidin- 
ger à travers une solulion d’un arséniate, rendue 
alcaline au moyen d'ammoniaque, il ne se pro- 
duit ni séparation de l'arsenic ni réduction de 
l'acide arsénique ; landis qu'avec une dissolution 
d'un sel de cuivre, traitée de la mème façon, il 
y a séparation complète du cuivre. C'est cette 
différence d'action qui est utilisée. Les expé- 
riences ont porté sur des solutions dosées d'a- 
vance el, après 24 heures, on a pu constater 
par une pesée que tout le cuivre était bien dé- 
posé. 

«+ 

M de Méritens, de Paris, a fait breveter son 
procédé de stérilisation des liquides, qui consiste 
dans l'application de la décharge de condensa- 
teurs électriques ; on fait du récipient contenant 
le liquide à traiter une bouteille de Leyde à 
armature intérieure liquide et à armature exté- 
rieure métallique. 

Le phénomène électrique est produit par la 
décharge de condensateurs électriques. Le réci- 
pient contenant le liquide est enveloppé à cet 
effet d'une chemise RL qui est reliée à 
l'un des pôles d'une bobine d'induclion pendant 
que le liquide est relié à l’autre pôle. -> | 

Un second brevet, qui a beaucoup d’analogie 
avec le précédent, a élé pris par le même inven- 
leur. Il consiste à placer le vase contenant le 
liquide à stériliser dans un champ magné- 
tique quelconque constitué soil par un aimant 
permanent soit par un électro-ainant à deux 

ranches, entre les armatures duquel on place 
le récipient contenant le produit à stériliser. 


EXPOSITIONS 


Il n’est plus désormais d'exposition possible 
sans qu'il soil fait une large part à l'électricité. 
C'est ainsi que l'Exposition des Arts et de I'In- 
dustrie du Nord-Ouest allemand, tenue cette an- 
née à Brême, comporte un matériel électrique 
important. 

L'usine est élablie dans le pavillon Thomson- 
Houston et contient 2 dynamos aclionnées par 
2 machines Corliss compound à condensation de 
125 chevaux ; l’une des dynamos fournit le cou- 
rant pour un pelit tramway et l’autre alimente 
l'éclairage le long de ce tramway; cel éclairage 
se compose de 12 lampes à arc et de 45 séries de 
10 lampes à incandescence établies en couronne 
sous un réflecteur. 

La Cie Thomson a élabli aussi une petite trans- 
mission de force pour actionner une machine à 
pétrir d’un boulanger exposant. ai 

La plupart des fabricants allemands ont d'ail- 
leurs envoyé leurs appareils: dynamos, commu- 
tateurs, coupe-circuit, etc. E 

L'éclairage du parc et de l'exposition de la 
marine est alimenté par 12% éléments d’accumu- 
lateur Tudor charges par 2 dynamos à pô:es 
intérieurs. ee 

En revanche, au point de vue de la télégraphie 
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et de la téléphonie, l'exposition est à peu près 
complètement nulle. 


se 


. Les électriciens de Chicago veulent, parait-il, 
donner à la Classe d'électricité de | Exposition de 
1892 un éclat sans précédent, mais les préparatifs 
de la Foire du Monde n'avancent guère. Tout 
le temps a été perdu, jusqu’au mois d'août en 
querelles de politiciens et en intrigues de pro- 
priétaires de terrains. Le {er août, l'emplacement 
n’était même pas fixé. Il l’est aujourd hui, mais 
les décisions prises à cet égard sont critiquées. 
Il est vrai que les criliques viennent surtout de 
New-York qui garde peut-être rancune à Chi- 
cago de l'avoir supplantée dans cette affaire. 


se 


Une exposition internationale de l'Industrie, 
du Commerce, de l'Agricullure et des Beaux-Arts 
s'ouvrira à Bordeaux le 1% mai 1891 el sera 
fermée le 5 novembre suivant. 

Le programme de cette exposilion comprend 
cinq groupes. Dans le deuxième, comportant les 
classes 14 à 28, la classe 26 sera consacrée à 
l'industrie électrique (Electricité, Télégraphie, 
Téléphonie, ete.). 

Le siège de l'administration de l'Exposition est 
à Bordeaux, 7, allée de Tourny. Un bureau, 
dont l'admiuistraleur-directeur est M. Henri 
Garcin, est ouvert à Paris, 53 bis, avenue de la 
Molle-Picquet. 


PILES 


Un nouveau mélange pour piles sèches, pré- 
paré par M. V. Maserole, de New-York, se com- 
pose des matières suivantes : charbon de bois, 3 
parties en poids ; charbon minéral ou graphite, 
1 p.; peroxyde de manganèse, 3 p. ; hydrate de 
chaux, 4 p. ; arsenic blanc (acide arsénieux), 


4 p.: glucose et dexlrine ou amidon mélangés, 
{ p. Toutesces malières sont pulvérisées, séchées 


el mélangées intimement, puis travaillées jus- | 


qu’à formation d'une pâle de consistance conve- 
nable avec une solution liquide saturée, composée 
de parties égales de chlorure d’ammonium et 
de Chlorure de sodium, à laquelle on ajoute un 
dixième de son volume de solution de bichlo- 
rure de mercure el un égal volume d'acide chlor- 
hydrique. Le liquide se verse peu à peu sur la 
masse pulvérulente qu'on malaxe soigneuse- 
nent. 


t+ 


M. Bonney a publié dans une communication 


aVEnglish Mechanic les résultat de ses expé- 
riences sur la capacité de la pile sèche de Gass- 
ner. Ii avait monté un élément mesurant 
16 x 8 x 3 cent. sur une sonnerie qu’il laissait 
marcher toute ia journée; la nuit, le circuit 
élait coupé. La pile a très bien fonctionné pen- 
dant 118 heures ; après ce laps de temps, la 
force électromotrice étant devenue trop faible, 
M. Bonney l'a rechargée en la soumettant à 
l'action de deux éléments Bunsen. Après quelques 
heurcs, la force électromotrice avait repris sa 
valeur primilive. 


TELEGRAPHIE 


La maison Siemens construit un nouveau 
modèle de câbles télégraphiques militaires com- 
posé de 17 fils d'acier revêtus de gutta-percha 
et enveloppés de tresse. Ces cables ont 
3, 4 mm de diamétre et-pésent 23 kg par 
kilomètre; leur résistance à da traction s'élève 
à 240 kg, et leur résistance électrique a 
{24ohms par kilomètre. Les télégraphistes mili- 
laires anglais les jugent très favorablement et 
les croient destinés à supplanter complètement 
celui dont le corps de télégraphie militaire est 
actuellement pourvu. Ce dernier consiste en une 
corde en acier et cuivrerevètue de gulta-percha, 
laquelle est à son tour enveloppée d'une tresse. 
Le diamètre extérieur est 3,£ mm, le poids au 
kilomètre 22 kilos, la résistance à la traction 
160 kilos, et la résistance électrique 40 ohms 
par kilomètre. 

Les Anglais emploient à peu près exclusive- 
ment le récepteur acouslique Cardew, lequel est 
très sensible ; ils peuvent donc sacrifier quelque 
peu les qualités de conductibilité du fil à sa 
résistance à la traction. Celte dernière est consi- 
dérablement augmentée dans le nouveau modèle 
Siemens et permet de faire subir au câble une 
succession repide de plis et de redressements 
sans l’exposer à se rompre. 


se 


D'après un rapport publié par le Board of 
Trade la longueur des lignes télégraphiques et 
câbles aux Indes anglaises est de 53 840 km 
dont 2523 km établis en 1888-89. Le nombre 
des dépêches po cette période aété de 2 978 998, 
soit 176 669 de plus que l'année précédente. Les 
recelles s'élèvent à 632 247 roupies. 

«ve 

Suivant l'exemple de l'Administration des 
télégraphes francais, les directions des télé- 
graphes de Grèce, de Suède el de Suisse vont se 
servir de fils bimé:alliques Martin pour leurs 
réseaux téléphonique el lélégraphique. 


sæ 


Le câble télégraphique sous-marin de Zanzi- 
barà Bagamoyo a été ouvert au service inter- 
national le 18 septembre. La taxe des correspon- 
dances pour Bagamoyo est la mème que pour 
Zanzibar avec une augmentation de 20 centimes 

| par mot. 
rs". 

Un nouvel rl a javenté par le « profes- 
seur » Samuel V. Essick à Boston, imprime les 
caractères sur une feuille et non plus, comme 
‘les autres appareils, sur une étroite bande de 
: papier ; il est si simple que chacun pourrait 

— moyennant une légère contribulion — expé- 
_dier soi-même ses dépêches, sans intervention 
, d'un agent spécial comme cela se passe pour les 
communications par téléphone. | 

L'appareil est en réalité une sorte de machine 
a écrire, et son introduction dans la pratique 
modifierait singulièrement le service telégra- 
phique, comme le matériel. 
| Après une expérience de wois mois entre Bos- 

ton et New-York, sur la ligne d'une Compagnie 


| par actions, les avantages du système ont ét 
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reconnus tels que l’on s’est décidé à l'adopter 
définitivement — dit-on. 


a*e 


On pose en ce moment dans les rues de Berlin 
des tuyaux en fonte destinés 4 recevoir les fils 
soulerrains téléphoniques. Le réseau en cours 
comportera #1 200 m. de tuyaux de diamètre 
variant de 0,20 à 0,40 suivant le nombre de 
câbles à y placer, 20 à 90. Aux points de croise- 
ment de rues à grande circulation sont placées 
des caisses en fonte avec galeries maçonnées. 
Les câbles sont armés et contiennent chacun 
28 conducteurs en cuivre, isolés avec de la 
filasse de coton préparée d’une façon particulière 
et protégés conlre les effets réciproques d'in- 
duction par des bandes d'étain. 400 chambres 
maçonnées ont été établies pour permettre la 
pose des câbles et leur vérification ultérieure. 

Les dépenses pour le réseau téléphonique sou- 
terrain ainsi constitué sont évaluées à 1 86300) m 
(2 328 750 fr.) dont 1254000 m (1 567 500 fr.) 
‘pour la fourniture et la pose des tuyaux en fonte 
a reste pour la fourniture et la pose des 
cables. 


s” 


M. Jules Roche, ministre du commerce et de 
l'industrie, a demandé au Parlement un crédit 
pour l'installation dun nouveau câble télégra- 
phique entre la France et l'Angleterre. 

A l'appui de ce projet, la direclion générale 
des Postes et Télégraphes vient de dresser le 
relevé des communications échangées entre les 
deux pays et .de l'accroissement progressif 
qu'elles ont suivi. 

Il ya eu — l’année dernière — un total de 
19 930 839 mots échangés; c'est sur l'année 
précédente une augmentation de 12 0/0. Les 
recettes pour l'Etat ont suivi la mème progres- 
sion et leur excédent de 1889 sur 1888 repré- 
sente 18 0/0. 

te pose d’un nouveau câble est donc indispen- 
sable. 


a” 


Dans la séance du Conseil des ministres du 
23 octobre dernier, on s'est occupé de la ques- 
lion des communications télégraphiques. Le 
Conseil a reconnu la nécessité d'établir un nou- 
veau cable aboutissant en Danemark, pour 
parer aux interruptions qui se produisent fré- 
quemment et empècher la France de rester, le 
cas échéant, sous la dépendance d'autres pays. 

Enfin le ministre du commerce a soumis à ses 
collègues uo projet ayant pour objet la pose d’un 
câble entre Marseille et Tunis, et d'un autre 
cable entre Marseille et Oran. 


TÉLÉPHONIE 


Il y aura, naturellement, des auditions télé- 
penne. musicales à l'Exposition de Franc- 
ort. Ces choses commencent à être assez con- 
nues pour n'être plus précisément une attrac- 
tion ; mais où Francfort offrira du nouveau, 
c'est dans la distance de laquelle on fera venir la 
musique. On se propose, si la ligne téléphonique 
Francfort-Munich est construite à temps, de 


faire entendre à l'Exposition la musique des 
opéras joués au théâtre de la capitale de la 
Bavière (l'Opéra de Munich est le meilleur de 
l'Allemagne après ceux de Vienne et de Berlin). 
De la même salle d'auditions, le public pourra 
entendre les représentalions de l'opéra de 
Francfort el celles des concerts du Palmengar- 
ten. On parle aussi d'auditions du théâtre de la 
cour de Mannheim. | 

On trouvera également à cette exposition des 
posles téléphoniques automatiques où, moyer- 
nant introduction d'une pièce de monnaie, on 
pourra entrer en conversation avec les abonnés 
de Francfort ou entendre un morceau de mu- 
sique. 

e” 

Quoique le réseau léléphonique en Suède soit 
l’un des mieux installés, le Gouvernement sué- 
dois ne se repose pas sur ses lauriers. Il vient 
d'accorder à la direction des Télégraphes une 
somme de i 60) couronnes pour missions d'étude 
en Hollande, en Angleterre et en Amérique. 

"a 

M. Oscar Poehimann, de Nuremberg, a ima- 
ginéle dispositif suivant pour renfuncce les vibra- 
lions téléphoniques. Il intercale dans le circuit 
du téléphone un relai microphonique ; le disyue 
de ce relai porte d'un côté un léger contact 
placé en face d'un électro-aimant et de l'autre 
côté un microphone. Par suite du courant, l'élec- 
tro-aimant fail vibrer le disque et met par consé- 
quent le microphone en action. Le relai doit être 
placé dans un espace où le vide a été pratiqué 
de manière à écarter la résistance que présen- 
lerait l'air au mouvement du disque. 


se 
L'empereur d'Allemagne a offert à l'empereur 
d'Autriche une audition téléphonique de Carmen 
dans son châleau de Rohnstock distant de 
325 kilomètres de Berlin. 


a*e 


L'activité que nous avions signalée dans la 
création des réseaux et circuits téléphoniques en 
France ne se ralentit pas. Depuis les dernières 
listes que nous avons publiées, les réseaux et 
circuits ci-après ont été mis en exploitation, en” 
construction ou à l'étude. 

RÉSEAUX URBAINS 


En exploitation : Besancon. 
Choisy-le-Roi. 
Dijon. 
Suresnes-Puteaux. 
En construction : Mézières-Charleville. 
Montmorency. 
Etrocungt (annexe de Fourmies) 
Ivry. 
Asnières. 
Nimes 
Montpellier. 
St-Cloud. 
Clichy. 
Menton. 
Roanne. 
St-Germain-en-Laye. 


A l'étude : 


rd 


po om a ee ee en ee 
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CIRCUITS INTERURBAINS 


Ea exploitation : Paris-Bellevue. 
Paris-Choisy-le-Roi. 
Paris-Fonlenay-sous-Bois. 
Paris-Le Raincy. 
Paris-Enghien-Montmorency. 
Bordeaux-Pauillac. 
Lille-Valenciennes. 
Paris-Le Havre (2° circuit). 
Rouen-Dieppe. 
Paris-Amiens-Arras-Douai. 
Paris-Ponloise. 
Paris-St-Quenlin. 
Paris-Corbeil. 
Paris-Nogent-sur-Marne. 
Paris-Asniéres. 
Paris-St-Michel-sur-Orge. 
Pais-Montreuil-sous-Bois. 
Paris-Argenteuil. 
Paris-Dieppe. 
Paris-Elbeuf. 
Paris-Limoges. 
Paris-Orléans. 
Mcnton-Monte Carlo-Nice. 
Nimes - Montpellier -Cette - Bé - 

ziers-Narbonre. 
Lyon-Vienne. 
St-Julien-Genève. 
Allauch Marseille. 
Marseille-Aix-en-Provence. 
Lyon-Villefranche. 
Lille Calais. 
Bolbec-Le Havre. 
Bolbec-Rouen. 

are 

Le ministre du commerce, de l’industrie et des 
colonies vient de soumettre à la signature du 
Président de la République un projet de décret 
tendant à auloriser le fonctionnement perma- 
nent des services léléphoniques à grande dis- 
tance, qui ne fonctionnent aclucllement que de 
huit heures du malin à neuf heures du soir. 

Pour la période de nuit, le tarif sera réduit de 
moitié environ el fixé à cinquante centimes par 
cing minutes. 

Des abonnements, d'un mois au moins, seront 
en outre autorisés, avec une nouvelle réduction 
des deux cinquièmes sur le tarif de nuit. Le prix 
. sera donc de trenle centimes par cinq minutes, 
sous celle réserve toutefois que le nombre de 
minutes stipulé dans l’abonnement ne pourra pas 
être reporté d’une nuit sur l'autre. 


En construction : 


À l’élude : 


INFORMATIONS DIVERSES, 


Une nouvelle publicalion qui vient de paraitre 
à New-York sous le titre de : Journal of Ruil- 
road Car Heating, s'occupera exclusivement 
de l'éclairage et du chauffage des voitures de 
tramways ct des trains de chemins de fer. Le 
premier numéro renferme des articles sur l'é- 
clairage des trains par l'électricité. 

«*s 

Il a été constitué a Francfort-sur-le-Mein, 
sous la raison sociale W. Lahmeyer et C'*, une 
Société en commandite dont le capital a été fail 
par les maisons de banque Erlanger, Joh. Goll 


- 


et fils, Grunelius et C°, Kôsiers. Metzler, de 
Neufville, el Ph.-N. Schmilt. 


ore 


Le meeting annuel dela « Brilish Association », 
qui s’est tenu cetle année à Leeds du 3 au 10 sep- 
tembre, s'est occupé, entre aulres questions, de 
ta valeur de l’ohm. A la Conférence inlernalionale 
de 188% il avait été décidé, comme onsait, que 
‘ohm légal serait mesuré par la résistance d'une 
colonne de mercure d’un millimètre carré de sec- 
lion et de 1,06 m de longueur : ce dernier chiffre 
élail la moyenne approximative donnée par des 
expéricnces faites par six procédés différents. 
Néanmoins, les meilleurs de ces procédés avaient 
donné une valeur un peu plus grande ct dans 
tous l'erreur possible était dans le mème sens. 
Depuis celte époque, de nouvelles expériences 
ont élé faites ; M. Glazebrook a trouvé 1,0629: 
MM. Mascart, de Nerville et Benoit, 1,0630 ; MM. 
Rowland ct Kimball, 41,0631; MM. Rowland, 
Kimball et Duncan, 1,0629. 

Comme conclusion de sa discussion sur le 
sujet, la « British Association » a décidé de pro- 
PASS de modifier l'ohm légal, el de fixer à 1,063 
a longueur de la colonne mercurielle de 1 mm? 
qui la mesure. MM. Rowland et Barker ont été 
chargés d'appuyer cette proposition auprès du 
Gouvernement des Etats-Unis; M. Preece, auprès 
du Gouvernement anglais, el M. Mascart, auprès 
du Gouvernement francais. 

Au point de vue industriel, la question n'offre 
que peu d'intérêt, mais elle en a un considé- 
rable pour les recherches scientifiques. 

a*s È 

En raison des excellents résultats obtenus par 
la marine russe avec les générateurs Belleville 
du cuirassé Minime et de la cannonière cui- 
rassée Groztatschi, le grand-duc Alexis, grand 
amiral de la flotte russe, fait placer les géné- 
rateurs Belleville sur le yacht à grande vitesse 
qu'il vient de commander en France. 


* * 


Dans une nole communiquée dernièrement à 
l'Académie hongroise, M. Hegfroky fait connaitre 
les résultats de cinq années d'observations sur 
les orages dans les plaines de la Hongrie. Le 
nombre des jours où les effets de la foudre ont 
été observés s’élève à 16, 4 0/0 du nombre total 
des jours d'avril à septembre. A peu près la moi- 
lié de la pluie tombée dans cette saison revient 
à ces journées. Il y a eu 11 jours de gréle, dont 
un sans effet de foudre. C'esi en juin que le plus 
grand nombre des orages accompagnés de foudre 
ont eu lieu (59 jours sur 199; 26 jours en juin 
1886). La partie de la journée dans laquelle les 
orages ont le plus fréquemment commencé est de 
2 à 5 heures après midi. L'auteur adopte la théoric 
de Sohncke d'après laquelle l'électricité des 
orages vient du frottement des gouttes d'eau 
contre la glace. 


++ 


Le médecin légiste M. Mac-Donald chargé du 
rapport sur l'exécution de Kemmler, a remis ce 
rapport au gouverneur de l’état de New-York. 
Suivant lui la mort de Kemmler a été absolumen; 
instantanée el, par conséquent, l'article de ją 
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constitution qui veut que le supplice des condam- 
nés à mort ne soit accompagné d'aucune souf- 
france corporelle n'a pas élé eofreint. 

I! est permis de ne pas considérer le rapport 
du D” Mac-Donald comme une pièce rédigée sans 
autre préoccupation que celle de la vérité scien- 
tifique. On peut aussi tirer de ce document 
cette conclusion qu'il est peu probable que la 
loi des exéculions électriques soit rapportée. 

Du reste, la question va saus doute revenir 
sur le tapis, car on vient de condamner à mort 
un Japonais convaincu d'assassinat, et les anciens 
protecteurs de Kemmler ont commencé une nou- 
velle croisade pour sauver cel homme du fau- 
teuil électrique. 


a*e 


L’Administration des finances vient de publier 
le rendement des impdts et revenus indirects 
ainsi que des monopoles de l'Etat pendant le 
mois de septembre 1890. 

Les résullats accusent une plus-value de 
4 562 100 fr. par rapport aux évaluations budgé- 
taires, et une augmentation de 9 126 200 fr. sur 
la période correspondante de 1889. 

Par rapport aux évaluations budgétaires il y a 
plus value sur: les postes, 497 900; les télé- 
graphes, 354 600. 

Par rapport au mois de septembre 1889, il y a 
plus-value, sur les télégraphes, 190 000. 

Il y a moins-value, sur les postes, 616 300. 


UNE RÉPONSE NÉCÉSSAIRE 


(suite |) 


Le professeur Thorpe vient de prononcer, comme président de la Section 
de Chimie de la British Association, un discours dans lequel il émet des assertions 


qui portent atteinte à la gloire du grand chimiste français Larcisier. 


. 


La question de l'oxygène et de la décomposition de l'eau n'est pas du 


domaine exclusif de la chimie ; elle intéresse aussi les Electriciens. Nous ne 
pouvons donc laisser passer sans protestation le discours de M. Thorpe et 
nous prolestons avec d'autant plus d'énergie que jamais gloire n'a été plus pure, 
mieux à labri de tout soupçon que celle de Lavoisier et qu'en l'attaquant on 


attaque la probité scientifique même de notre pays. 


Lavoisier est-il le plagiaire de 
Priestley, de Cavendish et de Watt? 


La voici cette letlre à laquelle M. Thorpe pré- 
tend qne les savants francais et Lavoisier lui- 
même n'ont pas répondu. 

J'y répondrai et d’aulies viendront sans doute 
aussi le faire après moi. 

« Je puis certainement vous donner le meil- 
« leur compte rendu de la pclite dispute qui 
« s’est élevée au sujet de la production artifi- 
« cielle de l’eau, car c'est moi qui ai été le 
« pee instrument par lequel la première 
« nouvelle de la découverle, qui avait déjà été 
« faite, a été communiquée à M. Lavoisier. 

« Voici un court exposé de l'histoire : 

« Pendant le printemps de 1783, M. Caven- 
« dish me communiqua, ainsi quà plusieurs 
« membresde la «Royal Society», ses amisintimes, 
« le résultat de quelques expériences qui pen- 
« dant longtemps l'avaient occupé. Il nous mon- 
« tra qu'il devait en tirer la conclusion que l'air 
« déphlogisliqué n'était rien autre chose que 
« l’eau privée de phlogiston ct réciproquement 
« que l’eau était de l'air déphlogistiqué uni à du 


1 Voir u 114, p. 206; 115, p. 240 et 116, p. 285.. 


A. M. 


« phlogiston. A peu près à la même époque, la 
« nouvelle arriva à Londres que M. Watt, de 
« Birmingham, avait été amené par certaines 
« observations à formuler une opinion semblable. 

« Peu après ceci, j'allai à Paris et, élant en 
« compagnie de M. Lavoisier et de quelques 
« autres membres de l’Académie des sciences, 
« je fis une sorte de récit de ces nouvelles 
« expériences el des opinions auxquelles elles 
« avaient servi de base. Ils répondirent qu'ils 
« avaient déjà entendu quelque chose au sujet 
« de ces expériences el particulièrement que 
« le Dr Priestley les avait répétées. Ils ne dou- 
« taient pas que de cette manière on ne pat 
« obtenir une quantité considérable d’eau, mais 
« ils élaient convaincus que le poids de celte 
« eau n’approchait pas de celui des deux sortes 
« d'air employées el d'après cela on ne devait 
« pas regarder l'eau comme formée ou produite 
« par les deux sorles d'air (voir le début du 
« Mémoire de Monge,en 1783), mais comme étant 
« déjà contenue dans ces airs auxquels elle était 
« unie et déposée pendant leur combustion. 
« Celte opinion fut soutenue par M. Lavoisier 
« aussi bien que par le reste des personnes qui 
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« conférérent sur ce sujet, mais comme l'expé- 
« rience enelle-méme leur paraissait tres remar- 
« ques sous tous les rapports, elles deman- 

èrent unanimement à M. Lavoisier qui possé- 
« dait tous les appareils nécessaires de répéter 
« Pexpérience sur une échelle un peu plus 
« ones aussitôt que cela serait possible. Ce 

ésir füt exaucé le 24 juin 1783, comme 
« M. Lavoisier le raconte dans son dernier 
« volume des Mémoires. D'après la description 
« même que M. Lavoisier a faite de ses expé- 
« riences, il est suffisamment clair qu'à cette 
« époque-là il n'avait pas encore une opinion 
« failte que l'eau était composée d'air dé- 
« phlogistiqué et d’air inflammable, car il 
« s'altendait à ce qu'une sorte d'acide se pro- 
« duisit par l'union de ces gaz en général. 
» M. Lavoisier ne peut pas étre convaincu 
« d'avoir avancé quoi que ce soit de contraire 
» à la vérité; mais on peut encore moins nier 
« qu'il ait caché une partie de Ja vérité, car il 
« aurait dû reconnailre que quelques jours aupa- 
« ravant, je l'avais mis au courant des expé- 
« riences de M. Cavendish ; et, au lieu de cela, 
« l'expression dont il s'est servi: « il nous 
« apprit », fait naître l'idée que je ne lui avais 
« pas donné d'informalions avant ce jour-là. De 
« Ja même manière, M. Lavoisier a omis une 
« très remarquable circonstance, c'est-à-dire 
« ane les expériences avaient eu lieu par suite 

es informations que je lui avais données à 
« leur sujet. Il aurait dù également constater 
« dans son mémoire, non seulement que M. Ca- 
«v vendish avait obtenu une quantité « d’eau 
« très sensible », mais que celle eauétait égale 
« au poids des deux airs réunis. 

« En outre, il aurait dù ajouter que je lui avais 
« donné connaissance des conclusions de MM. Ca- 
« vendish et Watt, c'est-à-dire que la combustion 
« des airs inflammable et déphlogistiqué donne 
« lieu à de l’eau et non pas à de l’acide ou à toute 
« autre substance. Mais ces conclusions ou- 
« vrirent la voie à la théorie actuelle de M. J.a- 
« voisier qui concorde parfaitement avec celle de 
« M. Cavendish, avec cetle seule différence que 
« M.Lavoisier l’'accommode à son ancienne théo- 
« rie qui bannit le phlogiston. » 

(Ici, un passage omis par M. Thorpe et 
dont on trouvera la traduction plus loin). 

« Toute cette histoire vous convaincra évidem- 
« ment que M. Lavoisier au lieu d’être amené à 
« Ja découverte en poursuivant les expériences 
« qu'il avait commencées avec M.Bucquet en 
« 1777, n’a été amené à recommencer ses expé- 
« riences qu'après que je lui eus donné la des- 
« cription de nos expériences anglaises et qu'il 
« n'a réellement rien découvert que ce qui lui a 
« été indiqué comme ayant été fait et démontré 
« auparavant en Angleterre. » 

— La phrase que jetrouve avoir été omise par 
le eu Thorpe dans cette lettre de Blagden, 
je la traduis textuellement et je laisse aux lec- 
teurs le soin de qualifier ce procédé d’omission : 

« Les expériences de M. Monge, dont M. Lavoi- 
« sier parle comme si elles avaient élé faites à 
« peu prés en méme temps que les sienncs, 
« n'eurent réellement lieu qu'assez long- 
« temps après, au moins deux mois plus 
« ‘ard que celles de M. Lacoisier et ne furent 


« entreprises qu'après qu'on eût été informé 
« au sujet de célles-ci. » 

— Ceci est une autre calomnie, car autrement 
Lavoisier et Meusnier n'auraient pas dit dans leur 
mémoire de 1781, publié en 1784 : 

« 4° Que M. de La Place et luiavaient LES PREMIERS 
obtenu, en brûlant un mélange d'air inflammable 
et d'air déphlogistiqué, une quantité d'eau assez 
considérable pour la soumettre à quelques 
épreuves chimiques ; 

2° Qu'on avait cependant élevé des doutes sur 
cette réduction entière de deux fluides aériformes 
en eau et, malgré les soins apportés par M. Lavoi- 
sier pour assurer, aulant qu'il est possible, la pré- 
cision d'une union aussi délicate, malgré la con- 


formité du résultat obtenu, À PEU PRÈS EN MEME 


TEMPS que M. Monge, dans le laboratoire de Mé- 
zières, quelques personnes ont cru pouvoir altri- 
buer l'eau qui provient de cette opéralion à lhu- 
midité dissoute dans les airs et privée de soutien 
au moment de leur combustion. » 

— Que vaut l'assertion perfide de Blagden que 
ces expériences de Monge n'auraient eu lieu 
que longtemps après celles de Lavoisier et 
après que Monge en auraileu les détails,alors 
que Lavoisier fait cette déclaration : 

« Nous ignorions alors que M. Monge s’occu- 
« PAT DU MÊME OBJET et nous ne l'apprimes 
« que quelques jours après par une lettre 
« qi adressa à M. Vandermonde el que ce 
« dernier lut à l'Académie.» 

Entre la parole de Lavoisier et celle de Blag- 
den, il n’y a pas à hésiter; et puis, d’ailleurs, les faits 
sont là. La lettre de Monge à Vandermonde 
est un démenti suffisant à la perfidie de Blag- 
den. Quand un document est entaché de men- 
songe, il est frappé de nullité. Si M. Thorpe n’a 
pas jugé à propos de ciler la phrase mensongère 
de la lettre de Blagden, de quel droit se fait-il 
une arme contre Lavoisier d’une lettre qui con-- 
tient des faussetés ? 

C'est à Volta qu'il faudrait remonter pour 
arriver à la source de la découverte de la 
nalure de l'eau. Les expériences de Priestley et 
de Lavoisier nous l'indiquent. Le début du mé- 
moire de Monge de 1783 qu'on peut lire dans le- 
volume del’Académie pour 1786 confirme ce fait: 
« Lorsqu’a la manière de M. de Volta on en- 
« flamme un mélange d'air déphlogistiqué et de 
« gaz inflammable, par le moyen dune étincelle 
« électrique ou par une élévation suffisante de- 
« température, les deux fluides se décomposent 
« et se dépouillent réciproquement d'une grande 
« partie de la matière de la chaleur qui entrait 
« dans leur composition. » 

Malgré le grand nombre d'expériences que: 
tous les physiciens avaient répétées sur l'inflam- 
mation dans l'eudiomèlre de Volta, on n'avait. 
encore aucune connaissance sur la nature de ce 
résidu, parce que les expériences avaient été 


faites TROP EN PETIT, OU parce qu’on avail opéré 


les inflammations sur de l'eau qui masquait ce- 
résidu et empéchait qu'on pdt l’apercevoir. 

« Les expériences dont il s'agit dans ce mé- 
« moire ont été failes à Mézières dans les mois- 
« de juin et de juillet 1783 et répétées en octobre: 
« de la mème année. Je ne savais pas alors 
« que M. Cavendish les eût faites, plusieurs 
« mois auparavant en Angleterre; ni que 
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« MM. Lavoisier et de La Place les fissent 
« à PEU PRES DANS LE MEME TEMPS A PARIS. » 

N'y avail-il queles Annales de Crell où Blag- 
den pdt déposer sa prose et ses dénonciations ? 
Comment se fait-il qu'il n’a rien publié dans le 
Journal de Physique de Cotte dou le Ier vo- 
lume de la 2° série parut en 1787, moins d’un 
an après la lettre calomnieusc des Annales de 
Crell ? Il était cependant collaborateur du Jour- 
nal de Physique, car j'y vois, en 1788, un de ses 
articles sur la Restauration des écritures; 

uis il garde le silence jusqu’en 1800, époque à 
aquelle 1l écrit deux autres articles l’un sur la 
Décompositionde l'acide muriatique et l'autre 
sur la Chaleur des rayons solaires. Maisjamais, 
et il avait sans doute d'excellentes raisons pour 
cela, il n’a pris en main la cause de son maitre 
Cavendish el, depuis 1786 jusqu'à sa mort en 
1820 à Paris, jamais une fois, le Blagden accusa- 
teur mensonger et faux témoin n'a ouvert la 
bouche pour répéter ce qu'il avail fait im- 

rimer en cachette en Allemagne ; et pendant 

es longues années de son séjour en France, où il 
s'était fixé, il n'a jamais osé publier soit en France, 
soit en Angleterre, une réédilion de sa lettre avec 
des commentaires sur Lavoisier et Cavendish 
et encore moins une histoire de la découverte 
de la nature de l'eau qu’il savait bien appartenir 
à Lavoisier toul aussi bien qu'à Cavendish. 

Il est bien extraordinaire que le sycophante 
Blagden, qui s'avance si audacieusement pour 
déclarer que Lavoisier a forfait à l'honneur 

et est si explicite dans l'accusation qu'il for- 
` mule, n’ail pas demande aux académiciens et 
aux savants qui avaient assisté aux expériences 
du 2+ juin 1783 une déclaration quelconque cer- 
lifiant que c'était lui, Blagden, qui avait enseigné 
à Lavoisier d'abord la théorie de la nature de 
l'eau, puis la façon dont il devait s y prendre 
pour résoudre le problème ct faire l'expérience. 

l l'est bien davantage qu'il n'ait pas consigné 
quelque part dans un journal anglais ou français 
le procès-verbal de ce qui s'était passé, et que, 
nulle part, on ne trouve la traduction, la repro- 
duction ou mème la mention de celle letire dans 
le Journal de Crell, le seul qui ait joui du 
privilège de l'élucubration de Blagden. Qui pourra 
expliquer le silence en Angleterre el 2n France 
de Cavendish et de Blagden ? S'ils n'ont pas 
protesté, c'est que, pas plus que Priestley, ils 
n'avaient le droit de le faire et qu'ils savaient 
bien que les découvertes de Lavoisier élaient in- 
dépendantes de ce que Priestley et Cavendish 
avaient découvert. 

Si jamais un homme a été peu communicatif, 
c'est bien certainement Cavendish et il ne me 
serait pas difficile de trouver des preuves des 
dispositions très marquées de son esprit morose 
à ne jamais rien dire au sujet de ses recherches 
et de la façon dont il procédait pour arriver à 
tel ou tel résultat; il ne fant pas croire un 
mot de cette belle expansion de Cavendish qui va 
trouver Blagden et ses amis pour leur dire ce 
qu'il a découvert. 

Du reste, pourquoi Blagden ne cite-t-il pas les 
noms de ces membres de la Royal Society qui 
ont entendu les confidences de Caven lish ? Co.u- 
ment se fait-il que jamais ces amis intimes et 
collègues de Cavendish n'aient à leur tour pro- 


testé, el n'aient rédigé un procès-verbal témoi- 
gnant que, bien avant que Lavoisier n’eut fait 
ses expériences, Cavendish avail fait les siennes 
et les leur avait décrites. 

Ces amis et collègues de Cavendish n'ont 
évidemment jamais existé que dans l'imagina- 
tion de l’industrieux Blagden qui, immédiatement 
après avoir traité Lavoisier comme on l'a vu, 
introduit dans son récit l'affaire de Watt d'un 
air tout innocent et comme s’il ne savait pas à 
quoi s'en-tenir à ce sujet. 

Pour vous donner une idée de l'esprit com- 
municatif deCavendish, qui étail ce qu'on appelle 
vulgairement un véritable ours, je ne saurais 
mieux faire que de raconter cetle anecdote que 
nous donnent les mémoires du temps et qui 
peint le Cavendish qui, d'après Blagden, aurait 
réuni ses amis pour les mettre au courant de 
ce qu’il avait fait. 

Il voyageail avec son frère qui n'était admis 
qu'une fois par an à l'honneur de lui rendre 
visite, et qui était à peu près aussi sociable que 
lui. Arrivé à Boulogne, on leur donne un apparte- 
ment composé de deux chambres séparées par 
une porte qui reste ouverte. Au moment de se 
mettre à table passe un cortège. Il était arrivé un 
accident, on emportait sur un brancard un homme 
qui venait d'être tué. Ils dinèrent sans dire un 
mot, allèrent se coucher et ce ne fut qu’à quelques 
lieues de Boulogne que le lendemain Cavendish 
jeune dit ces mots: Avez-vous ou le cadavre? 
et Cavendish, le patron de Blagden, répondit : Oui! 
Et ce fut toute la conversalion jusqu'à Paris où 
ils se séparèrent. 

Ily aeu de mystérieuses transactions entre 
Blagden et Cavendish. J. Watt, Lord Jeffreys, Sir 
David Brewster et Lord Broughan se sont exprimés 
d'une façon très claire sur la conduite louche de 
l'officieux Blagden, qui n'aurait pas reçu les 
sommes considérables que lui donna Cavendish 
s'il ne lui avait pas rendu certains services qui 
expliquent sa fortune. Suivant les partisans de 
Watt, c'est Blagden qui a mis Cavendish au cou- 
rant de ce que faisait Watt ; il savait que la prio- 
rité de la découverte appartenait à Watt, mais il 
a gardé le silence pour plaire à son illustre pro- 
tecteur. Enfin il a falsifiéles Comptes rendus de 
la Société Royale, ce qui est pire encore que de 
falsifier les comptes d'une maison de commerce, 
puisqu’étant Secrétaire de ta Société royale ils’est 
rendu coupable d'interpolations de passages dans 
les mémoires de Cavendish et de moditications 
de dates, ce qui donne l'antériorité à Cavendish. 

Tel est l'homme. C'est lui qui a ajouté deux 
passages sur Lavoisier qui ne se trouvent pas 
dans les manuscrits de Cavendish, mais qui sont 
écrits de la main de Blagden qui les a fait im- 
primer dans les Transactions A RTE bee 
comme s'ils avaient fait partie du mémoire ori- 
ginal de Cavendish. | 

Ce n’est pas pour rien que Cavendish lègua 
15 000 livres sterling à Blagden à quiil en payait 
300 par an et qui, en apprenant la nouve:le, té- 
moigna son désappointement parce qu'il comp- 
tait sur une bien plus grosse som:ne. 

Commz2nt expliquer qu'au lieu de la date 
du 15 janvier 478% qui est celle du jour où 
Cavendish lut son méinoire, Blagden ait laissé 
imprimer dans les Philusophical transactions, 


LE 
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ui étaient sous son contrôle comme secrélaire 

e la Royal Society, que Cavendish lut son mé- 
moire le 15 janvier 1783. Cetle façon d'antidater 
une découverte semble-t-elle innocente? 

ll paratt d’ailleurs que Blagden était coulumier 
du fait et qu'il nese gênait pas pour donner un 
tour de faveur à ses amis, et à se le donner quand 
l'occasion s'en présentait, en qualilé de secrétaire 
de la Société Royale. Onenjugera parcelte note des 
Annales de chimie de 1792, où est inséré son 
rapport sur la meilleure méthode de propor- 
tionnerles droits sur les liqueurs spirilueuses. 
« Ce mémoire a élé imprimé dans les Transac- 
« tions philosophiques ayant celui de M. Rams- 
« den que lon trouvera Annales de chimie, 
« tome XIIT, page 213 ; depuis cette époque, 
« M. Blagden a répondu aux observations de 
« M. Ramsden ; nous imprimerons dans un ca- 
« hier prochain la réponse de M. Blagden. » 


r 


autre chose qu'à des machinations envieuses, à 
un tissu de perfidies habilement exploitées par le 
parti des phlogisticiens qui tombait, à la grande 
honte de ceux qui élaient convaincus d'erreur et 
d'ignorance par la nouvelle science dont Lavoisier 
avail établi les fondements inébranlables. Aucun 
homme ne s’éléve, comme l'a fait Lavoisier, au 
faite de la renommée sans susciter des jalousies 
et des haines terribles, implacables. On le voit 
bien aujourd'hui puisque, après plus d'un siècle, 
le chimiste Thorpe proclame sur la foi des rap- 
ports de l'espion scientifique Blagden que Lavoi- 
sier est un faux grand homme, un imposteur qni 
n'a ni de près ni de loin aucun titre à la moindre 
participation dans la découverte de l'oxygène et 
de la nature de l’eau. 

Eh! mon Dieu ! M. Thorpe, où en serait-on, si 
an lieu d'avoir eu Lavoisier on n'avait eu que les 
phlogisticiens Priestley, Cavendish et Watt pour 


Cavendish, dit son biographe Wilson, était le | expliquer et appliquer ces grands phénomènes à 
plus froid et le plus indifférent des mortels. Cet la découverte desquels, malgré tout, je crois et 


égoisme élait entièrement passif; et il nous ra- : j’affirme 
conte d'après une lettre de Papys à lord Burling- : 


ton, que Humphry Davy se lamentait un jour à 
la Royal institution et exprimait la crainte qne 
la souscription ouverte pour la construction de 
sa grande balterie voltaïque ne lui procurat pas 
le capital qui lui était indispensable, Cavendish 
lémoigna les regrets que lui inspirait ce manque 
de libéralité de la part des patrons de la science. 
Mais il ne lui vint pas à l'esprit de proposer de 
contribuer à l'œuvre de Davy. Tout ce qu’il a 
jamais fait pour aider Davy à poursuivre ses re- 
cherches sur l'électricilé a été de lui prêter 
uelques petits morceaux de platine. Tel est 
l'homme qui a servi une forte pension à Blag- 
den et qui lui a légué près de 400 mille francs. 

Mais je ne m'écaricrai pas de la ligne que je me 
suis tracée et je ne m’aventurerai pas dans la dis- 
cussion des mérites ou des fautes de Priestley, de 
Cavendish et de Watt. Je n'écris pas pour prouver, 
ainsi que l'a fait M. Thorpe pour Lavoisier, 
que ni Cavendish, ni Watt, ni Priestley n’ont rendu 
aucun service à la science. Je défends simplement 
Lavoisier ct j’attire attention du monde savant 
sur celle grande injustice dont Lavoisier est vic- 
time. Que de choses cependant il y aurait à rele- 
ver dans ces intrigues obscures, suspectes, dans 
ces manœuvres plus ou moins avouables que 
nous révèle la correspondance de Watt el de 
ses amis. 

Il y a une lettre de Walt à de Luc, soi-disant 
datée du 26 novembre 1783, et qui, après rema- 
niements et corrections à la fin d'avril 1784 a été 
insérée dans le volume LXXIX des Transactions 
philosophiques; mais il y a eu plusieursexemples 
de ces refontes de lettres et de mémoires dont 
les textes primitifs ont disparu et qui n'ont rien 
eu de commun avec ce qu'on appelle les éditions 
ne carielur. Vous aurcz beau fouiller dans la 
vie de Lavoisier vous n’y verrez pas trace de 
ces mesquins agissements, de ces traits d’astu- 
cieuse tactique pour soulever des incidents et 
créer des complications susceptibles d'invalider 
les prétentions d'un rival. 

Quelles sont les pièces dignes de créance, 
ayant la moindre autorité, la moindre valeur his- 
torique, qu'on puisse invoquer contre Lavoisier ? 
Je les cherche ; je ne vois rien qui ressemble à 


j 


ue Lavoisier a le plus de droit parce 
que c'est lui le Prométhée moderne qui en a fait 
le flambeau éclatant dont la lumière a éclairé le 
monde ? Je me demande à présent s’il y aurait 
un M. Thorpe chimiste, auteur d’un traité de chi- 
mie fort estimable, ma foi ! s’il n'avait existé 
quelque part, dans une ville qu'on appelle Paris 
un certain Lavoisier qui, il y a plus de cent ans, 


' accomplit la révolution chimique. Est-ce en effet 


de Priestley, de Watt ou de Cavendish, l'illustre 
protecteur de Blagden, que reléve le chimiste 
Thorpe, ou bien n'est-ce pas plutôt de Lavoisier ? 

Un autre point qu'il faut considérer et qui mi- 
lite puissamment en faveur de Lavoisier, c’est 

u’on ne sait réellement rien de l’histoire de ses 

écouvertes qu'il n’a pas eu le temps d'écrire 
puisque la France de la Terreur le fit guillotiner 
en 179% parce que la République n'avait pas 
besoin de savants. A l'exception de ce qu'il a pu- 
blié en volumes et de ses travaux publiés par 
l'Académie des Sciences nous ne savons rien, car 
ses papiers et sa correspondance ont été non 
pas dispersés, mais détruils ou perdus. 

Nous ne connaissons donc pas la vérité sur J.a- 
voisier, ses découvertes et celles de Priestley, 
Cavendish et Watt. Dans cet imbroglio anglais 
chacun s’accuse mutuellement de plagiat, de lar- 
cin et de vol, et les partisans de Watt et de Ca- 
vendish, oubliant leurs querelles, ne s'entendent 
que pour proclamer la soi-disant infamie de 
Lavoisier. 

Si au lendemain de ses triomphes scientifiques, 
la France lui élait peu clémente, pourquoi les 
étrangers, les ennemis, les Anglais l'auraient-ils 
épargné. C'était de bonne prise que de trainer 
dans la fange un Lavoisier contre lequel il y avait 
à exploiter des lémoignages comme ceux de 
Blagden qui avait parlé à Lavoisier des expe- 
riences de Priestley, de Blagden qui avait décrit 
à Lavoisier la nature des expériences de Caven- 
dish el la façon dont Cavendish s’y prenait, de 
Blagden qui, en 1786, au lieu de venir protester en 
pleine Académie contre l'abus de confiance de 
Lavoisier avait été déposer furtivement dans la 
boîte aux leltres d'un journal allemand une dé- 
nonciation contre Lavoisier pour s'assurer les 
bonnes grâces de son maitre à qui sans douteil 
ne s'était pas gêné pour raconter et décrire les 
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expériences de Lavoisier et de ses collègues. nionde M. Lavoisier, qu'avec de l’air déphlogisti- 
Voyez la façon dont se conduit Blagden vis-à- qué et de l'air inflammable on forme de l'eau, est 
vis de Watt ? Voyez la façon dont Watt parle de bien extraordinaire, mais en combattant celte 
la conduite du servile Blagden ; c'est la plus idée il s'abstient de toute remarque. Ce qu'il 
grande justification de Lavoisier que d'avoir un critique dans cette idée de la possibilité de la 
accusateur aussi peu estimable. | formation de l’eau, c'est l'opinion de Lavoisier 
Cette question de la légitimité des droits de et il ne lui est pas venu à l'idée de lui en dis- 
Lavoisier à èlre appelé l'auteur véritable de ces ' puter la paternité. 
découvertes n’a semblé soulever l'attention de | Les Essays physiological and practical 
personne en France. Les uns après les autres, les founded on the modern Chemistry oj 
écrivains se sont copiés et ont répété les mèmes : Lacoisier, par F. Penrose (London, 1794), sont 
choses et à peu près dans les mêmes termes également muels sur la prétendue indélicatesse 
que ceuxqu’on lit dans les dictionnaires de bio- de Lavoisier. 
graphie. Çà et là un article, un éloge, des | Les passages qu’on va lire sont extraits du 
hrases ronflantes, de la verbosité, des périodes | Journal polytipe du 26 février 1736 (c'est-à-dire 
ien tournées, mais rien de positif, pas de docu- , ont été publiés en mème temps que la lettre de 
ments, pas de preuves et l'ignorance absolue de Blagden dans les Annales de Crell). Une note 
la répudiation que fail l'Angleterre des préten- | accompagne ce premier mémoire sur le dévelop- 
lions de Lavoisier. Prenez Lavoisier par . pement des dernières expériences sur la décom- 
S. Grimaux, Paris, 1888, et dans ce grand in-8° de ' position et la recomposition de l'eau et elle est 
400 pages, vous ne trouverez rien sur celte ' ainsi concue: « Quelques parties du mémoire 
ie hae entre Lavoisier, Priestley, Watt et Caven- | fait en commun par Lavoisier et Meusnier, étant 
dish, sur ce plagiat qu'on lui reproche et le | restées dans les papiers de ce dernier, nous n'in- 
déshonneur dont on le flétrit. | 
Le 6° volume de la North British Reoierw 
(1846-47), dans un long article sur la Watt and 
Cavendish cuntroversy respecting the compo- 
sition of Water, dit, p. 503, que Macquer, Pries- 
tley et Warltin avaicnt fail des expériences que 
Cavendish répéla et dont les résullats furent 
trouvés identiques à ceux de ces trois savants. 
Si les expériences entrainaient avec elles la 
théorie qui devait en être tirée, Macquer, Pries- 
tley et Warltire l’avoatent trouvé avant C'aven- 
dish. En tout cas, ce n'est qu'en 1783 que, 
d'après la vague assertion de Blagden, Caven- 
dish parla à ses amis intimes de la théorie 
d'après laquelle l'eau serait un corps composé. 
Mais ces amis ne se sont jamais montrés, ils ont 
gardé l'incognito, ils n'ont jamais corroboré la 
version de Blagden et ce n'est pas en 1783, 
mais LE 15 JANVIER 1784 que Cavendish tira ses į 
conclusions des expériences auxquelles il s'étail 
livré et ceci ressort bien du témoignage de 
Lavoisier que Blagden ne lui fit aucune commu- | « Londres, est au rapport de Blagden, sccré- 
nication en juin 1783, au sujet des conclusions | « taire de la même Société, le premier auteur . 
et de la théorie de Cavenaish. de celte observation ; mais il n'allait point 
| 


sérerons ce mémoire que dans un des volumes 
suivants. » 

Avantde commencer les citations du mémoire 
du Journal polytipe sur lequel les adversaires de 
Lavoisier ont gardé un silence prudent, je dois 
appeler l'attention sur la note quile termine et 
qui donne un démenti aux assertions: que Lavoi- 
sier avail IMPROVISÉ A LA HATE SES EXPÉRIENCES 
sur les données de. Blayden qui lui avait 
appris la manière de procéder de Caven- 
dish ! 

« Les préparatifs des expériences ci-dessus 
« ONT DURÉ PLUS DE TROIS MOIS ; aussi Lavoisier 
« et Meusnier en avaient précu toutes les cir- 
« conslances. » 

« La composition de l'eau avait d'abord été 
« soupçonnée, d'après la remarque faite par plu- 
« sieurs physiciens français et anglais, qu'en 
« brülant ensemble l'air vital et le gaz hy- 
« drogène il en résullait une quantité d'eau 
« considérable. Cavendish, de la Société de 


Je ne pense pas qu'il y ait eu un ouvrage écrit | « jusqu'à en conclure que leau élait compo- 
d'une façon aussi hostile que le Treatise on air | « sée de ces deux substances. D'ailleurs, il est 
de Richard Bewley (London, 1791), qui est un | « cerlain que Lavoisier, La Place et Monge, 
examen critique des expériences, des principes et | « étaient point informés du traoatl de 
du système de Lavoisier. « Cavendish, lorsqu'ils s'occupèrent en même 

il n'est pour ainsi dire pas une des 200 pages | « temps, dans le courant du mois de juin 1783, 
de ce volume où le nom de Lavoisier ne soit cité | « de la mème expérience, qu'ils exécutèrent, 
et où ses idées et ses expériences ne soient com- | « sans se communiquer, par des moyens 
mentées et comparées à celles de Cavendish et | « différents. Les deux premiers, à Paris, mon- 
de Priestley. Mais c'est en vain que vous y cher- | « trèrent que celte eau élail parfaitement 
cherez quoi que ce soit qui ressemble à une ré- | « pure; le troisième, à Mézières, que son poids 
clamation. Benley, se garde bien de dire que | « approchait extrêmement d'égaler celui des 
l'œuvre nouvelle qui s’accomplil, que la révolu- | « deux fluides réunis. I] y avait déjà quelques 
tion chimique contre laquelleil s'élève, n'est pas | « mois que Lavoisier seul aoail obtenu une 
due à Lavoisier. Il parle de Cavendish et de | « quantité très considérable d'une liqueur 
Priestley, il relève une inconséquence de ce der- | « aussi insipide que leau distillée par la 
nier (p. 189) qui, après avoir fait tous ses efforts | « combustion de l'air vital dans une bou- 
pour prouver que l'air inflammable et lair dé- | « teille pleine de gaz hydrogène. 
phlogistiqué forment de l’eau et de l'air nitreux, « Bientôt après, Lavoisier el Meusnier prou- 
cherche à démontrer que l'acide nitreux est | « vèrent qu'on pouvait également décomposer 
composé d'air phlogistiqué, d'air nitreux et d'air | « l’eau en lui présentant des corps combus- 
déphlogistiqué, puis (p. 159) il s'écrie que lopi- | « tibles sur lesquels elle pûl agir dans l'état 
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ont paru au mois de mai 1784. Depuis, ils ont 
entrepris de mettre ces deux vérités absolu- 
ment hors de doute, en répétant les deux 
espèces d’expériences, avec des soins malheu- 
reusement inconnus dans les laboratoires. Ils 
ont en même temps décomposé leau très en 
grand, et le gaz hydrogène que cette opéra- 
a tion a produit a été employé aussitôl à la re- 
composer. Ces expériences ont eu lieu les 28 
et 29 février 1785, en présence de plus de 
trente savants physiciens, géomèlres et natu- 
ralistes, tant étrangers que de l'Académie des 
Sciences qui avait nommé pour cet effet une 
Commission très nombreuse. Lavoisier et 
Meusnier se proposent d'en faire connaitre 


de l Académie. En attendant, l'importance de 
cette découverte pour les sciences les a déter- 
minés à nous permettre d en donner un extrait 
suffisamment étendu pour lever tous les 
doutes qu'on pourrait avoir sur cette matière 


France, de l'Angleterre et de l'Italie. » 


incessamment les détails dans les Mémoires : 


de vapeur incandescente ; leurs expériences | « 


publications sans déclarer la source de mes 
découvertes, mais on me menacait de publier 
une brochure dévoilant mon plagiat. Or, 
comme j’élais jeune et novice dans ces sortes de 
choses, je n'étais pas endurci comme je le suis 
aujourd'hui et à l'épreuve de toutes sortes d'in- 
jures, cela m'eût certainement complètement 
jeté à bas. Et je me souviens hien que ce 
savant conférencier fit montre de plus de 
mépris encore pour mes expériences que ne le 
« fit le docteur Higgins el il exprima ce mépris 
dans un style aussi correct et élégant que celui 
du docteur Higgins. » 

— Priestley du moins fut attaqué de face et 
en plein joor Lavoisier, lui, l'a été dans un guet- 
apens. Blagden qui, dans les Annales de phy- 
sique de l'abbé Rozier, avait fait paraître de 1783 
à 1785 deux ou trois articles et qui y continua sa 
petite collaboration jusqu’en 1790, n'avait pas osé 
jeter le gant à Lavoisier en l'accusant dans un 
journal français d'avoir pillé son mailre Caven- 
dish. Cela aurait produit en effet un folle gé- 


« 


et servir de réponse aux objections qui leur | néral. Aussi prépara-t-il son coup de façon à ne 
ont été faites par plusieurs physiciens de la courir aucun danger. Ce n’est qu'en 1786 que la 


perfidie se perpétra dans un recueil allemand 


« Ces deux grandes expériences sont accom- | nouvellement créé, qui avail un tirage inférieur 


pagnées d'une multitude d'autres circons- 
tances que Lavoisier et Meusnier se rézervent 
de détailler dans leur ouvrage où ils feront 
disparaitre, par un calcul rigoureux, toutes les 
différences qui semblent exister entre leurs 
résullats. Mais la description que nous venons 
de donner de leur travail et de leurs précaulions 
à le rendre concluant est plus que suffisante 
pour faire saisir la certitude de la proposition 
qu'ils ont eu l'intention de prouver: savoir 
que l'eau n’est point un élément; qu’elle est 
au contraire composée de deux principes 
très distinets:labase de l'air vital et celle du 
gaz hydrogène et que ces deux principes y 
entrentdans le rapport approché de 85a 15. 
« Les bornes de ce journal nous obligent de 
supprimer les conséquences sublimes qu'on 
peut tirer de ces expériences pour expliquer 
d’une manière claire et facile un grand nombre 
des plus importants phénomènes. » 

La fin de Empirisme philosophique de 
‘Priestley montre une étrange coincidence entre 
Jc cas de Priestley accusé de plagiat et celui de 
Lavoisier que Blagden veut faire passer pour un 
copiste effronté. 

« Il ya quelques années, dit-il, il m’arriva de 
me trouver pendant un quart d'heure seulement 
en compagnie d’un célèbre donneur de confe- 
rences de chimie et j'ai bien manqué de me 
trouver dans de mauvais draps, car l'aventure 
était aussi mauvaise que celle dans laquelle je 
suis maintenant avec le docteur Higgins.. Pour 
le fait, c’élail quelque chose de pareil à ce qui 
m'arrive et qui, autant que j'en puis juger, se 
serait terminé comme celle affaire-ci se termi- 
nera. 

« Certainement la tournure que cela prit des le 
début avait une apparence vraiment formidable, 
car j'étais accusé nonseulement d'avoir fait des 
publications au sujet de prétendues décou- 
vertes que j aurais faiteset donton m avait 
donné communication pendant ce mal- 
heureux quart d'heure et d'avoir fait ces 


à 500 exemplaires, qui comptait à peine 50 lec- 
teurs ce qui constitue pour ainsi dire une dénon- 
ciation anonyme. Qui a connu la lettre de Blag- 
den dans le journal de Crell ? Où a-t-elle été 
publiée soit en Angleterre, soit en France, anté- 
rieurement à 1840, époque où le panégyrisle de 
Watt, l’a déterréc je ne sais comment. 

Quand je lis les ouvrages scientifiques des 
quinze dernières années du xviné siècle, je cons- 
tale que l’acreté, l'hostilité des partisans du phlo- 
gistique y sont poussées al’extréme et certaine- 
ment ces pontifes d’un Dieu, dont Lavoisier avait 
renversé les aulels comme ceux d'une fausse 
idole, n'auraient pas laissé échapper l'occasion de 
lui rappeler que ces expériences dont il étail si 
fier, celte découverte de la nature composée de 
leau, il la devait tout simplement aux complai- 
sanles explications de Blagden, qui lui avail 
appris ce que faisait Cavendish et comment il 
fallait proceder pour obtenir les mémes résultats ? 
Lavoisier se serait-il hasardé 4 se poser comme 
ayant découvert la nature de l'eau si Blagden 
avail réellement dit devant lui et devant plusieurs 
savants francais en quoi consistaient les expé- 
riences de Cavendish et les conséquences qu'il 
fallait en tirer ? Tous ses rivaux et ses ennemis se 
seraient levés comme un seul homme pour lui dire 
qu'il mentait en parlant de ses découvertes et 

ue l’honneur de la découverte de la nature de 
l'eau revenait à Cavendish et non pas à lui. 

De la Metherie, par exemple, quia écrit dans 
les Annales de chimie plusieurs mémoires sur 
la PRETENDUE décomposition de l’eau, ct qui, 
par parenthèse, élait, lui aussi, collaborateur des 
Annales de Crell, à la mêmeépoque que Blag- 
den, aurait été trop heureux de saisir cette belle 
occasion de maltraiter Lavoisier et de le trainer 
dans la boue en lui reprochant sa mauvaise foi, 
son manque de probité et en lui jetant à la 
figure la lettre de Blagden. La plus grande ven- 
geance d'un phlogisticien déconfit comme de la 
Metherie eùt été de faire appel aux savants qui 
avaient assisté aux explications de Blagden, de 
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donner la plus grande publicité à la lettre de de la Métherie, qui, laissant Cavendish de côté, ne 


Blagden, de provoquer une enquète, de s'adres- 
ser directement à Cavendish et de convaincre La- 
voisier d'infamicet d'indignilé scientifiques. Mais 
de la Metherie n’a rien fait de semblable, parce 
qu'il savait dune façon très péremptoire que 
personne n’avail le droit d'adresser le moindre 
reproche à Lavoisier et tout ce qu a fait a été 
de faire imprimer dans les Annales de physique 
à propos de Mayow, afin de diminuer et de 
déprécier, dans la mesure du possible, les mérites 
du savant qui sur la découverte de l'oxygène 
et de la nature de l'eau révolutionnait la chimie, 
une letire qui commence ainsi : 


| 
| 


l 


| 


t 
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«Mayow vient d'être réédité en 1790 par Bedoes, | 


peo esrar de chimie à Oxford, qui dans cette 


prend à partie que Lavoisier et Meusnier qui 
non seulement ont fait des expériences mais en 
ont fait la base de toute une théorie et c'est un 
point imporlant à noter que le silence qu'il 
garde au sujet de Cavendish qui n'avait pas 
tiré de ses expériences les conclusions qui servaient 
d'arme redoutable à Lavoisier contre les vieilles 
doctrines chimiques qu'il révolutionnait. 

Voici qui est plus concluant: c'est le phlogisticien 
de la Métherie qui parle et qui dans son discours 
préliminaire, contenant un précis des nouvelles 
découvertes, tient le langage suivant. On fera 
bien de consulter ce discours qui est en tète du 
XXVII. vol. des Observations sur la Physique 
(1786) ct où il est beaucoup question des expé- 


rochure intitulée: Chemical experiments, a riences de Lavoisier. 


fait sonner la trompette de la résurrection sur 


un des devanciers pneumatochimistesctaprés | ) 
. quer et moi nous en étions aperçus des premiers. 


plus d’un siècle de mort et d’oubli, il le rappelle 
à la vie, tout rayonnant d'une partie de la gloire 
qui forme l'auréole de quelques-uns des 
chimistes modernes francais. 

Il existe une déclaration de Priestley que 
jJemprunte à son mémoire, lu le 24 février 1785 
à la’ Société Royale, et qui met sur le même 
plan Cavendish , Walt et Lavoisier, mais en 
montrant que les conclusions de Lavoisier sont 
bien distincles de celles de Cavendish et de 
Watt ‘et qu'elles sont bien à lui. 

« En faisant les expériences dont je vais donner 


ment avancées par MM. Cavendish, Watt et 


en se décomposant ne produisait que de l’eau, 
et M. Walt concluait de quelques expériences 


cerlaines observations qu'il avait faites lui- 
même, que l’eau est composée d'air inflam- 


sait que M. Lavoisier soutient qu'il n'existe, 
dans la composition de leau, rien de ce 


que l'air nest autre chose qu'un des élé- 
ments ou des parties constituantes de 
« l'eau. » 

Ce mème volume contient une leltre d’Adet a 
M. Ingenhouze (p. 436) sur la décomposition 
de l'eau, et il n’y est question que de la théorie 
de MM. Lavoisier et Meusnier et des conséquences 
contraires à leur théorie dela décomposition de 
l'eau que certaines personnes, entre autres Fon- 
tana, croyaient en pouvoir tirer, et Adet, qui était 
un chimiste très distingué, y dit très catégori- 
quement: « M. Cavendish a composé l'eau en unis- 
sant avec du gaz inflammable plusieurs espéces 
d'air vital et i 


dont j'ai rendu compte à la Société èt de d'air inflammable et d'air 


| 


| 
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a remarqué que son eau élait mé- | 


De l’eau. De l'air inflammable brùlé avec de : 


l'air pur donne beaucoup d’eau, comme M. Mac- 


MM. Cavendish, Lavoisier, Monge, Laplace, Meus- 
nier,elc., ayant répété ces expériences en grand, 
ont obtenu à peu près le même poids d’eau que 
celui des airs qu'ils avaient brûlés: d'où ils ont 
conclu qu'ils avaient produit de l’eauet que l’eau 
était composée d'air; mais ils n’ont pas tous la 
même opinion. 

« M. Cavendish croit que l'air pur n’est que de 
l'eau dépouillée de son phtogistique et que l’eau 
est lair pur uni au phlogistique. ~~ 

« M. Watt croit que l'eau est composée d'air 


les détails, j'avais principalement en vue de pur et de phlogistique, dépouillés de leur chaleur 
vérifier les opinions qui ont été dernière- latente. 


« M. de Fourcroy regarde l'eau comme un pro- 


Lavoisier. M. Cavendish élait d'avis que l'air  duit de l'air inflammable et d'un principe 


inconnu. 
« M. Lavoisier pense que l'eau est composée 
pue Un quintal 
d'eau est composé, selon lui, de %%%5/,5500 d'air 
pur, et de '8!*/jo000 d'air inflammable; lequel air 


mable et déphlogistiqué, sentiment qu'ont inflammable est douze fois plus léger que lair 
adopté MM. Lavoisier et Cavendish. Mais on atmosphérique. MM. Monge, de la Place, Meusnier, 


Berthollet, elc., ont aussi embrassé ce sentiment. 
« MM. Meusnier el Lavoisieront fait une seconde 


que l'on appelle phlogistique, qu’il affirme : expérience pour prouver celte opinion. lls ont 


mis de la limaille d'acier dans un canon de fusil 
qu'ils ont exposé à un grand feu, et y ont fait 
passer de l’eau en vapeur. La limaille a été cal- 
cinée et il s'est dégagé beaucoup d'air inflam- 
mable ; suivant eux, dans celte opération, l’eau a 
été décomposée. Sa partie d'air pur s'est unie au 
fer qu'elle a réduit en chaux; et sa portion d'air 
inflammable, devenue libre, s’est dégagée. » 

Un des écrivain sanglais qui prirent le plus Lavoi- 
sier à partie, G. Wilson, dans sa vie de Cavendish, 
reconnalt que si « Cavendish a été le premier à 
observer et à conclure que l’eau est composée 
d'oxygène et d'hydrogène, Lavoisier a le mérite 
d'avoir simplifié et perfectionné la conclusion de 


langée d’acide nitreux, toutes les fois que son Cavendish et d’avoir été le premier à prouver 


air vital contenait de la mofette. 

« M. Monge qui, à Méziéres, tracaillait à la 
composition de l'eau dans le même temps 
ou M. Lavoisier s'en occupaita Paris et 


par analyse la composition de l'eau. 
Ceci est un aveu; c'est quelque chose du moins 
à l’actif de Lavoisier à qui M. Thorpe dénie toule 


. | participation à la découverte de la nature de l'eau. 


Cavendish a Londres obtint de l'eau chargée Si d'autres plus compétenls que moi prennent 


seulement d'un peu d'acide crayeux parce qu’il 
s’élait servi d'air vital très pur ct de gaz inflam- 
mable charbonneux. » 


| 


vigoureusement celle question qui doit nous lenir 
à cœur, et relèvent le gant qui a été jeté à la 


| science française, nous verrons bientôt éclater 
Cette lettre d’Adet est suivie d'une réponse de l'innocence de notre grand compatriote calomnié. 
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Un passage qui frappe dans les pages qui 
précédent ces quelques lignes de Wilson, c’est 
celui où il est question du manque déplorable de 
mémoire de Priestley, qui, à propos des expé- 
riences de Cavendish el de Walt et des siennes 
propres, est tombé dans des confusions inexpli- 
rates et qui, après avoir oublié des choses 

e la plus haute importance et commis de très 
graves erreurs, a pu se tromper quand il a 
voulu donner des délails et faire des déclarations 
sur ce qui avail pu se passer entre lui et Lavoi- 
sier vingt ans auparavant; Wilson, en effet 
n’hésile pas à dire que si on n'avait pas connu 
la droiture, l'honnèteté et le caractère véridique 
de Priestley, on n'aurait jamais pu concilier son 
manque de mémoire avec sa conduite envers 

Cavendish et Watt. 

"Tl est bon ici à propos de Watt et de Cavendish 
de mentionner le paragraphe des mémoires de 
Priestley publié dans le tome 73 des Transactions 
philosophiques, qui fut lu le 26 juin 1783 (p.427) 
et dans lequel il est dit que Priestley dans ses 
expériences avait trouvé que le poids de l'eau 
déposée par Ja détonation d'un mélange d’hydro- 
gène et d'oxygène élait égal au poids des deux 
gaz (Voir Comptes rendus, t. X, 1840, p. 109). 
Priestley n'a pas été à l'abri de jugements sévères; 
on a parlé en termes extrêmement durs de sa 
conduiteé quivoque envers Cavendish el Watt dont 
il était l’ami intime, dont il recevait les confi- 
dences, dont il connaissait les travaux, les essais, 
les, recherches. Jamais il ne s'est prononcé entre 
Walt, et Cavendish; dans sa correspondance avec 
Wedgwood, il mentionne très souvent le nom de 
Lavoisier, de Cavendish et de Watt, mais sans 
jamais risquer une opinion ou mème citer un bruit, 
une apprécialion au sujet de l’antériorité de leurs 
découvertes et, chose curieuse, M. Wilson en 
terminant le chapitre qui a trait aux lettres de 
Priestley dit: De non apparentibus et de non 
existentibus eadem ratio. Puisqu’il n'a rien 
dit, c'est qu’il n'avait rien à dire. Cette phrase 
latine qui a un parfum de Pandectes a paru ètre 
du goùt de M. Thorpe qui s'en est emparé pour 
donner un air d'arrêt juridique à la péroraison 
de son discours et il l'a citée après avoir donné 
le texte de la lettre de Blagden et en disant que 
ni Lavoisier, ni les savants français n'avaient 
donné de démenti à Blagden parce que de non 
apparentibus et de non existentibus eadem 
ratio. Ils n'ont pas nié par ce qu'ils n'avaient rien 
à nier. Et c'est après cetle sentence sommaire 
ps sur Lavoisier que M. Thorpe prononce cette 
irade absolument injuste contre laquelle je pro- 
teste en attendant que justice soit définitivement 
faite de ces libelles: 

« À celle lettre de Blagden, qui affectait si 
« gravement son honneur et son intégrité, Lavoi- 
« sier n'opposa point de réponse ; ni Laplace, ni 
« Le Roi, ni Vandermonde, ni aucun des acadé- 
« miciens impliqués dans l'affaire ne se hasarda 
« à fournir Ja moindre explication. De non 
« apparentibus et de non existentibus eadem 
« ratio. Il n'y eut pas d'explication publiée parce 
« qu'il n'y en avait pas de possible. 

« M. Berthelot ne mentionne pas plus cetle 
« lettre que si elle n'existait pas, et cela est 
« d'autant plus remarquable qu'il en est fait 
« mention dans plus d'une des publications 


EE rl 


« qu'il nous dit avoir consultées en préparant son 
« travail sur la controverse au sujet de l’eau. 
« S'il Ja connaissait, ou bien il a pensé qu'elle ne 
« mérilait pas une réponse, ou bien qu'il élait 
« impossible d’y répondre. 

« Ce serait entasser Ossa sur Pélion quede tirer 
« des lettres du temps de nouvelles preuves de 
« l'opinion que les contemporains de Lavoisier 
« avaient de ses revendications. De mortuis 
« nihil nisi bonur. J'aurais bien préféré ap- 
« puyer sur les vertus de Lavoisier etlaisser 
« tranquillement ses fautes de côté ; mais j'ai cru 
« de mon devoir dans cette occasion de répondre 
« publiquement au livre de M. Berthelot et l'en- 
« droit pour faire cette réponse ne pouvait 
« être mieux choisi que cette ville de Leeds qui à 
« vu l'aurore du travail d’où sont sorties ces 
« grandes découveries. Il se peut que la plus 
« grande partie de ce que je vous ai dit soit une 
« histoire bien connue de vous: mais je n'ai 
« point à m'en excuser. L'honneur de nos ancé- 
« tres est sous notre garde et nous serions in- 
« dignes de notre héritage el nous manquerions 
« à notre tâche si nous étions lents à ressentir 
« et à repousser toute tentative faile pour leur dé- 
« rober cette gloire à laquelle ils ont justement 
« droit et qui est notre fierté, notre orgueil. » 

M.Thorpe n'a pas toujours été l'implacable dénon- 
ciateur de Lavoisier; on l'a vu au début de celte 
étude lorsque j'ai cité son parallèle de Priestlev 
et de Lavoisier. Voici un extrail de la conférence 

wil a faite en 1875 sur Cavendish et ses 

écouvertes (Sciences lectures, Manchester 
1876. t. Il, p. 102-103). Déjà à cetle époque la 
grande dispute au sujet de la découverte de l'eau 
avail eu lieu depuis de longues années, mais 
M. Thorpe qui connaissait tous les détails du 
litige se garda bien de prendre parti contre 
Lavoisier. Ii n'avait pas encore déraillé dans la 
fausse route de Damas où l'a jeté sa confiance 
en Blagden. Au contraire, comparant Cavendish 
à Lavoisier, qu’Arago avait appelé le fondateur 
d'éternelle mémoire delachimiequiestunescience - 
française, il avait fait une petite péroraison pathé- 
tique dans laquelle il disait que la chimie était une 
science anglaise et que Cavendish en a été le fon- 
dateur d'immortelle mémoire. Du reste, il rendait 
hommage aux grands mérites inconlestables de 
ce même Lavoisier qu'il vient d'essayer de désho- 
norer oulrageusement, et quant à cette décou- 
verte de la nature de l’eau dont il fait l'apanage 
de son héros au détriment de Lavoisier plus que 
de tout aulre, voici sa propre confession: 

« Le fail est que le temps était mûr pour cette 
« découverte. Toute personne familiére avec 
« l’œuvre chimique qui s'accomplissait pendant 
« la seconde moitié du siècle dernier admettra 
« que les travaux de plus d’une demi-douzaine 
« des contemporains de Cavendish tendaient plus 
« ou moins vers ce même but, et si Cavendish 
« n’avail pas élé à la hauteur des occasions qu'il 
« a eues, la plus grande de ses découvertes n au- 
« rait pas tardé longtemps à être faite. » 

Les occasions qu'il a eues, c’est M. Thorpe qui 
nous dit comment il les a eues en nous racon- 
tant dans cetle même conférence de 1575 que 
Cavendish commença ses expériences après avoir 
appris que Priestley, en décomposant un mé- 
lange d'air ordinaire et d'air inflammable au 
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moyen de l'étincelle électrique avait remarqué 
que l’intérieur du vase élait couvert de buée. La 
vérilé est qu'il avoue que d'autres chimistes que 
Cavendish avaient dirigé leurs travaux et leurs 
expériences vers cette constatation de Ja nature 
de ‘eau; et certainement il est mal, il est 
déloyal, il est injuste de fausser les texles ou de 
sarmer de témoignages indignes de créance pour 
transformer notre grand Lavoisier en pirate qui 
à volé à Cavendish le secret de ses expériences 
et de sa découverte. 

Que ressort-il de ce réquisitoire furibond de 
M. Thorpe? Des injures ne sont point des preuves. 
Si Lavoisier vivait, il pourrait répondre comme 
le général Foy que ces insultes ne montent pas 
à la hauteur de son mépris et que les serpents 
briscront leurs dents sur l'acier de sa probité. 
Mais nous devons à sa mémoire de le défendre 
aussi bien contre les Zoïles que contre les Tris- 
sotins , et il faut qu'un historien prenne en 
main cette noble cause et illumine des rayons 
de la vérité cette légende ténébreuse dans la- 
quelle l'inimitié aM régnait entre les deux na- 
lions, la partialité et le chauvinisme anglais 
ont contribué si puissamment à dénaturer les 
faits et à faire peser des soupçons indignes et 
injustes sur le fondateur de la chimie, sur l'au- 
teur de la RÉVOLUTION CHIMIQUE comme l'appelait 
Priestley lui-même, cent ans avant qne M. Ber- 
thelot n’edt publié son livre sur la RÉVOLUTION 
CHIMIQUE. Dérision du sort et de la rhétorique 
verbeuse, il y a quelques annécs M. Thorpe 
voulait que ce fut Cavendish et non Lavoisier 
qui fût le créateur dela chimie moderne; main- 
tenant il voudrait trainer l'infâme aux gémo- 
nies comme si Lavoisier avait jamais été ca- 
pable des acles dont il l'accuse. Au point de 
vue des principes, il n'est pas honnête d’appren- 
dre ainsi l'histoire à uie nation et de lui 
inspirer ces idées de mépris pour les grands 
hoinmes étrangers. Le génie a’a pas de patric, 
Un Français l'admire chez un Allemand tout 
aussi bien que chez une nation sceur. 

Brande, dans son Essai sur la philosophie 
de la chimie, avait publié, en 1812, les deux 

assages de Priestley, sur lesquels s'appuie 
M. Thorpe, mais en portant sur Lavoisier un 
jugement honnèle quoique empreint d'hostilité. 
Qu'on se reporte à cette période où le nom fran- 
çais était aussi exécré en Angleterreque le 
nom anglais l'était en France, et on se reudra 


aisément compte de l'acrimonie avec la quelle 
on tira parli de ces deux citations de Priest- 
ley dont on a exploité jusqu’au bout la portée 
et la signification au préjudice de Lavoi- sier, 
mais que jai rédu ites à leur valeur en les 
accompagnant de remarques et de commentaires 
qui élablissent que le langage de Priestley dont 
les gallophobes se font une arme contre Lavoi- 
sier, Priestley ne l'a tenu que longlemps après 
la mort de celui que M. Thorpe dit n'avoir contri- 
bué en rien, ni à Ja découverte de l'oxygène, ni à 
celle de la nalure de l’eau. Priestley avait eu 
cependant vingt ans pour se plaindre du plagiat, 
puisque l'oxygène a élé découvert en 1774, et 
que Lavoisier est mort en 179%. Quant à la lettre 
de Blagden, j'ai suffisamment démontré quelle 
avail ¢té la conduite de l’aide-opérateur de Ca- 
vendish et il en a été fait bonne justice. Si cette 
lettre avait mérilé créance, il est: certain que 
Brande dont je viens de parler, et qui remplaca 
Blagden comme secrétaire de la Royal Society, 
n'aurail pas manqué d'invoquer ce témoignage 
de son prédécesseur et de l'ajouter aux deux pas- 
sages de Priestley. Mais Brande savait à quoi 
s'en tenir au sujet de l'homme de Cavendish, et 
il a laissé dédaigneusement dans l'oubli la Jettre 
de Blagden dans le Journal de Crell. li nous 
reste maintenant à déplorer le déchatnement de 
M. Thorpe sur Lavoisier; ce n'est pas sur la foi 
de pareilles pièces qu’on peut s'oublier jusqu'à 
commeltre une aclion comme celle dont il s’est 
rendu coupable, et c’est un devoir national que 
de faire appel aux savants, aux chercheurs pour 
recucillir tous les documents qui serviront à 
éclaircir ce problème historique des droits légi- 
times de Lavoisier, quels qu'ils soient, à sa part 
de gloire dans les découvertes de l'oxygène et 
de la composition de l'eau. Les académies, tous 
les ans, proposent des prix pour la solution de 
questions d'un ordre bien inférieur à celle-là ; 
pourquoi l’Académie n’en offrirait-elle pas un à 
l'auteur du mémoire le plus complet sur le rôle 
vérilable de Lavoisier dans la découverte de 
l'oxygène et dans celle de la composition de 
l'eau ? 

J'ai commencé l'enquête ; je laisse à d'autres 
plus autorisés le soin de réduire à néant les as- 
serlions mensongères des ennemis de la gloire 
d'un des plus illustres savants de notre pays. 


E. LÉONARDI. 


DYNAMOS BIPOLAIRES 
DE LA SOCIETE ALSACIENNE DE CONSTRUCTIONS MECANIQUES 


Les dynamos bipolaires, construites 4 Belfort par la Société alsacienne, sont des machines 
à tambour Siemens et à inducteur simple (fig. 4). 

Au point de vue mécanique, ces machines offrent une particularité intéressante : le mon- 
tage des coussinels, qui assure un centrage indépendant de la posilion du coussinet sur son 
support. Ce résultat est obtenu en donnant aux patins une forme cylindrique, dont l'axe 
est le même que celui de l'arbre. Chaque patin repose sur un massif venu de fonte avec le 
bâti, et dont la face supérieure est creusée (au moment de l’alésage des pièces polaires) de 
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facon à recevoir exactement le patin. Il va sans dire que le diamètre des surfaces d'appui 
est un peu plus grand que celui de l'anneau, ce qui permet d'enlever celui-ci par un côté de 
la machine ou par l'autre. 

Les inducteurs sont en fonte pour les petites machines. Lorsque la puissance dépasse 
7 à 8000 watts, les inducteurs sont en fonte ou en fer suivant l'importance du poids de la 
machine dans chaque cas. 

Les noyaux cylindriques des inducteurs en fer sont entrés à chaud sur le bali de fonte 
et retenues par un boulon de sûreté. Les pièces polaires sont en fonte; elles emboitcnt 
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Fig. 1. 


exactement le noyau et l’ensemble est alésé en méme temps. Les surfaces polaires sont 
donc, partie en fonte, partie en fer. 

Les inducteurs en fonte sont coupés à la naissance des épanouissements pour l'intro- 
duction des bobines ; les deux parties, dressées, sont réunies par des boulons. 

Le noyau de l'induit est formé de rondelles de fer de 0,4 mm d'épaisseur, isolées au 
papier. Ces rondelles sont serrées entre deux plateaux, ct les bords du noyau ainsi formé 
sont arrondis, afin que le fil puisse en épouser exactement la forme. Des fentes, ménagées 
à chaque extrémité, permettent l'introduction de cales en fibres qui forment la division pour 
l'enroulement. Le tambour porte de 24 à 60 sections suivant la puissance de la machine. Le 
collecteur a été étudié d'une facon particulière en vue de supprimer tout isolant solide entre 
les lames. Ces lames sont en acier; elles sont montées en porte-à-faux sur d’autres lames 
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de bronze, isolées au mica sur un disque calé sur l'arbre. Dans ces conditions, le collec- 
teur, isolé à l'air, peut sans dangerrecevoir un graissage abondant. Le remplacement d'une 
lame est très facile et n’oblige pas à toucher au fil du tambour. Les balais sont en cuivre. 
Les connexions sur les bases du tambour sont cachées par des calottes en cuivre fendues 
pour permettre la circulation de l'air. 

Le tableau suivant renferme des données sur les types courants de ces machines. 


DÉSIGNATION NOMBRE | POIDS || DÉSIGNATION f NOMBRE eors | 
| VOLTS | AMPERES] pe Tours VOLTS | AMPERES} pe Tours 
du modéle par minutoj kg. du modéle par minute 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 


Nous donnons ci-dessous (fig. 2) une caractéristique relevée sur une machine D6, 
enroulée pour donner 90 volts utiles et 110 ampères, à 650 tours par minute. La résistance 
de l’induit était, à froid 0,026 ohm; à chaud 0,032 ohm. Les inducteurs étaient formés 
de 3460 spires; leur résistance à froid était 14,5 ohms; à chaud, 19 ohms. L'induction 
moyenne était de 41 700 C. G. S. 

La courbe A indique les volts aux bornes en fonction de la vitesse ; la courbe B, les 
volts aux bornes en fonction de l'excitation, à 1000 tours à vide. 

La courbe G indique les volts aux bornes en fonction de l'excitation, à 4 000 tours, la 
machine travaillant sur une résistance extérieure de 1,02 ohm. 

Les constructeurs ont bien voulu nous fournir les données suivantes, relatives à une — 
machine D 8 en fonte, débitant 160 ampères sous une différence de potentiel de 140 volts. 


Courant d'excitation, . . . . . ..... ... . .. . . . .. 5,3 amp. 
Résistance de l’induit . . .................. 0,035 ohm. 
— des inducteurs. . . ,............ e « 49 ohms. 
Section moyenne du fer inducteur............. 830 cmi. 
— — ss. Ddull rom crie uus 1080 cm?, 
Section du fil induit (2 couches) . ............. 29 mm’, 
Nombre de lames au collecteur............ -.. 36 
: Nombre de spires induites ................. 72 
Longueur utile de chaque spire. . . . .. oe 37 cm. 
Vitesse linéaire moyenne .................. 12,50 m. 
Vitesse angulaire. . . . . . . . . . . . . . Lot oc . 150 tours. . 
Entrefer........ ibe Wee tne nai Ge es at od ee. a 43,5 mm. 


Décalage en pleine charge ................ . 20 à 25 degrès. 


Rae 
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Lorsque la machine esten fer, ce décalage se réduit à 45 - 20 degrés. 
Comme on le voit, ces machines constituent des types dont l'utilisation spécifique est 
assez basse, mais qui, par contre, sont douées d'un rendement très élevé (le rendement 
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électrique atteint 98,5 0/0 dans les grandes machines). Ces conditions le font done recom-. 
mander spécialement pour les services continus, et leur construction soignée les rend 
particulièrement propres à cette destination. 

F. Drouin. 


COMMUTATEUR AUTOMATIQUE DE M. CHARLES-A. PFLUGER 


POUR LA CHARGE DES ACCUMULATEURS 


Le commutateur automatique de M. Charles A. Pfluger, décrit par l'auteur dans le 
Western Electrician de Chicago, a pour but de simplifier les opérations de Ja charge des 
accumulateurs en rendant automatiques les manœuvres d'établissement el de rupture des 
communicalions de la batterie avec la dynamo. Par son jeu, la communication entre la 
dynamo et les accumulateurs est : 

Établie, quand la dynamo tourne à la vitesse convenable ; 

Interrompue, quand la vitesse de la dynamo devient trop faible ou trop grande; 

Interrompue, quand la charge de l'accumulateur est complète. 

L'appareil est représenté schémaliquement par la figure ci-dessous. Il se compose de 
deux hobines C et S et.de leurs noyaux ; d'un balancier à contre-poids, dont le point 


d'oscillation est en O; de qe paires de contacts, à mercure 1, 2, 3, 4 et d'une résis- 
tance RO. . 


eed 
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La bobine G fait partie du circuit des inducteurs de Ja dynamo, enroulée en dérivation. 
Elle porte 100 à 200 ampére-tours. Son noyau en fer est attiré quand la différence de 
potentiel entre les balais de la dynamo atteint un degré déterminé. 

La bobine S, qui ne porte que 10 ampère- -tours, est intercalée dans le conducteur posi- 
tif du conducteur, c'est-à-dire dans celui qui conduit le courant à la batterie. Le point de sus- 
pension de son joyau est placé sur le balancier, à une distance du point d’oscillation égale 
au quart de la distance du point de suspension du noyau de la bobine C au même point. 

Le balancier peut prendre quatre positions différentes, désignées sur la figure par une 
ligne pleine et trois lignes pointillées. 

Première position, de repos. C'est celle que prend le balancier quand la dynamo est 
arrélée et que, par conséquent, nul courant ne passe par la bobine C. Les contacts 4 et 2 sont 
alors ouverts, et les contacts 3 et 4 fermés. 

Deuxième position, correspondant à la mise en marche ou à une faible vitesse de la 
dynamo (tension inférieure à 100 ou 120 volts). Le noyau de la bobine Cest attiré; le contact 
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1 est fermé. Le contact 2 est toujours ouvert et les contacts 3 et 4 fermés. Un courant 
relativement faible passe par la bobine S, par le contact 4, le contact 4, la résistance RO, 
et retourne a la dynamo. 

Troisième pogition, de charge. La dynamo tourne à une vitesse à laquelle elle 
développe 100 à 120 volts ou plus. Le courant passe par la bobine S, dont le noyau est 
atliré ; le contact 2 se ferme, le contact 4 s'ouvre, et le courant entre dans la batterie. Le 
contact 3 reste encore fermé. 

Quatrième position, répondant à une trop grande vitesse de la dynamo. Le contact 3 est 
ouvert et le passage du courant aux accumulateurs interrompu. 

Quand la charge de la batterie est complète, sa force électromotrice est devenue égale 
à celle de la dynamo: il ne passe donc plus de courant à travers la bobine S. Le balancier 
revient à la deuxième ou à la quatrième position ; on l'y fixe au moyen d’un mécanisme 
ad hoc. 

Si des lampes doivent fonctionner pendant la charge, il est indispensable de faire 
usage d’une résistance. Cette résistance peut, bien entendu, s'intercaler aulomatiquement. 

Comme exemple de cas où l'emploi de son commutateur automatique serait particuliè- 
rement avantageux, M. Pfluger cite l'éclairage des maisons de campagne. La force motrice 
pourrait même êlre alors empruntée à une force naturelle très irrégulière, au vent par 
exemple. G. M. JACQUES 
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HORLOGERIE ELECTRIQUE SYSTEME CHATEAU 


L’électricité peut s'appliquer à l'horlogerie de diverses manières et les transfor- 
mations qu'elle y apporte sont de trois sortes : 

4° Le courant sert lui-même d'agent moteur au système de minuterie; 

2° Jl ne fait que remonter le ressort tandis que la mesure du temps s’effeclue toujours 
à l’aide des échappements ordinaires; 

3° Enfin, une horloge type régulatrice ou bien transmet l'heure électriquement à 
des cadrans compteurs ou encore règle par avance ou retard des centres horaires qui 
peuvent, à leur tour, régler un nombre indéfini d‘horloges. 

MM. Château, reconnaissant la supériorilé de ce système, ont dirigé leurs efforts de ce 


côté et ils ont exposé, en 1889, leur horloge monumentale qui a été adoptée par la ville 
de Paris pour l'unification de l'heure. Les deux premières applications de l'électricité à 
l'horlogerie tenaient aussi leur place à l'Exposition Universelle, mais elles présentent souvent 
certains inconvénients dont il sera facile de se rendre compte en lisant l'étude sommaire 
que nous croyons devoir placer ici avant de décrire le système de transmission de 
MM. Château. 

I. L'invention des pendules électriques est attribuée à Steinheil de Munich, qui 
supprima en 1838 le fil de retour dans la télégraphie; cependant la première qui soit 
connue fut construite par un horloger de Beauvais, M. Vérité : le balancier, une fois mis 
en mouvement, continuait sa marche oscillante sous l'effort alterné de deux électro-aimants 
placés aux extrémités d'une traverse rigide. On doit à Froment une autre pendule élec- 
trique qui recevaitson mouvement d'un petit poids placé au bout de l’armature d’un 
électro-aimant et tombant à intervalles réguliers sur l'extrémité supérieure du balancier ; 
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par une première oscillation, le balancier lance le courant dans l'électro-aimant, puis 
l'interrompt dans son mouvement inverse; l'armature est donc attirée puis repoussée, le 
poids retombe sur la téte du balancier, le sollicite à une deuxième oscillation, se relève 
et ainsi de suite. 

Nous ne citons que pour mémoire des horloges également ingénieuses de Hipp, de 
Robert Houdin, etc... Toutes ces pendules avaient de graves défauts: vutre qu'elles cod- 
taient très cher, leur égalité de mouvement était loin d’être assurée, car les contacts se pro- 
duisant toutes les secondes, les pièce s’oxydaient rapidement par suite des étincelles de 
rupture, le circuit était alors interrompu au bout de très peu de temps et la pendule 
s'arrêtait. De plus, le mouvement était en relation directe avec ia source électrique em- 
ployée et les contacts n'avaient pas toujours la même durée; il y avait donc nécessairement 
un retard ou une avance qu'il était bien difficile de corriger. Aussi, abandonna-t-on 
bientôt ces pendules électrique proprement dites pour ne chercher dans l'électricité qu’un 
moyen de régler automatiquement les mouvements du balancier par le retard ou l'avance, 
ou encore de remonter périodiquement le réssort mo- 
teur en agissant directement sur le barillet. 

II. — Déjà, en 1882, M. Personne, de Dijon, avait 
construit une pendule qu’un courant électrique se char- 
geait d'entretenir; son dispositif ingénieux mérite une 
rapide explication. L'extrémité inférieure du balancier 
portait une armature qui effleurait à chaque oscillation 
la tête d'un électro-aimant ; une tige articulée flexible, 
adaptée à l’armature, ne lançait le courant dans l'élec- 
tro-aimant, en venant buter contre un ressort sensible 
disposé sur le piédestal, que si les oscillations du 
balancier venaient à diminuer d'amplitude par suite de 
la résistance de l'air et du travail effectué. L’armature 
se trouvait doncattirée et une force nouvelle était trans- 
mise au balancier jusqu'à ce que, faiblissant de nou- 
veau, l'oscillation vint à recouvrer sa première ampli- 
tude par une seconde émission de courant. Le pendule 
Carpentier entretenu électriquement peut encore s'ap- 
pliquer de même à l'horlogerie. 

D'autres pendules se remontent par l'électricité comme celle de M. Duboulet, horloger 
à Sedan; dans ce cas, c’est un électro-moteur, sorte de trembleur actionné par deux élé- 
ments Leclanché, dont le va-et-vient se transforme en une rotation rapide au moyen de 
rouages engrenés et qui est mis en mouvement toutes les 12 heures par un contact dis- 
posé dans la minuterie. Ce moteur remonte le ressort du barillet ou le poids de l'horloge. 
Dans la pendule Japy, un anneau Gramme remonte toutes les heures le ressort de barillet 
par l'intermédiaire d'un axe en vis sans fin. 

MM. Chateau ont aussi exposé une pendule analogue: un petit poids moteur se trouve 
remonté par l'action d'un courant qu'il envoie automatiquement dans un électro-aimant, 
chaque fois qu'il arrive au bas de la course. 

HI. — Quant à la transmission de l'heure c’est, comme nous l'avons dit, la partie la 
mieux réussie de l'horlogerie électrique; c'est aussi la plus pratique car on arrive ainsi à 
obtenir, grâce à l'électricité, cette unification de l'heure dont l'utilité est facile à appré- 
cier. Elle supprime, en effet, une foule d’inconvénients auxquels est exposé tout habitant 
d'une grande ville. Il y a quelques années, le Parisien affairé traversant plusieurs quartiers 
considérait comme inévitable l'ennui de voir que les horloges des monuments publics dif- 
feraient notablement entre elles et il entendait une suite de sonneries espacées répéter pen- 
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dant 40 ou 15 minutes la même heure de tous les côtés sans savoir quelle était la vraie. De 
la combien d’affaires manquées ? Les rendez-vous n'étaient plus exacts, les trains partaient 
sans leurs voyageurs malgré les 5 minutes traditionnelles accordées par les horaires des 
Compagnies, etc... L’heure unique à Paris était donc nécessaire et on l'obtient par des 
transmissions électriques qui partent de l'Observatoire et s'en vont à des centres horaires 
comme l'Hôtel de Ville pour se distribuer ensuite dans les horloges des vingt mairies. 
C’est là que fonctionne avec succès l'horloge-type monumentale de MM. Château qui 
a figuré à l'Exposition universelle (fig. 1) ; elle est remarquable par les dispositions symé- 
triques de ses organes; c'est un mécanisme dont toutes les roues sont en bronze et tous les 
-axes en acier avec lanternes et fuseaux mobiles. La disposition générale adoptée est celle du 
remontoir à égalité dit force constante ; elle a pour objet d'interposer dans le rouage, entre 
le poids moteur et l'échappement, un poids intermédiaire qui, remonté par le poids mo- 
teur, agit lui-même sur l’échappement à des intervalles réguliers et le soustrait. ainsi aux 
influences du poids moteur. Cette disposition est nécessitée par les fonctions mécaniques 


‘ Fig. 3. 


d'ouverture et de fermeture des circuits électriques que doit opérer l'horloge; car, si au 
travail normal qu'elle fournit, on ajoute un travail supplémentaire, la force devient insuf- 
fisante et nécessite un excédant de poids qui agisse sur l’échappement. Le remontoir d'éga- 
lité a donc pour but d'éviter toute cause de perturbation et de permettre un travail double 
sans que la marche en soit affectée. Ses fonctions électriques sont de deux sortes: 

1° Cette horloge envoie dans cinq directions différentes un courant qui peut actionner 
un nombre indéterminé de cadrans compteurs (fig. 2) : à chaque déclenchement du remontoir 
d'égalité, toutes les trente secondes, la révolution d’un demi-cercle présente à deux leviers 
isolés et fous sur leur broche une série de cinq cames qui soulèvent l’une après l’autre le levier 
inférieur et le metlent en communication avec le levier supérieur, d'où une émission de 
courant dans le cadran récepteur ; comme les circuits ne sont fermés que successivement, 
on n'emploie qu'une seule pile pour les cing directions. Des galvanomètres intercalés dans 
chaque circuit permettent de constater s’il y a des pertes de courant dans les lignes. 

Le compteur récepteur se compose simplement d'un électro-aimant dont l'armature, 
mise en mouvement toutes les six secondes, fait avancer d’autant une roue dentée qui com- 
mande les aiguilles du cadran. 

2° Mais ces contacts répétés loutes les six secondes ont l'inconvénient que nous avons 
déjà signalé à propos des horloges électriques. De plus, il suffit d'un arrêt dans l'horloge 
régulalrice ou d’un défaut dans les conducteurs pour que les cadrans compteurs s'arrêtent 
puisqu'ils sont entièrement solidaires du régulateur. C’est pourquoi les grandes villes qui 
ont adopté le système de MM. Château ont préféré ne l’utiliser que pour un réglage pério- 
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dique. Dans ce cas, les horloges à régler ne sont plus des cadrans compteurs, mais bien 
des horloges ordinaires à mouvement indépendant qui ne sont soumises à l’horloge-type 
que pour la remise à l'heure à des temps fixes, toutes les heures par exemple. 

MM. Chateau partent de ce principe à savoir: qu’une bonne horloge doit avancer de 
quelques secondes à cause des huiles qui s’altérent et du balancier qui tend peu à peu, par 
suite du travail effectué, à battre moins vite, etc. L’horloge à régler avancera donc sur 
l'horloge-type d'environ dix secondes par heure. Ceci posé, considérons l'horloge-trpe A et 
l'horloge à régler B représentées l'une et l’autre par une came tournant autour de son axe 
en 60 minutes, temps fixé pour la remise à l’heure (fig. 3); deux leviers mobiles LL’ sont 
placés au-dessus de la came. Un temps (a + J) avant l’heure, une minute par exemple, 
dans l'horloge A, le bec de came soulève le levier L’ et le met au contact de L; l'horloge B 
arrivant à son heure un temps a avant l'heure de A, exécute le même mouvement et met 
en contact ses deux:leviers ; le circuit est fermé, l'é- 
lectro-aimant E attire l'armature O qui pivote et vient 
par un cliquet arréter l'engrenage de la minuterie de 
B, son balancier bat à vide; mais dès que l'horloge 
A arrive à son heure, Je bec de came, dépassant la 
pointe du levier inférieur, le laisse retomber, fait 
cesser le contact LL’ et interrompt le circuit; larma- 
ture quitte l'électro-aimant et rend la liberté au 
mouvement de l'horloge B qui recommence à mar- 
cher d'accord avec l'horloge A. L'horloge B est donc 
réglée; elle s'appelle un centre horaire si elle en 
règle un certain nombre d’autres d'après l'heure de 
l'horloge A qui se nomme dans ce cas horloge-type 
régulatrice. 

Pour rendre plus pratique l'application de ce 
système, on emprunte le courant des lignes télégra- 
phiques que l’on interrompt à cet effet environ une 
minute et demie toutes les heures. Fig. 4. 

A Paris par exemple, l'horloge-type de l'Obser- 
vatoire règle électriquement le centre horaire dela Préfecture de la Seine : 

65 secondes avant l'heure, l'appareil de ce centre horaire coupe automatiquement la 
communication de toutes les lignes télégraphiques aux appareils de la Préfecture; cette in- 
terruption dure jusqu'à 5 secondes après l'heure; 30 secondes avant l'heure le même régu- 
lateur envoie un courant dans chaque ligne des horloges à régler (fig. 4), courant qui se 
trouve interrompu à l’heure juste. Maintenant, de leur côté, les horloges à régler, qui, on se 
le rappelle, sont en avance sur les centres horaires, coupent le courant des lignes aux appa- 
reils télégraphiques des mairies 65 secondes avant l'heure et le disposent à être reçu dans 
lea électro-aimants de la remise à l'heure. Celle-ci s'opère comme il vient d’être dit à l'aide 
de leviers mis en contact par des becs de came. 

MM. Château font remarquer avec raison que l'horloge à régler conserve son existence 
propre et sa marche individuelle; par suite, un accident quelconque dans la transmission 
n’arrétera jamais son mouvement et les légères avances qui se seront accentuées seront 
réglées à la transmission suivante. 

MM. Château proposent d'étendre leur système de réglage électrique à toute la France au 
moyen des lignes télégraphiques, ce qui a déjà lieu à Greenwich pour plusieurs villes de 
l'Angleterre; la compagnie de l'Ouest vient de faire quelques expériences à ce sujet. 

L'unification de l'heure régulariseraitévidemment le service des chemins de fer et l'on 
trouverait, croyons-nous, peu de contradicteurs en province quant à l'adoption de l'heure 
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de Paris pour toute la France; un écart de 25 minutes sur le temps moyen n’est pas de na- 
ture à troubler la vie. On y gagnerait, dans certaines localités, de ne pas avoir cing ou six 
heures différentes : celle de la gare, à l'extérieur et à l'intérieur, celle de la mairie, de la 
paroisse, celle de l’horloger, enfin celle plus ou moins variable des pendules narucuticres 
que l'on essaye de faire accorder, suivant Jes besoins du moment, avec l’une ou avec l'autre 
des précédentes. 

Les États-Unis, vu l'étendue de leur territoire ont imaginé de le diviser en longues 
bandes ou fuseaux et ils admettent que l’espace compris dans chaque fuseau aura la même 
heure et diffèrera d’une heure juste avec le fuseau voisin. Mais une heure universelle, offri- 
rait des inconvénients qui ne seraient pas, à coup sûr, compensés par les avantages que les 
voyageurs pourraient y trouver, car on ne peut forcer en effet les habitants de contrées 
éloignées à vivre de 5 à 6 heures en contradiction avec le soleil. 

Quant au choix d’un méridien unique et universel il est bien discuté et ces discussions 
longues et complexes n'ont rien de commun avec l'horlogerie électrique. Contentons- 
nous en terminant d'adresser nos remerciements à MM. Château et aux autres horlogers 
qui ont pourvu la ville de Paris d'une heure unique que l’on peut appeler pratiquement 
l'heure vraie. 


Georges Dary 


ACCUMULATEURS F. CLAS ET J.-F. WEYDE! 


Dans cet accumulateur, la forme des éléments et les procédés de fabrication sortent 
tout a fait des sentiers battus. 

La masse aclive recoit, au moyen de presses hydrauliques, la forme de cylindres per- 
cés de plusieurs trous suivant et parallélement a leur axe. Ces trous facilitent la pénétration 
de l’électrolyte dans la masse. 

Le façonnage de ces cylindres C se fait dans une monture provisoire B (fig. 1) de forme 
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ondulée et qui possède une certaine élasticité. Comme ce sont toujours les mêmes montures 
qui servent au façonnage, elles sont fortement polarisées ; il règne donc entre elles et l'élec- 


1 Traduit de l'Elektrulenische Zeitschrift par M. Jacques. 


trolyte une tension plus forte qu'entre l'électrolyte et la masse en voie de formation, de 
sorte que c'est à travers celte dernière que le courant passe. L’action chimique trouve d’ail- 
leurs un point de départ dans la monture déjà formée, et la mise en train est, par suite, 
très rapide. Quand la masse est faconnée à fond — ce qu’on reconnait à l'examen des sur- 
faces sectionnelles des cylindres — on retire les cylindres de la monture provisoire, et on 
les introduit dans la monture définitive. 

Dans la monture définitive des plaques positives (fig. 2), les cylindres alternent en 
malière de palissade, avec des barreaux métalliques B à section cruciforme. Cylindres et bar- 
reaux sont comprimés ensemble et serrés par deux frettes A, qui sont soudées aux barreaux. 
L'ensemble se termine aux deux extrémités par des montants cylindriques H, dont la fonc- 
tion est d’empécher la plaque dese gondoler, et de répartir également la pression des frettes À 
le long des cylindres de masse active. Les électrodes positives ont la forme qu’on voit sur 
la figure 2; les négatives conservent dans le montage définif la même forme que dans le 
montage provisoire (fig. 4), parce que, dans les plaques négatives, la monture consiste, 
comme les montures provisoires, en une enveloppe ondulée et percée d'un grand nombre 
de trous (fig. 1). | 

Pour utiliser le mieux possible la polarisation de l'hydrogène, les cylindres et les bar- 
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reaux négatifs sont placés horizontalement ; ils retiennent par là mieux le gaz. Les cylindres 
positifs sont au contraire placés verticalement. 

Lorsque les montures posilives sont complètement oxydées après un long usage, on 
retire les plaques de la caisse ct l'on découpe les frettes A (fig. 2). On remplace les barreaux 
usés B par des barreaux neufs et l'on pose de nouvelles frettes. Les cylindres de masse 
active resservent el sont meilleurs que dans le principe. Quant aux morceaux de la monture 
oxydée, on y ajoute un peu de carbonate de soude et on les pulvérise dans un moulin. Ils 
servent à la confection de nouvelle matière active. 

Dans les plaques composées comme on vient de le voir, si un cylindre de matière active 
vient à étre mis hors de service pour une cause quelconque, il est facile de le retirer et de 
le remplacer par un cylindre neuf. En d’autres termes, les électrodes peuvent se réparer 
par morceaux. 

Les plaques des accumulateurs Clas et Weide ont d'autres avantages. On peut les 
enrouler et les mettre dans des caisses cylindriques. Les débris des cylindres de matière 
active qui viennent à se briser ne tombent pas hors de la monture, où ils sont parfaitement 
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enfermés. Enfin, la forme des montures permet à la masse active de se gonfler librement en 
tous sens. 

Pour les accumulateurs de très grandes dimensions, on emploie des cylindres de matière 
active très courts (D, fig. 2), entre les extrémités desquels on laisse un peu de vide par 
lequel l’électrolyte peut pénétrer. 

Pour développer des courants de grande intensité, les inventeurs préfèrent l'emploi de 
grandes plaques à celui d'un nombre plus grand de petites plaques assemblées en dériva- 
tion. Pour rendre alors les plaques portatives, les montures sont en celluloïde, garnies de 
conducteurs métalliques sur les surfaces de contact. 

La figure 3 représente l'ensemble d'un élément ordinaire. L’assemblage des électrodes 
est très original. Les étriers d'assemblage sont formés de tuyaux en plomb garnis intérieu- 
rement de fer. pour éviter qu'ils se fendent. Une électrode et les deux étriers adjacents sont 
soudés ensemble à une tête en plomb A (fig. 4). Cette opération se fait au moyen d'un moule 
en cuivre B qu'on fait chauffer et dans lequel on verse du plomb fondu; on y fait ensuite 
entrer les extrémités des trois tuvaux à souder. Si l’on veut changer une plaque, on se sert 
encore de cet outil; on fait fondre l’électrode dans le moule, et l’on peut retirer la plaque 
et la remplacer sans interrompre le courant, car le moule en cuivre et le bain de plomb 
fondu forment conducteur pendant tout le temps de l'opération. 


LES CANALISATIONS SOUTERRAINES D'ÉLECTRICITÉ 
A NEW-YORK ! 


Lorsque quelqu'un demande quel est le meilleure mode de canalisation souterraine 
des conduites d'électricité, la réponse est ordinairement : « Construire un tunnel sous les 
rues, poser les fils contre les parois à la portée des ouvriers, et mettre aussi dans le tunnel 
les tuyaux d'eau et de gaz, elc. » 

En admettant que pareille combinaison fût possible et qu'elle fournit une solution 
satisfaisante de la question des canalisations souterraines, examinons quel en serait le cout. 

La construction d'une galerie dans laquelle tous les fils électriques, les conduiles d'eau 
et de gaz de New-York trouveraient place a élé estimée à 430 000 dollars par mille 
(1 343 000 francs par kilomètre). Ceci comporterait, pour la seule artère de Broadway de 
Bowling Green à Central Park, une dépense de 2 150 000 dollars (40 750 000fr.) Si la gale- 
rie devait être construite sur tout le parcours actuel des conduites électriques souterraines 
de la cité de New-York, l'addition monterait à près de 30 000 000 de dollars (430 000 000 f.r) 

Tout Je monde admettra, je pense, qu'une telle dépense exclut, pour le présent du 
moins, la possibilité d'établir un tunnel de cette espèce ; et cette impossibilité rendra sans 
doute les partisans @ priori d'un projel de tunnel universel plus indulgents pour nos cana- 
lisalions électriques actuelles, dont je vais essayer de décrire la construction. 

Quand le public et la presse de ce pays commencèrent à manifester le désir de voir les 
fils électriques placés sous terre, les intéressés aux affaires de téléphones s’écriérent d'une 
scule voix qu'on pouvait parfaitement enterrer les fils télégraphiques et ceux d'éclairage, 
mais que vouloir travailler sur des circuits téléphoniques souterrains serait pour eux la 
ruine irrévocable. Les télégraphistes, eux, adinettaient très bien que les circuits d'éclairage 
dussent être placés sous le sol ; mais il ne pouvait être question d'imposer la même obli- 
gation aux fils de télégraphes, car l'intensité des actions électrostaliques et électromagné- 
tiques eût rendu impossibles la télégraphie quadruplex et la télégraphie automatique 


1 Conférence faite à l'American Inslilute of Electrical Engineers de New-York, le 48 février 1890. — 
Trad. de M. G.-M, Jacques. 
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rapide. Les compagnies d'éclairage à haute tension proclamaient, avec non moins d'éner- — 
gie, que si les circuits de téléphones, de télégraphes et d'éclairage à basse tension pouvaient 
être mts en terre sans grand mal, il n’y avait pas à penser d'en faire autant pour les leurs : 
c'eût été leur ôter le pain de la bouche. 

Ce qui se passait alors à New-York n'était pas une exception. Petit à petit, cependant, 
les téléphonistes cédèrent ; puis, après eux, les télégraphistes. Les intéressés de l’éclairage 
à haute tension furent les plus tenaces : l'expérience malheureuse de Chicago et surtout 
celle de Philadelphie leur fournissait la preuve de l'inutilité d'essayer d'établir sous terre 
une isolalion capable de résister à la pression des courants de haute tension. 

Je n'ai pas l'intention de rappeler par le menu l’histoire de l'opposition des différentes 
compagnies électriques à l'obligation de placer leurs fils sous terre ; je n’y ai fait allusion 
que pour indiquer d'un trait les raisons invoquées pour cette opposition. Nous verrons plus 
loin jusqu'à quel point ces assertions ont été vérifiées par les résultats acquis. 

Le sujet que j'ai à traiter se subdivise de lui-même en divers points pour lesquels j'ai 
adopté les titres de chapitre suivants : 

Types de conduites employés pour les canalisations; 

Tirage des câbles; 

Méthodes de distribution; 

Cables employés sous terre ; 

État présent et durée probable des câbles ; 

Joints ; 

Câbles revétus de plomb ; 

Isolation et essais ; 

Dangers prétendus des conduites souterraines ; 

Gaz dans les canalisations : 

Remarques générales. 

Je n'ai pu me procurer des données exactes sur l'étendue des canalisations électriques 
des grandes villes d'Europe, et ne puis, par conséquent, élablir la comparaison sous ce 
rapport entre elles et New-York. Je suis porté à croire que New-York égale Londres, Paris, 
et Berlin, ou peu s’en faut, pour cette étendue. Elle possède actuellement 73 milles 
(48 km) de canalisations électriques souterraines et 4 017 milles (1 636 km) de con- 
duites. Ces dernières renferment 10 906 milles (17 460 km) de fils téléphoniques, 943 milles 
(A 521 km) de fils télégraphiques, y compris les fils d’avertisseurs d'incendie, et 457 milles 
(735 km) de fils d'éclairage. La capacité utilisable des canalisations s'élève à 45 000 
milles (72 450 km) de fils téléphoniques et télégraphiques, et 2 000 milles (3 220 km) 
de fils d'éclairage. 

Conduites 

Dans les canalisations électriques de New-York il existe huit systèmes de conduites 
différents, savoir : Le système Dorsett ; — le système Wyckoff ; —letubage en zinc noyé 
dans le ciment hydraulique ; — le tuyau en tôle de fer doublée de ciment ; — le tuyau en 
fer noyé dans le ciment hydraulique ; — le tuyau en fer noyé dans le béton d'asphalte ; — 
le tubage en fer Edison ; — et le conduit sectionné Johnstone, en fonte. Je décrirai chacun 
rapidement. 

Le système Dorsett consiste en blocs moulés, faits d’une matière composée de poix, de 
goudron, de houille et de gravier fin. Ces blocs sont traversés de bout en bout par des 
perforations tubulaires d'environ 2 1/2 pouces (65 mm) de diamètre ; ils ont approxima- 
tivement 4 pieds (1,22 m) de long sur 1 pied (0,303 m) en section transversale. Ils sont posés 
bout à bout dans la tranchée, et joints ensemble en coulant entre leurs extrémités un 
liquide composé de poix et de goudron qui durcit rapidement. On empêche ce composé de 
s'introduire dans les conduites au moyen de manchons emboités dans chacun de ceux-ci au 
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point de jonction de deux blocs. Il existe environ 1 mille (1 609 m) de canalisations de ce 
système, comprenant 16 milles (26 km) de conduits, dans Ja sixième avenue; elle est 
employée pour des conducteurs télégraphiques et téléphoniques, et a été posée il y a 
trois ans. Autant que j'ai pu l’apprendre, elle est restée en bon, mais non en parfait 
élat de conservation, les blocs s'étant affaissés sur quelques points en dérangeant, par 
conséquent, l'alignement des conduites. Notons que des cordes en chanvre goudronné, 
placées, dans les conduits lors de la pose pour servir à tirer les câbles lorsqu'il y en 
aurait à placer, donnent sur beaucoup de points des signes de détérioration dus, dit-on, 
à la pourriture sèche combinée avec les gaz que renferment les conduites. 

Le lubage en zinc a été appliqué dans la 58° rue. Le tubage lui-mème n'a d'autre but 
que de servir de moule autour duquel le béton de ciment hydraulique est versé et prend la 
forme voulue; les conduites définitives ne devant consister que dans les perforations restant 
dans la masse du béton après la corrosion du zinc. Un mille environ de ce système de canali- 
sation fonctionne avec succès depuis trois ans; mais on a trouvé la difficulté de construc- 
tion si grande, à cause de la fragilité du tube en zinc, qui cède sous une pression même 
modérée, qu'on a renoncé à en étendre l'emploi. 

Les canalisations en tôle de fer doublée de ciment s’établissent en tuyaux de 8 pieds 
de long (2,44 m), soit uniques, soit multiples pour 2, 4, 6 conduites. L’assemblage des 
tuyaux se fait par joints à genou. On les fabrique en les plaçant verticalement, en y inlro- 
duisant concentriquement un tuyau en cuivre de moindre diamètre, et en coulant du ciment 
è moitié liquide dans l’espace annulaire entre la tôle et le cuivre; on retire le tuyau de 
cuivre après la prise du ciment. Il existe à New-York 113 miiles (180 km) de conduites de 
système, et l'on compte en placer dans le courant de cet été un grand nombre de fois 
autant. 

Les canalisations en bois créosoté, connues sous le nom de système Wyckoff, sont 
employées pour 15 milles (24 km) de conduites. Celles-ci sont formées d'un tubage en 
bois, semblable à ceux en usage pour les pompes. On y enferme les câbles téléphoniques à 
enveloppe de plomb et l’on surveille attentivement l'action de la créosote sur cette 
enveloppe. J'ai appris que les enveloppe de câbles sous plomb (lequel est allié à 3 0/0 d'étain) 
ont souffert de notables détériorations dans ces conduites. 

Le plus grand nombre de nos conduites souterraines est formé de tuyaux en fer noyés 
dans le béton de ciment hydraulique. Ces tuyaux ont 20 pieds (6,10 m) de long et un 
diamètre variant de 2 à 3 pouces (52 à 78 mm). L’épaisseur du fer est de 0,217 pouce 
(5,64 mm). 

La pose de ces canalisations se fait de la manière suivante. Le fond de la tranchée cst 
d'abord bien nivelé à la profondeur voulue; on en soutient les deux parois par un revéte- 
ment en planches. On coule sur le fond un lit de béton, et l'on dame. Sur ce lit, on pose 
une rangée de tuyaux en fer, puis un second lit de béton, puis une seconde rangée de 
tuyaux, et ainsi de suite. Le nombre des tuyaux par rangée dépend de la topographie de la 
rue et de la position des conduites de gaz et d’eau dont il faut éviter de trop s'approcher; 
le nombre des rangées superposées résulte du nombre de conduites que la canalisation doit 
posséder. Pour donner à la masse une force suffisante pour protéger les conduites contre les 
causes mécaniques de détérioration, on donne plus d'épaisseur au béton au fond, auscmmet, 
et sur les côtés qu'entre les tuyaux. Enfin, on pose par dessus un plancher en pin jaune 
fortement créosolé, de 2 pouces (52 mm) d'épaisseur, pour mieux encore protéger les 
conduites contre l'attaque des pics, des leviers, etc., en cas de travaux subséquents. 

Les tuyaux en fer s'assemblent en les vissant l’un sur l’autre. L'emploi du joint à vis 
donne, d'après mes renseignements, une augmentation de vitesse de 30 0/0 dans la pose des 
tuyaux. A la réception, on veille à ce qu'ils soient exempts de bavures et que leur surface 
intérieure soit bien lisse. Quelquefois les tuyaux sont asphaltés pour les préserver de la 


a 


— Tr ee ave 


Se 


REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 349 


rouille mais lors même qu'ils se rouilleraient à la longue, on compte, comme avec les 
tubages en zinc, que la forme de la conduite en béton restant demeurera intacte. 

L'un des principaux avantages des canalisations en tuyaux de fer est la facilité avec 
laquelle elles se prêtent aux conditions nécessaires dans les rues encombrées d’une grande 
ville, pendant que la tranchée reste ouverte. Les autres raisons qui les ont fait adopter plus 
que toutes les autres sont: leur solidité, leur propriété de s'adapter aux circonstances 
variables de chaque rue, et leur rapidité de pose. 

Le système Edison consiste en tuyaux en fer dans lesquels sont placés les conducteurs 
ou les tiges de cuivre. Les conducteurs sont enveloppés de corde enroulée, el le tuyau 
rempli d'un composé isolant fait d'asphalte, de résine, de paraffine et d'huile de lin. 

Dans beaucoup de cas, il existe une canalisation de chaque côté de la rue; les conduits 
d'un côté sont alors affectés aux fils téléphoniques et télégraphiques et celles du côté opposé 
aux fils de l'éclairage. Mais dans d’autres cas non moins nombreux, les conduites des fils de 
l'éclairage sont du même côté de la rue que celles des fils télégraphiques et téléphoniques 
sans que ces derniers aient à souffrir de cette proximité. 


Regards 


Les canalisations électriques de New-York sont accessibles au moyen de regards ou 
trous d'homme, répartis à la distance moyenne de 1/25 de mille (65 m) l'un de l’autre. 
A peu d’exceptions près, ces regards sont construits en briques jointes au ciment. L’ex- 
térieur de la maçonnerie est revêtu de ciment pour empêcher la pénétration de l'humidité 
et des gaz. Le fondest en béton de ciment hydraulique. 

On accède aux regards par leur tête en fonte, posée sur la maçonnerie et munie d'un 
double couvercle. Le couvercle supérieur, ou plaque, pèse environ 350 livres (457 kilogr.) ; 
le couvercle inférieur est garni d’une bordure en caoutchouc pour empêcher l’eau de la 
rue de s'introduire dans le regard ; il est en forme d’entonnoir, pour que l’eau qui pourrait 
passer à travers la plaque supérieure ne reste pas sur la bordure, et esl assujetlie à son siège 
par une entretoise et un bouton en bronze de canon. Quant à la plaque de la rue, elle repose 
simplement sur un rebord au sommet de la tête en fonte. Les conduits débouchent dans le re- 
gard en un point facilement accessible à l'ouvrier qui se tient debout sur le fond. La lar- 
geur moyenne des regards est de 5 pieds (1,52 m) ; leur profondeur varie de 5 à 10 pieds 
(4,52 à 3,05 m). Pour y travailler, on en expulse les gaz au moyen d'un ventilateur à 
main, et l’on entoure l'orifice d'un grillage en fer aussi longtemps qu'ils restent ouverts. 

Tringlage (rodding) 

Les canalisations électriques de New-York, à l'exception de celles du système Edison, 
sont de l’espèce nommée « à tirage ». Pour lirer un câble conducteur à travers un conduit 
qui n'est accessible qu’à ses extrémités par les regards, il faut en premier lieu pourvoir aux 
moyens d'opérer le tirage. Cela se fail par un procédé qu'on nomme en terme de métier 
« letringlage »(rodding), et qui consiste à pousser des baguettes à travers le conduit d’un 
regard au suivant. On attache ensuite une corde au bout de la tringle, qui ramène avec elle 
la corde quand on la retire. La corde sert elle-même à hâler le câble, 

Comme les regards sont parfois à des distances de plus de 500 pieds (152 m), et qu'il 
ne serait pas facile de se procurer une baguette de bois continue de cette longueur, on se 
sert alors de tringles de 4 pieds (1,22 m) de long, filetées à l’un des bouts et lerminées à 
l'autre par un manchon fileté intérieurement. Ces tringles sont déposées en faisceau dans les 
regards; on les visse l’une à l'autre en continuant jusqu'à ce que la première sorte de 
l’autre extrémité de la conduite, dans le regard suivant, où on les dévisse une à une. 

Une autre forme de tringle, qui s'emploie aussi dans le même cas, porte à l'une des 
extrémités une mortaise dans laquelle on engage l’autre bout, qui a la forme d'un T. Les 
tringles conservent ainsi la liberté de plier d’un certain angle entre elles, et, bien que leur 
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assemblage soit complètement libre, il est à peu près impossible qu’elles se détachent, le 
diamètre des conduites ne leur permettant pas un mouvement latéral suffisant. Il faut envi- 
ron vingt minutes pour « tringler » une conduite de 300 pieds (91 m). 

On emploie encore des verges continues en acier de 1/4 pouce (10,4 mm.) de diamètre 
et de 300 à 500 pieds (90 à 150 m). Elles sont enroulées sur un tambour d'environ 6 pieds 
(1,83 m) de diamètre qu'on place près du regard et qu'on dévide à mesure que la verge est 
poussée dans le conduil. Ce système est plus expéditif que celui des tringles en bois quand 
l'opération marche sans encombre; mais il arrive quelquefois que le fil se boucle dans la 
conduite. Il est aussi plus sujet à s'accrocher aux aspérités que les tringles en bois ; aussi 
ces dernières sont-elles le plus employées; elles sont, tout compte fait, plus commodes. 

Un autre appareil de « tringlage » consiste en une longue spirale en fil d'acier d'en- 
viron 1 pouce (26 mm) de diamètre, sur la circonférence de laquelle sont montées de 
pelites roulettes tournant folles, pour diminuer le frottement. Cette tringle en spirale s'en- 
roule comme la précédente sur un tambour. Très élastique, elle peut en même temps 
vaincre une pression considérable. On la pousse dans la conduite à la manière ordinaire. 
Cet appareil a contre lui son prix et son poids; mais d'après mes renseignements, il ne 
demande que la moitié du temps nécessaire pour « tringler » un conduite avec les tringles 
à vis. 

Avant de s'arrêter aux systèmes qui viennent d'être décrits pour tirer les câbles 
dans les conduits, on en avait essayé beaucoup d'autres. La proposition la plus origi- 
nale ful celle d’attacher une corde à la queue d'un rat, et de le faire détaler à travers 
la conduite avec un furet à ses trousses. Elle fut mise en pratique à Brooklyn; mais n'eut 
pas de succès: il arriva plusieurs fois que le furet attrappa le rat, s'arrêta pour le manger, 
et surpris par le mauvais air, fut asphyxié dans la conduite. 

A Chicago, on a proposé sérieusement d'introduire dans la conduite une bille en bois 
à laquelle la corde était attachée, et de chasser la bille à travers la conduite par la pression 
de l’eau, foulée par un boyau ajusté d'une part à une bouche d'incendie, d'autre part à l'ori- 
fice de la conduite. Ce procédé remplit son but avec succès, mais on a dû l’abandonner, 
même à Chicago, parce que les regards sont inondés. 

Un autre inventeur a proposé ce qu'il nommait un « reptile mécanique»: cela mar- 
chait tout seul dans la conduite en remuant des bras qui, s’archboutant contre les parois, 
poussaient l'objet en avant. 

Pendant le «tringlage », ii arrive qu'on rencontre des obstructions provenant de mor- 
ceaux de ciment, de pierres, de boue, ou dun défaut d’alignement à un joint. On sur- 
monte les obstructions ordinaires au moyen d'un mandrin ajusté à la première tringle. 


Tirage des cables. 


Après avoir attaché la corde au cable, on « enfile » celui-ci dans la conduite. L'attache 
de la corde au câble demande quelques habileté. Elle doit être faite de manière que l'effort 
de traction soit parfaitement transmis au conducteur. Pour empécher le câble de se tordre 
pendant le tirage, un tourniquet est adapté au bout de la corde, près du câble. 

La force nécessaire pour tirer le cable dans la conduite dépend de sa grosseur et de sa 
longueur. S'il s'agit d'un petit câble de 300 pieds (92 m) de long, par exemple, deux ou 
trois hommes suffisent pour le tirer à bras. Pour les grands câbles ou bien encore s'il y a 
quatre ou six petits cables à faire entrer dans la même conduite, des procédés plus com- 
pliqués deviennent indispensables. On a recours alors au treuil. Les grands câbles télépho- 
niques se tirent au moyen d'un cabestan à engrenage de construction spéciale. 

En général, le tirage des câbles dans les conduites s’accomplit avec succès. Il n’y a eu 
d'échecs que dans peu de cas, principalement lorsqu'on voulait tirer trop de cables 
dans le même conduit — la vieille histoire d'essayer d’enfoncer un bouchon de trois pouces 
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dans un trou de deux pouces. — Dans des essais de ce genre, plusieurs longueurs de cables 
ont été trop fortement comprimées et détériorées. 

On a, à plusieurs reprises, tiré du premier coup jusqu'à six câbles d'éclairage B. et 
S. n° 4 !, dans un conduit de 3 pouces. Il n’est pas à conseiller d’enfiler ou de retirer un 
câble sur des câbles déjà en place dans le conduit; cette opération cependant été pratiquée 
dans des cas de nécessité absolue sans détériorer les derniers, 

On peut se faire une idée de la force qu’exige le tirage des gros cables, si l'on considère 
que 300 pieds (92 m) de câble B. et S., n° 4 !, à enveloppe de plomb pèsent 250 livres 
(113 kg). Je tiens de bonne source qu'un ensemble de câbles formant un poids total de 
5510 livres (2 480 kg) ont été enfilés d'un seul coup dans un conduit. 

(à suivre) William Mayer J" 


APPELS TELEPHONIQUES 
DE LA COMPAGNIE DES TELEPHONES DE CHICAGO 


Il existe en Amérique un assez bon nombre de postes téléphoniques où les sonneries 
d'appel sont actionnées par un appareil d’induction au lieu de l'être par des piles. Ces appa- 
reils sont très puissants et chacun d'eux peut actionner à la fois une trentaine de sonneries 
intercalées sur un même circuit. 

La figure 4 montre la disposition usitée par la compagnie des téléphones de Chicago. 
Le circuit primaire de la bobine d'induction T reçoit du commutateur C des courants alter- 
natifs. Ce commutateur, tournant dans le sens de la flèche, est mis en mouvement par une 
petite machine hydraulique ; il est relié à la canalisation d'éclairage Edison à 3 fils. Une 


Fig. 1. Fig. 2. 


lampe à incandescence est intercalée comme résistance dans le circuit primaire de la bobine 
d'induction. Le commutateur produit de 400 à 700 alternances par minute. La figure 2 
donne les détails de cet appareil. 

Le circuit secondaire de la bobine T est relié d'un côté à la terre, de l’autre au tableau 
des annonciateurs; les clés d'appel sont indiquées en T. Un condensateur C est placé en 
dérivation sur le fil allant au tableau. 

En Europe, la Société des Téléphones de Zurich était jusqu'ici la seule à employer des 
sonneries actionnées par des appareils d'induction. Ce système d'appel vient d’être adopté 
sur les réseaux téléphoniques de Nuremberg et de Bamberg (Bavière) qui ont été mis en 
exploitation tout dernièrement. L. FÉRET. 


1 B, et S., jarga Browne ~t Sharp, 
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ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 6 octobre 1890 


Sur les boules de feu ou globes élec- 
triques du tornado de Saint-Claude, 
d’après le rapport de M. Cadenat. 


Par M. H. Faye 


Les phénomènes mécaniques des trombes (ou 
tornados) sont aujourd'hui si bien connus que 
celles des 18 et 19 aout dernier ne sauraient nous 
apporter d'importantes révélations à ce sujet. 
Leur élude détaillée n'en offrira pas moins un vif 
intérêt. Celle du 19 aoùt surtout présente cette 
particularité d'avoir eu à traverser un pays de 
montagnes, et nous offre une excellente occasion 
d'étudier les modifications que la rencontre 
d'obstacles élevé:, de vallées profondes, a intro- 
duites dans son mode d’actionsur lesol, sans que 
sa trajectoire générale, dépendante de causes 
supérieures aux cimes du Jura, ait été modifiée !. 
Il est clair que l'on doit rencontrer là, mais 
seulement en bas, des effels mécaniques sensi- 
blement différents de ceux que présentent les 
ravages ordinaires d'un tornado dans des plaines 
unies ou peu accidentées comme celle des Élats- 
Unis. Il faudra pour cela que tous les détails de 
sa marche soient étudiés el comparés au relief 
du sol, comme on va le faire dans les cantons 
de Vaud et de Neufchâtel en Suisse, et comme on 
le fera cerlainement en France. 

Mais il esl une autre question sur laquelle les 
récents tornados nous fourniront des documents 
du plus haut intérêt. On sait que la plupart des 
trombes ou des tornados sont précédés, suivis ou 
accompagnés d'orages à grèle, à averses avec 
tonnerre, éclairs et traits fulgurants ; mais il 
arrive aussi, plus rarement, il est vrai, que d’autres 
phénomènes beaucoup moins connus s’y pro- 
duisent et se melent aux manifestations ordi- 
naires. M. Cadenat, professeur de Physique au 
College de Saint-Claude, ayant bien voulu 
m'adresser une Note où il faisait mention de 
globes électrique, je me suis empressé de lui 
demander des délails plus élendus à ce sujet. 
M. Cadenal vient de m'envoyer un Rapport 
complet dont j'extrais, pour les communiquer à 
l'Académie, les passages relatifs à ces étonnantes 
manifeslalions électriques qu'on n’observe guère 
shes dans Ics orages accompagnés de trombes 

escendant a peu prés jusqu’au sol. On pourra 
comparer ces fails à ceux que M. Arago a réunis 
dans sa Nolice sur le lonnerre (Annuaire du 


{ Ila prisen écharpe. dit M. Bourgeat dans son excel- 
lent Rapport du 1° septembre, les grandes arêtes du 
Jura, mais celles-ci ne l'ont pas sensiblement dévié, 
A Ronchetle, à Saint-Claude, à Longchaumois, aux 
Arceis,il a frauchi, comme d’un bond, des rochers de 
300in à 400m, sans qu'il ait éprouvé d'autre effet que 
d'être momentanément découpé en deux. 


Bureau des Longitudes pour 1838), et à ceux 

ue M. Mendenhall, superintendant U. S. Coast 
and Geodelic Survey a publiés dans le numéro 
de février dernier de American meteorolo- 
gical Journal. 

Je demande la permission d'y joindre un bien 
ancien souvenir de famille. Pendant un violent 
orage de nuit, un de ces globes pénétra, proba- 
blement par la cheminée, dans la chambre d’une 
domestique, à côté de celle où ma mère et ma 
sœur s'étaient réfugiées. Elles ne virent pas ce 
globe, maiselles l’entendaient circuler avec un 
fort grondement. Heureusement la domestique, 
qui était couchée, dormait si profondément 
qu'elle ne se réveilla pas. Au bout de quelques 
instants, qui parurent bien longs, la boule passa 
par-dessous la porte en enlevant quelques co- 

eaux de bois dont j'ai vu les traces, puis on 
‘enlendit se diriger, par un long corridor, vers 
une fenêtre donnant sur une cour beaucoup plus 
basse ; elle cassa le coin d’une vitre et tomba sur 
un amandier qu’elle brisa avec explosion. Le 
phénomène élait si effrayant, ou du moins l’émo- 
lion ful si vive que ma sœur en garda une pà- 
leur mortelle pendant des semaines entières. 

Chose bien remarquable, aux Etats-Unis les 
tornados sont rarement accompagnés de boules 
électriques pareilles à celles des Lornados récents 
de Dreux ou de Saint-Claude, ou des tornados 

lus anciens d'Assonval (1822) et de Châtenay 
1335); si rarement que dans le concours ouvert 
lan passé par les éditeurs de l American me- 
feorologieal Journal pour la théorie des torna- 
dos, les pièces couronnées ne s'en occupent pas 
elles-mentionnent à peine. Cela tient peut-être 
à ce que les tornados américains se montrent le 
plus souvent en plein jour (4h.ou5h.après midi) 
el que les méléores susdils n'ont généralement 
qu'un éclat assez faible, tandis qu'en France les 
tornados des 18 et 19 aoùt ont fait leur appari- 
tion la nuit ou le soir, à la nuit tombante. 

On sait que M. Gaston Planté a essayé de re- 
produire expérimentalement ces boules électri- 
ques. J'ai tenté moi-même d'en ébaucher une 
explicalion, il y a qualorze ans, dans ma Notice 
sur les orages et sur la formation de la 
grêle !, en les rattachant aux mouvements gira- 
toires qui président invariablement aux phéno- 
mènes orageux. Quoi qu'il en soit, on ne saurait 
trop appeler l'attention des physiciens sur ces 
fails surprenants, où l'électricité se manifeste 
sous une forme si différente des décharges ordi- 
naires, des éclairs et de la foudre, et échappe to- 
lalement à l’aclion des paratonnerres. C'est peut- 
être, dans la nature purement physique, le seul 
phénomène qui se présente comme un ètre a 
pee sans rapport avec ce qui entoure et avec le 
ieu de son origine, tâtonnant comme s’il cher- 
chait sa voie el doué pour cela d'une aptitude sin- 
gulière à franchir les obstacles en les trouant, 


1 Annuaire du Bureau des Longitules pour 1877. 
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comme les tourbillons gazeux d'une explosion 
(Daubrée), ouen se déformant lui-méme, comme 
Jes anneaux-tourbillons de sir W. Thomson, jus- 
qu'à ce qu'il vienne se briser sur d'autres obs- 
tacles lorsque les girations internes se sont ra- 
lenties, ou s'évanouir sans résultat apparent. 

Voici l’exposé du professeur de physique de 
Saint-Claude : 

« Parmi les phénomènes électriques qui ont 
accompagné la trombe, les plus fréquents et les 

lus sérieusement constatés sont les boules de 
eu. Tous les renseignements recueillis, aussi 
bien à Saint-Claude que dans les villages traver- 
sés par la trombe, sont absolument les mêmes 
et ne présentent aucune divergence. On peut ci- 
ter quelques faits précis. 

« Un paysan de Viry, rentrant chez lui avec 
son bétail et surpris par l’ouragan, voil une 
boule de feu qui descend rapidement. Saisi de 
frayeur, il se jette aussilôt par terre. Le globe 
lumineux frappe le sol, éclate avec fracas et le 
couvre de poussière. C’est le seul cas d'explosion 
constaté. 

« Des habitants de Vers l'eau et de Samiset 
ont vu des boules « grosses comme la téte », d'un 
rouge vif, s’avancer lentement vers des greniers, 
mettre le feu au foin etdisparattre. 

« À Saint-Claude, beaucoup depersonnes, qui, 
au moment de l'ouragan, luttaient de pression 
avec le vent pour tenir leurs fenèlres fermées, 
ont vu des boules de feu de la grosseur « d'une 
houle de billard » emportées avec rapidité dans 
le sens de la trombe. D’autres, en très grand 
nombre, ont vu des globes de feu pénélrer dans 
leur appartement par les cheminées ou par les 
portes des fourneaux, et se mouvoir lentement 
dans les chambres en laissant derrière eux un 
uae lumineux, légérement courbé en spirale. 

« M. Mermet, rue du Pré, a vu trois boules de 
feu descendre, derrière sa maison, dans unecour 
intérieure. Deux ont gardé un mouvement lent à 
quelque distance du sol. La troisième s’est abat- 
tue sur une barre de fer que le vent venait de 

rojeter sur le mur, un peu au-dessus d'une 
enélre. Puis elle a rebondi surle sol et a marché 
à la surface de la terre l'espace de quelques 
mètres. Elle s’est engagée, en changeant brus- 
quement de direction, dans un corridor où se 
trouvait un cscalier descendant dans la rue. Ar- 
rivée à l'extrémité de l'escalier, la boule passa 
entre le mur et la porte qui se trouvait ouverte, 
détruisit en grande partie la serrure, enleva les 
ferrures de la porte et passa dans la rue en fai- 
sant un grandtrou dans cette porteel en la fen- 
dant littéralement du haut en bas. 

« À l'imprimerie de l’'Echo de la Montagne, 
M. Enard, journaliste, a vu des boules de feu at- 
tirées par les pointes de fer d'une grilleet sauter 
de pointe en pointe pendant toute la durée de 
la tempête !. 

« M. Hytier, architecte, qui de son balcon a 
vu arriver le météore, a vu celui-ci sillonné en 
tous sens par de nombreux globes de feu. 

« On a remarqué aussi un grand nombre 
d'étincelles qui remplissaient l'air. 

« Il est probable que c'est à cause de cette 

1 Ce phénomène se rapporle sans doute aux feux 
Saint-Elme, plutôt qu'à des boules ere 


forme particulière de la foudre que l’on n'a a lui 
attribuer aucune victime ; car on peut affirmer 
qu'aucune des cinq personnes mortes n'a été 
foudroyée. J'oubliais de dire que M. Gauthier, 
prolesseur an Sentier (Suisse), me signale trois 
cas de foudre globulaire dans cette com- 
mune. 

« Les dégâts malériels dus à la foudre globu- 
laire sont intéressants à éludier. Ainsi, on si- 
gnale plusieurs serrures faussécs ; on remarque 
aussi un grand nombre de trous circulaires pra- 
tiqués dans les vitres des devantures. Leur dia- 
mètre est, en général, de 8 cm; la cassure est 
franche, non étoilée, douce au toucher du côté 
de l’intérieur, et présentant vers le dehors une 
petite arête vive. L'épaisseur du verre, dans l'es- 

ace de icm, va graduellement en diminuant vers 
e bord de la cassure. Quelque‘ois on voil, des- 
sinée sur le verre, une série d'ondes concen- 
triques au trou circulaire, d’une amplitude cons- 
tante, et dont la hauteur va en décroissant vers 
le bord. Il y a donc eu tout aulour un commen- 
cement de fusion. Cet effet se voit notamment 
au buffet de la gare... | | 

« Pour terminer, je citerai les deux fails sui- 
vants, qui sont arrivés à lusine à gaz dans les 
appartements du directeur. Un rideau en fil de 
coton blanc a subi dans les fibres une certaine 
désorganisalion. On ne distingue rien à la vue, 
mais au toucher le plus faible effort letransforme 
en une espèce de charpie. Je remels ci-joint un 
échäatillon de ce rideau. Un second rideau jaune. 
damassé a été blanchi par places vers le milieu. 
L'action décolorante de l'ozone est ici manifeste. 
Enfin une odeur de soufre caractéristique, due à 
l'ozone formé par la foudre, s'est répandue par- 
tout à la suite des globes de feu. » | 

Je remets sur le bureau de l’Académie, à titre 
de documents à consulter : | 

1° Le Mémoire de M. Cadenat et la lettre qui 
accompagnait cet envoi ; oa | 

2° Un graphique donnant, à lusine à gaz de 
Saint-Claude, la pression du gaz dans la con- 
duite centrale (en colonne d'eau), ou pute 
l'excès de pression par rapport à l'atmosphère ; 
3° Le graphique du baromètre enregistreur 
de Morges (Suisse), dù à M. Forel ; | 
4° La carte d’état-major de Saint-Claude, sur 
laquelle est tracée la trajectoire de la trombe 
dOs onna au lac des Rousses ; | 
šo La carte du ministère de l'Intérieur, don- 
nant la trajecloire du lac des Rousses au lac de 
Joux ; | 
6° Une carte du canton de Vaud et de Neu- 
châtel, donnant la fin de la trajectoire. Ce der- 
nier tracé est moins précis que les autres, faute 
de renseignements suffisants pour cetle ré- 
ion ; | 
: 7° Un morceau du rideau dont le tissu a été 
désorganisé par l'électricité; 

&° Plus une série d'observations météorolo- 
giques du mois d'août, faites à Saint-Claude par 
le principal du collège. 


Au sujet de cette communicalion, M. Mascarr 
émet l'opinion qu'il serait prudent de faire des 
réserves sur l'existence du tonnerre en boule, en 
tant que phénomène physique réel, au moins 
dans un certain nombre de cas où les propriétés 
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de ces globes de feu paraissent tout à fait extraor- 
dinaires. ll y aurait lieu de faire la part des il- 
lusions d'optique et des erreurs de jugement 
auxquelles sont exposés les observateurs, dans 
l'appréciation de ces apparences dont la durée 
est toujours très courte. 

S. M. pom PEDRO D'ALCANTARA, présent à la 
séance, fait remarquer que, il y a près de qua- 
ranle ans, voyageant à cheval dans la province 
de Rio-Grande du Sul, il a vu, ae ses yeux, la 
foudre en boule tomber et parcourir les champs 
pence quelques instants, puis éclater avec un 

ruit assez fort. 


Séance du 31 octobre 1890 


Vibrations d’un fil de platine maintenu 
incandescent par un courant élec- 
trique, sous Pinfluence des interrup- 

' tions successives de ce courant. 


Note de M. T. ARGYROPOULOS 
Préseutée par M. Cornu 


J'ai lendu horizontalement un fil de platine 
d'une longueur de 0,70m et d'un diamètre égal à 
une fraclion de millimètre, ct j'ai fait passer un 
fort courant électrique pour lechaufler jusqu'au 
rouge blanc. En remarquant la grande dilatation 
du A ALES bn le passage du courant, j'ai pensé 
qu'il devait y avoir quelque mouvement vibra- 
toire produit par des interruplions successives 
du courant. J'ai donc interpose dans le circuit un 


grand interrupteur à trembleur, ou mieux 
l'interrupteur imaginé par Foucault pour les 
grandes bobines de Ruhmkorff: aussitôt le fil 
de platine s'est mis à vibrer en se subdivisant 
par ondes slalionnaires. 

On peut observer très nettement un, deux, 
trois et jusqu'à huit ventres, séparés par des 
nœuds qui semblent immobiles. En diminuant 
très lentement la tension du fil de plaline, on 
augmente le nombre de ventres; au contraire, si 
l'on tend lentement le fil, le nombre des ven- 
tres diminue et le fil incandescent vibre lransver- 
salement en formant uu seul ventre au milieu. 

Le support sur lequel j'avais tendu le fil avait 
deux mouvements, l’un pour tendre plus ou 
moins le fil et l'autre pour l'allonger et le rac- 
courcir. . 

On fait l'expérience de la manière suivante : 
On prend d’abord une grande longueur de fil; oa ` 
fait passer le courant d'une pile de 45 à 50 élé- 
ments de Bunsen, en tenant l'interrupteur calé. 
Puis on raccourcit le fil, jusqu'à ce qu'il devienne 
blanc de chaleur. Ensuite on lâche l'interrupteur 
et le fil commence à vibrer. Alors on tend lente- 
ment le fil, jusqu'à ce qu'il finisse par vibrer tout 
enlier, en formant un seul ventre au milieu. En 
diminuant la tension du fil, on peut produire 
jusqu'à huit ventres et même plus. 

Cetle expérience permet de faire devant un 
nombreux auditoire l'étude des mouvements 
vibratoires des cordes. 


BIBLIOGRAPHIE: 


Leçons sur l'électricité, professées à 
l'Institut électrotechnique Montefiore, par 
Eric GERARD. 

Tome IJ. Un vol. in-8 de 406 pages,avec 142 fi- 
gures. Prix: 8 francs (Paris, Gauthier- Vil- 
lars et fils). 

Ce deuxième volume, consacré à la cana- 
lisation, à la distribution et aux applications 
de l'énergie électrique, complète l'ouvrage si 
intéressant et si utile du savant professeur. Il 
sera certainement accueilli avec autant de 
faveur que le premier, car il existe bien peu 
d'ouvrages d'enseignement aussi remar- 
quables que celui-là, Laissant de côté les dé- 
tails qui ne sont pas strictement nécessaires, 
l'auteur a condensé dans ces lecons l'ensei- 
gnement théorique et pratique qui forme la 
base des connaissances spéciales que doit 
posséder l'ingénieur électricien. | 
. Dans le premier chapitre de ce second 
volume, M. Gérard traite la question de la 


distribution de l'énergie électrique. Il étudie 
d'abord la constitution des circuits, la 
section à donner aux conducteurs, ainsi 
que les conditions d'économie et de sé- 
curilé à observer dans l'établissement des 
canalisations. Il s'occupe ensuite des appa- 
reils de sûreté à introduire dans les circuits, 
pour arriver enfin à la description des di- 
vers systèmes directs ou indirects de dis- 
tribution. Ce premier chapitre se termine par 
quelques pages sur les compteurs d'électricité. 

Le deuxième chapitre constitue un véri- 
table précis de l'établissement des canalisa- 
tions. Pour les lignes aériennes, on y trouve 
tous les renseignements relatifs aux supports 
et appuis, au calcul de fa tension des fils et 
à la construction des réseaux aériens dans 
les villes. En ce qui concerne les lignes 
souterraines, l’auteur, après quelques gé- 
néralités, examine spécialement les condi- 
tions que doit remplir une canalisation 
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destinée à étre parcourue par des courants | chemins de fer, mines, etc., comporte des 
alternatifs. L'étude succincte des diverses | dispositions particulières que l'auteur signale 
substances employées comme isolants pré- , avec soin pour chacun de ces cas particu- 
| 
cède la description des principaux types de, | liers. Dans la troisième partie, l’auteur cal- 
canalisations el de cables; vient ensuite , cule le coût de l'éclairage électrique et le 
l'exposé des diverses méthodes de recherche compare à celui des autres modes d'éclairage. 
des défauts d'isolement. Eag Enfin l'étude des projets et les règles à 
Les moteurs électriques font l'objet du suivre dans les installations complètent ce 
troisième chapitre. L'auteur y expose suc- qui est relatif à l'éclairage. 
cessivement la théorie des moteurs à courant! Le seplième et dernier chapitre du tome I 
continu, leurs divers modes d’excilation, | est consacré à l’électrométallurgie. Après 
leurs principes de construction et leur utili- | l'exposé des lois de l’électrolyse, l'auteur 
sation comme transformateurs. On y trouve | traite successivement de l'électrométallurgie 
également une étude des moteurs à courants : par voie humide, de la galvanoplastie, de la 
alternatifs. | formation des dépôts métalliques, de l’affi- 
Dans le chapitre IV, l'intéressant problème ` nage des métaux, du traitement des minerais 
de la transmission électrique de l'énergie mé- | et de l'électrométallurgie par voie sèche. 
canique est développé avec la plus. grande | Une description des procédés de soudure 
clarté. Après avoir exposé la partie théo- ! électrique est rattachée paturellement à celte 
rique de la question, M. Gérard passe aux 
études de projets, en ayant soin de rappeler 
les applications existantes. Il montre les | 
services que ce mode de transmission est ap- 


dernière partie. 

Le meilleur éloge qu'on puisse faire de la 
clarté, et, en mème temps, de la concision 
du livre de M. E. Gérard est d'ajouter qu'il a 
pelé à rendre dans les mines, les ateliers, elc., | su traiter de la façon la plus complète, au 
et compare entre eux les divers modes de point de vue spécial de l’enseignement, l'é- 
transmission de l'énergie. | norme programme dont on vient de lire le 

| 


Le chapitre V est consacré à la traction ! sommaire dans un volume qui n'a pas plus 
électrique. Aux notions générales, succède la de 400 pages. 
description des systèmes à générateur fixe, J.-A. MONTPELLIER. 
avec conducteurs aériens, souterrains ou au m 
niveau de la voie, et celle du système par Manuel pratique de Pinstallation de 
accumulateurs. L'examen du prix de revient la lumiere électrique. — Installations pri- 
de la traction électrique par ces divers sys- | vées. Par J. P.-ANNEY. 
tèmes, comparé à la traclion par chevaux, | Un vol. in-18, avec 135 figures dans le texte. 
complète l'étude de cette importante appli- | Prix: 5 francs (Partis, B. Tignol). 
cation. | Ce nouveau volume de la Bibliothèque des 
Le sixième chapitre, qui n’a pas moins de | actualités industrielles est la première partie 
130 pages, débute par la description des di- | d'un traité complet des installations d'éclai- 
vers systèmes de lampes à incandescence et | rage électrique ; la deuxième partie (usines 
à arc, suivie d’un manuel de photométrie | centrales) paraitra ultérieurement. 
dans lequel les principaux photomètres sont | Voici les titres des onze chapitres que com- 
passés en revue; l'étude du rendement lu- | prend ce premier volume: 
mineux des lampes électriques et des mé-| I. Moteurs. — II. Machines électriques. — 
thodes qui servent à le déterminer complète | Ill. Znstallation des machines et leur entrelier. 
naturellement cette première partie du cha- | — IV. Accumulaleurs. — V. Lampes à arc. 
pitre. La seconde traite des usines électri- | — VI. Bougies. — VII. Lampes à incandes- 
ques; les plus importantes de l'Europe et , cence. — VIII. Appareils accessoires. — 1X. 
d'Amérique y sont sommairement décrites. | Znstallation de la canalisation. — X. Instal- 
L'éclairage des villes, gares, usines, théâtres, | lations particulières. — XI. Pratictens élec- 
cafés, magasins, pâtés de maisons, trains de | ériciens. — Appendice : Ordonnances de la 
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Préfecture de police. — Instructions du syn- 
dicat professionnel des Industries électriques. 

L'auteur n’a pas adopté, dans la rédaction 
de son travail, les errements habituellement 
suivis : pas de théorie, aucune description de 
machines ou d'appareils. Il est évident qu'en 
ce qui concerne la théorie, c'est, pour beau- 
coup de lecteurs, du temps et de la peine 


inutilement dépensés que de leur rappeler ce | 


qu'ils savent; pour d’autres, et c'est le plus 
petit nombre, puisque l'ouvrage s'adresse au 
personnel de l’industrie électrique, ce n'est 
pas un exposé sommaire qu’il faudrait, ce 
sont des notions élémentaires complètes, qui, 
nous partageons sur ce point l'avis de M. An- 
ney, sont mieux à leur place dans un traité 
spécial que dans un manuel. 

On a usé el abusé jusqu'ici de ces exposés 
formant des chapitres préliminaires, des in- 
troductions, etc. Renoncer à cette manière 
de procéder n'est pas un grand mal. 

On trouve tout d'abord étrange l'absence 
de toute description d'appareils et de ma- 
chines, mais en y réfléchissant elle est tout 


aussi justifiée que celle des notions théo- 
riques. L'auteur ne pouvait décrire en entier 
le matériel en usage et les descriptions qu'il 
aurait pu donner n’eussent pas empéché son 
travail d’être incomplet. Ce que désirerait 
surtout le praticien, ce serait d'avoir sous la 
main un livre unique, contenant tous les ren- 
seignements dontil peut avoir besoin; mais 
alors quelle colossale encyclopédie cela for- 
merait ! 

Nous ne pouvons donc désapprouver M. An- 
ney. Si son travail ne répond point à la con- 
ceplion que l'on peut se faire d'un manuel 
de ce genre, ce n’en est pas moins un livre 
très utile, véritablement pralique, ce dont 
nous devons le féliciter, car trop souvent on 
voit ce titre: Manuel pralique, tromper le 
lecteur. 

Nous exprimerons toutefois le regret que 
cet ouvrage, dont le texte est bien imprimé, 
ne soit pas rehaussé par des figures plus 
netles et mieux dessinées. C'est un défaut 
réel qui nuit à l'aspect du livre. 

A. MICHAUT. 


Ce 


CHAUDIÈRES MULTITUBULAIRES SYSTÈME ROSER 


Jusqu'ici les électriciens ne sont pas par- 
venus à trouver un moyen économique pour 
amener au lieu d'utilisation l'énergie électri- 
que produite à distance. La longueur qu'on 
peut donner ulilement aux conducteurs de 
transmission est très limitée et l'ingénieur 
est obligé, surtout pour les grands centres, 
d'installer les usines productrices, d'élec- 
tricité au milieu des lieux habités à des- 
servir. Cette nécessité d'établir les usines au 
milieu des villes entraîne des sujétions spé- 
ciales : d'une part encombrement minimum 
en raison de la cherté de l'emplacement ; 
d'autre part, garanties de sécurité aussi com- 
plètes que possible pour le voisinage. D'un 
autre côlé, il y a économie, particulière- 
ment avec les moteurs à grande vitesse en 
usage pour actionner les dynamos, à employer 
de la vapeur à haute tension. Les chaudières 
à adopter pour les usines d'électricité dans 


les villes devront donc à la fois présenter une 
surface de chauffe aussi considérable que 
posssible -— la puissance augmentant avec 
celte surface —, et un volume aussi réduit 
que possible d'eau — l’eau constituant l'ex- 
plosif, et la gravité des conséquences d'un 
accident étant en raison directe du volume 
d'eau contenu dans la chaudière. 

Ces deux conditions quelque peu contradic- 
toires sont remplies par la chaudière tubulaire 
qui, depuis longtemps, a fourni la solution 
du problème spécial de la locomotive ; mais 


les inconvénients sérieux qu'elle comporte : 


conduite délicate, entretien difficile et cod- 

teux, etc., en avaient empêché l'adoption dans 
l'industrie. Ce n’est guère que depuis quelques. 
années, qu’à la suite de recherches laborieuses. 
el persévérantes, des constructeurs habiles 
sont parvenus à pallier ces inconvénients 
d'une façon assez complète pour que l'usage 
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des chaudières mullitubulaires dans l'indus- ! leurs preuves, notamment à l'Exposition de 


trie se soit répandu rapidement. Depuis, leur 
usage tend à se généraliser de plus en plus. 
Les types de chaudières multitubulaires 
sont nombreux déjà et de valeur inégale ; 
nous nous occuperons aujourd'hui des chau- 
dières Roser qui, grâce au soin intelligent 
apporté dans tous les détails de leur construc- 
tion peuvent assurément prendre rang parmi 
les meilleures et qui, d’ailleurs, ont fait déjà 
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Élévation. — Coupe suivant AB. 


1889 où 12 chaudières de ce constructeur ré- 
parties en 4 groupes ont fourni pendant toute 
la durée de l'Exposition et sans incident un 
volume de vapeur de 8 500 kg à l'heure. 

La chaudière Roser se compose d’un fais- 
ceau tubulaire, incliné pour favoriser le dé- 
gagement de la vapeur, communiquant à sa 
partie supérieure avec un réservoir horizontal 
d'eau et de vapeur, E et à sa partie inférieure 


tA 
ie 


we 


a 
- -~ o 


GILLAN, WL, 
| nr nl... Loco 
a4 a IAA Eber 


“à j 
B AAN, MN AP à 
GAS E T 


i, 
7 


Vue de face extérieure 


Fig. 2. — Chaudière Roser à retour de flamme. 
LÉGENDE i 
AA’ Collecteurs verticaux rectangulaires reliant les tubes vaporisateurs par lesquels s'établit la circulation du 
liquide, — B Tubes bouilleurs. — C Tubes intérieurs chautlés par le retour des gaz. — D Collecteur horizon- 


tal reliant les collecteurs verticaux au réservoir d’eau et de va peur. — E Réservoirs d'eau et de vapeur, — 
F Hydro-léjecteur. — G Tubes pır lesquels s'opèra le retour du liquide. — H Sécheur de vapeur. 


avec un second cylindre horizontal F appelé 
hydro-déjecteur (fig. 4). 

Le faisceau tubulaire est constitué par la 
réunion d'un certain nombre de séries verti- 
cales ou éléments de tubes dont le nombre et 
les dimensions varient suivant la puissance 
de l'appareil. Chacun de ces éléments est 


formé de plusieurs tubes bouilleurs B reliés 
entre eux à chaque extrémité par des collec- 
teurs verticaux AA’ à section rectangulaire. 
Ces collecteurs sont établis en fer forgé et sur 
la face extérieure de chacun d'eux sont mé- 
nagées, au droit de chaque tube, une série 
d'ouvertures destinées à permettre le net- 
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toyage des tubes. Ces ouvertures sont fermées 
par des bouchons coniques de l’intérieur à 
l'extérieur de telle sorte que l'étanchéité aug- 
mente avec la pression. 

Les collecteurs antérieurs sont réunis à 
leur partie supérieure par un petit collecteur 
horizontale D, en fer, parallèle au corps cy- 
lindrique E auquel il est relié par une tubu- 
lure. Les collecteurs verticaux postérieurs 
débouchent eux, à leur partie inférieure, 
dans l'hydro-déjecteur. 

Les assemblages des collecteurs verticaux 
avec le collecteur horizontal supérieur et avec 
l’hydro-déjecteur sont faits métal sur métal 
avec Joints spéciaux. 

Le corps cylindrique E est de grand dia- 
métre el, pour en augmenter encore la ca- 
pacilé, il est formé de deux branches en forme 
de T. Ce réservoir a pour but d'augmenter la 
quantité d'eau el de régulariser ainsi la pro- 
. duction de vapeur. Sa présence exagére un 
peu les dangers qui pourraient résulter d'un 
accident puisqu elle augmente le volume de 
l'explosif, mais en revanche elle élimine les 
chances d'explosion résultant des variations 
brusques de niveau et de température que ne 
manquerait pas de subir, avec le faisceau 
tubulaire seul, une aussi petite masse d'eau 
soumise à une température très élevée. 

La prise de vapeur se fait dans un dôme 
élabli à l'arrière du corps cylindrique, aussi 
loin que possible du point de dégagement de 
la vapeur formée dans le faisceau tubulaire, 
de manière à éviter les entrainements d'eau 
toujours si préjudiciables aux moteurs. 

L'hydro-déjecteur a pour but de recueillir 
les boues calcaires quis’y précipitent par suite 
de l'échauffement modéré de l'eau dans ce 
récipient, Ces boues sont extraites au moyen 
d’un robinet de vidange spécial. 

Enfin le réservoir supérieur E et l'hydro- 
déjecteur F sont reliés l’un à l’autre par deux 
gros tubes G non chauffés, tout à fait indé- 
pendants du faisceau tubulaire et qui com- 
plétent le cycle que suit l'eau sans entraver 
le dégagement de vapeur. 

Comme on a pu le voir, et c’est là un des 
traits caractéristiques de ces chaudières et une 
garantie sérieuse de sécurité, la fonte de 
quelque nature qu’elle soit est systematique- 


mentproscrile; on sail à quels accidents donne 
lieu souvent l'emploi de la fonte dans les 
chaudières. Pour ne pas gêner la dilatation, 
la chaudière repose, à l'arrière sur son assise 
et àl'avant, par sa partie supérieure, sur un 
galet. 

Les figures ci-jointes permettent de se 
rendre compte facilement du jeu de l'appa- 
reil. Les produits de la combustion contrariés 
par des cloisons, divisant la chambre de 
chauffe en trois parties, suivent la direction 
indiquée par les flèches et traversent succes- 
sivement les trois sections de tubes, puis en 
dernier lieu, viennent lécher I’hydro-déjec- 
teur. L'eau contenue dans les tubes s'élève 
par suite de sa diminution de densité; à me- 
sure que se forme la vapeur, le mélange de 
cette vapeur avec l'eau non vaporisée, ayant 
un poids spécifique moindre que celui de 
l'eau qui vient de l'arrière, monte vers le 
réservoir supérieur où la vapeur se dégage 
tandis que l'eau, refoulée vers l'arrière, 
redescend par les tubes G et recommence le 
même circuit. Il se crée ainsi une circulation 
active qui assure le mélange parfait de l’eau 
dans toutes les parties de la chaudière et par 
suite une utilisation très complète du calo- 
rique et qui, point capital, évite la formation 
de dépôts ou d'incrustations. Les boues cal- 
caires précipilées sont immédiatement entrat- 
nées et viennent se déposer dans l’'hydro- 
déjecteur dans lequel, en raisén et de 
l'augmentation de section et de la chaleur 
relativement faible qui y règne — à ce point 
les produits de la combustion sont déjà très 
refroidis —, la circulation est le moins active. 
Il convient d'ajouter que l’utilisation de la 
chaleur est encore favorisée par ce fait que 
l'échauffement de l'eau se fait graduellement, 
l'eau la plus froide se trouvant dans la région 
la moins chauffée. 

Pour les emplacements très restreints, 
M. Roser établit un second type de chaudière 
avec retour de flammes dont les traits géné- 
raux sont les mêmes que pour le générateur 
que nous venons de décrire, mais qui s’en 
distingue surtout par l'introduction dans 
chaque tube bouilleur d'un tube concen- 
trique plus petit dans lequel s'opère le retour 
de flamme, l'eau étant comprise entre les 
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deux tubes. On voit tout de suite que, avec 
ce dispositif, on aura pour un même encom- 
brement une surface de chauffe, partant une 
puissance, plus considérable, avantage qui 
sera d’ailleurs payé par une conduite plus 
délicate de l'appareil rendu moins stable 
précisément par cette exagération de sa sur- 
face de chauffe. | 

Nous ne nous arréterons pas à une de 
cription de l'appareil; la figure 2 permet 
de se rendre compte de son fonctionne- 
ment sans plus de détails. Les produits 
de la combustion traversent extérieurement 
le faisceau tubulaire et, contrariés par une 
cloison supérieure H, reviennent à travers les 
tubes à fumée à la partie antérieure de la 
chaudière, d’où ils gagnent la cheminée en 
passant entre le corps cylindrique et la 
-cloison H. Cette cloison contient une série de 
tubes sécheurs que la vapeur doit traverser 
successivement à la sortie du dôme avant de 
gagner les moteurs. 

L'alimentation se fait, comme dans la 
chaudière à tubes simples, dans le corps 
cylindrique supérieur ; l’hydro-déjecteur a 
aussi le même rôle que dans le premier type. 

Les tubes à fumée, concentriques aux tubes 
bouilleurs, sont assemblés à la facon des 
tubes de Bérendorf. Chaque tube est muni à 
ses extrémités de bagues coniques ; une fois 
qu'il est en place, on exerce sur lui, au 


moyen d'une clef spéciale, une traction lon- 
gitudinale qui le fait coincer dans les portées 
ajustées, pratiquées dans les faces des collec- 
teurs. Une traction en sens inverse, aidée de 
quelques coups de marteau, suffit pour déga- 
ger le tube par les neltoyages intérieurs. 
Pour éviter un desserrage accidentel, la 
petite bague qui termine le tube est filetée 
et reçoit un écrou. 

D'après de nombreux essais faits sur les 
chaudières Roser, le rendement moyen par 
mètre carré de surface de chauffe et par 
heure serait de 15 kg de vapeur sèche. Cela 
en bonne marche normale; avec tirage forcé 
on est arrivé à tripler cette production sans 
qu'il en soit résulté aucune détérioration 
pour l'appareil. 

La série des chaudières à lubes simples 
construites par M. Roser comporte dix-sept 
types principaux dont la production varie pro- 
gressivement de 200 kg à 2 450 kg par heure 
de marche normale avec des emplacements 
nécessaires variant depuis 4m x 1.20 XxX 5m 
jusqu'à 6 m >X< 3>< 5,50 et des poids de 
3 900 kg à 21 000 kg. 

Pour les chaudières à retour de flamme, il 
existe vingt-deux types donnant de 45 à 
2 548 kg de vapeur sèche par heure et néces- 
sitant des emplacements de 1 X 0,75 x 1,60m 
à 3,60 Xx 3,30 >< 5,10m, avec des poids de 
900 à 22 000 kg. | L. FÉRET 
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ECLAIRAGE 


La ville de Magdebourg contracte un emprunt 
important, sur lequel un demi-million de marks 
seront affectés à la construction d’une stalion 
centrale d'éclairage électrique. 


Pa 


Les publications anglaises donnent maintenant 
des nouvelles très satisfaisantes du fonctionne- 
ment de la station de Deptford (Ferranti). Les 
machines et les dynamos de 1 500 chevaux tra- 
vaillent sans accrocs et fournissent régulière- 
ment le courant à 40 000 lampes. L'action per- 
turbatrice des câbles sur les lignes télégra- 
phiques a élé réduite à très peu de chose. 


t*a 


On construit à Monte-Carlo une station d'é- 
_clairage électrique dont les travaux sont déjà fort 
avancés. La « Sociélé monégasque d'électricité », 
‘qui la fail construire, a été formée par MM. Lom- 
bard-Gérin et C!°, de Lyon, concessionnaires de 
l'éclairage électrique sur toute l'étendue de la 
principauté de Monaco, avec le concours et la 
participalion de la Société des Bains de Mer et 
du Cercle des étrangers de Monaco. 

La concession est exclusive en faveur de la 
Société et a 50 ans de durée ; les conditions en 
sont très favorables. Le système autorisé est 
celui de MM. Zipernowsky-Déry-Blathy à cou- 
rants alternatifs, avec tension de 3000 volts au 
maximum sur le circuit primaire et de 120 volts 
sur les circuits secondaires. Le gouvernement 
monégasque met gratuitement a la disposition 
des concessionnaires les terrains sur lesquels 
les usines sont construiles. 


En échange des avantages de la concession, la: 


Société doit fournir gratuitement, pour l’éclai- 
rage public, 50000 heures par an de fonctionne- 
ment d’une lampe à incandescence de 10 bougies. 
Toute quantité au delà sera payée par le gou- 
vernement au tarif du consommateur le plus 
favorisé. 

Les moteurs, dynamos et appareils de la 
station en construction sont fournis en entier 
par MM. Schneider et Cie du Creusot. 


a*s 
L'administration communale de Bruxelles 
ouvrira prochainement un concours pour le 


modèle de mâts véniliens pour les lampes à 
arc qui éclairent la Grand-Place. 


Pa 


M. Alb. Dengler, professeur libre à l'École 
polytechnique de Zurich, a dressé la stalistique 
de l'éclairage électrique en Suisse au 31 décembre 
1889. Cette slalistique est résumée dans le tableau 
ci-dessous, dans lequel la colonne N donne le 
nombre des installations pour chaque espèce 
d'industrie ou d'application ; D, celui des dyna- 
mos; C, leur capacité ou effet utile en kilowats ; 
G le nombre de lampes à incandescence sans 
distinction de force ; B, celui des lampes à arc, 
sans égard à la force ni au genre de montage. 


APPLICATIONS 
DE L'ÉCLAIRAGE 


Filatures...... none 14] 22] 277 4092] 4 
TISG8GOS rss rudes 211 27] 416 6023] 6 
Tissages de soie............. 12} 17} 319 4993] 2 
Tordages et moulinages...... S| 5] 39 268) 17 
Bonneleries ct broderies..... D] 4] 44 605) 7 
Apprétage, blanchisseries, tein- 

(Uranus 181 20] 143 4146] 61 
Constructions mécaniques, hor- | 

logorles:...,:.ssmussen 38] 46] 961 26651205 
Fonderies.......\ ses. 6} 71 58 290] 55 
Scicries et travail mécauique | 

du bois............ dass 10] 101 29, 322| 7 
Papeteries et fabriques de pâte 

GG: bols. oa gee bsieweea ewes 9 9! 67) S881] 12 
Reliure, ateliers artistiques...| 9] 9! 30, 408] 9 
Briqueteries, céramiques, fa- | 

briques de ciment......... 4) 5 8! 212! 1 
Industries chimiques ........ 6} 6] 52; 29] 8 
Brasseries ,.....,........,.. 111 411 33) 39) 7 
Moulins, fabr. de pâtes alim...| 15] 151 92| 1107) 4 
Gares de chemins de fer. ....| 3] 6! 75} 600) 41 
Bateaux à vapeur............ 28] 28] 79| 878| 13 
Rues, places, promenades....| 6} 6| 29 52] 24 
Hòtels. Lu. 30| 36| 386! 4140/102 
Restaurants, Cafés....,...... 421 131 64! 430| 40 
Bureaux, boutiques, magasins.| 413| 13| 89} 986] 17 
Maisons d'habitation, villas...| 43] 101 37) 6791 5 
Ecoles, musées, salles de lec- 

CUNO sine ane 111 141 25| 227] 16 
Etablissements divers........ 38| 41! 272) 21901 46 


Total des installations isolées. 
Stations centrales d'éclairage.. 
Groupes de lampes .......... 


340|380|3624! 33863|704 
44| 28] 1326] 17134] 144 
—|— | 138| — 


351140815150 511531845 


TOTAL... ..00. 


Quand l'ensemble des lampes d'une installa- 
tion est disséminé dans plus de trois batiments, 
# - 
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Ja station est classée dans le tableau comme 
station centrale. Les lampes d'éclairage public 
sont comprises dans les slalions centrales, sauf 
les quelques installations spéciales pour cet objet 
classées sous la rubrique « rues, places, prome- 
nades. » | 

Les onze stations centrales se trouvent à 
Aussersihl (Bale), Brunnen, Faido, Genève, 
Interlaken, Lausanne, Bains de Leuk, Lucerne, 
Martigny, Meyringen el Vevey-Montreux. 

Des 351 installations, 347 marchent par cou- 
rant continu et 4 seulement par courants alter- 
natifs (les centrales de Brunnen, Lucerne et 
Vevey-Montreux et une installation à Wald). 

La force motrice esl fournie : 

Dans 177 installations = 50,4 0/0 par moteurs hydraul. 


» 138 > = 39,3 0/0 » à vapeur. 
» 32 » = 9,1 0/0 » à gaz. 
» 4 » = 4,20/0 électromoteurs. 


Les batteries d‘accumulateurs employées en 
réserve, supplément ou remplacement, sont au 
nombre de 41. 

Le nombre des installations est surtout consi- 
dérable pour le canton de Zurich, qui en compte 
a lui seul 84 (soil 23 0/0); puis viennent ceux de 
Berne, St-Gall, Bale, ete. 

On compte 24 installations en service pour le 
transport de la force, la force transmise variant 
de 2 à 280 chevaux-vapeur et la distance de 
transmission de 0,05 à 10 km. Le nombre des 
dynamos primaires el secondaires, employées 
pour ces transports, s'élève à 76, représentant 
une capacité utile de 1 714 kw. Ces chiffres com- 
prennent le tramway éleclrique de Vevey-Mon- 
treux quia une longueur de 10, 6 km, et tra- 
vaille avec 10 voitures à moteur etle chemin de 
fer du Bürgenstock également exploité par l'élec- 
tricité. 

ll faut ajouter encore les établissements d'é- 
lectrochimie et de galvanoplastie , etc. pour 
lesquels il est difficile de déterminer le 
nombre des machines ; ce nombre peut cepen- 
dant étre évalué au minimum a 45 avec une 
capacité totale de 169 kilowatts. 

in résumé, pour 1889, les usines électriques 
établies en Suisse comportaient 51155 lampes a 
incandescence, 845 lampes à arc, 536 machines 
dynamo avec 7 060 kilowatts (9 600 ch.) d'effet 
utile et 41 batteries d'accumulateurs. 


tře 


En Angleterre, on compte un certain nombre 
d'églises éclairées à la lumière électrique. A la 
liste va our l'église de Brixton, où l’on fait 
une installation de 300 lampes à incandescence 
alimentées par une batterie d’accumulateurs. 
Cette dernière servira en même temps à faire 
marcher le moteur de la soufflerie de l'orgue. 

ane 

Une station centrale d'éclairage électrique, la 
première en Andalousie, vient d'être terminée à 
Seville. Les fournisseurs du matériel sont 
MM. Belleville et ° (chaudières), la Compagnie 
d'Oerlikon (4 machines à vapeur Offmaun com- 
pound verticales et 4 dynamos Brown com- 

ound de 480 ampères et 110 volts), et 

M. Woodhouse et Rawson (appareils régula- 
teurs). La distribution est souterraine, par cables 
sous plomb isolés au caoulchouc vulcanisé. 


Les prix du tarif permettent de concourir avec 
le gaz. Malgré qu'une certaine opposition locale 
se soit manifestée, il y a déjà d'assez nombreux 
souscripleurs. 

a” 

MM. Saunderson et Apps,le premier inventeur, 
le second constructeur des lampes à arc avec 
introduction d’hydrocarbure, viennentde prendre 
plusieurs brevets dans lesquels ils ont cherché à 
revendiquer toutes les combinaisons possibles 
sous lesquelles l'invention pourrait être mise en 
pralique. 

se 

Une combinaison dont l'étude se recommande 
aux municipalités des villes de second ordre. 

Pour l'exposer, il faut d’abord faire mentiou 
d’un fait qui peut être ignoré de quelques lecteurs. 
Parmi les questions d'hygiène publique dont on 
se préoccupe en Angletcrre ct en Amérique, se 
trouve celle de Ja destruction des immondices 
des villes, c'est-à-dire du produit du balayage 
des rues, marchés, etc., el des résidus ménagers. 
Le moyen le plus préconisé aujourd'hui pour se 
débarrasser de ces matières est de les brùler en 
masse dans des fours spéciaux en ajoutant un 
peu de combustible de qualité inférieure à celui 
qu'elles renferment déjà par les matières orga- 
niques qui s’y trouvent mélées. Ce système est 
déjà couranment pratiqué dans plusieurs villes 
d'Angleterre et des Etats-Unis (notamment Bir- 
mingham), et à l'essai dans uo grand nombre. 
d’autres. A Paris, il ena élé question au conseil 
municipal, il y a quelques mois, mais l'affaire n'a 
pas eu de suite jusqu'ici, croyons-nous. 

Venons maintenant à la combinaison dont 
nous voulions po La petite ville de Heck- 
mondwike (Yorkshire) est une de celles qui ont 
adopté le système en question. Il a été proposé 
au conseil de la ville d'utiliser la chaleur perdue 
du destructeur (crématoire d'immondices) pour 
faire marcher une machine à vapeur qui com- 
manderait une usine d'électricité pour l'éclairage 
des rues de la ville. Le conseil a chargé une 
commission d'étudier le projet. Ce sera une 
affaire intéressante à suivre au double point de 
vue de l'hygiène générale et de l’économie de 
l'éclairage public par l'électricité. 


Pa 


Les ateliers de la Compagnie américaine Edi- 
son sont occupés à la fabrication en grande 
quantité de peliles lampes à incandescence d’un 
nouveau modèle, destinées à fonctionner en 
séries sur les circuits de 110 volts; les lampes 
sont de 1 à 4 bougies et n’exigent que 1# volts ; 
leur dépense est de 3 à5 walls par bougie. 

s*a 

Dans plusieurs maisons de rapport de Berlin, 
on a appliqué un système d'éclairage électrique 
momentané du vestibule et de l'escalier pour les 
locataires qui rentrent le soir après l'extinction 
des lumières. Au moment où Ja porte de la rue 
s'ouvre, le vestibule d'entrée s'éclaire pendant 
le lemps nécessaire pour le parcourir ; puis la 
première volée de l'escalier, puis la deuxième et 
ainsi de suile. L'idée est ingénieuse, mais il 
parait que le fonctionnement de l'appareil n'est 
pas très satisfaisant, ce qui serait dù, d'après 


aM 
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l'Elektrotechnischer Anzeiger, à ce que le 
couranl n’est produit que par une pile. 
a*s 

Breslau va être pourvu del’éclairage électrique 
au commencement de l’année prochaine. La 
maison Siemens et Halske, de Berlin, a établi un 
réseau de cables d’une longueur de plus de 
30 kilomètres pouvant alimenter 8 500 lampes de 
16 bougies. Les cables sont placés suus trottoir 
à 0,60 sous le sol et recouverts de madriers pour 
les préserver des actions mécaniques. Le sys- 
tème de distribution adopté est celui à trois fils. 


+ 


L'éclairage électrique de Kœænigsberg a élé 
essayé le i** octobre et a fonctionné à la satisfac- 
tion de tous. Il reste cependant encore quelques 
travaux de eee a faire qui ne per- 
mettront à l'usine de commencer son service 
régulier que dans quelques semaines. 

«** 

L'éclairage électrique se développe très rapi- 
dement à Cuba. Il y a deux ans environ quelques 
capilalistes de la Havane fondèrent la « Spanish- 
American Light and Power Company », dans le 
but d'établir une petite installation pour leurs 
propres besoins immédiats. Un représentant fut 
envoyé aux Elats-Unis pour y étudier les instal- 
lations et on se décida finalement pour le sys- 
tème à courants alternalifs de Westinghouse. 

Mais avant que l'installation fût faite, les pro- 
moleurs de l'entreprise reconnurent que les 750 
lampes prévues à l’origine devaient être portées 
à 3 000 puis à 4 500. L'usine établie finalement pour 
ces 4500 lampes à incandescence ne suffit déjà 
pue pour répondre aux demandes d'éclairage, et 
a Société vient de signer avec la « Westinghouse 
Electric and Manufacluring C° » un nouveau con- 
tral pour la livraison des appareils nécessaires 
pour ajouter encore i 500 lampes au réseau. 


"+ 


Des essais vont être faits par la direction des 
chemins de fer prussiens pour l'emploi de lampes 
à incandescence pour l'éclairage des voitures de 
chemins de fer. Chaque voiture d'essai sera pour- 
vue de cinq lampes de six bougies alimentées par 
des accumulateurs placés sous la voiture et char- 
gés pour 24 heures. Les voyageurs pourraient 
régler à leur gré l'intensité de la lumière en 
agissant sur un index mobile. 


"x 


L’éclairage électrique à Berlin se développe 
d’une manière continue et très rapide. En mars 
4888 on ne comptait que 189 installations privées 
toutes alimentées par des usines centrales. En 
1889, il en existe 426 dont 79 avec moteurs indé- 
pendants à gaz. Il existait en 1889, 826 lampes 
à arc dans les bâtiments publics et 2 976 dans 
les privés. Le nombre de lampes à incandescence 
est de 62 816. 


ate 


M. Preece a été chargé par le Gouvernement 
britannique de présenter un rapport sur l'éclai- 
rage électrique de Gibrallar et Malle. Il s'est 
rendu sur place à bord du steamer Mirsapore. 


+". 


La Compagnie Thomson-Houston fabrique ses 
charbons daas une usine spéciale qu'elle a fait 
construire à Fremont dans l'Ohio. Dans cette 
usine, quia 6 000 mètres carrés de superficie 
environ, le combustible qui sert à toutes les 
opérations est le gaz nalurek On en consomme 
350 000 pieds cubes par jour. Les fours sont au 
nombre de 24, plus six cornues doubles à calci- 
nation de Ja plus grande dimension. Pour Jes 
essais et l'éclairage de lusine 80 lampes à arc 
sont employées. La force motrice est fournie 
par deux machines à vapeur, l’une de 250, l'autre 
de 300 chevaux. Les moules de toute forme sont 
fabriqués et réparés à l'usine, qui possède un 
atelier outillé ad hoc. La production, qui élait 
de 25 000 charbons par jour, vient d’être portée 
à 175 000 pièces par 24 heures, par l'addition de 
quelques fours. Outre les charbons de lampes, 
l'usine fabrique les balais en charbon pour dyna- 
mos, etc. 


a * x 


Hollis, petit village de 300 habitants et d’une 
uarantaine de maisons, situé à un kilomètre et 
emi environ de Jamaica (U. S. A.) vient d’être 

pourvu d’une installation d'éclairage électrique 
qui présente ceci de remarquable qu’elle n’em- 
ploie ni dynamo ni aucune autre machine, l’élec- 
tricité étant produile par un système de piles 
primaires et secondaires analogue à celui en 
usage pour les installations télégraphiques. 

« Je crois mon système appelé à révolutionner 
l'éclairage des petites villes, dit l’auteur, 
M. Kookogey, de Brooklyn ; mais il n’est avan- 
tageux que pour une cenlaine de lampes, et 
au delà il faut recourir aux dynamos. » 

A Hollis, installation comporte 2 rangées de 
50 éléments et l'intensité lumineuse des lampes 
est de 16 bougies pour léclairage privé et de 
plus de 20 bougies pour l'éclairage public. 


s*es 


« L'Uniontown Electric Light and Power C° » 
alimente actuellement 1 300 lampes de 16 bougies 
en même temps que 56 lampes à arc pour l’éclai- 
rage des rues d’Uniontown. Ces dernières lampes 
sont suspendues au milieu des voies sur des 
mats Brady de 16 à 20 pieds de haut (4,80 m à 
6 m); les principaux négociants emploient éga- 
lement un certain nombre de lampes à arc. 

L'usine, établie en briques, mesure 28 pieds 
sur 40 (8,50 m x 12,30 m) et renferme une alter- 
patrice pour incandescence de Westinghouse, de 
450 lampes, avec excilatrice séparée; une seconde 
alternatrice du même type pour 750 lampes et 
une alternatrice du dernier type Westinghouse 
pour lampes à arc de 60 foyers. Les deux 
moteurs, du type « Junior » de Westinghouse sont 
de 50 et 80 chevaux, el reçoivent la vapeur de 
2 chaudières tubulaires de 60 à 100 chevaux dont 
les foyers sont disposés de manière à permeltre 
de brûler indifféremment du gaz ou du charbon 
menu. 

se 

L'emploi de l'électricité pour fanal de locomo- 
live est décidé sur les trains de voyageurs du 
Louisville, New-Albany and Chicago-Road. Des 
marchés sont passés pour l'équipement de 3 loco- 
motives pour l’express de nuit entre Indiana- 
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polis et Chicago et de 5 locomotives pour l'express ! la Compagnie, qui possède en fait le monopole 


entre Chicago et Louisville. Une locomotive est 
déjà pourvue d'une puissante lampe. 


Un des corridors de la prison Bridwell à Chi- 
cago vient d'être pourvu de lampes électriques 
lacées sur les murset éclairant en même temps 
es cellules, tout en restant hors de la portée des 
prisonniers. Ce nouveau mode d'éclairage a été 
très bien accucilli par les gardiens et les pri- 
sonniers. 
+*+ 
Des expériences ont été faites récemment avec 
plein succès en Australie pour l'éclairage élec- 
trique des voitures de chemin de fer. Le système 
adopté est très simple. Les accumulateurs formés 
de 14 éléments Crompton et pesant environ 
500 kg sont placés sous la voiture entre les bogies. 
lis sont chargés à Redfern par les dynamos four- 
nissant aussi l'énergie électrique pour l'éclai- 
rage de la station et leur charge est calculée 
pour assurer pendant 14 heures l'alimentation 
des 6 lampes Thomson-Houston de 16 bougies 
placées dans chaque voiture. Le Sydney 
Mail ajoute que la préférence a été donnée 
aux plaques Crompton parce qu'elles sont moins 
encombrantes, moins lourdes et mieux isolées 
que les autres. L’intensité des lampes peut être 
réglée à volonté et, ce qui n'est pas à dédaigner, 
la dépense est estimée ne pas devoir excéder 
celle de l'éclairage au gaz. 


«*s 


La petite ville de Lodi, près Milan, vient d'ins- 
taller une station centrale pour l'éclairage élec- 
trique. Le moteur est une turbine Benallio qui 
fait tourner une dynamo Tecnomasio de 55 am- 
pères à 150 volts dont le courant est employé 
pendant le jour à charger des accumulateurs. Le 
soir, les lampes sont alimentées par la dynamo et 
les accumulateurs, 


+ 


L’archiduc Albert suivant Vexemple de son 
souverain, l’empereur d'Autriche, a décidé d'éta- 
blir la lumière électrique dans son palais. Les 
travaux doivent commencer dès cet automne. 


TÉLÉGRAPHIE 


Le câble de Paramaribo à la Marlinique, fabri- 
qué par la Compagnie Générale des téléphones, à 
son usine de Bezons, vient d’être embarqué et 
doit ètre posé avant la fin de l’année. 


«*s 


L'Ecening News aunonce que Sir J. Pender, 
président « de l'Easlern Telegraph Co», vafaire 
au printemps prochain un voyage sur la côte 
canadienne du Pacifique. Ce voyage se ralla- 
cherait à un projet de cable de Vancouver à 
l'Australie. 

Cette année, les communications entre l’An- 
gleterre et l'Australie ont élé interrompues à la 
suite d'un accident au câble de «l’Eastern Tele- 
graph C°». Cette affaire a provoqué dans les 
colonies australiennes du mécontentement contre 


des communications télégraphiques entre l’Aus- 
tralie et la mère patrie. C’est afin d'éviter les 
conséquences, que de nouveaux accidents ne man- 
queraient pas d'avoir pour elle, que l’« Eastern 
telegraph C° » pense à créer une seconde ligne 
par le Canada el le Pacifique. 


a*s 


Actuellement la Chine ne posséde pas moins de 
26530 km de lignes télégraphiques et le réseau 
va toujours croissant; ainsi, en ce moment, le 
gouvernement chinois fait établir à l'ouest de 
Kansuh une ligne de plus de 1 600 km qui lui 
permettra d'être tenu au courant des mouve- 
ments russes à Ja frontière N.-O. de l'Empire. 


a*s 
La « Eastern Telegraph C° » a placé pour le 
comple du gouvernement turc une ligne télé- 
graphique sous-marine entre Perins et Sheikh 
Seyd. 
a 
Aucune des offres parvenues au gouvernement 
apago! pour la construction des lignes télé- 
graphiques entre la péninsule et les possessions 
espagnoles de la côte nord de l'Afrique n'a été 
acceptée. Par décret royal, ila été décidé que 
de nouvelles offres seront reçues, à des condi- 
tions un peu différentes des premières. 


TÉLÉPHONIE 


Le câble téléphonique qui doit relier Paris 
et Londres partira de la ‘côte française aux 
environs de Calais pour aboutir à Douvres. De 
là, le fil téléphonique sera aérien jusqu’à 
Londres. 

A Paris, l'appareil téléphonique sera installé 
provisoirement à la Bourse; on l'établira défi- 
nitivement à l'hôlel des Téléphones de la rue 
Gutenberg. 

Le téléphone Paris-Londres fonctionnera jour 
et nuit et même le dimanche, malgré le rigou- 
reux usage anglais qui veut que, ce jour-là, 
toutes les administrations se reposent. 

A Londres, les employés doivent connaître 
le français, et évidemment, à Paris, on exigera 
des agents une connaissance de Ja lange an- 
glaise. 


se 


D'après une correspondance de New-York adres- 
sée à l'Electrician, on fait en ce moment dans 
celle ville des essais préliminaires en vue d'or- 
ganiser une Compagnie de concerts téléphoniques 
qui servirait régulièrement à ses abonnés de la 
musique faite à une stalion centrale. Il paraît 

uc les appareils téléphoniques actuels ne ren- 
dent pas encore la musique avec toute la fidé- 
lité désirable; mais Jes promoteurs de l'affaire 
ne désespèrent pas d’arriver à un résultat suf- 
fisant. Quant aux chances de ramasser des 
abonnés en grand nombre, ils ne les meltent pas 
un instant en doute. 


om 
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Nous serions assez d'avis que les industriels en 
En ne se trompent pas. Les condilions 
ans lesquelles on assiste à un concert, actuel- 
lement, — mal assis, entouré de voisins génants, 
à moitié asphyxié ou aux trois quarts gelé, elc... 
réduisent à pas grand’chose le plaisir que peut 
donner Ja musique. Entendues chez soi, bien à 
l'aise, les symphonies de Beethoven et de Men- 
delsohn deviendront une chose autrement 
exquise qu’à présent. La musique par téléphone 
est la musique de l'avenir. 
e*s 
C’est à MM. Siemens frères et Cis (de Londres) 
quia été faite la commande du câble télépho- 
nique à âme quadruple à poser dans le délroit 
pour la lignede Paris à Londres 


s*es 


L'administration des postes et télégraphes de 
l'Allemagne vient de faire des expériences sur 
le câble de 75 kilomètres qui réunit Heligoland 
à Cuxhaven, dans le but de voir si l’on pouvait 
employer ce câble et d’autres câbles télégra- 
phiques sous-marins à la téléphonie. Les résultats 
auraient été très satisfaisants. 


Pad 


Le réseau téléphonique de Stuttgard a pris 
une telle importance que l'administration se voit 
obligée de renoncer aux fils aériens et de poser 
des câbles souterrains. 


he 


Un industriel de Glasgow, M. E. Muirhead, a 
entrepris une campagne en vue d'introduire en 
Ecosse le téléphone Ader-Berthon, dont la supé- 
riorité sur les appareils Bell, usités dans ce pays, 
ne fait pas de doule, mais qui a à compter avec 
les privilèges en vigueur. 


TRACTION 


Le succès commercial des tramways électriques 
de Budapest a réalisé, dépassé même, les espé- 
rances. I] est vrai que les lignes — qui ont été 
construites par MM. Siemens et Halske et sont 
à câble souterrain, — traversent les plus helles 
rues de la ville. Elles ont 7,9 kilomètres de 
développement et sont desservies par vingt voi- 
tures. 

En faisant même une bonne part à l’excel- 
lence du trafic des quartiers traversés par les 
tramways électriques, il est certain que la popu- 
lation a montré un empressement extrème à 
adopter les nouvelles voitures. Ainsi, pendant 
le mois d'avril, les tramways électriques ont 
transporté 42 684 voyageurs par kilomètre de 
ligne, et 16 860 par voiture, tandis que les tram- 
ways à chevaux — dont il reste 45,6 kilomètres 
avec 329 voitures — n'ont eu que 33 074 voya- 
geurs par kilomètre et # 854 par voiture. Con- 
séquence, 2 550 francs de recette par voiture 
électrique pour le mois, en regard de 925 francs 
par cheval-voiture. Et il paraît que depuis le 
mois d'avril, la différence ne cesse d'augmenter. 
Mais aussi, l’on fait 48 kilomètres à l'heure dans 
les voitures électriques, au lieu de 8 kilomètres, 
à raison desquels les chevaux continuent à re- 
morquer les voyageurs peu pressés. 


a* x 


La Compagnie Américaine Edison poursuit 
activement l'organisation de sa nouvelle section 
pour les installations de tramways électriques. 

armi les changements qu'elle se propose d'ap- 
porter dans la fabrication, on parle du remplace- 
ment du système Siemens d’enroulement des 
armalures de moteurs par le système Eicke- 
meyer, qui remédie à cet inconvénient du pre- 
mier, que la masse irrégulière formée par les 
fils à l'extrémité a une tendance à se déplacer 
et, par suite, à déterminer l'usure de l'isolant 
par un frottement incessant et à donner nais- 
sance à des courts circuits. 

I] est aussi question de remplacer le moteur 
double Sprague (c'est, comme on sait, le système 
que Ja Compagnie Edison doit exploiter) par 
un moleur unique. 

Cu” 

Malgré les rapports des journaux américains 
sur la faveur avec laquelle la traction électrique 
à fil aérien est accueillie par les populations, il 
faut croire que l'enthousiasme pour ce système 
n'est pas si grand qu'on s'efforce de le faire croire, 
même aux Elats-Unis. La législation locale du 
District Fédéral vient de défendre d'une ma- 
nière absolue de l’employer à Washington. On va 
y essayer le système Wheless, à conducteur 
souterrain. 

a*s 

M. W.- P. Browne, de Chicago, fait construire 
trois ou quatre tricycles actionnés par des mo- 
teurs C. et C. recevant le courant d'une batterie 
d'accumulateurs Pumpelly. Ces tricycles sont 
une à promener des affiches-réclames dans 
es rues. 


e*s 


Un des principaux journaux quotidiens de 
Boston, voulant connaître l'opinion de la partie 
désintéressée du public sur la question si débat- 
tue des conducteurs aériens et sur la traction 
électrique en général, a envoyé aux maires d’un 
grand nombre de villes des Etats-Unis le ques- 
tionnaire suivant: 1° Quel système de tramways 
électriques votre ville posséde-t-elle ? — 2° Y a- 
t-il eu des personnes tuées ou grièvement 
blessées ? — 3° Le public a-t-il des craintes. pour 
sa sécurité à raison de votre système électrique ? 
— 4° Le service des tramways a-t-il élé amé- 
lioré par son introduction ? — 5° L'opinion 
publique est-elle favorable ou hostile aux con- 
ducteurs aériens? 

Les vingt-sept premières réponses reçues ont été 
publiées par le journal. Dans toutes, sans excep- 
tion, les maires affirment le succès des tramways 
électriques. Le service a été amélioré par son 
introduction ; dans beaucoup d’endroits, la va- 
leur des propriétés adjacentes aux lignes s’est 
accrue. Aucun accident mortel ou grave n’a eu 
lieu; à Nashville seulement, trois chevaux ont 
été tués par la rupture d’un fil, tandis qu’une né- 
gresse qui toucha ce mème fil ne fut pas même 
esse qui semble établir que les chevaux sont 
plus sensibles au courant que l'homme). L'opi- 
pion publique se montre favorable partout au 
système aérien ct les quelques craintes de dan- 
ger qui s'étaient d'abord manifestées dans le 
public ont aujourd’hui disparu. Dans quelques 
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villes, on préférerait un systéme 4 accumulateurs ; 
mais, aucun n'ayant été sanctionné par la pra- 
tique, jusqu'ici les habitants préfèrent ne pas at- 
tendre el s'accommoder du système à conducteur 
aérien. 
+*+ 

Le « Southern Railway », de Saint-Louis, utilise 
l'électricité comme force motrice. L'installation 
comporte 26 moteurs Thomson-Houston, 6 dyna- 
mos de 130 chevaux et 8 machines à vapeur 
Ball de 125 chevaux. La ligne a été mise en ser- 
vice le 45 septembre. 

* 


* + 
Le premier chemin de fer électrique au 
Mexique vient d'être mis en service entre Laredo 
et Nuevo Laredo. 
avs 
Deux chemins de fer électriques seront trés pro- 
chainement mis en exploitation en Espagne: l’un, 
de Bilbao à Santurce; l'autre,de Barcelone à Sarria. 
s*a 
La « Thomson-Houston Electric C° » vient de 
traiter avec la « Davenport and Rock Island Street 
Railway C° » pour la construction d'un tramway 
électrique desservant Davenport, Iowa, Rock- 
Island et Moline et comportant 20 milles (32 km.) 
à simple voie et 5 milles (8km.)à double voie avec 
de nombreuses courbes. Le matériel devra com- 
prendre 50 voitures à voyageur, 7 générateurs de 
100 chevaux, 2 machines Corliss de 330 chevaux 
et 3 chaudières Hazleton de 300 chevaux. Les tra- 
vaux devront être commencés immédiatement et 
terminés dans le délai de 100 jours. 


a*s 


Des essais ont été faits récemment sur le che- 
min de fer local Hildburghausen-Haldberg-Frie- 
drichsall en service depuis deux ans, pour l'emploi 
de l'électricité comme force motrice. Ce chemin 
de fer n’a pas moins de 30 km de longueur el pré- 
sente des rampes assez fortes ; néanmoins les 
essais faits avec des voitures à accumulateurs 
ont élé des plus satisfaisants. 


” 


TRANSPORT DE FORCE 


On vient d'auloriser la pose du cable électrique 
entre Lauffen et Heilbronn pour alimenter cette 
dernière ville en ulilisant la force motrice natu- 
relle qui existe à Lauffen. Le câble d'une gros- 
seur de 5 à 6 mm sera établi à 8 m au-dessus 
du sol; mais en ville il deviendra souterrain. 
Le courant sera d’ailleurs ramené à Ja tension 
convenable avant d'entrer en ville. 


s*a 


Une transmission électrique de force vient 
d'être établie au Moutier (Isère) par M. Hil- 
lairet, l'ingénieur bien connu, pour actionner 
les machines de la papeterie de M. Chevraut. 

La machine génératrice est installée au vil- 
lage des Eaux de Revel, à 5 kilomètres de Do- 
mène. Elle est mise en mouvement par une tur- 
bine qu'alimente une dérivation du ruisseau le 
Doménon, prise à un point situé à 70 mètres aut 
dessus de l'usine électrique. Cette dérivation est 
amenée par une conduite de 700 mètres de lon- 
gueur ; la pente est donc de 10 0/0. 


La ligne, d'une longueur de 5 kilomètres 
arrive à la papeterie Chevraut sur appuis aériens 
en évitant les détours, qui lui eussent donné un 
développement beaucoup plus considérable. 

La puissance maxima de la génératrice est de 
300 chevaux ; celle de Ja réceptrice de 200 che- 
vaux. Le rendement mécanique moyen est de 
65 0/0. L'installation fonctionne jour et nuit 
sans interruption à la salisfaction du propriétaire 
de l'établissement qui n’a eu besoin d’adjoindre, 
pour la conduite des machines, aucun personnel 
spécial aux employés de sa papeterie. 

se 

L’Electr. Anzeiger donne les renseignements 
suivants sur les transmisions de force par l'é- 
lectricilé en Amérique. 

La ville d’Altona (35 000 hab.) a une distri- 
bution qui alimente déjà 80 moteurs de 1/8 à 
20 chevaurx, elle est branchée sur le réseau pour 
l'éclairage et peut fournir 120 chevaux. 

A Rochester (120 000 hab.) il existe 508 moteurs 
alimentés partie par le réseau d'éclairage, partie 
par trois circuits spéciaux, ce dernier mode 
paraissant plus avantageux. 


tře 


Une application considérable de transmission 
de force par l'électricité pour le percement de 
tunnels se prépare sur la section de Santa-Rosa 
(Chili) 4 Mendoza (Répub. Argentine) du chemin 
de fer transandin, en construction. Cette section 
traverse les Andes par une série de tunnels, dont 
Je plus élevé, à l'altitude de 3 192 mètres, esta 
percer dans des roches trés dures, qu’on atlaquera 
au moyen de machines perforatrices. On ne peut 
guère songer à la vapeur dans cette région ; en 
l'état actuel des choses, le charbon y reviendrait 
à un prix énorme. Il n’y a pas de forces hydrau- 
Jiques directement disponibles aux entrées du 
tunnel. On a donc pris le parti d'employer des 
chutes d'eau distantes et d'en transmettre la 
force jusqu'au tunnel par l'électricité. Sur le ver- 
sant chilien, on dispose d'une hauteur de 
180 mètres d’eau à un peu plus de 3 kilomètres 
de distance. On l'emploiera à faire marcher 12 
turbines Girard de 80 chevaux, à 700 tours par 
minute; chaque turbine actionnera une dynamo 
de 400 volts et 135 ampères. A Juncalillo et à Ca- 
lavera, localités à Ja tête du tunnel, le courant 
est reconverti en force par 10 moteurs de 60 che- 
vaux marchant à 600 tours et actionnant des 
compresseurs qui compriment l'air à 6 atmos- 
phéres dans les perforatrices. Sur le versant 
argentin, les dispositions sont analogues, mais la 
chute d’eau n'est que de 120 mètres. 

Une disposition accessoire, d'une grande uti- 
lité, qui fait partie du plan, sera Je raccordement 
téléphonique des deux stations. 


INFORMATIONS 


La Société de physique de Francfort-sur-Mein 
a fondé une école d'électrotechnique pour les 
jeunes ouvriers qui ont terminé leur apprentis- 
sage et qui veulent acquérir les connaissances 
nécessaires pour devenir des contremaîtres ca- 
pables. Les candidats doivent, pour être admis, 
produire un certificat d'apprentissage, et prouver 
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qu'ils possèdent une connaissance des mathéma- 
tiques élémentaires suffisante pour profiter de 
l’enseignement. Ils ont à payer une rétribution 
de 100 marks par an (ce qui nous semble un peu 
cher pour de jeunes ouvriers), plus 10 marks à 
déposer en garantie des instruments qui leur 
sont confiés. 
s*a 

L Electrician de Londres fait, dans un de 
ses derniers numéros, une remarque intéres- 
sante, en comparant les conditions de concur- 
rence possibles de la machinerie américaine avec 
la machinerie européenne. Le prix des matiéres 
premières et de la main-d'œuvre en Amérique 
exclurait pour les Américains la possibilité de 
concourir en Europe, malgré l'ingéniosité de 
leurs inventions pour économiser Îles frais de 
fabrication, s'ils n'avaient pas, par contre, un 
avantage énorme dans leur habitude de limiter 
strictement le nombre de leurs modèles. En An- 
gleterre {el la même chose peut, croyons-nous, 
se dire de la France), il n’y a guère de construc- 
teur de dynamos qui n'offre 12 à 15 numéros 
différents, au moins. Une maison anglaise n'offre 
pas moins de 180 variétés! En regard de cela, 
une des trois plus puissantes compagnies améri- 
caines, la Compagnie Westinghouse, n'offre, dans 
son magnifique catalogue d'éclairage à incandes- 
cence, que 5 numéros en tout pour les dynamos. 

« Il est difficile, dit l Electrician, d'expliquer 
« pourquoi nos fabricants ne peuvent s'affranchir 
« d'une mode qui doit nécessairement augmenter 
« leurs frais de production, et qui diminue sin- 
« gulièrement l'immense utilité du système des 
« pièces interchangeables, lequel est bien loin 
« d’être adoplé d'une manière générale, même 
« par nos plus grands constructeurs. » 

es réflexions sont judicieuses. Malheureuse- 
ment, pour ce quiconcerne la France, nous doutons 
qu'avec nos habitudes commerciales, l'excellent 
À bed des Américains puisse jamais s'implanter 
chez nous. 
Pur” 

Les travaux préparatcires pour la réunion d'un 
Congrès international d'électricité lan prochain, 
à l'occasion de l'exposition de Francfort, sont en 
bonne voie. Un comité d'organisalion a été formé 
sous la présidence d'honneur de M. le secré- 
taire d’Etat de Stephan. La présidence effective 
de ce comité doit élre offerte à M. le conseiller 
intime Werner de Siemens. Dès que l'acceptation 
de celui-ci sera acquise, des invitations seront 
lancées aux électriciens les plus connus de tous 
les pays. 

"+ 

M. Marcel Deprez, membre de l’Académie des 
sciences, vient d'être nommé membre du conseil 
de l'Observatoire d'astronomie physique de Meu- 
don, en remplacement de M. Phillips, décédé. 


are 


Par suite du rôle de plus en plus important 
que l'électricité est appelée à remplir dans la 
marine, le ministre vient de prendre des mesures 
pour familiariser le personnel de nos arsenaux 
avec les nouveaux procédés. Il a décidé notam- 
ment que deux contremaitres et deux ouvriers 
électriciens seraient envoyés à Paris par chaque 
port de guerre pour étudier les différents modes 


d'éclairage électrique. De plus, des conférences 
théoriques ct paun sur l'électricité, à l'usage 
des officiers de marine, sont faites à l’Observa- 
toire de Paris, depuis le 44 novembre. Elles 
dureront quatre mois et auront lieu les mardis et 
vendredis. 
tře 

En présence de l'emploi de plus en plus géné- 
ral de l'électricité à bord des navires de guerre 
et des complications qui en résultent pour le 
personnel, le ministère de la marine du gouver- 
nement prussien vient d'ouvrir à bord du Baden 
et de l'Oldenburg des cours d’électrotechnique 
pour le personnel des mécaniciens. 


s*a 


L'Electr. Anzeiger annonceque la « Schwel- 
mer Eiseinverk, Müller et C° » a acquis le brevet 
de la société « Electrohephaest » de Saint-Pé- 
tersbourg, pour exploiter, en Allemagne, le pro- 
cédé de soudure électrique de Benardos. 


s*a 


La « Mutual Insurance Co » de Boston assure 
tous les appareils électriques dans ou hors les 
stations centrales. 


se 


Une anomalie de plus au compte de l'action 
physiologique du courant électrique. Un employé 
d'une station d'électricité de San-Francisco a 
résislé à une décharge électrique de 2000 volts 
reçue directement de la dynamo. 


+*+ 


La « D. M. Steward manufacturing C° » de 
a le fabrique des isolateurs en 
ave. 

On sait que celte malière, très résistante et à 
l'épreuve du feu, peut être amenée à la forme 
que l'on désire. Ces isolateurs sont très employés 
en Amérique pour l'éclairage et les tramways 
électriques. A 

o*s 

Il est question d’ouvrir à l'Ecole des Mines de 
Madrid une chaire des applications de l'électricité 
aux Mines et à la métallurgie. 


s 


M. Arthur Wilke a quitté depuis le ie octobre 

la direction dc l'Elektrotechnischer Anzeiger, 

our prendre celle d'une nouvelle publication 
hebdomadaire, l'Electriciläts-Zeilung. 


«*e 


On pouvait voir à l'Exposition de Vienne des 
tuyaux en papier destinés aux canalisations d’eau, 
de gaz ou à recevoir les câbles électriques. Ces 
tuyaux sont obtenus de la facon suivante : le pa- 

ier de largeur égale à la longueur du tuyau que 
’on veut obtenir, traverse d'abord un bain d'as- 
phalle fondu et vient s'enrouler sur un mandrin 
en bois de grosseur convenable qu'on enlève 
quand le tuyau ainsi formé s’est refroidi suffi- 
samment.On achève en appliquant à l'intérieur 
du tuyau une couche d'un email dont la compo- 
sition est tenue secrèle et à l'extérieur un en- 
luit de bitume et sable. Les tuyaux ainsi préparés 
peuvent, avec une épaisseur de 2 cm résister à 
une pression intérieure de 1 000 kg. 
—————————————— 
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LES APPAREILS TELEPHONIQUES ADMIS EN FRANCE 
SUR LES RESEAUX URBAINS 
(suite) 
Appareils Berthon 


= Transmetteur Berthon (type n° 2). — Le microphone Berthon (fig. 38) se compose 
d’un boîtier en ébonite AA. Sur le fond sont superposées : une rondelle de caoutchouc E, une 
plaque de charbon C, une seconde rondelle de caout- 
és chouc F, une seconde plaque de charbon D et enfin une 
D We e", N | troisième rondelle de caoutchouc G; le tout est assujetti 
di I ty lji par une bague nickelée H qui se visse à l'intérieur du 
| uh boitier. La plaque C porte en son milieu un anneau en 
ébonile c qui fait saillie et forme une sorte de cuvette 
dans laquelle on place de la grenaille de charbon. Cette 
grenaille se meut librement entre les deux plaques de 
charbon dans l’espace qui correspond à la cuvette. 

La plaque supérieure communique avec l'un des pôles 
de la pile, la plaque inférieure avec l'autre. 

La plaque supérieure est vernie extérieurement et 
c'est devant elle qu'on parle. Les vibrations de cette pla- 
que produisent des variations de contact entre les disques 
de charbon et la grenaille : de là les effets microphoniques. 

Dans le transmetteur Berthon n° 2 (fig. 39) le micro- 
phone est placé au-dessus de la boîte et incliné à 45°. 
Fig.” 38. Ji est supporté par deux montants métalliques qui donnent 

la communication. 
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Fig. 39. 
Les récepteurs sont habituellement des Ader n° 3 qui ont été précédemment décrits ? 
t Voir n°410, p. 53; 111, p. 87; 113, p. 170 et 115, p. 255, —* Voir n° 110, p. 83. 
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Le devant de la boîte est fixé par 6 vis; il porte extérieurement la clef d'appel et 
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intérieurement des ressorts qui, s'appuyant sur des plots métalliques aaa... (fig. 40) 
établissent la liaison avec le reste du systéme. 


-UNM pus 


-NSS N & 


Fig. 43 


A l'intérieur de la boite, on trouve, comme dans les systèmes déjà exa- 
minés, une bobine d’induction et un levier commutateur mobile qui, suivant sa posi- 
tion, ferme le circuit d'appel ou le circuit microphonique. 
Les figures 40 et 41 représentent ces deux circuits; les com- 
munications établies par l'intermédiaire des ressorts du cou- 
vercle et des plots métalliques de la boîte, entre la clé 
d'appel, le microphone et les autres organes sont indiquées 
par des lignes en traits et en points. 

Dans le circuit d'appel, le courant arrivant par la borne 
Li traverse le paratonnerre P, et laxe du levier mobile O 
dont les deux parties métalliques sont isolées l’une de l'autre 
en E; il s'échappe par le ressort B, passe par la clef C qui 
est au repos, fait fonctionner la sonnerie installée sur les 
bornes S et se rend à la terre par les paillettes d, e, les plots 
aa de gauche et la borne L2, reliée à la terre par la plaque 
T du paratonnerre. 

Lorsque le poste STE presse le bouton de sa clef 
d'appel, le courant de la pile PS va sur la ligne par la pail- 
lette b, le levier O, la plaque P du paratonnerre et la 
borne Li. 

Lorsqu'on décroche le téléphone de droite, le levier 
mobile se relève sous l'aclion du ressort antagoniste R ; il est alors en contact avec les 
paillettes c, f, g, et le circuit de réception est fermé. La figure 41 montre cette dis- 


position. 
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Le circuit microphonique comprend : le microphone M, la pile PT, les paillettes g, f, 
et la partie métallique du levier qui les réunit, le fil primaire de la bobine d'induction. 

Le circuit des récepteurs se compose de: la ligne, la plaque P du paratonnerre, le 
Jevier O, la paillette c, les deux récepteurs, le fil secondaire de la bobine d'induction et la 
terre par la borne L2. a 

Transmetteur Berthon à coulisse (type n° 3). — Lorsque, comme dans les 
cabines téléphoniques, les appareils sont affectés au service du public, il y a intérêt à ce que 
la hauteur de la plaque microphonique au-dessus du sol puisse étre réglée suivant la taille 
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de la personne qui s’en sert. C’est dans ce but que M. Berthon a imaginé son transmetteur à 
coulisse (fig. 42). Le mécanisme est le même que celui du transmetteur que nous venons de 
décrire ; la boîte est seulement surmontée d’une colonne métallique creuse sur laquelle glisse 
un manchon supportant le microphone. Les communications sont établies à l’aide de fils 
souples enroulés autour de la colonne. 

La personne qui veut parler devant la plaque microphonique fait glisser le microphone 
le long de la colonne jusqu’à ce qu’il soit à la hauteur qui lui convient, 


Transmetteur Berthon, forme cartel (Type n° 4). — Ce modèle n’est, en quelque 
sorte, au point de vue mécanique, qu'une simplification des précédents. Il peut se placer sur 
un bureau ou sur une table. Un cordon souple, à 7 conducteurs recouverts de soie, le raccorde 
avec les fils de ligne, de sonnerie et de pile. 

La figure 43 montre l'aspect extérieur de l'instrument. Le microphone s'adapte à la face 
postérieure et, comme dans les types Berthan que nous connaissons déjà, communique avec 
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les organes renfermés dans la boîte par des ressorts appliqués sur des plots métalliques. Sur 
la tablette de dessus on voit le bouton d'appel, en avant le crochet commutateur auquel est 
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Fig. 47. 


suspendu l'unique récepteur Ader n° 3 que comporte l'ins- 
trument. 

Les figures 44, 45 et 46 nous montrent les détails du 
crochet commutateur et la disposition des circuits. A, A 
(fig. 43 et 46) sont les plots métalliques en relation avec les 
plaques du charbon du microphone M. Ces communica- 
tions, assurées par des cordons souples et par les ressorts 
dont nous avons parlé, sont représentées ici par des lignes 
en traits et en points; B, B, sont les vis qui recoivent les 
cordons du récepteur ; les courants passent donc de l'une 
à l’autre, comme l'indique la ligne pointillée, mais en tra- 
versant les bobines du téléphone. 

Les bornes L, S, C, Z ont leur affectation habituelle, 
seulement on remarquera que le pôle posilif de la pile 
microphonique aboutit à la borne G, le pôle positif de la 
pile d'appel à la borne C’ et que les pôles négatifs de ces . 
deux piles sont réunis sous la borne Z. Celte borne, reliée 
à l’une des bornes L, reçoit également l'une des extrémités 
des fils primaire et secondaire de la bobine d'induction. 
Cela posé, les figures 45 el 46 permettent de suivre la 
marche des courants sans qu'il soit nécessaire d'insister 
davantage. La figure 45 représente le circuit d'appel fermé 
lorsque le récepteur est au crochet ; la figure 46 montre le 
circuit de réception. 

Transmetteur Berthon (Type n° 8). — Ce modèle 
comporte une applique murale el un appareil portatif connu 
sous le nom d'appareil combiné Berthon-Ader. L'appareil 


éombiné Berthon-Ader que l’on appelle aussi quelquefois appareil d’opérateur est celui dontse 


et 


Cae 


Fig. 49. 


servent les téléphonistes, dans beaucoup de bureaux centraux, pour correspondre avec les abon- 


i see 2 LL =. 
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nés. Dans la figure 47 on le voit suspendu au crochet de l'applique murale. C'est un micro- 
phone Berthon relié à un téléphone Ader n° 3 parune tige métallique. Le microphone étant 
placé en face de la bouche, la courbure de la barre d’assemblage est telle que le récepteur 
est à hauteur de l'oreille. D'ailleurs le téléphone Ader est monté sur une glissière, disposi- 
tion qui permet de le rapprocher ou de l'éloigner à volonté. Un cordon souple à quatre 
conducteurs relie le transmetteur et le récepteur aux bornes de l’applique circulaire que 
l'on fixe le long du mur. Dans son trajet le long de la tige métallique qui réunit le micro- 
phone au téléphone, le cordon souple est maintenu par une ligature en ficelle qui donne 
aussi à l’appareil plus de stabilité dans la main. | | 
L'applique murale renferme la bobine d'induction, le crochet commutateur et le bouton 


Fig. 51. 


d'appel. Le mécanisme diffère peu de celui que nous avons décrit en parlant du type n° 4. 

Les figures 48 et 49 montrent la disposition des circuits. _ 

Transmetteur Berthon ‘type n° 10). — C’est en quelque sorte l'appareil précédent 
monté sur une colonne en bois. De mural qu'il était, l’instrument devient ainsi portatif 
(fig. 50). Il comporte un second récepteur Ader n° 3 quise suspend à un crochet fixe tandis 
que le crochet mobile reste affecté à l'appareil combiné. 

Transmetteur Berthon (type n° 9). — L'appareil combiné Berthon-Ader peut s’adap- 
ter aussi au transmetteur Berthon, type n° 2, et s’y substituer au second récepteur Ader. 
Dans ce cas, bien entendu, le microphone situé au-dessus de la boîte dans la figure 39 
n'existe plus ; il est remplacé par le microphone de l'appareil combiné. Il en résulte de 
légères modifications dans les communications intérieures et un déplacement de quelques 
organes ; c’est ainsi que le crochet commutateur se trouve ici à gauche et la bobine d'in- 
duction à droite. L'appareil ainsi modifié est connu sous le nom de type n°9. La figure 51 


le représente dans son ensemble. 
L. MOnTILLOT. 
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L'ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE A L'ART DE LA GUERRE! 


J'ai eu l'honneur, ily a quelque quatre ans, de faire devant l’Znstitute une communi- 
cation sur les applications de l’électricité aux arts militaires. Je me propose ce soir d'exa- 
miner la situation présente de ces applications et d'indiquer les améliorations réalisées 
ainsi que les tendances actueiles. 

Lors de ma précédente communication, en novembre 1885 1, la science électrique était 
-encore dans un état transitoire ; elle venait de sortir des laboratoires et commençait seule- 
ment à se répandre dans la pratique de la vie moderne. À ce moment-là, on ne comp- 
tait guère qu'un bâtiment de guerre qui fût pourvu de l'éclairage électrique et cette 
installation unique était telle, les accidents auxquels elle donnait lieu à bord étaient si 
fréquents, qu'elle était plutôt de nature à faire condamner le système qu'à en propager 
l'usage. 

Eclairage électrique des navires de guerre. — Je m'étais attaché dés lors à com- 
battre le pessimisme qu'avait engendré cette expérience malheureuse et je m'étais appesanti 
sur les avantages qui me paraissaient devoir résulter de l'emploi de la lumière électrique 
sur les navires de guerre. Je n'ai donc pas besoin de revenir aujourd'hui sur cette question 
à propos de laquelle d’ailleurs toute discussion est close: il n’est pas aujourd'hui un seul 
navire de guerre bien équipé qui ne soit éclairé par l'électricité. 

Mines sous-marinés. — Comme je l'ai indiqué déjà dans ma précédente communica- 
tion, l'idée première de l'emploi de l'électricité dans l’art de la guerre revient au colonel 
Samuel Colt qui imagina les engins connus aujourd'hui sous le nom de mines sous-marines 
ou mieux de torpilles stationnaires. Les progrès réalisés à cet égard durant ces cinq der- 
nières années sont peu importants et cela s'explique, le but poursuivi ayant été atteint dès 
l'origine à savoir: établir à l'entrée des ports un système de mines électriques qui, tout en 
laissant libre passage aux navires non hostiles, permette d'arrêter les navires ennemis qui 
pourraient tenter de forcer l'entrée. Les progrès n'ont pu porter que sur les détails d’in- 
stallation. On sait que ces torpilles d'observation sont constituées par des récipients imper- 
méables contenant des charges de 100 à 4 000 livres de coton-poudre ou de tout autre 
explosif, placés dans des positions soigneusement définies et dont l'explosion peut être 
déterminée d'un poste, établi à l'abri, auxquels ils sont reliés par des fils conducteurs. Ces 
torpilles d'observation susceptibles d'être enflammées à volonté du rivage sont quelquefois 
remplacées par des torpilles à choc. Celles-ci sont pourvues d'un flotteur sur lequel abou- 
tissent les 2 fils conducteurs disposés de telle fuçon que, dès qu’un navire vient heurter le 
flotteur, il ferme le circuit. 

En temps ordinaire, le circuit ainsi fermé n'est traversé que par un courant trop faible 
pour provoquer l'explosion et suffisant seulement pour faire tinter une sonnerie ou tout 
autre avertisseur placé dans le poste de commande. Quand, au contraire, l'ennemi est dans 
le voisinage, le relai actionnant la sonnerie est disposé de manière à produire la fermeture 
d'un circuit qui reçoit un courant assez fort pour échauffer le fil fin de platine-iridié se 
trouvant dans la fusée de la torpille et déterminer alors l'explosion de celle-ci. 

Mines terrestres. — Les mines terrestres se rattachent directement aux mines sous- 
marines dans les applications de l'électricité aux arts militaires; elles ont été employées 
avec succès dans les guerres continentales. Des mines sont pratiquées sur l'emplacement 
probable du passage de l'ennemi et notamment aux approches des forts et autres ouvrages 
retranchés ; l'explosion peut être produite soit par des fusées à percussion. soit à volonté 
par un courant électrique lancé du retranchement par un opérateur qui peut ainsi faire 
sauter la mine au moment même où les forces ennemies sont au-dessus. Il n’est pas besoin 


4 Communication faite devant le « Frauklin Institute, » le 20 janvier 1890. 
2 Voir Revue internationale, tome II, pages 59, 139, 228 et 316. 
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d'insister sur les ravages causés par une explosion de ce genre se procussnta au moment 
du passage d'un régiment. 

L’adoption dans la tactique moderne de l’ordre dispersé au lieu de la réunion en 
masses conduira à augmenter le nombre des mines en réduisant l'importance de chacun 
d’elles. | | 

Torpilles à espars. — Dans ma communicalion précédente, je m'étais étendu assez 
longuement sur ces engins dans lesquels le projectile explosif est placé à l'extrémité d'un 
espars et doit être attaché aux flancs du navire attaqué. Je n'y reviendrai pas, d'autant que 
ces engins passent maintenant rapidement — pas assez rapidement encore peut-être — au 
rang d’antiquités. 

Torpille Lay. — La torpille auto-motrice de Lay emprunte, comme on sait, son pou- 
voir directeur à l'électricité, mais non sa force motrice; elle n’a pas donné lieu à des 
perfectionnements notables, elle est susceptible de rendre des services dans certaines 
conditions. 

Torpilles Sims-Edison et Halpine-Savage. — Le type de torpille auto-motrice 
dans lequel l'électricité assure et la propulsion et la direction a reçu au contraire des amé- 
liorations considérables réalisées notamment dans les torpilles Sims-Edison et Halpine- 
Savage. Cette dernière est actionnée par des accumulateurs tandis que la première revoit 
l'énergie électrique de fils conducteurs. Le torpilleur Halpine présente en outre des particu- 
larités remarquables, entre autres le dispositif grâce auquel, lorsque la torpille vient à heur- 
ter un objet résistant, elle se détache de son porte-torpille et détermine en même temps le 
renversement du sens de la marche du torpilleur qui se trouve ainsi rapidement hors du 
danger, tandis que le projectile fait explosion à une certaine distance déterminée par la 
longueur d'une petite chaine le reliant au torpilleur. Le champ d'opération des torpilleurs 
de ce genre paraît être les côtes, les ports et les rivières plutôt que la haute mer. 

Torpille Whitehead. — La torpille de Whitehead est de beaucoup la plus répandue, 
le nombre des engins de cette nature égale au moins celui de tous les autres types réunis. 
On a constaté que l'électricité fournissait le moyen de contrôle le plus précis pour la produc- 
tion de l'explosion de ces torpilles en temps opportun. 

Torpille Howell. — Cette nouvelle torpille, dont le succès a été rapide et que beau- 
coup considérent comme supérieure méme a la torpille Whitehead, utilise des moteurs élec- 
triques pour produire la révolution rapide du volant qui emmagasine l'énergie nécessaire à 
la propulsion. | 

Télégraphie militaire. — La télégraphie est devenue une des applications capitales 
de l'électricité aux arts militaires. Elle n'a pas peu contribué aux succès rapides des Alle- 
mands en 1870. Rien n’est plus essentiel pour les armées modernes que la rapidité et la 
précision des mouvements des masses énormes qui les composent et des accessoires nom- 
breux: munitions, équipements, etc. qu'elles exigent. La coordination de ces mouvements 
n’est possible qu'avec le secours de la télégraphie ; aussi toutes les puissances militaires 
ont-elles organisé des services militaires de télégraphie qui, dans la zone d'opération, rem- 
placent, sous les ordres directs de l'autorité militaire, le personnel civil. Il y a là toute une 
organisation particulière avec son matériel et son rôle bien défini. Des voitures- poste portent 
les instruments de télégraphie et les conducteurs sur bobines. Il y a des fils isolés qui sont 
déroulés simplements sur le sol à la façon des tuyaux de pompes pour les incendies; il y a 
aussi des fils nus destinés à construire des lignes aériennes suspendues à des lances posées à 
la hâte ou, à défaut, aux arbres, aux toitures, etc. Ces mêmes fils nus peuvent aussi être 
utilisés, quoique la dépense de courant soit plus forte, simplement posés sur Ie sol pour la 
téléphonie en se servant d’une clef télégraphique et d’un interrupteur automatique. Vous 
savez en effet que, dans ces conditions, la manipulation de la clef donne naissance à des 
sons très marqués dans le téléphone. 
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Ballons d’observation et à signaux.— Comme dépendance du service télégraphique, 
les armées étrangères se servent beaucoup de ballons d'observation appelés à jouer un rôle 
important dans les guerres futures. Un ballon captif élevé à la hauteur de 4 000 pieds 
(300 mètres) permet en effet d'observer les mouvements des forces ennemies et de les indiquer 
par téléphone à des officiers restés à terre. Les ballons ont été également employés pour 
des signaux à distance. Dans ce but une lampe à incandescence est suspendue au-dessous du 
ballon et, en l’allumant à des intervalles convenables, on peut transmettre des dépêches 
suivant un code arrêté d'avance. | 

Propulsion des ballons. — Un grand nombre d'expériences ont été faites sur la pro- 
pulsion des ballons, notamment par M. Tissandier qui a accompli des merveilles eta pu diri- 
ger des ballons avec vent contraire, en se servant de petits accumulateurs et de moteurs élec- 
triques très légers. Néanmoins on ne saurait considérer le problème comme résolu ; d'ail- 
leurs les rapides progrès accomplis par les autres modes de communication : augmentation 
de la vitesse des chemins de fer, extension du télégraphe et du téléphone, etc., rendent la 
solution de cette question de la direction des ballons de moins en moins pressante. 

Visite des canons. — Parmi les applications secondaires de l'électricité aux arts mi- 
litaires, il faut signaler les petites lampes à incandescence établies de manière à éclairer 
l'intérieur des canons, vélocimètres, etc., pour en permettre l'inspection. 

Vélocimètres. — Les vélocimètres affectent les formes les plus variées, mais toujours 
l'instrument pour la mesure du temps est mis en mouvement par un projectile coupant un 
fil. Ce projectile arrête de méme l'instrument en coupant un second fil. La distance entre 
les deux fils élant connue, l'intervalle de temps relevé donne le moyen de déterminer la 
vitesse du projectile. Dans la même catégorie, il existe des chimographes qui enregistrent 
le moment exact où le projectile part et celui où il quitte le canon. 

Contrôle électrique de navires de guerre. — Mais c'est surtout dans la marine 
de guerre moderne que les applications de l'électricité sont le plus nombreuses et donnent 
- lieu aux appareils de formes les plus variées. La raison en est simple. Le navire de guerre 
moderne est la machine la plus puissante, la plus gigantesque, la plus compliquée qui 
existe. Le sort d'une nation peut dépendre d'un simple boulet et tout doit être agencé sur 
ces engins formidables pour leur donner en même temps que la plus grande puissance et la 
plus grande vitesse possibles, le maximum de souplesse. Le navire de guerre moderne doit 
obéir docilement aux injonctions de son capitaine qui, de sa cabine de commandement, doit 
diriger tous les mouvements et disposer de son bâtiment comme d’une partie de lui-même. 
Ces bâtiments sont de véritables monstres marins dont le capitaine serait le cerveau et dont 
les nerfs sont des fils conducteurs. Le courant électrique apporte au cerveau les sensations 
des replis les plus cachés et transmet de même dans tous les membres les ordres du cerveau, 
les commandements du capitaine. L'ennemi est-il en vue? Le capitaine doit savoir à chaque 
instant dans quelle direction et à quelle distance il se trouve afin d’agir en connaissance de 
cause. Il n'aura pas, bien entendu à s'occuper lui-même de tous les détails, de faire partir 
les canons ; l'officier chargé de l'artillerie, un spécialiste, s'en occupera et mettra son ex- 
périence à tenir tout en état pour être prêt au moment où le capitaine voudra se servir de 
son artillerie. 

Emploi de moteurs électriques pour la manœuvre des gros canons. — La marine 
européenne emploie généralement pour la manœuvre des gros canons des appareils hydrau- 
liques ; aux Etats-Unis, sur le Chicago récemment construit et l'un des meilleurs croiseurs 
qui existe, un des canons de 8 pouces (0,20 m) dont il est armé est actionné par un moteur 
électrique qui donne de bons résultats. La manœuvre est beaucoup plus rapide, mais surtout. 
et c'est là l'avantage principal de ces moteurs, elle s'effectue au gré du commandant de l'ar- 
tillerie et ne laisse pas de place aux erreurs et aux retards qui peuvent se produire dans la 
manœuvre à bras, même avec les hommes les mieux exercés et les plus forts. 


REVUE INTERNATIONALE DE L’ELECTRICITE ET DE SES APPLICATIONS 377 


Un simple levier, placé derriére la piéce et relié convenablement au moteur, permet de 
faire prendre au canon la direction que l’on désire. L'officier d'artillerie veut-il déplacer le 
canon vers la droite, il porte ce levier à droite et le canon suit le mouvement, rapidement. 
ou lentement, suivant que le déplacement du levier est lui-même rapide ou lent. Quand le 
levier s’arréte, le canon s'arrête aussi et le mouvement inverse du levier ramène le canon 
vers la gauche. On voit que cette manceuvre est absolument mécanique et que le premier 
venu, entiérement ignorant en matiére d’électricité, pourra manceuvrer le canon aussi bien 
que pourrait le faire sir William Thomson. L'installation se préte aux mouvements les plus 
doux et les plus minimes aussi bien qu’aux déplacements les plus considérables et les plus 
rapides ; elle permettrait 4 un enfant de manceuvrer ces monstres d’acier capables de lancer 
à 9 milles (44 km) des boulets de 250 livres portant avec eux la mort et la destruction. 

Manutention des munitions. — Mais ce n’est pas assez que les canons puissent étre 
manceuvrés avec rapidité et précision, il faut leur fournir des munitions et c’est la une des 
questions les plus importantes avec la tactique moderne. A bord de |’ Atlanta, la manu- 
tention des munitions se fait mécaniquement et suivant les mémes idées que pour la 
manœuvre des canons: un moteur électrique suit les mouvements de la main de l'opéra- 
teur, en vitesse comme en direction. En tournant une roue ou une manivelle, on com- 
munique au moteur un mouvement dont la vitesse se règle sur celle de la manivelle. La 
manœuvre est aussi rapide qu’à bras, elle est plus sûre et permet d'employer les hommes 
au combat. | P 

A bord de l’Atlanta, il a été constaté que le temps nécessaire pour élever un projectile 
de 280 livres était de 9 secondes 4/2. C'est un intervalle bien court pour laisser la réflexion. 
surtout avec la surexcitation du danger, aussi n'est-il pas douteux que des accidents se 
produiraient si les mouvements ordinaires de mise en route et d’arrét étaient employés. En 
outre, avec cette disposition, si le servant vient à être tué ou mis hors de combat, si, pour 
une cause ou pour une autre, il cesse de s'occuper de la manœuvre, ou bien si un projectile 
vient détériorer le moteur ou briser ses communications, tout s'arrête et ce projectile reste 
suspendu là où il se trouve, ce qui vaut mieux qu'une chute ou qu'une projection violente 
contre le pont comme cela ariverait avec tout autre disposition en usage actuellement. 

Moteurs électriques comme machines auxiliaires dans la marine militaire. 
— Les deux applications dont il vient d’étre parlé sont actuellement, avec la ventilation, les 
seules qui aient été faites de l'emploi de moteurs électriques sur les navires. Mais il n'est pas 
douteux que, dans un avenir prochain, ces moteurs ne viennent remplacer les nombreuses 
petites machines à vapeur que comporte l'agencement des navires de guerre modernes, 
Une note lue dernièrement devant le « Naval Instilute » par M. S. Dana Greene donne à cet 
égard des aperçus intéressants. 

Ancien enseigne de notre marine et actuellement ingénieur en chef de la « Sprague 
Electric Motor Company », M. Greene se trouve mieux placé que personne pour parler de 
ces applications. Il constate que sur un navire comme le Chicago, les machines auxiliaires 
qui pourraient être avantageusement remplacées par des moteurs électriques sont au nombre 
d'environ 40 à 50 et représentent ensemble une puissance de 200 chevaux-vapeur environ. 
Encore cette évaluation ne comprend-elle que les machines qui se trouvent à une certaine 
distance de la chambre des chaudières et qui, avec l'agencement actuel, doivent être ali- 
mentées de vapeur par de longs et coûteux tuyaux en cuivre; chacun sait ici que, sur un navire 
de guerre, ilest de première nécessité d'avoir toute la tuyauterie de vapeur, d'air comprimé 
ou d’eau motrice bien au-dessous de la ligne de flottaison, chacun sait aussi que les navires 
actuels sont formés d’un grand nombre de compartiments étanches, aussi n’est-il pas besoin 
de longues explications pour donner une idée du trouble, de la complication et des dépenses 
qu’entraine la puse de tuyaux sans nombre à travers les parois des compartiments étanches, 
Combien il est plus aisé, plus économique et plus sûr, de placer des fils! Un fil peut étre 


ake 
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courbé, tordu dans tous les sens à la seule condition de ne pas rompre son enveloppe iso- 
lante, sans compter que toutes ces inflexions des tuyaux de vapeur favorisent la condensation, 
diminuant ainsi la pression motrice dans le cylindre de la machine et augmentant en 
revanche la contre-pression, de sorte que les instruments de mesure placés dans la chambre 
des machines donnent des indications qui sont loin de se rapporter aux machines installées 
quelquefois à 200 pieds (60 m) de là. En d'autres termes, il y a une perte d'énergie consi- 
dérable à des distances semblables, tandis qu'avec l'électricité on peut compter sur au moins 
70 0/0 de l'énergie fournie par la dynamo, très économique d’ailleurs et qui peut être placée 
auprès des chaudières. Faut-il enfin comparer la simplicité, la marche silencieuse, la pro- 
preté des moteurs électriques au bruit et aux souillures qui résultent de l'emploi des 
machines à vapeur avec leurs joints, valves, presse-étoupes et mille accessoires nécessitant 
une surveillance incessante. 

Projecteurs sur les navires. — Au moment de ma précédente lecture, je m'étais 
efforcé de montrer les avantages des projecteurs pour l'offensive et la défensive. Depuis, ces 
avantages sont admis et tandis qu'alors les officiers de marine de tous les pays étaient à 
peu près unanimes pour porter un jugement défavorable à l'égard de l'usage de ces appareils 
que la plupart traitaient d’absurdes, on cherche maintenant à en tirer tout le parti possible. 
Qu'un officier prenne son quart sur le pont d’un navire la nuit, sachant une attaque possible; 
qu'il sente un moment d'impuissance dans laquelle le place l'obscurité vis-à-vis de cette 
altaque ; que son regard essaie vainement de percer les ténèbres, son oreille de percevoir 
un. son trahissant la présence des bateaux qui maintenant peut-être menacent son bâtiment 
et que, tout à coup, son projecteur vienne darder ses rayons puissants et lui permettre de 
voir dans leurs moindres détails tous les objets à une distance de 1 000 yards (900 m), il 
n’aura pas besoin d'arguments subtils pour sentir l'utilité de ce projecteur. Naturellement 
il faut savoir s'en servir et s’en servir à propos; on n'ira pas le mettre en activité si l'on veut 
rester caché soi-même pas plus qu'on ne dépensera sa vapeur à siffler. Mais dece qu'un 
appareil employé mal à propos peut être désavantageux, il ne faudrait pas conclure pour- 
tant qu’il ne saurait être mis en usage d'une façon avantageuse. Et il est un fait, c'est que 
dans les manœuvres navales récentes de toutes les nations étrangères, le projecteur a été 
employé sur une grande échelle et son emploi tend à s'étendre encore. 

Projecteurs pour les forts et les armées. — Mais ce n’est pas seulement sur 
les navires que nous trouvons des projecteurs ; on s'en sert aussi dans les forts, notamment 
pour ceux qui défendent une passe, pour éviter les surprises des bâtiments ennemis et pour 
signaler ceux qui voudraient tenter des contremines. Beaucoup d’armées ont des voitures 
avec chaudière portative et dynamo permettant de produire la lumière électrique et d'explo- 
rer le champ de bataille la nuit pour faciliter le relèvement des blessés et des morts. 

Projecteurs dans le brouillard. — Un nouvel usage des projecteurs a été fait une 
nuit à bord de l’Atlanta qui s'était trouvée surprise par un brouillard soudain dans une 
position dangereuse, sur des hauts-fonds. La profondeur n'élait pas suffisante pour qu'on 
pat jeter l'ancre avec sécurité, la mer devenant à chaque instant plus mauvaise à mesure 
que le grain augmentait et notre position étail trop incertaine pour qu'on put essayer de 
gagner le large sans risquer de venir échouer sur un haut-fond. La chaloupe à vapeur fut 
donc mise à la mer et un officier essaya de chercher avec elle une passe. Mais le brouillard 
était devenu si épais que la chaloupe n'osait s'éloigner du navire de peur de le perdre. C'est 
alors que le lieutenant G.-A. Calhoun eut l'heureuse idée de proposer d'allumer les projec- 
teurs et de diriger leurs rayons suivant une certaine direction de manière à guider la 
chaloupe pour regagner le navire. C'est ce qui fut fait et les projecteurs, dirigés successi- 
vement dans différentes directions, permirent de trouver en quelques heures une passe étroite 
et profonde par laquelle la chaloupe put conduire le navire dans des eaux moins dange- 
reuses lui permettant de jeter l'ancre avec sécurité. Ce n’était pas un fait de guerre, dira-t- 
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on. C’est certain, mais cela donne une idée de ce qui pourrait se produire en cas de guerre 
dans cet ordre d'idées: un navire profitant d'un brouillard propice pour sortir d'un port 
bloqué ou, au contraire, un navire profitant d'une circonstance semblable pour pénétrer 
dans certains ports. Naturellement, cette dernière tentative ne serait guère prudente s'il 
s'agissait d'un port protégé par des torpilles électriques automatiques, mais ces engins de 
défense sont si délicats et si coûteux qu'on n’en peut pas mettre partout et eur beaucoup de 
côtes on s'en tient aux navires, aux batteries de côte et aux torpilleurs. 

Non seulement les projecteurs permettent de découvrir l’enremi qui s'avance, mais ils 
peuvent aussi rendre visibles les mires des canons et permettre ainsi de pointer ceux-ci avec 
précision dans la nuit la plus noire. 

Dans le cas où on ne veut pas éclairer le but, un fil fin rendu incandescent par un 
courant permet d’illuminer la mire; le dispositif est si bon qu'on est surpris qu’il suit employé 
si rarement. | 

Projecteurs automatiques. — Il faut constater ici que, dans les cercles maritimes, 
la faveur va toujours croissant pour l'emploi d'un grand nombre de projecteurs automa- 
tiques, même de petite intensité pourvu que tout le voisinage puisse être rendu visible. Les 
torpilleurs sont si rapides dans leurs attaques qu’on ne peut laisser le moindre coin de 
l'horizon dans l'obscurité. | 

Projecteurs à rayons verticaux. -- Une curieuse application des projecteurs a 
élé expérimentée dernièrement el a donné des résultats intéressants. La lampe est tournée 
de manière à ce que ses rayons soient projetés verticalement et donnent un brillant faisceau 
de lumière s'élevant dans l’air comme une flèche d'argent. On a constaté que, en cas de 
brouillard, ce faisceau était visible à une plus grande distance que les rayons horizontaux ; 
ce faitest expliqué de la manière suivante: le brouillard n’existant qu'à la ‘surface de 
l'eau le faisceau lumineux arrive au-dessus du brouillard peu affaibli et d'un autre côté 
l'observateur le voit à travers une couche de brouillard moins épaisse. Les essais n'ont été 
faits jusqu'ici qu'avec de petits projecteurs, mais les résultats obtenus suffisent pour garantir 
le succès avec des lumières plus intenses. 


(à suivre.) Lieut. BRADLEY A, FISKE. 


TRANSFORMATEUR CLERC 


Quand il s'agit de réaliser de grandes distributions d'éclairage électrique, on se heurte 
pour l'alimentation directe à une dépense de conducteurs ou à une perle d'énergie exa- 
gérées. 

Par l'intermédiaire d'accumulateurs ou de transformateurs, on élimine en partie ces 
difficultés. L'emploi de ces derniers ap- | 
pareils surtout est particulièrement sédui- 

Pe olor sant : organes immobiles, peu encom- 


brants, pouvant s'établir n'importe où 


Fig. 1. hors de Ja portée de la main, ne nécessitant 
presque aucun entretien et aucune surveil- 
lance par suite de l'absence de tout mécanisme, rendement élevé ; Fig. 2. 


toutes ces considérations plaident en leur faveur. 

Leur emploi industriel prend maintenant one grande extension et on peut, sans exagé- 
ration, prévoir qu'un brillant avenir leur sera réservé pour la transmission de l'énergie 
dans de grandes zones ou dans des centres éloignés. - | 

Déjà de nombreuses solutions ont été proposées. M. Clerc ayait dès 1882 construit une 
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-bobine (on dirait aujourd’hui un transformateur) en vue d'obtenir une meilleure utilisation 
des effets d’induction qui se manifestent dans les bobines genre Ruhmkorff et ayant pour 
effet de supprimer l'induction des courants sur eux-mêmes; on a pu voir cette bobine dans 
une exposition rétrospective établie dans les vitrines de M. Mildé à l'Exposition universelle 
de 1889. Dans un brevet, pris à Bruxelles le11 août 1882, M. Clerc indiqua deux combinai- 
sons spéciales d’enroulements de fil. En superposant des rangées de fils induits et de fils 
inducteurs, ainsi que l'indique la figure 4, on évite l'induction de rang à rang; une telle 
bobine est facile à construire. En enroulant alternativement dans tous les sens les fils induc- 
leurs et les fils induits, comme le représente la figure 2, on évite l'induction de spire à spire ; 
c'est dans ces conditions qu’on fit à cette époque fonctionner une lampe Soleil; la bobine, 
était alimentée par une dynamo Lachaussée, Vu l'importance du brevet, nous devons citer 
in extenso le passage suivant: 

a On pourra employer comme courant inducteur le courant d’une machine à courants 
« alternatifs, quitte à faire un groupage ad hoc pour donnerau courant inducteur l’inten- 
« sité nécessaire. On peut par ce système de distribution employer les bobines inductrices 
« soit en tension, soit en dérivation. » 

Dans ce même brevet, il est indiqué un système de mesure qui permet de ne faire payer 
au consommateur que l'éclairage dont il a réellemeut joui ; ce dernier était déjà maitre 


ER 


A 
Fig. 3. Fig. 4. Fig. 5. 


de l'allumage ou de l'extinction de sa lampe au moyen d'un commutateur placé sur le 
circuit inducteur. On voit d’après le commutateur représenté dans la figure 3 qu'il suffisait 
de faire venir la manette M de C en D, pour supprimer le passage du courant à travers la 
bobine, sans cependant le supprimer pour les autres appareils de la ligne. Sur le circuit 
était monté un indicateur : il se composait d'un solénoïde renfermant un noyau de fer doux 
mobile, dont la tête agissait sur un levier muni d’une aiguille et d'un contrepoids; l'aiguille 
se déplacait devant un cadran gradué empiriquement, indiquant au consommateur I’inten- 
sité de sa lampe ; elle oscillait entre des vis réglables qui faisaient tinter une sonnerie, dès 
que la puissance atteignait un maximum ou un minimum fixé à l'avance. | 

Étant dès lors assuré de la puissance de la lampe, il suffit d'enregistrer le temps pen- 
dant lequel elle fonctionne. On emploie à cet effet une horloge à échappement qui ne marche 
que lorsque la lampe brûle. Le mécanisme employé pour y pervenir est indiqué dans les 
figures 4 ct 5 : il se compose simplement d'un solénoïde dont l’armature B attire une plaque 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 381 


et en même temps un levier coudé D, auquel cette plaque est fixée; cet ensemble oscille 
autour de son axe ; le levier est muni d'un crochet, qui s’introduit entre les bras de la 
roue R, quand le courant ne traverse pas le solénoide et arrête ainsi le mouvement de l’hor- 
loge P. Aussitôt que le courant vient à passer dans le solénoïde, le levier reprend la posi- 
tion indiquée en pointillé (fig. 5), et l'horloge se remet en mouvement; c'était, on le voit, le 
principe des compteurs horaires actuels. 

Le brevet était ainsi résumé : 

« Ayant ainsi décrit nos perfecliopnements, nous revendiquons comme notre pro- 
« priété : | 

« 4° L'ensemble des dispositions ci-dessus décrites permettant la distribution de la 
lumière électrique et l'enregistrement de la lumière consommée par chaque client ; 

« 2° L'emploi pour Ja distribution de l'électricité de courants secondaires, ainsi que 
cela est décrit plus haut : 

« 3°L’enroulement des bobines suivant les deux dispositions indiquées, supprimant 
l'induction des fils sur eux-mêmes; 

« 4° L'indicateur de courant tel qu'il est décrit plushaut ; 

« 5° Le système de compteur enregistreur permettant de noter le nombre d'heures pen- 
« dant lesquelles une lampe a fonctionné. » 

C'était, on le voit, un système complet de distribution de lampes à arc par transfor- 
mateurs, 

Ce transformateur avait un rendement élevé et réalisait déjà le principe proclamé par 
Gaulard un peu plus tard, celui d’un enroulement symétrique du primaire et du secondaire 
par rapport à l'axe magnétique. 

En 1882, les instruments de mesure industriels n’existaient pas pour les courants alter- 
natifs. M. Clerc ne put se rendre compte du rendement du transformateur décrit plus haut ; 
depuis, les mesures effectuées par l'inventeur ont montré qu'il donnait en travail normal 
pus de 85 0/0, ce qui s'explique par le double enroulement. Le brevet revendiquait aussi 

e droit de placer les primaires en dérivation. 

Il est à regretter que l'usine de Bruxelles où M. Clerc avait son laboratoire ait été cédée 
peu de semaines après celte expérience, à une Société filiale de la Société « la lampe So- 
leil », car le Conseil d'administration ne permit pas de poursuivre les essais; il laissa même, 
dès la première année, tomber ce brevet, qui serait aujourd'hui capital. 

[l] était néanmoins de notre devoir de signaler ce transformateur et aussi de nous éténdre 
sur un brevet de distribution par transformateurs qui, s'il eût été conservé par la Société 
qui le possédait, eut eu devant lui, un avenir considérable. 

En 1885, M. Clerc prit un nouveau brevet relatif à une distribution par double irans- 
formation en vue de partir d'un potentiel fort élevé et d'alimenter quelques transformateurs 
de très grande dimension fournissant par exemple le courant à tout un quartier. De ces 
transformateurs principaux partait un réseau alimentant des transformateurs du deuxième 
degré recevant un courant de 500 à 800 volts et le transformant à 50 ou 100 volts chez les 
abonnés. L. Davin. 


LES CANALISATIONS SOUTERRAINES D'ÉLECTRICITÉ 
A NEW-YORK ! 
(suite?) 
Méthodes de distribution. 
Combiner une canalisation souterraine pour les cables des circuits principaux est un 
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1 Conférence faite à l'American Inslilute of Electrical Engineers de New-York, le 18 février 1890, — 
Trad. de M. G.-M. Jacques. 
3 Voir n° 417, p. 346, 


n 


382 REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 
problème relativement facile. La difficulté commence quand on arrive à la question de 
distribution du courant, soit qu'il s'agisse de relier les clients au circuit téléphonique 
ou télégraphique, soit, pour l'éclairage électrique, qu'on ait à établir les connexions des 
maisons ou celles des lampes de l'éclairage public. 

Pour les distributions téléphonique et télégraphique, des tuyaux ou conduites de dis- 
tribution, partant du regard voisin, vont rejoindre la maison par la facade ou par l'un des 
côtés ; là, les câbles sont dirigés vers le toit du bâliment ou vers la cour de derrière. C'est 
de l'un de ces deux derniers points qu’on fait rayonner les circuits de distribution selon 
les besoins. 

Le câble de la compagnie «les téléphones est généralement composé de 50 paires de 
fils. Si ce nombre ıle circuits dépasse les besoins d'un ilot, ou d'une série d'ilots, on établit 
dans le regard une bifurcation du cable : l'une des deux branches pour l'ilot, l’autre 
dirigée vers un point quelconque où l'on en a l'emploi. On.a trouvé ce système de distri- 
bution commode et satisfaisant. 

La distribution des courants d'éclairage électrique s'effectue de plusieurs manières. 
Pour les lampes des rues, les conducteurs sont amenés ordinairement du regard au pied 
du candélabre par un tuyau en fer. 

Quant à la distribution des maisons et des lampes situées au milieu des ilots, elle est 
facilitée par des « conduites de distribution » posées au-dessus des conduites de circuits 
principaux aussi près que possible du niveau de la rae, c'est-à-dire à une profondeur moyenne 
de 18 pouces (0,45 m). 

Le conduit sectionné Johnstone est le plus employé à New-York pour cette fonction. 
Ilest en fonte et divisé en tronçons d'environ pieds (1,33m) de long. Cestronçons se placent 
en en superposant plusieurs, qu'on serre ensemble au moyen de måchoires mobiles. Chaque 
tronçon s'emboite dans une rainure du tronçon en dessous. Les troncons sont divisés en deux 
à six compartiments ou conduits, ou même plus (suivant leur dimension); la division se 
fait au moyen de cloisons mobiles ou glissiéres, qu'on fait entrer et glisser dans des rainures 
Jongitudinales à l'intérieur des tronçons. En face de chaque maison ou toutes les deux 
maisons, un regard est pratiqué dans la conduite supérieure; ce regard a 2 pieds (0,(4m) de 
long, et est fermé par un couvercle mobile, Au même point, la conduite est pourvue d'une 
amorce de branchement latéral. 

Les conduits Johnstone se placent simplement en terre {non dans le ciment). Lorsqu'on 
veut avoir accès à un conducteur pour y relier un circuit à établir dans une maison, on dé- 
pave et l'on enlève la terre au-dessus du regard, et l'on ôte le couvercle. On raccorde a 
l'amorce un tuyau en fer de 3 pouces (78 mm) qu'on dirige vers la cave de la maison ou 
vers le candélabre de la lampe à raccorder. On établit ensuite la connexion avec les con- 
ducteurs en greffant sur ces derniers des brins decables qui rejoignent la maison ou la lampe 
en passant à travers le tuyau de branchement. Sile conducteur sur lequel le branchement 
doit se greffer esl. séparé de l'amorce du tuyau de branchement par une ou plusieurs cloi- 
sons, on retire ces dernières pour laisser passer la connexion. Quand les joints sont faits, 
on remet le couvercle et la terre, et l'on repave. S'il n'existe pas de regard en un point où 
l'on veut avoir accès à un conducteur, on enlève le tronçon de dessus tout entier, et on le 
remplace par une moitié de tronçon portant un regard et une amorce de branchement. Ce 
travail peut se faire en peu de temps. 

Les tronçons acluellement en usage pour le raccordement des branchements sont, dans 
divers cas, un peu trop petits pour que le travail des joints se fasse à l'aise, particulièrement 
quand il s’agit de faire des raccords en T. C'est pourquoi l'on se propose de faire les regards 
plus grands à l'avenir. 

Les joints des conduites Johnstone sont rendus imperméables à l'eau et à l'air en les 
lutant au mastic de plombier. Comme le nombre de ces joints est très grand, on pourrait 
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croire que les conduites sont constamment humides, ou même qu'elles font l'office de drains 
pour les eaux superficielles. Mais, au contraire, on les trouve presque toujours sèches. 
Deux explications de ce fait ont été avancées: la première, que le mastic de plombier est réelle- 
ment efficace pour rendre les conduites élanches; la seconde, que si les joints sont assez 
imparfails pour que l'eau puisse entrer, ils lui permettent aussi de s'échapper. Quoi qu'il 
en soit en pratique les conduites Johnstone rendent de grands services pour la distribution 
des courants d'éclairage dans la cité de New-York. 

Plus récemment on a employé un système de distribution dans lequel on fait usage de 
tuyaux en fer. Une rangée de trois ou quatre de ces tuyaux est enterrée le plus près possible 
de la surface du sol, sans ciment. En face de chaque mur miloyen ou, en d’autres termes, 
à des distances d'environ 50 pieds (15,25m), se trouvent des boites carrées en fer d'environ 
18 pouces (0,45m) de côté, munies de couvercles mobiles. Les conduites débouchent dans ces 
boites par leurs faces opposées, sans les traverser. Sur les faces latérales, les boiles sont 
pourvues d'ouvertures servant d’amorces aux tuyaux de branchements. On y accède en dé- 
pavant et en enlevant la terre au dessus. 

Comme le précédent, ce système de distribution a été trouvé satisfaisant. Quelques 
perfectionnements de construction sont cependant désirables dans l’un et dans l'autre ; ils 
sont du resle en projet. 


Câbles et systèmes d'isolation employés dans les canalisations 


Les câbles employés pour le service des téléphones à New-York sont pour la plupart 
du type Patterson. 

Leur construction est la suivante. Les fils reçoivent d'abord une enveloppe de coton 
ordinaire. Après leur réunion en un cable, on protège ce dernier par une enveloppe en 
plomb, puis on injecte de la paraffine entre les conducteurs et l'enveloppe en plomb. 

La capacité électrostatique des câbles Patterson s'élève à 0,16 microfarad. Leur résis- 
tance d'isolation, pose et épissure faites, est d'environ 100 megohms. Le plus long parcours 
en canalisation employé par la Compagnie des téléphones a 7 milles (11,25 km) de lon- 
gueur. Le plus grand nombre des conducteurs réunis en câble est de 100, soit 50 couples. 

Le service des téléphones a été contrarié par la canalisation des câbles aussi longtemps 
qu'il a marché avec des circuits de terre, mais il devenu satisfaisant depuis l'adoption des 
circuits mélalliques. Sur les circuits très longs, comme sur celui de 7 milles, il est quelque 
peu défectueux. 

Les Compagnies de téléphones ont également employés pour les lignes canalisées des 
câbles en kérite, en okonite et le « standard underground cable » (câble souterain modèle). 
La kérite et l'okonite sont, comme on sait, des composés homogènes; les câbles faits de ces 
matières ne sont pas enveloppés de plomb, évidemment ils pourraient l'être. Le câble Pat- 
tersun et le câble « Slandard » dont l'isolant est en matières fibreuses, possèdent l’enve- 
loppe de plomb. 

Les câbles homogènes non prolégés (kérile et okonite) ont donné satisfaction partout, 
excepté dans le voisinage des conduites de vapeur souterraines. Près de celles-ci, les fuites 
de vapeur les ont détériorés. 

Heureusement, l’échauffement du sol dans le voisinage des canalisalions électriques 
ne peut être à craindre que dans les quartiers du bas de la ville. Les observations faites 
ont démontré que la chaleur n'atteint un degré désastreux qu’au voisinage des fuites des 
tuyaux de vapeur. La température à l'intérieur des regards dans la plus mauvaise partie 
des quartiers où la vapeur circule a été trouvée de 150 à 200° F. (63 à 94° C.). Depuis 
l'établissement de ventilateurs dans” les éguuls de ces quartiers, un notable abaissement 
de la température est observé ; comme, en outre, la compagnie du chauffage à vapeur 


384 REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


commence à voir ses efforts, pour élancher les fuites de ses tuyaux, couronnés de succès, 
on prévoit que les difficultés du fait de la chaleur finiront par disparaitre d'elle-même. 

Les compagnies qui se servent des câbles « Standard » et Patlerson affirment que 
ces cables font un très bon service dans les parties chauffées de leur canalisation, bien 
que l'élévation de la température diminue la résistance d'isolement des câbles. 

Dans les câbles souterrains télégraphiques, le nombre moyen des fils est 50. En règle 
générale, on y emploie du fil n° 16, B., W. ', et le diamètre extérieur du conducteur, isola- 
tion comprise, égale °/,,. 

La résistance d'isolement s'élève à environ 2 500 mégohms par mille (4 609 m) pour 
les câbles en okonite ; à 500-800 mégohms pour les câbles en kérite ; à 1 500 megohms 
pour les câbles « Standard » et Patterson. Ces chiffres s'appliquent à l'épaisseur de 
couche isolante prémentionnée. 

A part les avaries causées par la proximité des tuyaux de vapeur, aucune détério- 
ration anormale aux câbles de télégraphe n’a été observée. 

L'augmentation de la capacité électrostatique des câbles dans les canalisations 
souterraines n'a donné lieu à aucun inconvénient sérieux d'exploitation. 

La faiblesse relative, à New-York, du chiffre des parcours télégraphiques en canalisation 
souterraine, s'explique par le fait que la grande majorité des fils de télégraphes sont 
suspendus aux constructions des chemins de fer aériens. 

Les câbles souterrains du « Service télégraphique d'alarme en cas d'incendie » ne 
diffèrent pas sensiblement de ceux des autres compagnies de télégraphes. Ce service fait 
un grand emploi des câbles « Standard ». 


Câbles d'éclairage en canalisation 


C'est sur les câbles d'éclairage en canalisation que se concentre surtout l'intérêt. Il 
existe à New-York, outre le système Edison, quatre types de câbles en usage : le câble 
Bishop à composé isolant de caoutchouc, le « standard underground cable », le « Safety 
cahle », et le câble « Cobb » à isolation en vulcanite et paraffine. Tous ces cables sont 
protégés par une enveloppe en plomb contre les détériorations mécaniques, l'action des 
acides et celle de l'humidité. 

Les dimensions des conducteurs d'éclairage diffèrent suivant les compagnies et les 
fonctions. Pour les feeders, elles varient du n° 6 au n° 2 B. etS. ; pour les conducteurs 
principaux, du n° 2 au n° 6 B. et S. Dans beaucoup de cas, on emploie le n° 10 B. et S., 
pour les connexions des lampes avec les conducteurs principaux. 


Câble « Standard Underground » 


L'isolement du câble « Standard Underground » est obtenu par une première enve- 
loppe en gros fil ou en corde de coton enroulée sur le fil métallique à toute épaisseur 
qu'on désire, Le fil ainsi enveloppé est mis dans une chaudière dans laquelle bout le 
composé isolant (un produit du pétrole). Ce traitement fait disparaitre loute trace d'humi- 
dité du coton. Quand le coton est complètement saturé du composé, on retire le câble, et 
l'on applique l'enveloppe en plomb. On prend soin de souder les extrémités de l'enveloppe 
pour garantir le câble de toute absorption d'humidité pendant les transports ou pendant 
les manutentions de la pose. 

ll existe actuellement en service à New-York, dans les canalisations d'éclairage, plus 
de 95 milles (153 km) de câble « Standard », transmettant des courants de 300 à 
3 000 volts, y compris un grand nombre de courants alternatifs de 4 000 volts. On 
doit en poser sous peu plus de 50 autres milles (80 kilum). Les épaisseurs de couche 


1 Jauge du Birmingham. 
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isolante en usage pour ces câbles sont 5/32, 6/32, et 7/32 de pouce (4,06 mm, 4,86 mm, 
5,69 mm). Ces chiffres se rapportent à l'épaisseur mesurée à partir de la circonférence du 
conducteur. 


Câble « Safety » 


La matière isolante du « Safety cable » est composée de caoutchouc. Ce câble 
diffère, je pense, des câbles ordinaires à enveloppe de caoutchouc en ce que l'enveloppe est 
appliquée sur le fil sans coutures ni plis d'aucune sorte. Le composé dont l'enveloppe est 
faite est vulcanisé de manière à lui donner un degré de fermeté modérée, suffisante pour 
prévenir le décentrage du conducteur tout en conservant au câble une grande flexibilité. 

L’épaisseur de l'isolant du fil n° 4 B. et S. (0,204 pouce = à, 304 mm de diamètre) 
est de 0,108 pouce (2,808 mm). Le poids du câble, enveloppe en plomb comprise, est de 
4 861 livres par mille (13 680 kg par km). Dans ce poids, le fil métallique est compris 


pour 665 livres, l'isolant pour 669 livres, le ruban pour 95 livres et l'enveloppe en plomb 
pour 3 432 livres. 


Un cåble « Safety » spécial a été fabriqué en réponse à une demande de cåble résis- 
tant à une tension de 7 000 volts, pour éclairage. Le conducteur était en fil n° 4 B. ets. 
l'isolant avait 0,238 pouce (6,19 mm) d'épaisseur. 

Il existe actuellement dans les canalisations de New-York 63 milles (104km) de 
cable « Safety », affectés à des circuits d'éclairage transmettant des courants continus et 
alternatifs de 4 000 à 2 500 volts. On doit en placer encore 15 milles (24 kilom.) pro- 
chainement. 

Câble Bishop à composé de caoutchouc 


Le câble Bishop à composé de caoutchouc est du type Silvertown. La première couche 
isolatrice est en caoutchouc non vulcanisé; puis vient une seconde couche en caoutchouc 
vulcanisé, et par dessus, une corde de caoutchouc enroulée; enfin l'enveloppe en plomb . 

Deux dimensions de ce câble sont employées dans les canalisations : le n° 4 B. et S. et 
le n° 6B. et S. L’épaisseur de l’isolant est de 4/32 de pouce (3,23mm); celle de l'enveloppe 
en plomb, 5/64 de pouce (2mm); le diamètre extérieur du câble 0,65 pouces (16,9mm) ; le 
poids du câble, 3432 livres par mille {9,656 kg per km). Quinze milles (24 km) de 
cable Bishop fonctionnent à New-York avec plein succès : 10 milles transmettent des cou- 
rants alternatifs de 1 000 voits, et 5 milles des courants continus de 2 500 à 3 000 volts pour 
larnpes à arc. Une trentaine d’autres milles seront posés prochainement. 


Câble Cobb 


Le câble Cobb en vulcanite-paraffine est le seul de son genre. Il diffère de tous les 
autres en ce que le conducteur peut se mouvoir librement à l'intérieur de la matière iso- 
lante. Il est construit de la manière suivante : on fabrique d’abord des tubes en vulcanite 
en longueurs de 300 pieds (91,50m). Ces tubes, modérément flexibles, sont vulcanisés dans la 
paraffine bouillante. Le fil métallique conducteur est ensuite enfilé dans les tubes, qu'on 
soude ensemble après l'enfilage. Le lubage est alors enveloppé d’un enroulement spiral de 
grosse corde, par-dessus lequel on pose la gaine extérieure en plomb. La fabrication se 
termine par l'injection de paraffine dans l'espace, compris entre la vulcanite et le plomb, 
imparfaitement rempli par l’enroulement en corde. 

Il existe 25 milles (40 kilom:) de ce cåble dans les canalisations. - 

Le plomb des enveloppes extérieures des câbles Bishop, Safety, Cobb et Patterson est 
allié à 3 0/0 d'étain. Celui du câble Standard est exempt d'alliage, mais revêtu d'une épaisse 


1 Une note insérée dans les journaux américains, postérieurenment à à la publication de ce travail fait savoir 
que la Compagnie Bishop fabrique actuellement des câbles à conducteurs étamés, pour mieux garantir encore le 
cuivre contre l’action du soufre du caoutchouc vulcanisé, (Note du traducteur.) 
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tresse de coton trempée dans la peinture « P. et B, » (cette peinture est un produit du 
pétrole). Ce revêtement doit, d'après les fabricants, préserver le plomb des gaz acides, etc., 
outre que la tresse ajoute une protection de plus contre les détériorations mécaniques. 


‘Etat des câbles 


Tous les câbles prémentionnés sont garantis trois ans par les fabricants. Cette expres- 
sion ne signifie pas, bien entendu, que les fabricants assignent à leurs produits une limite 
de durée de trois ans. 

Il y a plus d’un an que l'on a mis en marche le premier circuit pour courant de haute 
tension pour l'éclairage dans les canalisations de New-York. Il parcourait, dans la 
125° rue, un circuit appartenant à la « Harlem Electric Light C° ». Mesurée avant l'envoi 
du courant, la résistance d'isolement du câble avait été trouvée de 4 750 megohms par mille 
(1 087 megohms par kilomètre. Une mesure prise sur le même circuit la semaine dernière, 
c'est-à-dire après plus d’un an de service ininterrompu, a donné 1 516 megohms par mille 
(942 megohms par kilomètre). 

Depuis l'installation de ce circuit, les câbles d'éclairage des divers modèles décrits ont 
élé posés en canalisations pour ainsi dire à mesure que les manufactures pouvaient les 
fournir; et partout, les mesures prises plusieurs mois après celle qui précède la mise en 
train ont fait connaître que les câbles avaient conservé leurs propriétés électriques initiales. 

Plusieurs incendies ont eu lieu dans les câbles canalisés pendant la dernière année. A 
l'excéption de ceux d'un câble qu'on a dû finir par abandonner et dont je parlerai plus loin, 
tous ces incendies ont eu pour cause des joints défectueux ou des détériorations mécaniques. 
D'après les renseignements les plus précis, les incendies (non compris ceux du câble aban- 
donné) ont été au nombre de cinq seulement, sur plus de 185 milles (297 km) de câbles 
d'éclairage, pendant une période d'activité variant d'un mois à 43 mois. 

Dans 27 circuits d'éclairage souterrain sur les 34 existants, aucune avarie d’aucune 
sorte n a été constatée depuis la pose. 

Dans plusieurs cas, des avaries dont la gravité n'allait pas jusqu'à l'incendie ont été 
découvertes par les essais réguliers, qui ont indiqué une résistance d'isolement inférieure à la 
résistance réglementaire; ces avaries ont, en général, pu être promptement réparées. Les 
cas où il n’en a pas été ainsi ne doivent être attribués qu’à l'emploi de câbles qui n'avaient 
pas été éprouvés, au manque d'habitude du service des canalisations, ou à l’inexpérience 
des ouvriers chargés d'établir les connexions. C'est ainsi qu'à plusieurs reprises, on a cons- 
taté des formations de terre provenant de la mise en contact du fil conducteur avec l'enve- 
loppe en plomb du cable, et que les ouvriers auteurs de ces bévues ont expliqué qu'ils 
ignoraient que ce contact déterminât une communication à la terre. 

Plusieurs fois, des communications de terre ont été causées, dans l’intérieur des maisons, 
par des clous enfoncés dans les moulures et chassés dans Je câble jusqu'au conducteur. Une 
autre communication s’est formée à la suite d'un coup de pioche d'un ouvrier qui travaillait 
à l'établissement d’une canalisation à la place où elle devait en croiser une autre existante. 

On m'a raconté qu'en voyant la fumée sortir de l'isolation qui brûlait, l'ouvrier tâcha 
d'éteindre le feu d'abord en y jetant de l’eau, puis en versant du mortier tout autour. 


Câbles défectueux 


Dans le câble dont je parlais tout à l'heure, — celui qu'on a dû finir par abandonner, — 
il survenait des incendies presque toutes les nuits. C'était un câble à enveloppe de plomb, 
dont l'isolant était formé d’un tube en vulcanite ; cette variété n'est plus en usage à New- 
York aujourd’hui. Chose singulière, sa résistance d'isolement était plus élevée que celle de 
tous les autres câbles ; les essais donnaient fréquemment 4000 megohms par mille quelques 
heures seulement avant qu’un incendie se déclarât. Avant sa sortie de la fabrique, on lui 
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avait méme trouvé une résistance de 20000 megobms par mille, avec un courant de 
400 volts. Quand les incendies survenaient, la tension dans le circuit ne dépassait guére 
600 volts. 

. Comme le câble en question n’avait pas été essayé dans Peau avant l'application de 
l enveloppe en plomb, il est possible qu'il existat des fissures dans la vulcanite; peut-être 
encore des fractures se sont-elles produites pendant letirage du câble dans sa conduite. Pen- 
dant les essais, dans lesquels la batterie employée développait une tension de 400 à 400 volts, 
le défaut ne se manifestait pas; mais sous la tension plus élevée et le courant de 10 à 
42 ampères fournis par la dynamo, il produisait ses effets, augmentés encore, peut-être, par 
la condensation de l'humidité de l'air dans le tube à la suite de l’échauffement du fil. Cette 
explication semble confirmé par le fait que 25 milles d’un câble à peu près du même 
- genre (le câble Cobb, décrit plus haut), mais dans lequel une couche de paraffine est in- 
tercalée entre la vulcanite et le plomb, fonctionnent en canalisation avec un succès complet 
depuis plus de deux mois, malgré l'emploi de hautes tensions. 

(à suivre.) William Maver J, 


APPAREIL OZONISEUR A PRODUCTION INTENSIVE 


M. G. Seguy, l'habile verrier dont nous avons déjà eu l’occasion de parler à nos lec- 
teurs, vient de nous présenter un nouvel Apparel destiné à produire sous un petit volume 
une grande quantité d'ozone. 

L'appareil que représente la figure ci- 
contre est construit sur le principe des ma- | 
chines tubulaires ; plusieurs tubes sont intro- D í i 
duits à côté les uns des autres dans un cylindre oe ie j 
servant de réservoir commun. Chacun d'eux 
séparément est recouvert d'une hélice en alu- 
minium ; toutes ces hélices réunies entre elles à 
une exirémité de l'appareil forment l’un des 
pôles ; l’autre pôle est constitué par la réunion 
de tiges de cuivre qui pénètrent dans chaque 
tube et sont toutes réunies entre elles par une 
de leurs extrémités. Si on fait passer le courant 
d'une bobine de Rumkhorff on voit qu'il y 
aura une grande surface des pôles en contact 
avec l'air et par suite une grande production 
d'ozone; mais il faut maintenant renouveler 
cet air, chasser du tube celui qui est ozonisé 
et en amener du nouveau. Pour arriver à ce 
résultat, M. Seguy a utilisé le principe de la 
force ascensionnelle de l'air échauffé. A cet 
effet, il termine son tube principal à la partie 
inférieure par une boule ayant une prise d'air 
sur le côté. Dès que la bobine est en fonction, 
on allume une petite lampe à alcool sous la 
boule, et on obtient ainsi un courant d'air qui 
s'ozonise à mesure qu'il traverse les tubes. 

L'appareil produit donc en peu de temps une quantité considérable d'ozone et cela, 
comme on le voit, par un moyen très simple. 
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L’ozone est souvent nécessaire dans différentes industries et il est aussi employé en thé- 
: rapeulique ; l'appareil que vient d'imaginer M. Seguy fait partie d’une trousse portative 
médicale construite par M. Guérin. | 
Ch. LAMARES. 


LES APPAREILS TÉLÉGRAPHIQUES EN USAGE 


La construction des appareils télégraphiques est la plus ancienne et l'une des plus 
importantes des industries électriques ; son importance croît même encore tous les jours 
et il ne faudra rien moins que le développement de plus en plus considérable de la télépho- 
nie et de l'éclairage électrique pour la faire passer à un rang secondaire. 

On imaginerait difficilement la diversité, l’innombrable variété des appareils à signaux 
fugitifs, à signaux écrits conventionnels, imprimeurs, autographiques, etc... quiont fait ou 
font encore journellement l'objet de brevets d'invention. Parmi ces appareils, un grand 
nombre ont été essayés ou mis en service, maisil n’en a été conservé que relativement peu 
dans la pratique. 

Il nous a paru intéressant de dresser la liste de ces derniers en usage dans chaque pays 
ou edministration différents. 

France et Colonies 

Morse type Digney, sans relais. — Hughes. — Wheatstone (une seule ligne, câble 
danois de Fredericia). — Baudot multiple. — Miroir et Recorder (lignes de Marseille en 
Algérie). — Morse à relais et à deux courants {câbles côliers de Tunisie). — Relais Bau- 
dot. — Relais translateurs ordinaires Froment. — Relais polarisés d’Arlincourt ou d'Ar- 
lincourt-Willot. — Parleurs. — Cadran Bréguet (C! de chemins de fer, rivières et 
canaux). | 
Grande Bretagne 

Appareil à aiguille. — Bright. — A. B. C. (alphabétique Wheatstone). 

Morse direct ou à relais, à un ou deux courants et sounders (parleurs) directs ou à 
relais, à un ou deux courants (installations duplex et quadruplex). 

Automatique Wheatstone simple ou duplex. — Delany multiple. — Relais Siemens, 
Theiler et Post Office Standard pour les translations. 

Allemagne 

Morse direct ou à relais Siemens et Halske pour courant intermittent (ligne de pre- 
miére catégorie). 

Morse direct ou à relais Siemens et Halske pour courant continu (lignes de deuxième 
catégorie). 


Hughes. — Estienne. — Automatique Wheatstone. — Relais ordinaire non polarisé. 
— Relais polarisé type Siemens. — Relais polarisé type de l'administration allemande. 
Autriche 
Morse. — Hughes. — Meyer. — Relais divers. — ‘franslateur d'Arlincourt. 
Russie 
Morse. — Hughes (type spécial). — Wheatstone. — Relais Siemens. 
Pays-Bas 
‘Morse. — Hughes. — Meyer. — Estienne. — Relais d’Arlincourt-Willot. 
Belgique 
Morse. — Hughes. — Cadrans divers. 
Italie 


Morse. — Hughes. — Wheatstone. — Baudot. — Relais Siemens. 
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Espagne et Portugal 
Morse. — Hughes. — Duplex Gattino. 
Pays Scandinaves 
Morse. — Hughes. — Wheatstone. — Installations duplex et quadruplex(en Norvège). 
Suisse 
Morse et Hughes. — Duplex Vianisi. __ 
Amérique du Nord | | 
Parleurs à courant continu duplex et quadruplex. — Appareil imprimeur Phelps (genre 
Hughes). — Delany, etc. etc. 
Amérique du Sud 
Morse type Digney. 
Indes Anglaises 
Appareil alphabétique à cadran. — Appareil à aiguille. — Morse duplex et quadru- 
plex. — Parleurs ou sounders. — Relais Siemens et autres. — Relais d’Arlincourt. 
Compagnies télégraphiques 
Grande Compagnie du Nord: Wheatstone et ondulateur avec relais spéciaux. 
Compagnie des grands cables sous-marins: Miroir où recorder Thomson ou Cuttrie. 
(simple ou duplex). — Relais à zéro variable d’Allan-Brown ou similaires, etc. 
Cette liste, encore bien incomplète, du reste, montre que les appareils français Hughes, 
Baudot, Meyer, Estienne, les relais d’Arlincourt et d’Arlincourt-Willot, occupent une large 
place parmi ceux qui sont en usage à l'Étranger. | 
L'appareil Hughes, bien qu'inventé en Amérique, n'avait pas été accepté dans son pays 
d'origine. C'est à Paris que son inventeur l’a construit, perfectionné et fait adopter par 
l'administration française. | 
Nous pourrions encore ranger dans la catégorie des appareils français le Morse type 
Digney. Le Morse à pointesèche introduit en France à l’origine y aété modifié par M. Cache- 
leux, fonctionnaire de l'administration télégraphique française, qui a substitué Ja molette à 
la pointe. Les premiers appareils Morse à molette, tels qu'ils sont employés aujourd'hui en 
France, en Espagne et dans l'Amérique du Sud ont été construits par la maison Digney qui 
en a conservé le monopole à peu près exclusif jusqu'à sa fusion avec la Société générale des . 
téléphones. Ces appareils sont un des principaux articles d'exportation de l'industrie élec- 
trique française. 
A. MICHAUT. 


ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 20 octobre 1890 


Note sur des éclairs allant à la 
rencontre l’un de l’autre 


Par M. A. TRÉCUL 


M, Trouvelot a fait à l’Académie, le 29 sep- 
tembre (p. 308 de ce vol.), une Communication 
fort intéressante. Il décrit des éclairs très singu- 
liers qu’ilobserva pendant ua orage du 8 maii890. 
« Parmi ces éclairs, il y en avait d’horizontaux 


« et de verticaux, allant de la nue à l’horizon. 
« Ceux qui étaient horizontaux se distinguaient 
« par une forme arborescente bien décidée. En 
« génèral, ils se montraient isolément ; mais 
« plusieurs, qui apparaissaient deux à la fois, 
« venaient de directions opposées et marchaient à 
« l'encontre l'un de l’autre. » 

« Une paire de décharges lui apparut dans des 
« conditions particulièrement favorables pour 
« l'observation. L'apparition fut simultanée : 
« deux points de la nuée s’allumèrent au même 
« instant, et deux masses éblouissantes de 
« lumière se précipitèrent l’une vers l’autre en 
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« se divisant en nombreuses branches qui, 
« elles-mémes, se subdivisaient en branches 
« plus petites. La rencontre, qui semblait iné- 
« vitable, meut pas lieu cependant. » 

M. Trouvelot assimile ces éclairs à « deux 
élincelles électriques, absolument semblables 
« sauf la grandeur, aux étincelles des machines 
« d'induction ». 

Je demande à l’Académie la permission de lui 
rappeler que, il y a dix ans, je lui communiquai 
une observation dont le résullat principal a 
beaucoup d’analogie avec celui de M. Trouvelot, 
quoique les circonstances dans lesquelles il fut 
obtenu fussent bien différentes. 

C'était pendant l’orage du 19 août 1880 ; de 
petites colonnes lumineuses semblaient envelop- 
per quelques-uns des paratonnerres de l'Entre- 
pôt des vins, que, toutefois, je ne distinguais 
pas, la nuit commençant. Plusieurs de ces co- 
lonnettes s’épanouissaient, au-dessus des pa- 
ratonnerres, en magnifiques éclairs à peu près 
circulaires ou obovés. Ce n’est pas d'eux que je 
venx parler. Mais, à deux reprises différentes 
« je vis deux de ces colonnettes lumineuses 
« S’élevant simultanément et parallèlement, à 
« une distance que je jugeai égale à celle qui 
« sépare deux paratonnerres voisins. À une cer- 
« taine hauteur qui ne devait guère dépasser 
« celle des paratonnerres, elles se précipitaient 
« l’une vers l’autre, exactement à angle droit. 
« Elles étaient alors terminées en pointe, et 
« s'éteignaient sans déflagration et sans bruit, 
« avant de s’étreréunies. » (Comptes rendus, 
t. XCI, p. 408.) | j 

_Tel est le fait que je publiai alors dans toute 
sa simplicité, sans l'accompagner d'aucune 
réflexion théorique, pensant que sa seule 
indication en disait assez. Ne mérite-t-il pas 
d’être rappet et rapproché de ces éclairs rami- 
fiés marchant l’un vers l’autre, que M. Trouve- 
lot assimile à des étincelles de machines 
d’induction. Certes, les pointes de mes deux 
paratonnerres peuvent étre considérées, sans 
aucune exagéralion, comme les pôles d'une telle 
machine, et, mes deux colonnetles lumineuses, 
courbées 4 angle droit, occupant ehacune une 
grande partie de l'intervalle qui sépare deux 
paratonnerres, peuvent à bon droit, être regar- 
dées comme des étincelles électriques simples 
et gigantesques, tout aussi bien au moins que les 
éclairs ramifiés plusieurs fois de M. Trouvelot. 

Je n'ai pour but dans cetle Note que de rap- 
peler un fait que l’observaation de M. Trouvelol, 
sous une autre forme, vient confirmer. 


R 


Séance du 27 octobre 1890 


M. le Ministre du Commerce, de l'Industrie et 
des Colonies invite l’Académie à lui présenter 
une lisle de candidats pour chacune des deux 
chaires suivantes, récemment créées au Conser- 
vatoire national des Arts et Métiers : 4° chaire de 


Métallurgie et du travail des métaux ; 2° chaire. 


d'Electricité industrielle. 

(Renvoi, pour la préparation de la première liste, 
aux Sections de Chimie et de Minéralogie réu- 
nies , pour la préparation de la seconde, aux 
Sectionsde Physiqueet de Mécanique réunies.) 


"+ 


Électrolyse par fusion ignée du 
flourure d’aluminium 


Note de M. Adolphe MINET 


Dans les deux notes! que j'ai eu l'honneur de 
présenter à l’Académie, j'ai montré que j'avais 
produit l'aluminium en électrolysant son fluo- 
rure à l'état fondu. 

De nouvelles recherches m'ont permis de fixer 
la composition du bain électrolytique, qui, pour 
des valeurs données de la température et de la 
densité du courant aux électrodes, correspond 
au meilleur rendement du système expérimenté; 
j'ai pu également déterminer les propriétés phy- 
siques du mélange des sels en fusion, et établir 
l'expression qui lie les constantes du courant à 
celles de l’électrolyte, à diverses périodes. 

Composilion du bain, ses propriétés, sa 
régénération. — Le bain est formé d’un mé- 
lange de chlorure de sodium et de fluorure 
double d'aluminium et de sodium, répondant a 
la formule chimique, exprimée en équivalents : 
6NaCI + AFI’, 3NaFI. Point de fusion : 675°. 
Point d'émission de vapeurs : 1035°. Densité à 
820° : 1,76. Coefficient de dilatation à l'état 
fondu : 5><10-4. Conductibililé électrique a 
870° : 3, 4. La conductibilité électrique, en 
fonction de la température, se calcule par la 
relation. 

Ct = 3,4[4 + 0,0022(¢ — 870°)]. 

Pour un courant d’une intensité de 4 200 am- 
péres, la masse du bain est représentée par un 
poids de 20 kg. Dans ce cas, la densité du cou- 
rant (intensité par centimètre carré de surface 
agissante) au pôle posilif est de 1 ampère, la 
différence de potentiel est de 5,5 volts, aux élec- 
trodes. i 

La composition du bain est maintenue cons- 
tante, au fur et à mesure de la décomposition du 
fluorure d'aluminium, au moyen du mélange sui- 
vant : 

Alumine hydralée, en partie 

desséchée 6[41203,2H0) = 416,4 
A13F13,3NaF! = 210,4 
Al? F13,3A1203 — 238,4 


Ce mode d'alimentation permet de régénérer. 


les deux tiers du fluor qui se dégage au pôle posi- 
tif. 

Le niveau du bain reste à la même hauteur, 
par l'introduction d'un mélange de chlorure de 
sodium et de fluorure double d'aluminium et de 
sodium, aux proportions données plus haut. 


Relations entre les constantes du courant 
et celles de l'électrolyte. — Ce problème se 
divise en deux parties. Soient « la différence de 
potentiel aux électrodes; e la force électromo- 
trice de décomposition; p la résistance de J’élec- 
trolyte, celle des électrodes étant négligeable ; 
I l'intensité du courant; 6 la densité du courant 
maximum aux électrodes, pour chacune des pé- 
riodes étudiées. 

A. Les sels qui composent le bain, sont 
chimiquement purs. 

a, Première période, comprise entre la den- 


1 Rev. 
n° 109,p. 29 


inlern, de l'Électricilé ;t. X, p. 186 et 
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sité du courant aux électrodes égale à zéro, et 

celle pour laquelle la force électromotrice de po- 

larisation a la même valeur que la force électro- 

toa de décomposition de l’électrolyte consi- 
éré. 

Pour les points les plus bas, la différence de 
otentiel peut s'exprimer par la relation e = KI, 
a température restant constante. Vers la densilé 

limite, la valeur de la différence de potentiel 
ne peut se calculer par une expression simple ; 
j'ai pu toutefois déterminer, dans certains cas, la 
forme de celle expression. 

Pour une température de 870°, le maximum de 


Température 852° 


Température 890° 


la densité du courant aux électrodes, correspon- 
dant à la première période de l'électrolyse du 
bain éludié par nous, oscille entre 0,02 amp. 
et 0,03 amp. 

6. Deuxième période. — A partir du mo- 
ment où la force électromotrice de polarisation 
est égale à la force électromotrice de décompo- 
sition de l'électrolÿyte considéré, jusqu'à une den- 
sité de courant au pôle positif qui, pour notre 
bain au fluorure, atteint une valeur de 4 ampère, 
la différence de potentiel s'exprime par la rela- 
tion £ = e+ | 


Voici les chiffres mêmes de l'expérience : 


Température 980° 


| e = 2,15. e = 2,40, = 0,34, 
| p = 0,01. p = 0,0044. p = 0,0033. 
| a | ee 
| ° e e € 
SE oe o Im, NE 
| I. mesurée. calculée. I. mesurée. calculée. I. mesurée. calculée. 
| amp. volts volts amp. volts volts aop. volts volts 
| 130 3,50 3,45 196 3,26 3,26 572 4,23 4,23 
150 3,70 3,65 403 4,72 4,17 650 4,48 4,48 
175 3,95 3,90 585 5,05 4,97 910 5,30 5,54 
215 4,30 4,30 885 -6,18 6,29 1030 5,78 5,74 
249 4,60 4,60 | l 


La densilé du courant au pôle négatif n’est 
limitée que par l'échauffement dangereux dû au 
passage du courant. 

y. Troisième période. — Pour des densités 
de courant supérieures à 1 ampère, Ja valeur de 
la différence de potentiel ne peut plus se calcu- 
ler en fonction de l'intensité par une expression 
simple. Elle atteint rapidement une quantité 
voisine de celle d’un arc électrique; soit 30 à 
40 volts. 


Température 810° 


Température 840° 


B. L’électrolyte est mélangé avec des pro- 
portions de sels étrangers : sels de fer et de 
silicium, pour le cas qui nous occupe. Lorsqu’on 
maintient, dans certaines limites, la densité du 
courant au pôle positif, ces sels se décomposent 
suivant la loi de Sprague. Voici les nombres 
obtenus sur un bain où les sels de fer et de sili- 
cium ont été successivement éliminés : 


Température 870° 


(sels de fer). (sels de silicium). (sels d'aluminium). 
e = 0,75, e = 1,37, e = 2,15, 
p = C,0093. p = 0,0089. p = 0,0085. 
ac | | ES L o a a II ~ 
€ € € 
Ne ee ee. - ee 
I. mesurée. calculée. I. mesurée calculée. I. mesurée. calculée. 
amp. volts volts amp. volts volts amp. volts volts 
15 1,45 1,45 65 1,95 1,95 100 3,00 3,75 
147,5 2,20 2,11 137,5 2,65 2,61 130 3,28 | 3,00 
225 9,85 9,85 217,5 3,35 3,34 187,5 3,73 3,25 


Il est à remarquer que, dans ces dernières 
expériences, la résistance p de l'électrolyte cst 
restée constante, la composilion du bain au fluo- 
rure d'aluminium étant celle que nous avons in- 
diquée en commençant ; les sels de fer et de 
silicium, qui le souillaient, s’y trouvaient en très 
pelite quantité. 

Nous aurions encore quelques observations à 
faire relalivement à une méthode d'analyse du 
bain, aux appareils de mesure de la température 
et du courant électrique, aux phénomènes que 


l’on observe lorsque, après le passage du cou- 
rant, l’électrolyte réagit comme pile secondaire. 
Ces observations feront l’objet de Notes pro- 
chaines. 
e*s 
Recherches de thermo-électricité 
Note de MM. Cuassacny et ABRAHAM, présentée par 
M. Mascant 


Au cours de l'étude. que nous poursuivons sur 
les éléments thermo-électriques, la comparaison 
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de plusieurs couples formés de métaux ditférents 
nous a donné un précieux contrôle de l'exacti- 
tude de nos mesures. 

Ce contrôle consiste en ce que les nombres 
obtenus vérifient très exactement la loi des mé- 
taux intermédiaires. 

Pour des températures déterminées des sou- 
dures, on a, entre les forces électromotrices des 
couples formés par trois métaux A, B, C, la rela- 
tion : 

E(AC) — E(AB) + E(BC). 

Les expériences sont disposées comme nous 
l'avons indiqué dans une précédente Communi- 
calion!. Pour assurer la même température aux 
soudures chaudes, les fils des métaux éludiés sont 
soudés à l'une de lenrs extrémités dans une même 
masse de cuivre rouge. Les autres extrémilés, 
soudées à des fils de cuivre, sont maintenues 
dans des enceintes à glace isolées par des cales 
de paraffine. 

Les expériences ont porté sur des couples for- 
més des métaux suivants : 


Fer, platine rhodié à 10 p. 100. Cuivre, platine pur. 


Voici les résultats d'une expérience où la sou- 
dure mulliple élait placée dans la vapeur d'eau 


bouillante : e 
Forces électromotrices 
Couples observées 
4 volt 
Fer- platine rhodié... 0,0008945 
Platine rhodié-cuivre.......... 0,0001980 
Platine rhodié-platine......... 0,0007897 


De ces nombres on déduit, pour les forces 
électromotrices des couples fer-cuivre, fer-platine, 
cuivre-platine, les valeurs suivantes, en regard 
desquelles nous avons placé celles qui ont été 
observées directement : 


Forces électromotrices 


eee ~ ee — , 
Couples calculées observées 

volt volt 
Fer- cuivre.... 0,0010925 0,0010926 
Fer- plaline.... 0,0016842 0,0016842 
Cuivre-platine.... 0,0002917 0,005917 


Ces contrôles, qui étaient nécessaires pour la 
suite de nos recherches, donnent en même temps 
e degré de précision des mesures, 


Séance du 3 novembre 1890 


La rotation de la terre autour de son 
axe produite par l’action électro- 
dynamique du soleil. 


Note de M. Ch.-V. ZENGER 


Je suis parvenu à imiter la rotation de la terre 
autour de son axe par l'action électrodynamique, 
sur une sphère creuse de verre, des deux dé- 
chargeurs d’une machine Wimshurt. 

La sphère creuse, argentée à l'intéricur, 
comme on la rencontre dans le commerce, est 
effilée à la lampe; on place dans la cavité co- 
nique ainsi obtenue l'extrémité d’un axe de fer 
ou d'acier. Cet axe est fixé dans un support, et la 
sphère est disposée entre les deux déchargeurs 


1 Recherches de thermo-électricité (Comptes ren- 
dus, 1 CXI, p. 477; 1890). | 

2 Travail fait au laboratoire de Physique de l'École 
Normale supérieure, 


d'une machine Wimshurst. On fail en sorte que 
la droite qui joint les centres des boules des dé- 
chargeurs ne passe pas par le centre de la sphère 
de verre. Quand on commence à tourner la ma- 
nivelle de la machine, on voit la sphère se mettre 
en mouvement de rotation et obéir pour ainsi 
dire à la main de l'expérimentateur. Le mouve- 
ment de rotation de la sphère s'accélère en même 
temps que le mouvement de la manivelle: il est 
uniforme si le mouvemeut de la manivelle est 
uniforme. 

Les boules des déchargeurs sont placées à plu- 
sieurs centimètres de la surface de la sphère 
creuse, ce qui permet d'éviter les étincelles entre 
les boules des déchargeurs. 

Cette rotation d'une sphère creuse sous l'in- 
fluence des deux pôles d'une machine électrique 
confirme mes vues sur l’origine des mouvements 
planétaires dans notre système solaire. 


« TRON AND STEEL INSTITUTE » 


Réunion du 3 octobre 1890 à New- York 


La soudure électrique 


Par M. le prof. Elihù Tuonson 


Les opérations dont traite cette nole sont celles 
dans lesquelles l'effet calorifique des courants 
électriques qui traversent un conducteur métal- 
lique solide porte graduellement le métal a la 
température nécessaire pour le travailler. Quand 
c'est des métaux aisément fusibles qu'il s’agit, 
cette tempéralure est très inférieure à la chaleur 
rouge ; elle n’a pas pour conséquence les effets 
lumineux qu se produisent avec les métaux qui 
ne se ramollissent et ne rentrent en fusion que 
plus difficilement. 
C'est ici le lieu de rectifier l'idée assez répandue 
ue c'est la solution de continuité ou l'exiguité 
u contact entre les deux pièces métalliques qui 
cause l'élévation de température dans la soudure 
électrique. Il est évident que l'exiguité des sur- 
faces en conctact accélère l’échauffement au 
joint ; mais il est de fait qu'une barre solide, 
placée entre les machoires d'une machine à sou- 
der, s'échauffe à une très-haute température. Cet 
effet est d'ailleurs appliqué dans la pratique 
actuelle pour poser des colliers sur des arbres, 
c'est-à-dire pour la fixer en place, les river pour 
ainsi dire , après y avoir fait entrer l'arbre, sur 
lequel ils puen plus ou moins librement. La 
cause réelle de la concentration des effets calori-: 
fiques sur le joint, ou entre les machoires, est la 
conductibilité relativement plus grande des autres 
parlies du circuit, lequel est ordinairement com- 

osé de conducteurs en cuivre massif, maintenus 
roids par une circulation d'eau quand il s'agit 
de gros ouvrages. 

En tenant les machoires froides, ainsi que le 
conducteur, on empêche leur conductibilité de 
diminuer: de là, une accentuation très marquée 
de l’échauffement aux joints, et, par conséquent, 
une économie considérable de l'énergie électrique 
nécessaire à l'opération. . 

L'appareil employé primitivement par l'auteur 
consistait en une dynamo, à courants alternatifs, 
alimentant l’enroulement primaire d'une bobine 


or ee ee e r e 


ptione peen 
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d’induction ou transformateur sous un potentiel 
relativement élevé ; le circuit secondaire était 
assez court et d'une section assez forte pour 
fournir des courants n’excédant pas deux ou 
trois volts, mais d'une très grande intensité. 
Les machoires du circuit étaient attachées aux 
bornes secondaires. Ce premier type d'appareil 
s’est conservé, et beaucoup de machines ac- 
tuelles sont construites d’après son principe ; 
l'enroulement secondaire ne fait qu'un seul 
tour. Les autres formes d'appareils, telles que les 
qua construiles pour produire des courants 
alternatifs passant directement de l’armature aux 
machoires, n’ont qu'un emploi restreint. Comme 
les courants continus se prêtent parfaitement à 
l'opération, on n’a pas construit d'appareils 
spéciaux pour leur emploi. Les courants d’accu- 
mulateurs conviennent très bien; seulement les 
batteries doivent être conditionnées pour résister 
à une déchargetrès rapide; sinon, elles occasion- 
neraient beaucoup d’embarras et de difficultés. 

Que l’on emploie des courants continus ou des 
courants alternatifs, les résultats pratiques ne 
diffèrent que peu, bien que la discussion de la 
note de Sir Fréderick Bramwell ait fait ressor- 
tir quelques différences théoriques. C'est ainsi 
qu'on a montré que dans les conducteurs de 
grande section, les courants alternatifs tendent à 
suivre la surface du conducteur, ou à s'écouler 
dans la partie Ja plus éloignée de son centre. 
Cette tendance existe indubitablement ; mais la 
degré auquel elle peut se développer dépend de 
la chute de potentiel dans une longueur donnée 
du conducteur, élément dont on semble avoir 
oublié de tenir compte dans la plupart des dis- 
cussions sur cet intéressant sujet. En d’autres 
termes, si la différence de potentiel est, par 
exemple, de deux volts par deux pouces de lon- 
gueur de la barre qu’on forge ou qu’on soude,la den- 
sité du courant sera considérable mème au centre 
de la section de la barre, bien qu’elle soit évidemt 
ment plus grande encore vers la surface. Mais il 
faut sprecisoment que l'effet calorique soit plus 
grand vers l'extérieur, en raison durayonnement 
émis par la surface. Le résultat peut très bien 
être qu'en réalité la température soit uniforme 
dans toute la section de la barre : les conditions 
d'opération peuvent évidemment être choisies de 
manière à assurer ce résultat. 

Mais quand on soude deux barres bout à bout, 
il arrive souvent que leurs extrémités sont ar- 
rondies, et qu’elles ne se touchent que par le 
centre au début de l'opération. En pareil cas, 
l'échauffement commence par le centre, que le 
courant soit continu ou alternatif. Il faut ici 
mentionner un fait curieux. On a remarqué que 
la distribution du courant alternatif peut être 
déterminée facilement au moyen de l’augmenta- 
tion ou de la diminulion de la self-induction en 
différents points de la section dela barre par la 
proximité de masses de fer magnétisable. 

‘ La manière dont le cuivre se comporte dans la 
soudure au moyen du courant électrique est à 
noter. Ce métal possède une très haute conduc- 
tibilité calorifique el électrique. Naturellement, 
pour le souder par l'électricité, ilfaut un courant 
d'une intensité beaucoup plus grande, à section 
égale, que pour les métaux de conductibilité 
moindre. La chaleur développée s'échappe rapi- 


dement par convexion, en même temps que la 
faible résistance du métal au courant exige qu’on 
donne une grande force à celui-ci pour que 
l'objet s'échauffe suffisamment. Mais cette néces- 
sité se trouve compensée en grande partie par le 
fait que le cuivre ne demande qu'un très-faible 
potentiel ; il suffit d’une force électromotrice de 
moins d’un volt à travers le joint. La consom- 
mation d'énergie se mesurant par le produit de 
l'intensité par la force électromolrice, multiplié 
par le temps, on voit que si une soudure de 
cuivre est faite en peu de temps, les pertes par 
convexion et par rayonnement du joint peuvent 
être limitées à une fraclion modérée du total de 
l'énergie. 

Une particularité du procédé de soudure élec- 
trique le rend propre à former des joints, même 
si les mélaux étaient recouverts d’une couche 
d'oxydes infusibles à la température de fusion 
des métaux. C’est la force expulsive qui repousse 
le métal vers le dehors autour du joint, et grâce 
à laquelle les surfaces mises en contact à la lem-’ 
pérature de fusion sont inoxydées et propres. 
Ce fait explique mieux qu'aucun aulre que le 
procédé est applicable universellement aux mé- 
taux et aux alliages. 

Un point important à signaler à cet égard est 
la facilité avec laquelle les variétés d'acier doux 
se laissent travailler dans la soudure électrique. 
Ceci donne la possibilité d'utiliser la supériorité 
en force de l'acier sur le fer puddlé et permet 
l'usage, pour une foule d'emplois, d’une matière 
moins chère et en quantité moindre pour une 
force donnée. Cette remarque trouve particuliè- 
rement son applicalion dans Ja fabrication des 
chaînes, dans laquelle la substitution des bas 
aciers au fer assure le double avantage prémen- 
tionné, indépendamment des autres avantages de 
la soudure électrique sur les procédés habituels. 
Aussi le développement du matériel de fabrica- 
tion des chaînes a-t-il été l'objet d’attentions 
considérables ; on a même construit une petite 
machine qui déroule une vergette d'un tambour 
et qui la transforme en une chaîne dont les an- 
neaux sont soudés électriquement ; l’opéralion 


est absolument automatique. 


Un fait curieux est que deux ou plusieurs sou- 
dures peuvent se faire simultanément et paral- 
lélement. Cette propriele est utilisée dans la fa- 
brication des chaines, dans laquelle deux sou- 
dures, — une de chaque côté d'un chafnon, — 
se font en mème temps. II n’existe pas encore de 
machines en usage pour la fabrication indus- 
trielle des chaines par Ja soudure électrique ; 
mais ce pas sera fait dans un avenir prochain. 
Une puissante machine spéciale pour cet objet 
sera achevée sous peu. 

Avant de terminer celte courte revue de quel- 
ques particularités du travail électrique des mé- 
taux, quelques mots de l’économie dans ce tra- 
vail, et de la force qu'il nécessite. Les conditions 
varient si largement, qu’on ne peut établir de 
règle générale ; mais si l’on considère que les 
gaz perdus dans les opérations métallucgiques 
effectuées à de hautes températures sont encore 
assez chauds pour faire de la vapeur, et que le cou- 
rant électrique donne la faculle d’engendrer une 
haute température au moyen de la force déve- 
loppée par la vapeur faite à une température: 
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relativement peu élevée, il est facile de voir que, 
dans beaucoup de cas, on dispose déja de la force 
nécessaire aux gros travaux de soudure, exacte- 
ment de méme qu’on trouve dans les gaz perdus 
des feux de forge la force employée pour le mar- 
lelage des grosses pièces. D'autre part, grace au 
po électrique, les grandes forces hydrau- 
iques peuvent être converties en travail des mé- 
taux, et Jes lieux où le combustible est cher 
mais la force hydraulique abondante peuvent 
désormais prendre une place importante dans la 
production de certaines variétés d'objets forgés. 

Dans les cas où l’on doit produire la vapeur 
expressément pour les opérations de soudure 
et de forge par l'électricité, la localisation de 
l'échauffement exactement au point voulu, en 
regard de Ja nécessité de chauffer une longueur 
ou une masse considérable de métal et de Ja 
perte qui s'ensuit, peut ora les grandes 
pertes de calorique inséparables dela production 
de la force par la vapeur. Quand on chauffe un 
métal au feu de forge, en effet, la perte de cha- 


Jeur augmente à mesure que le métal s’échauffe, 
la diftérence de température entre le corps 
échauffant et le corps échauffé devenant de plus 
en plus faible. Dans le procédé électrique, c'est 
le contraire qui a lieu, à part l'augmentation 
graduelle de la perte par rayonnement et par 
convexion. En effet, pendant l'échauffement, la 
température croissante du métal, dans le plus 
grand nombre des cas, augmente considérable- 
ment sa résistance ; de là, économie croissante 
dans la dépense d'électricité, ou bien accroisse- 
ment graduel de la proportion de l'énergie élec- 
trique convertie en chaleur au profit de l'opé- 
ralion. 

Le caractère automatique, l'étendue des usages 
auxquels il peut s'adapter, la bonne exécution de 
l'ouvrage et sa propreté, la faculté de régler 
exactement la température, l’uniformité des ré- 
sultats fait du procédé électrique de soudure et 
de travail des métaux un perfectionnement mar- 
qué sur l'art d'autrefois, et l'appelle à de vastes 
appiications. J. 


CORRESPONDANCE ANGLAISE 


Londres, le 48 novembre 1890. 


Pour commencer, on ne fera que 415 milles 


L'inauguration du chemin de fer élec- | à l'heure, ce qui fait 24 kilomètres : mais 


trique qui part de Stockwell, un des faubourgs 
de Londres, pour aller par l'Oval (où se jouent 
les grandes parties de cricket qui attirent 
20 et quelques fois 30 000 spectateurs), Ken- 
nington Park Road, Elephant and Castle et 
le Borough au Monument, c'est-à-dire en 
pleine cité, m'oblige à reprendre ce sujet que 
j'ai déjà traité il y a quelques mois, à l'é- 
poque où on commençait à se plaindre des 
lenteurs de la construction de cette ligne 
souterraine du City and South London Rail- 
way qui a présenté les difficultés les plus 
sérieuses aux ingénieurs, qui a duré quatre 
ans de travail de jour et de nuit, et qui a coûté 
plus de 5millionsde francs par mille (1 609 m). 

Avec votre permission, je me dispenserai 
de vous donner, more britannico, le relevé 
statistique des segments métalliques et du 
nombre-de boulons et de rivets qu'il a fallu 
pour l'établissement de ce travail qui n’est 
qu'un grand tube ou tuyau de fonte de 
dix pieds et demi de diamètre. J'ai dit 
tunnel, je devrais dire tunnels, seulement 
l'obscurité n'y règne pas, car le train élec- 
trique est un porte-lumière, le bruit n'y as- 
sourdit pas et la fumée n'y asphyxie pas les 
voyageurs. 


celte vitesse électrique est déjà quelque chose 
de coquet, et il ne serait pas juste d'en mé- 
dire, car lorsque les chemins de fer firent 
leurs débuts en France et en Angleterre, on 
ne faisait pas à toute vapeur 25 kilomètres 
à l'heure. 

Pas de billets à prendre en faisant la queue 
à un guichet. Le tarif uniforme est de deux 
pence qu'on n’a qu'à glisser dans un trou 
placé à côté d'un tourniquet pour vous faire 
entrer, comme vous faites sortir une boîte 
d’allumettes d'une machine automatique. 
Basses sur roues, les voitures ont l'air de 
voitures Decauville élégantes. L’électricité 
est archi-républicaine, elle veut l'égalité pour 
tous ses voyageurs et elle n’a que des pre- 
mières classes, ou que des troisièmes classes, 
si vous le préférez ; autrement dit, elle n’a 
qu'une seule classe de wagons. Les trains 
sont munis de freins Westinghouse. Chaque 
train se compose de trois voitures dont la 
longueur totale est de 96 pieds, ce qui repré- 
sente 29 pieds, par voiture. 

La locomotive pèse dix tonnes. Il y en a 
quatorze qui ont été fournies par MM. Mather 
et Platt, les entrepreneurs de la ligne et du 
matériel. 
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La station qui fournit le courantest à Stock- 
well où trois machines compound Fowler, 
indiquant chacune 375 chevaux, sont altelées 
chacune sur une dynamo Edison Hopkinson. 
L'alimentation de vapeur se fait par six 
chaudiéres du type Lancashire X qui ont 
28 pieds de long sur 7 de diamètre. 

L’armature des dynamos, 4 elle seule, 
pése deux tonnes et chaque dynamo en pése 
plus de 17. Il y a plus d'une tonne et demie 
de fil de cuivre sur chaque armature. Le 
rendement de ces machines est de 96 0/0 et 
le rapport de l'énergie électrique utilisable 
au sortir de la dynamo est par rapport au 
nombre de chevaux-vapeur, indiqué par la 
machine, de plus de 75 0/0. 

Les locomotives sont capables de déve- 
lopper chacune 100 chevaux et de parcourir 
25 milles à l'heure, ce qui d’après le cahier 
des charges est le maximum de la vitesse 
autorisée ; chaque train pèse 30 tonnes. 

Le courant est recueilli au moyen de ba- 
lais, en forme de plaques, inclinés à un cer- 
tain angle pour servir de collecteurs, en re- 
cueillant le courant du conducteur en acier 
qu'ils frottent ou balaient et qui leur trans- 
met presque sans perle une pression de 
500 volts. 

Comme de juste, l'inauguration a été un 
succès complet, seulement la fée Guigne qui 
préside à toutes les expériences, et qui fait 
parfois rater même les mieux réussies, a 
voulu au moins jouer un tour d'espièglerie. 
Le prince de Galles et les invités ayant fait 
sans encombre et d'une façon remarquable- 
ment réussie le trajet de Londres à Stockwell, 
se livrèrent aux douceurs du speech et du 
lunch, et pendant ce temps-là, le train qui 
était trop léger s'arrêtait tout net au milieu 
du tunnel et patinait sans avancer, ou piéti- 
nait pour montrer son impatience de trans- 
porter des voyageurs au lieu de marcher à 
vide ou presque à vide. 


« ** 


Je ne me souviens pas qu'il ait été beau- 
coup question dans la presse électrique fran- 
caise des travaux de Hertz sur les ondes élec- 
triques et sur la théorie électromagnétique à 
laquelle sert de base la similitude qu'il a 


démontrée exister entre les ondes électriques 
et les ondes lumineuses. 

Qu'il me soit donc permis d'y revenir, 
attendu que sans vouloir le moins du monde 
diminuer en quoi que ce soit la valeur des 
recherches et des doctrines du jeune docteur 
de Carlsruhe, je tiens à faire ressortir que j'ai 
trouvé dans l'exposé qu'il a fait de sa doc- 
trine plusieurs points qui avaient déjà été 
mis en lumière par un électricien belge, M. A. 
Bandsept, qui avait pressenti et indiqué que 
« l'électricité circule extérieurement au filet 
« que celui-cine joue que le rôle de tuteur des 
« lignes de force qui prennent naissance à 
« la source ; l'introduction du fil dans le 
« champ d'énergie constitue l'application 
« d'une résistance suivant une direction 
« donnée permettant aux actions qui ont lieu 
« dans le milieu de se manifester ». 

On croyait autrefois, nous dit le D” Duncan 
dans ses commentaires sur les travaux de 
Hertzet sur les conceptions modernesdel'élec- 
tricité, que l'électricité était un fluide qui 
passait dans un fil tout comme l'eau passe 
dans un tuyau. 

Mais nous avons changé tout cela, et il est 
admis aujourd'hui que l'énergie électrique 
ne passe pas du tout dans le fil, mais qu'elle 
est transmise extérieurement par l'air et que 
le fil n’agit que comme le milieu d'une per- 
turbation dans l'air en rendant possible la 
transmission de l'énergie, mais non point en 
la transportant ou en la transmettant. 

Je ne rappellerai pas ici les travaux de 
Faraday et de Maxwell, non point parce que 
tout le monde les connaît, ou plutôt parce 
qu'il y a très peu de personnes, même dans le 
monde des électriciens, qui les connaissent. Il 
n’y apas d'offense dansce que je dis là, parce 
que de nosjours l'électricité statique est bien 
moins étudiée qu'elle ne l'était jadis, et qu’on 
se passionne beaucoup plus pour les appli- 
cations de l'électricité que pour les lois et 
la théorie de la science électrique pure. 

Maxwell avait démontré que les ondes lumi- 
neuses et les ondes électriques se propagent 
dans l’espace d’après les mêmes lois, et son 
hypothèse était que la lumière n’est qu'un 
phénomène électrique. Hertz produisit des 
ondes électriques de 4/4 000 000 000 de 
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seconde et en mesura la propagation au 
moyen de diapasons de dimensions diverses et 
disposés d'une certaine façon. Puis il se mit 
à faire des investigations sur des circuits très 
courts, afin de constater la direction des ondes 
électriques et leur longueur et il trouva que 
leur réfraction et leurs dimensions étaient les 
mêmes que celles des ondes lumineuses. Par 
Je fait, il prouva que la lumière est un phéno- 
mène électro-magnétique; par conséquent 
puisque l'air, l'éther transmettent la lumière, 
nous avons déjà là une forme d'énergie élec- 
trique qui se transmet dans l'air. 

Maintenant prenons un fil; Poynting et 
Heaviside avaient les premiers indiqué que 
l'énergie électrique se manifeste comme si 
elle tombait de l'air sur le fil. Une série 
d'expériences du professeur Hertz fit voir que 
l'énergie est transmise par l'air qui environne 
le fil conducteur. 

Mais si le fil ne fait pas passer le courant, 
comment sa présence affecte-t-elle l'air qui 
l'entoure ? A cela, le D' Duncan répond que 
notre connaissance des propriétés de l’éther 
est bien maigre, et que tout ce que nous 
pouvons faire, c'est de nous représenter les 
choses comme l'a fait le professeur Lodge. 
D’après Lodge, l'éther se compose d'une infi- 
nité de petites roues à engrenages s’action- 
nant l’une l’autre et que le fil conducteur se 
compose de roues qui n'ont pas de dents, 
mais dont les bords frottent les engrenages el 
produisent une certaine quantité de chaleur. 
Les engrenages s’actionnent mutuellement, 
mais n’avancent pas, tandis qu'avec les roues 
imaginées sur le fil, il ya rotation et courant 
et Lodge représenterait la charge d'une 
bouteille de Leyde comme la rotation par- 
tielle transmise à travers l'espace avec une 
vélocité qui dépendrait de l'élasticité des 
roues et de leur masse. 

Je préfère de beaucoup la conférence 
donnée sur les travaux de Hertz par M. Jou- 
bert à celle de Duncan ; elle est beaucoup 
plus pratique parce qu'elle porte sur des 
expériences faites d'après Hertz, tandis que 
celle du D' Duncan n'est qu'un commentaire 
des théories de Hertz. Mais c'est dans ces 
extraits de la doctrine de Hertz que j'ai 
trouvé les principes que, formulait il y a 


quelques années M. Bandesept et qui peuvent 
s'établir comme suit: « Il faut'une résistance 
sur laquelle la manifestation électrique puisse 
se produire, puisqu'aucune propagation n’est 
possible dans un conducteur parfait. Un con- 
ducteur devient donc un moyen de dépenser 
de l'énergie dans une direction donnée. La 
transmission s'effectue le long du conducteur 
ou plutôt de sa surface directrice. Il y a 
décomposition suivant celte direction des 
mouvements particuliers du champ. Le mou- 
vement vibratoire créé en un point donné se 
transforme en ondulations dont l’amplitude 
et le nombre dépendent de l'activité du 
champ et qui varient avec l'espace occupé 
par le corps et avec la nature de sa surface. 
Le conducteur devient ainsi un transfor- 
mateur d'énergie. Le plus souvent, sans son 
application dans le champ de force, l'énergie 
engendrée en un point de ce champ se dissi- 
perait dans toutes les directions, sans pro- 
duire d'effet appréciable ; mais dès que la 
résistance utile se trouve introduite, la 
dépense s’effectue plus particuliérement dans 
le sens de cet obstacle. C’est au pourtour du 
conducteur qu’ont lieu les réactions entre les 
mouvements déterminants de l'état actuel du 
corps et ceux qui constituent les radiations 
de la source d'énergie. 

L’électricité ne se communique pas, on 
provoque simplement son apparition ; on la 
met en évidence en changeant l'état d'acti- 
vité interne de son substratum. 

De méme que dans les ondes circulaires 
qui se forment dans un liquide quand un 
corps étranger y est introduit, la vitesse des 
différentes couches croît à mesure qu'on se 
rapproche du centre ; de même dans le cas du 
champ électrique, la transmission transver- 
sale est telle que la vitesse à la circonférence 
est toujours inversement proportionnelle au 
rayon. 

Cette considération explique l'intensité des 
actions moléculaires, vibrations el irradia- 
tions qui se manifestent dans les parties 
étranglées des conducteurs, intensité qui est 
surtout qualitative, étant donnée la nature 
des réactions déterminées par un corps n’oc- 
cupant qu'un très petit espace dans le champ, 


de sorte que la réaction qui doit s'affirmer, 


quelle que soit l'intensité de l’action même, 
devra être disséminée sur un nombre d'au- 
tant plus grand de particules d'autant plus 
petites que l'intensité sera plus grande dans 
un temps donné. | 

L’analogie de la transmission électrique est 
complète, en ce sens, avec les vibrations 
lumineuses qui ne deviennent sensibles que 
lorsqu'elles frappent un corps qui les absorbe 
en plus ou moins grande partie. 

Les vibrations planétaires paraissent obscu- 
res parce qu'ellestransmettent les ondulations 
del’éthersans perte. Aussitôt que celles-ci tom- 
bent sur un corps plus ou moins opaque, elles 
produisent le phénomène appelé lumière et 
leur absorption échauffe le corps. Ilen est de 
même des vibrations électro-magnétiques, 
elles traversent sans perte un diélectrique 
parfait et ne tombent sous les sens que lors- 
qu'elles frappent les corps conducteurs. Elles 
se transforment alors en chaleur. 

L'égalité dans l'action réciproque des 
corps, qui se manifeste dans tous les phéno- 
mènes, implique comme conséquence que la 
transmission d'un mouvement se fait sans 
perte quand le milieu dans lequel il se pro- 
page développe à chaque instant des actions 
de même nature et de même intensité que 
l'action initiale, mais qu’il y a déperdition : 
4° soit que la réaction ne puisse dépasser cer- 
taines limites; 2° soit encore que l'action 
n’atteigne pas l'intensité que la réaction est 
susceptible de parfaire et, par suite de sa 
capacité pourle mouvement, une activité plus 
grande que celle qu’elle possédait avant la 
propagation de l'action initiale. Dans le pre- 
mier cas, l’action initiale est partiellement 
réfléchie et cette partie est naturellement 
perdue pour la transmission ultérieure. 

Dans le second cas, il y a également perte 
de force initiale par suite de l'absorption du 
milieu; celui-ci éprouve certaines modifica- 


tions qui se traduisent en effets extérieurs. 
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Je regrette que le temps me manque pour 
vous décrire aujourd'hui l'intéressant pro- 
cédé Reckenzaun pour faire des anodes de 
batteries secondaires. C'est ce que j’appel- 
lerais volontiers la dernière nouveauté en 
malière active d’accumulateurs. Ce procédé 
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consiste à prendre des bandes ou des rubans 
de plomb qu'il soumet à l'action oxydante 
des étincelles électriques ou de l'arc élec- 
trique (40 volts et 2 ampères). L’oxyda- 
tion est presque instantanée. Il faut naturel- 
lement avoir soin de ne pas foudre le plomb, 
mais ceci est une question de détail et d’at- 
tention. Au lieu de bandes de plomb, on 
peut, moyennant un certain dispositif, oxyder 
des feuilles de plomb qu'on fait mouvoir 
sous les étincelles de l'arc. 

Il me revient d'après quelques lettres que 
j'ai reçues, qu'on entretient des doutes au 
sujet des expériences qu'avait faites Planté 
en vue de déposer du peroxyde de plomb et du 
plomb poreux sur ses plaques, au lieu de 
former l'une et l’autre. Je crois donc utile de 
citer le passage que publia Planté en 1872 et 
qui ne se trouve pas dans ses Recherches sur 
l'électricité. 

« C’est en somme un dépôt galvanique de 
peroxyde de plomb qu'il s'agit de produire 
dans ces couples secondaires, aux dépens de 
la surface du métal qui n’est pas pénétrable, 
et cependant le plus épais possible pour ac- 
cumuler, sous cette forme, le travail de la 
pile, et, en même temps, assez adhérent à la 
surface de la lame, pour pouvoir subir, sans 
se détacher, une série indéfinie de réductions 
et de réoxydations successives. 

« Cette considération m'a conduit à essayer 
de produire le peroxyde de plomb sur les lames 
aux dépens du liquide, afin de pouvoir en 
accumuler une plus forte épaisseur el, pour 
cela, de former ce liquide d'un sel de plomb 
plus ou moins élendu. Mais alors l’eau aci- 
dulée par l'acide sulfurique ne peut plus être 
employée, car cet acide précipite les sels de 
plomb et, si l'on emploie d’autres dissolutions 
acides contenant ce métal, le plomb se dé- 
posesur la lamenégative sous forme d'aiguilles 
cristallines qui établissent rapidement des 
contacts avec la lame positive et arrêtent 
ainsi toute décomposilion ultérieure. 

« Si l’on a recours à des dissolutions alca- 
lines, le plomb se dépose sous une forme 
spongieuse, qui augmente rapidement de 
volume ! et présente un inconvénient ana- 


1 Le dépôt galvanique du plomb, sous celte formes 
qu'on pourrait appeler l'éponge de Salurne, présente 
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logue au précédent ; de plus, le peroxyde de 
plomb, une fois déposé, ne tend point a s'at- 
taquer au sein de la dissolution alcaline 
comme au sein de l’eau acidulée par l'acide 
sulfurique, de sorte qu'on n'obtient plus 
dans ces conditions qu'un très faible cou- 
rant secondaire. Je me suis donc arrélé jus- 
qu'ici à l'emploi de l’eau acidulée au 1/10 
par l'acide sulfurique qui a toujours fourni, 
par son action sur le peroxyde de plomb, un 
courant secondaire d'une intensité supérieure 
à celle de toutes les autres combinaisons 
acides ou alcalines. » 

J] existe, si je ne m’abuse, un autre pas- 
sage où Planté parle des expériences aux- 
quelles il s'est livré pour obtenir des dépdis 
galvaniques de peroxyde de plomb et de plomb 
poreux sur ses électrodes, mais celui-là je ne 
peux le citer à présent, il faut que je le cherche 
et que je le retrouve. 

s°. 

Tout le monde sait ce qu'a dit le comte du 
Moncel à propos de la découverte du télé- 
phone par Bourseul, mais très peu de per- 
sonnes, je crois, connaissent le journal alle- 
mand qui le PREMIER a donné un comple 
rendu de l'invention de Bourseul. 

Ce journal, c'est le Didaskalia qui parais- 
sait toutes les semaines à Francfort-sur-le- 
Mein ; et c'est dans le numéro 232, 28 sep- 
tembre 1854, qu à paru le passage suivantque 
M. Latimer Clarke a envoyé à l’English 
mechanic et que je traduis : 

« Le nombre des miracles avec lesquels l'é- 
lectricité nous a étonnés dernièrement vient 
de s’augmenter d’une nouvelle merveille qui 
devrait non seulement révolutionner la télé- 
graphie électrique, mais accroître de beau- 
coup son utilité. L'invention en question 
n'est rien moins que la transmission élec- 
trique du verbe parlé. L'idée de celte trans- 
mission est due à un jeune homme instruit et 
très modeste, nommé Charles Bourseul, qui 
demeure à Paris en ce moment mais qui, en 
1848, était simple soldat dans l'armée 


un curieux effet de combinaison, en quelque sorle 
mécanique, de plomb el d'hydrogène. Ce gaz n'est ni 
combiné, ni allié chimiquement au métal, car il dispa- 
rait par la simple pression, mais il contribue à aug- 
menter le voluine du métal d'une manière remar- 
quable à linstar du gaz ammoniac, daus l'amalgame 
d’amimonium, 


d'Afrique où il se fit remarquer du gouver- 
neur général par une série decours de mathé- 
mathiques qu’il donna à ses camarades de la 
garnison d'Alger. Peut-être le projet dont 
Bourseul croit la mise en pratique indiscu- 
table paraitra-t-il être un de ces projets que 
les savants déclarent ensuite être très simples 
et qu'on aurait mis à exécution bien plus tôt 
sion s'en était donné Ja peine. Comme on le 
sait, le principe de l'électro-télégraphie est 
que, lorsqu'un courant électrique passe à 
travers un fil métallique qui entoure un 
morceau de fer doux, il est transformé en 
aimant. Les propriétés magnétiques du fer 
disparaissent dès que le courant cesse de 
passer ; cet aimant qu'on appelle électro- 
aimant attire et repousse alternativement 
une plaque mobile qui, par ses mouvements 
en avant et en arrière, produit les signaux 
conventionnels dont onse sert en télégraphie. 
On sait aussi que tous les sons sonl transmis 
à l'oreille par les vibrations de l'air et que 
par conséquent les sons véritablement ne sont 
que des vibrations de l'air et que l'infinie 
variélé des sons dépend seulement de la rapi- 
dité et de la force des vibrations. S'il était 
possible de construire une plaque métallique 
suffisamment sensible et flexible pour être 
susceptible de reproduire les sons des vibra- 
tions (comme l'air) et si cette plaque pouvait 
être mise en connexion avec un courant élec- 
trique, de façon à interrompre et continuer 
alternativement ce courant, suivant les vibra- 
lions de l'air auquel il serait exposé, il serait 
également possible de disposer électrique- 
ment une plaque semblable de facon à répéter 
exactement etsimullanément les vibrations de 
la première plaque. Ce seraitcomme si la per- 
sonne qui parle était dans le voisinage immé- 
diat de la seconde plaque, et l'oreille serait 
affectée de la même façon que si elle avait 
recu la perception des sons par l'intermédiaire 
de la première plaque métallique. 

La télégraphie électrique qui naguère 
était déclarée une sorte d’absurdité est au- 
jourd’hui presque universellement appliquée, 
et si nous allons au fond de l'idée nouvelle 
du jeune savant sur ce principe de physique, 
nous trouvons que non seulement on ne 
pourrait élever. aucune objection contre Ja 
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validité de sa théorie, mais qu'au point de 
vue pratique son application est encore plus 
probable que ne l'était il y a quelque temps 
celle de la télégraphie électrique. 

Si la théorie venait à réussir, ce mode de 
télégraphie électrique deviendrait une chose 
d'une grande ulilité générale, car cela ne de- 
manderait plus de connaissances spéciales, ni 
d'appareil spécial, et tout ce dont on aurait 
besoin, ce serait une pile élecirique, deux 
plaques suspendues et un fil métallique et, 
sans autre préparation ou préparatif, une per- 
sonne pourrait parler en se mettant devant la 
première plaque à une autre personne dont 
l'oreille serait près de la seconde plaque et 
toutes deux pourraient converser entre elles, 
comme si elles étaient en têle-à-tête. 

Le jeune inventeur est plein de confiance 
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dans le succés de son invention et il défie les 
savants de prouver d'après les principes 
scientifiques que sa théorie est impraticable ; 
en attendant, cette invention mérite pleine- 
ment l'attention qui sans doute se portera 
sur elle. » 

Ainsi parlait le rédacteur du journal alle- 
mand Didaskalia il y a trente-six ans, mais 
l'attention s'est si peu portée sur cette inven- 
tion à l’époque où Bourseul imaginait la té- 
léphonie que Graham Bell eut le temps 
de venir inventer son téléphone et de l’ex- 
ploiter pour ainsi dire jusqu'à la fin de son 
privilège, sans qu’on ait été à mème de citer 
deux journaux ou recueils du temps qui 
parlent de l'invention de Bourseul. 

E. LEONARDI. 
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Traité d'électricité et de magnétisme. 
par A. Vascuy, ingénieur des télégraphes, 
répétititeur à l'Ecole polytechnique. 

2 vol, in-8° avec figures. Paris, librairie Baudry 
et C'e, 1890. 

Ce cours, professé à l'École supérieure de 
télégraphie, fait la matière de deux volumes: 
l'un est consacré presque entièrement à la 
théorie mathémalique des phénomènes élec- 
triques el magnétiques ; le second a surtout 
pour objet les applications pratiques se ratta- 
chant de près ou de loin à la télégraphie. 
Dans un ouvrage de celte portée, l'auteur ne 
pouvait s’altarder à l'étude expérimentale 
des phénomènes fondamentaux de la science 
électrique, dont il suppose la connaissanceau 
lecteur. 

Basée sur la loi de Coulomb, l'électrosta- 
tique s'appuie aussitôt sur la formule indi- 
quant la distribution du potentiel dans le 
champ électrique , d'où découlent ensuite 
comme de leur source toutes les autres for- 
mules relatives aux divers phénomènes étu- 


diés. Cette première partie est élablie avec so- 
briélé, et ne s'écarte jamais des questions 
offrant un but pratique. 

L'élude des courants est heureusement re- 
liée à celle des phénomènes électrostatiques 
par la mise en relief de ce fait important 
qu'un courant électrique provient toujours 
d'une différence de potentiel entre deux 
points unis l’un à l’autre par un conduc- 
teur. Cette cause immédiate des courants 
une fois indiquée, l'auteur s'occupe du rhéo- 
phore, et des variations qu’éprouve le flux 
électrique qui s’y écoule, en prenant pour 
point d’appui les formules d’Ohm relatives 
à la résistance des circuits et à l'intensité des 
courants; iltraite en second lieu de l'élec- 
trolyse et de la généralion des courants dans 
les divers genres de piles. 

Le magnétisme, |’électromagnétisme, l’e- 
lectrodynamique et l'induction électroma- 
gnétique, exposés avec Je même talent que 
les autres parties de l'ouvrage, complètent le 
premier volume. 


1 La librairie Georges CARRE se charge de procurer lous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
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Toute cette théorie est établie indépendam- 
ment de toute hypothése sur la nature des 
phénomènes étudiés :« Les lois fondamen- 
tales de l'électricité et du magnétisme et les 
propriétés importantes qui en découlent sont 
indépendantes des hypothèses qne l'on peut 


émettre à cet égard ; elles constituent des re- ' 


lations mathématiques entre des quantités 
dont la nature physique nous est encore in- 
connue, mais dont la réalité n'est pas dou- 
teuse (quantité d'électricité, force électrique 
ou magnélique, etc.). » ! Toutefois, dans 
l'interprétation des effets extérieurs des 
charges électriques. des courants et des ai- 
mants, l'auleur montre une prédilection mar- 
quée pour l'hypothèse de Faraday, d'après 
laquelle les actions électriques, au lieu de se 
produire à distance par une force mystérieuse 
sont transmises de proche en proche par 
l'intermédiaire du milieu interposé qui subit 
lui-même les actions qu'il transmet. À ce 
point de vue, le dernier chapitre qui traite 
des propriétés du champ électrique offre un 
intérêt tout particulier. | 

Le second volume, consacré à la partie pra- 
tique, se divise en quatre grandes sections. 

Dans la première, l'auteur s'occupe des 
application de l'électromagnétisme. Il passe 
en revue les principaux problèmes concer- 
nant l'induction, la self-induction, l’action 
produite par les condensateurs, et lermine 


par l'étude des courants périodiques dont on 


4 Préfaco de l'auteur, 
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trouve des applicalions dans les dynamos, la 
télégraphie et la téléphonie. 

La seconde section donne la description des 
instruments de mesure électrique, avec l'éta- 
blissement des formules qui s'y rapportent: 
électromètres, galvanomètres, galvanométres 
industriels , électrodynamomètres , comp - 
teurs d'électricité, etc. ; la suivante a pour 
objet l'évaluation des facteurs des courants : 
mesure des résistances et des forces électro- 
motrices, évaluation des capacités électro- 
statiques, détermination des coefficients d'in- 
duclion électromagnétique, etc. 

Enfin, la dernière partie de l'ouvrage donne 
des indications spéciales sur les méthodes 
à suivre dans la solution des principaux pro- 
blèmes que peuvent offrir les lignes télégra- 
phiques. 

Un court appendice contient des rensei- 
gnements sur la délermination des unités 
électriques, nolamment celle de l’ohm; il 
montre le rapport qui existe entre ces unités 
considérées dans les divers systèmes, et fait 
voir comment on les a fait entrer dans le 
systéme des unités absolues dont le tableau 
aélé placé par l'auteur en tête de son ou- 
vrage. 

Les renseignements nets et précis que ren- 
ferme ce beau travail le recommandent par- 
ticulièrement aux spécialistes qui le liront 
avec intérét et le consulteront toujours avec 
fruit. 


T. Le CORGUILLÉ. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


A NOS LECTEURS 


_A partir du 1% janvier 1891, l'ÉLECTRICIEN et la REVUE 
INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ et de ses Applications seront 
réunis et formeront une seule publication qui paraitra chez M. Georges 
CARRE, éditeur, sous le titre de l'ÉLECTRICIEN, Revue internationale 
de I’ Electricité et de ses Applications. 

C'est donc à M. Georges Carré, 58, rue Saint-André-des-Arts, à 
Paris, que devront étre adressées toutes les demandes de fenouvellement 
d’abonnement et toutes les communications relatives à | Administration. 

Nous espérons que nos lecteurs ne feront qu’applaudir 4 cette combi- 
naison qui réunit dans un seul organe les deux publications d’électricite 


les plus estimées et les plus appréciées. 
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CHRONIQUE 


ACCUMULATEURS 


Une compagnie de Philadelphie, |’ « Electric 
Storage Battery C° », construit des accumulateurs 
qui ont beaucoup d’analogie avec celui de M. Lau- 
rent-Cely. Leur masse active se compose de plomb 
formé par la réduction du chlorure. 

Le chlorure se fabrique en fondant le plomb 
du commerce et en le divisant en poudre fine. On 
le fait dissoudre en cet état dans l'acide nitrique, 
puis on précipite le chlorure par l’addilion 
d'acide chlorhydrique. Le précipité est lavé, 
séché, mélangé avec une certaine quantité de 
chlorure de zinc. On fait fondre le mélange et on 
le verse dans des moules. Après refroidissement, 
les blocs, qui sont carrés et qui doivent former la 
masse active, sont mis dans un moule spécial, 
où l’on coule ensuite une nappe de plomb 
dans laquelle les blocs sont empâlés. Chacune de 
ces plaques est mise entre deux plaques de zinc 
et placée dans une cuve pleine d'une solution 
diluée de chlorure de zinc où l’on fait passer un 
courant. On constitue de la sorte un couple vol- 
taïque, par l’action duquel le chlorure de zinc se 
dissout et le chlore est extrait du chlorure de 
plomb des blocs. On fait disparaitre les dernières 
traces du chlore des plaques en les lavant et les 
meltant dans une cuve pleine d'acide nitrique, 
où l’on fait passer un courant. Dans ce bain la 
masse active devient poreuse, et quand on len 
relire, elle est à l'état d’éponge de plomb pur. 

Les pees actives sont ensuite serrées entre 
deux planches perforées d’ébonite, et transfor- 
mées en peroxyde dans l'acide sulfurique dilué. 

L’élément-type se compose de 9 plaques posi- 
tives et de 10 plaques négatives; sa capacité est 
de 230 ampères-heure, et son poids de 15 1/4 ki- 
logrammes tout compris, soil 22,5 ampères par 
kilogramme de plaque. Les plaques ont 0,150 m 
>< 0,155 m. | | , 

Un type particulier se fabrique pour la traction 
des tramways; dans ce type, la matiére active et 
le plomb 
5,56 kg. et 4,72 kg. Quatre voitures d'une ligne 
de Philadelphie marchent depuis quatre mois avec 
des accumulateurs de ce type, au nombre de 100 
par voiture. La ligne (Lehigh Avenue Street) a 
de nombreuses courbes et des pentes jusqu'à 
5 1/2 0/0 ; les voitures sont fréquemment chargées 
d’une centainede voyageurs. Dans ces conditions, 
qui représentent souvent le développement de 
#5 chevaux électriques, les voitures font 100 kilo- 
mèlres avec une charge. 


rn 


ÉCLAIRAGE 


Les Rue eee suivantes ont été soumises au 
Conseil municipal de Paris, dans sa séance du 
8 novembre : 

« Considérant que les usines de force motrice 
construites à Paris pour la production de l'élec- 
tricité, dégagent une grande quantité de fumée 


e la plaque pèsent respectivement 


qui constitue une géne considérable pour la popu- 
lation voisine; - 

« Considérant que le décret d'août 1880 ne 
ermet plus à la Préfecture de police de prescrire 
es mesures nécessaires pour contraindre les 

propriétaires de machines à vapeur de brûler la 
fumée de leurs foyers, 

« Le Conseil, 

« Délibère : 

« L’Administration est invitée à inscrire, dans 
le cahier des charges des compagnies électriques, 
chaque fois que les concessionnaires présents ou 
futurs solliciteront une concession nouvelle, l’obli- 
gation expresse d'employer des appareils de chauf- 
fage brûlant la fumée ou de ne se servir que de 
combustible ne dégageant pas de fumée. » 

— Dans l'intérêt de la navigation ct des nom- 
breux commerçants riverains du canai Saint- 
Denis, le long des quais de la Marne, de l'Oise, 
de la Gironde et de la Charente (XIX° arrondisse- 
ment), il est de toute nécessité que l’Administra- 
lion fasse installer, dans le plus bref délai 
possible, la lumière électrique aux aberds de 
ces quais, et en même lemps le long du canal 
de l’Ourcg jusqu'aux fortifications. » . 

Ces propositions ont élé renvoyées à la 3° Com- 
mission. 

— M. Louis Larue a sollicité l'exploitation d’un 
secteur électrique. 

— Dans sa séance du 20 novembre, le Conseil 
municipal de la ville de Paris a voté la proposi- 
Uon suivante : 

« Le Conseil, 

« Considérant que l'installation des appareils 
d'éclairage sur l'avenue de la République n'est 
pas encore commencée ; 

« Que faire établir sur cette voie des appareils 
à gaz est une dépense inutile puisque l'éclairage 
électrique est appelé à remplacer l'éclairage au 


gaz, 

« Délibère : 

« La lumière électrique sera installée avenue 
de la République dans toute son étendue. » 

Cette proposition a été renvoyée à la 2° Com- 
mission. 

— Dans la même séance, le rapporteur de la 
3e Commission a fait connaître qu'il lui était par- 
venu quatre demandes des sociétés d'électricité 
dont voici l'énumératioû : 

Socielé anonyme d'éclairage et de force par 
Pélectricité; an 

Compagnie continentale Edison ; 

Compagnie parisienne de l'air comprimé, pro- 
cédés Victor Popp ; 

Sociélé anonyme d'éclairage électrique du sec- 
teur de la place de Clichy. 

Ces diverses sociétés se déclarent disposées a 
abaisser le prix de l'électricité moyennant une 
prolongation de leurs concessions respectives 
jusqu’en 1930. 

Le renvoi de ces quatre demandes à la 3° Com- 
mission et à l'Administralion a été prononcé. 
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En vue de faciliter les affaires du commerce 
eee pendant la période du jour de l'an, 
M. G. Berry, conseiller municipal, a demandé a 
l'Adminislration de faire cesser tout travail de 
canalisations électriques jusqu’a la fin de janvier 
prochain. | 
. M. le Directeur des travaux a répondu que 
chaque année, sauf dans les voies secondaires, 
tous les travaux de voirie sont interrompus du 
16 décembre au 15 janvier. Celte année, il en 
sera de mème. 

Il a ajouté que des mesures ont été prises pour 
obliger les Compagnies à exéculer désormais 
leurs travaux avec plus de méthode. 
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` Le secteur Popp, qui comprend les quatre pre- 
miers arrondissements de Paris, aura 33 stations 
de quarlier ou postes de réservoirs électriques 
(accumulateurs) qui vont entrer en fonctions le 
mois prochain et qui, par leur seule existence, 
constilueront l'originalité de cette distribution 
de la lumière dans certains quartiers de Paris. 

C'est la première fois que ce mode de distri- 
bution sera employé à Paris, croyons-nous, depuis 
que la lumière électrique est sortie de la période, 
encore bien récente, des tâlonnements. Mais ses 
progrès sont si soudaias qu'on a juste le temps 
de les signaler au vol. 

Ces 33 stations de quartier sont situées: 
rue Saint-Augustin, 2; rue des Bourdonnais, 31 ; 
rue Bourg-l'Abbé, 9; Bourse du Commerce, 
roe de I’Echelle, 2; rue Etienne-Marcel, 52 ; 
rue Feydeau, 5; rue Gaillon, 18; ruc d Hau- 
teville, 4; rue Saint-Honoré, 416; passage Le- 
moine; ruc Pernelle , 12; rue de Richelieu, 108 ; 
passage du Saumon; boulevard Sébastopol, 36 ; 
rue Turbigo, 83; rue Valmy, 43; boulevard Vol- 
taire, 13; rue Rampon; rue de la Verrerie, 20; 
rue Malher, 6; Boulevard Beaumarchais, 70; rue 
de Franche-Comté, 6; place dela Bastille (faubourg 
Saint-Antoine); boulevard Voltaire (place de la 
Nation) et même boulevard : à Saint-Ambroise, à 
la rue de Charonne, à la rue Oberkampf; fau- 
bourg Saiut-Antoine, boulevard Richard-Lenoir, 
Belleville, Ménilmontant, cité du Retiro et rue 
Dieu. 

. Les 33 stations sont ins'allées sur un modèle 
uniforme, d'après des données toutes nouvelles. 

. Un des points trés nouveaux est la canalisation 
rayonnante du secteur. De chaque station, on 
fait rayonner des câbles indépendants, fournis- 
sant chacun le courant à un nombre de lampes 
déterminé, et ces câbles aboutissent d'un côté a 
la station, de l’autre à une canalisation circu- 
laire, de sorte que le courant arrive indifférem- 
ment d'un côté ou de l’autre, ce qui permet 
d'exécuter des travaux sur la ligne sans inter- 
ruption du service. | 

.Chaque station comprend deux batteries d'ac- 
cumulateurs, dont Pune se charge pendant que 
l'autre se décharge; cette disposition évite de 
mettre le consommateur en contact avec la bat- 
terie en charge et permet d'effectuer cette charge 
avec des courants de haute tension. 

Les principales voies publiques du secteur 
Popp, qui seront mises en service à la fin de ce 
mois, sont les suivantes : 


Rues Castiglione, de Cléry, de l'Echelle, 
Etienne-Marcel, du Louvre, Montmartre, Ober- 
kampf, de la Paix, des Petits-Champs, du 4 Sep- 
tembre, Réaumur, de Richelieu, du Renard, de 
Rivoli, Saint-Honoré, Saint-Denis, du Temple, 
Vivienne, Amelot, Saint-Antoine, de l’Arbre-Sec, 
Saint- Augustin , d’Aboukir, Bourg-Thibourg, 
Goquillière ; passages des Panoramas ; place du 
Theatre-Francais, place Vendôme; avenue de 
l'Opéra; boulevards des Capucines, Poisson- 
nière, Bonne-Nouvelle, Sébastopol, Voltaire, et 
toutes les rues avoisinantes. 
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La ville de Mascara, département d’Oran, se 
propose d'utiliser une chute d’eau distante de 
30 kilométres pour l'éclairage électrique de la 
ville (180 lampes à incandescence). Le théâtre 
doit être également éclairé à l'électricité. La mu- 
nicipalité reçoit les offres, qui doivent ètre 
adressées au maire. Le projet comprend aussi 
la distribution d'eau dans la ville. 


EXPOSITIONS | 


L'Exposition Internationale d’Electricité et des 
industries diverses d’Edimbourg, a été close le 
åer novembre dernier. 

: La section francaise d’Electricité a été fort 
remarquée par tous les électriciens et les ingé- 
nieurs qui l'ont visitée. 

- La supériorité et le fini des machines, des ap-. 
pareillages, des instruments de précision exposés. 
par nos principaux constructeurs s’y est affirmée 
une fois de plus encore auprès des appareils 
anglais, qu'on a coutume de beaucoup vanter, 
sans remarquer que lorsque la comparaison 
s'établit, les nôtres ne leur cèdent cn rien s'ils- 
ne sont supérieurs. 

Voici la liste des récompenses, accordées à la 
France. ee 
DIPLOMES D'HONNEUR 

Direction générale des Postes et Télégraphes, 
rue de Grenelle, 99, Paris; 

Laboratoire Central d’Electricité (Société In- 
ternationale des Electriciens), place St-Charles, 


Paris ; ; 

' Baudot (Emile), ingénieur, rue de Rennes, 93, 
Paris; : 
Société des machines Magnéto - Electriques 

(Société Gramme), rue St-Gcorges, 52, Paris ; 
Mouchel (J.), rue de Commines; 10, Paris ; 
Richard frères, ingénieurs, impasse Fessard, 8, . 

Paris ; | 
Sociét’ Générale des Téléphones, rue Cau- 

martin, #1, Paris ; 
Clémancon (Ed.), Membre du Jury, hors con- , 


cours; oo 
Postel- Vinay (Membre du jury), horsconcours. 
MÉDAILLES D'OR | 


De Branville et Git, rue de la Montagne-Ste- © 
Geneviève, 25, Paris; | 

Chateau père et fils, rue Montmartre, 118, 
Paris; 

Compagnie des Chemins de fer du Nord, rue 
de Dunkerque, Paris; 

Compagnie pour la fabrication des Comp- 
teurs et Matériel d'Usines à gaz (Compteurs . 
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d'électricité), rue Claude-Vellefaux, 29, Paris. 

Lacombe et C!*, rue de Lorraine, 33, Leval- 
lois-Pcrret ; 

Menier, manufacture de cäbles, rue du 
Théatre, 7, Paris-Grenelle; 

Ch. Midé fils et Cie, rue Laugier, 26, Paris; 

Sautter, Harlé et Cle, avenue de Suffren, 26, 
Paris ; 

Société d’Appareillages et d'Eclairages élec- 
triques (Système Cance), rue de Rocroy, 9, 
Paris ; 

Société pour le Travail Electrique des Mélaux ; 
rue Lafayette, 13, Paris ; 

Société d'Exploitation des Câbles Electriques 
(Système Berthoud, Borel et C'*), rue Caumartin, 
61, Paris. 

MÉDAILLES D'ARGENT 


Dumont (G.), ingénieur, Compagnie du che- 
min de fer de l'Est, rue du Faubourg-St-Martin, 
163, Paris; 

Maquaire, ingénieur, avenue du Maine, 3, 
Paris ; 

Société l'Electro-Chimie, rue Bergère, 26, 
Paris. 


se 


MÉDAILLES DE COLLABORATEURS 


Direction Générale des Postes et Télégraphes : 

MM. Clérac, ingénieur, directeur des Ateliers 
de construction ; Mandroux (Louis). contrôleur; 
Sieur (Jules-Xavier-Eugène), contrôleur: Mé- 
dailles d'or; 

MM. Brahic (Alphonse-Louis), inspecteur ; De- 
riés et Bayol, sous-ingénieurs ; Farjou (Auguste- 
Léon), inspecteur; Digeon, commis principal ; 
Godfroy (Jos-Francois-Fernand), contrôleur du 
service technique: Petit (Pierre - M.-Gaspard), 
contrôleur ; Picard (Antoine), commis principal ; 
Willot peyerien - Renelde - Joseph), inspecteur : 
Médailles d'argent. 

Société générale des Téléphones: 

M. Brait de la Mathe (Gaston), directeur de la 
fabrication des câbles : Médaille d'or; 

MM. Bouquillon, directeur de la fabrication du 
caoutchouc; Gilquin (Fleury), chef des ateliers de 
construction; Fournier : Médailles d'argent; 

Maison Menier : Tessier, ingénieur-directeur : 
Médaille d'or. 
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PILES 


Le Journal des inventeurs donne le procédé 
suivant pour la construction d’une pile écono- 
mique pour sonnerie : 

On prend un pot en terre ou un verre de 
40 cenlimes environ; on y verse une solution 
de chlorhydrate d'ammoniaque saturée (les 
100 grammes de ce sel valant 15 centimes). Un 
morceau de charbon de Paris de 5 centimes et 
un fragment de zinc introduits dans cette solu- 
tion sont les deux électrodes de cet élément qui 
revient à 25 centimes environ. Deux éléments 
semblables suffisent pour actionner une sonnerie. 


s'. 


La pile Buffet, qui a été récemment essayée à 
Bruxelles pour l'éclairage du Conservatoire 
royal, le les points caractéristiques sui- 
vants, d'après MM. Bède et Lucion : 


Elle se compose des mêmes éléments solides 
que la pile Bunsen, savoir : un vase de verre 
ou de poterie, une lame de charbon, un vase 
poreux et une lame de zinc. Les éléments liquides 
sont différents. Le zinc est plongé dans de l'eau 
pure contenue dans le vase poreux et la lame de 
charbon est placée dans le vase extérieur qui 
renferme une solution de nitrate de soude, addi- 
lionnée d'acide sulfurique. Ce mélange se décom- 
pose aan on réunit par un conducteur les 
deux éléments de la pile, c'est-à-dire le zinc et 
le charbon. L’acide nitrique du nitrate est mis 
peu à peu en liberté et brûle l'hydrogène de 
"eau décomposée au contact du zinc, pendant 
que l'oxygène provenant de cette décomposition 
transforme le zinc en oxyde de zinc. 

A circuil ouvert, la pile serait à peu près inac- 
tive, et ne produirait de ce fait qu'une faible 
quantité de vapeurs nitreuses. 

Les sous-produits. oxyde de zinc et sels de 
soude el de zinc sont en partie isolés et re- 
vendus; le reste pourrait être employé comme 
engrais après avoir été additionné de phosphate 
de chaux. 

MM. Bède et Lucion ont fait une étude très 
complète de cette pile au point de vue des varia- 
tions de débit et de la consommation de zinc. 

ll résulterait de leurs recherches que la pile 
Buffet peut travailler 120 heures consécutives 
sans que l’on ait à changer les liquides et que la 
consommation de zinc se rapproche beaucoup de 
la valeur théorique correspondante. 

L'inventeur se propose de faire à Paris des 
applications de sa pile. 

as 

La fabrication des agglomérés, pour piles Le- 
clanché, demande un outillage important de 
presses et de fours à recuire. La formule em- 
ployée varie, -mais la suivante donne de bons 
résultats : 


Bioxyde de manganèse. 40 0/0 
Graphite. . . . . - 44 » 
Goudron . . . . . . . 9 » 
Soufre. . . à ae à 0,6 » 


Eau. . 0,4» 

On commence par réduire ce mélange à l'état 
de poudre très fine que l’on place ensuite dans 
des moules où on lui fait subir une irès forte 
compression. On chauffe la masse à une tempé- 
rature de 350° centigrades environ, ce qui a pour 
effet de chasser l'eau ainsi que les parties les 
plus volatiles du goudron. Une partie du soufre 
se combine avec les produits de la distillation, et. 
le reste s'allie aux résidus non volatils pour les 
rendre plus fixes par un procédé analogue à celui 
de la vulcanisation du caoutchouc. 


- araneta n 


Le ministre du commerce, ge l'industrie et des 
colonies a déposé un projet de loi ayant pour 
objet l'ouverture, sur l'exercice 1890, d’un crédit 
extraordinaire de 5 500 000 francs pour faire face 
aux dépenses de la pose d'un cable entre Marseille 
et Tunis et d'un câble entre Marseille et Oran. 

Le ministre a également fait signer un décret 
réglant les conditions d'établissement et d’exploi- 
talion du câble direct qui va ètre établi entre la 
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France et le Danemark et qui aura pour point 
d'atterrissement Calais en France et Fano sur la 
côte occidentale du Danemark. 
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Le Congrès international des Postes et Télé- 
graphes se réunira à Vienne, le 20 mai 1891, sous 
la présidence du ministre du commerce, marquis 
Bacquebem. 
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Le réseau télégraphique souterrain de l'em- 
pic allemand a une longueur de 6 000 kilomètres. 
l a coûté 42 millions de marks (52 500 000 fr.) 
et comprend les lignes suivantes : 

Berlin-Kiel, par Hambourg: — Hambourg- 
Cuxhaven, par Harbourg; — Harbourg-Greet- 
siel, par Bréme, Oldenbourg et Emden \ reetsiel 
est le point d’atterrissement du câble allemand- 
américain); — Bréme-Bremerhaven; — Olden- 
bourg-Wilhelmshafen; — Berlin-Melz, par Magde- 
bourg, Hanovre, Wesel, Cologne, Coblence, Thion- 
ville, avec embranchements sur Barmen, Aix-la- 
rg RE et Francfort-sur-le-Mein ; — Berlin-Metz 
ed igne), par Halle, Cassel, Francfort, Stras- 

urg, Sarreguemines; — Halle-Leipzig; — Stras- 
bourg-Bade, par Neufbrisach: — Berlin-Dirchau, 

r Müncheberg, Posen, Thorn, Grandenz; — 

erlin-Eyldkunen, par Stettin, Colberg, Stolpe, 
Dantzig el Dirchay ; — Berlin-Breslau et frontière 
austro-russe, par Miincheberg et Glogau; — 
Berlin-Dresde, par Cottbus ; — Stuttgard-Carls- 
ruhe ; — Munich-Hof; — Hof-Dresde. 

En tout 16 lignes, dont les deux derniéres sont 
en construction. 


TELEPHONIE 


Depuis le 4 novembre 1890, le public est ad- 
mis à expédier des messages téléphonés a toute 
adresse comprise dans une quelconque des rues 
situées entre la Seine et les grands boulevards 
de Paris. 

La transmission des messages est autorisée de 
dix heures du matin à six heures du soir. 

La taxe esl fixée à 50centimes par cing minu- 
tes d'occupation de la cabine. La durée d’occu- 

ation est limitée à dix minutes au maximum 
orsque d’autres personnes attendent leur tour 
pour communiquer. 

Pour la transmission des messages, la com- 
munication ne peut être demandée directement 
par l'expéditeur. 

Elle est établie par les soins du préposé à la 
cabine à qui l'expéditeur est tenu de faire sim- 
pomen connattre le nom et le numéro de la rue 

abitée par le destinataire du message. 

Le message doit être téléphoné en français et 
en langage clair. | 

Il est expressément recommandé aux expédi- 
teurs de dicter lentement et d'une manière très 
distincte, de manière à permettre la transcription 
correcte du message par le bureau destinataire. 

Les abonnés du réseau téléphonique de Paris 
sont admis au service de l'expédition des mes- 
sages à partir de leur domicile, sous la réserve 
du versement d’une provision au bureau des 
ee a et des Télégraphes qui dessert leur domi- 
cile. 

A cette occasion, il convient de rappeler que 


les abonnés au réseau téléphonique jouissent, 
moyennant un supplément d'abonnement de 30 fr. 
par an, de la faculté de téléphoner au bu- 
reau central, rue de Grenelle, les dépêches à des- 
tination de la province et de l'étranger, et d'é- 
viter ainsi la perte de temps subie par le port de 
la dépêche au bureau télégraphique le plus voi- 
sin et le transport de celle-ci au bureau central 
et réciproquement. 
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On vient de metlre en service, le circuit télé. 
phonique Paris-Asnières. 

Cette dernière localité n'ayant pas de réseau 
urbain, les abonnés de Paris ne peuvent corres- 
pens qu’avec les personnes présentes à fa ca- 

ine d’Asniéres. 

La taxe de l'unité de conversation est fixée à 
50 centimes. 
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Par décret en date du 5 novembre il est créé 
pour les heures de nuit, un tarif de conversation 
à prix réduits dans le service de la correspon- 
dance téléphonique interurbaine. 

Ce tarit est fixé par unité de conversation 
teléphonique iuterurbaine et par 100 kilomètres 
ou fractions de 100 kilomètres de distance entre 
les points reliés par la ligne téléphonique à 
30 centimes pour les conversations ordinaires, 
à 20 centimes pour les conversations par abon- 
nement. 

L'abonnement comporte l'usage quotidien et 
à heure fixe d'une période de conversation de 
cinq minutes par un circuit spécialement dési- 
gné. La durée de l'abonnement est d’un mois au 
moins; elle se prolonge de mois en mois par 
tacite reconduction. L'abonnement peut être ré- 
silié de part et d'autre, moyennant avis donné 
cinq jours à l’avance. 

Les abonnés obtiennent la communication au 
moment précis arrêté d'un commun accord, à 
moins qu'il ny ait une conversation engagée 
entre deux autres personnes. Les minutes inuti- 
lisées dans une séance ne peuvent être repor- 
tées à une autre séance. Toutefois, si la nou-uti- 
lisation est due à une interruption de service, la 
compensation cst, autant que possible, accordée 
à l'abonné dans la même soirée. 

Il n’est fait aucun décompte de taxe à raison 
d’uneinterruption de service d'une durée de moins 
de vingt-quatre heures. Passé ce délai de vingt- 
quatre heures, il est remboursé à l’abonné, pour 
chaque période nouvelle de vingt-quatre heures un 
trentième du montant de l'abonnement. 

Les circuits sur lesquels il pourra être fait 
application du tarif réduit et les heures pendant 
lesquelles les conversations pourront être échan- 
gées sous ce régime seront successivement dé- 
signées par arrêté ministériel rendu sur la pro- 
position du directeur général des Postes et des 
Télégraphes. 

Toutefois depuis le 15 novembre le tarif de 
nuit est appliqué aux circuits : 

Paris-Lyon, 

Paris-Marseille, 

Lyon-Marseille, 

Paris-Lille, 

Paris-Havre, 

Paris-Rouen. 
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« Le tableau ci-après permet de comparer les 
taxes anciennes avec les taxes nouvelles. 


T TARIF TARIF NOUVEAU | 


DÉSIGNATION re | 
| 


ANCIEN 


COMMUNICA-| COMMUNICA- 
TIONS TIONS 


des à 0,30 


ordinaires nt 
par à 0,30 

CIRCUITS à 0,20 
100 kiil, Par par 

"1100 kilom. | 100 kilom. 
| Paris-Havre .... 0 90 0 60 
| Paris-Rouen 0 60 0 40 
Paris-Lille ..... 0 90 0 60 
Paris-Lyon..... 4 80 1 20 
Paris-Marseille.. 2 70 1 80 
Marseille-Lyon.. 1 20 0 8 

Paris-Bruxelles, 3 » 100 fr. par mois 


Tarif actuel) pour une séance 
sans chan-| journalière de 
gement. 10 minutes. 
Sans chenge- 
ment. 


Le circuit Paris-Bruxelles ne figure dans ce 
tableau que pour ordre. Il fonctionnait déjà pen- 
dant la nuit, et “ontinuera à fonctionner aùx con- 
ditions anciennes, ces conditions résultant d’un 
accord international qu'il n’est pas possible de 
modifier. 

Les personnes qui désirent contracter des 
abonnements de nuit au service interurbain, 
soit sur les lignes ci-dessus désignées, soit sur 
les lignes non encore ouvertes au service après 
neuf heures du soir, sont priées d'adresser une 
demande au directeur général des Postes et des 
Télégraphes. 

as 

On vient de commencer à Paris les fouilles 
pour la construction de l'hôtel où doivent être 
centralisés les principaux services des téléphones 
el qui servira en même temps de bureau central 
pour les communications téléphoniques. 

Cest sur un terrain appartenant à l'Etat et 
qui est limité par la rue du Louvre, la rue Gu- 
tenberg et la rue Jean-Jacques-Rousseau, que 
s'élèvera la construction projetée dont la façade 
principale sera sur la rue Gutenberg. 

Le bureau central des téléphones aura de 
vasles sous-sols qui seront mis en communica- 
tion par un souterrain avec l'Hôtel des Postes, 
dont il ne sera séparé que par la largeur de la 
rue Gutenberg. 

L'édifice se composera de deux pavillons en 
maçonnerie reliés par un corps de bâtiment tout 
en fer et vitres de manière à avoirle plus de jour 
possible à l’intérieur. 

Il y aura quatre étages. Le rez-de-chaussée 
sera affecté à la remise des voitures de la poste. 
Chacun des quatre étages se composera d'une 
salle de 62 mètres de long sur 10 de large, qui 
sera disposée pour recevoir 6 000 abonnés, 
soit en toul 24 000 mille. Le nombre actuel 


des abonnés étant de 8 000 on voit quelle ex- 
tension pourra être donnée aux installations 
téléphoniques. 


fin de l’année 1891. 


Celte agglomération de fils aboutissant au 
même point a nécessité un remaniement complet 
des égouts environnant la rue Gutenberg. On a 
commencé le grand collecteur du faubourg Mont- 
martre, qui amènera au poste central les 
2 000 abonnés du bureau de la rue Lafayette. 

Les travaux sont poussés avec une grande 
activité, et on espère que tout sera terminé à la 


PL 


Le circuit téléphonique Lille-Valenciennes est 
en service depuis le 1er novembre. 


«* 


Dans le but de favoriser la constitution de ré- 
seaux secondaires, le Ministre du Commerce a 
soumis à la signature de M. le Président de la 
République un décret réduisant à 150 francs 
l'abonnement principal à un réseau télépho- 
nique urbain aérien dans les villes dont la popu- 
lation ne dépasse pas le chiffre de 23 000 habi- 
tants. 

Cette disposition sera applicable à partir du 
ier janvier 1891 aux villes déjà pourvues d'un 
réseau urbain ne comptant pas un nombre d'abon- 
nés supérieur à 100. 


"+ 


En vertu d’un décret du 20 octobre 1889, com- 
plété par un décret du 9 juillet 1890, les localités 
qui nont pas de bureau télégraphique peu- 
vent oblenir un bureau téléphonique. Le Minis- 
tre du Commerce a fait connaître, par une cir- 
culaire du 9 aoùt dernier, les conditions de cette 
autorisation. 

Il n'y a plus, dans le département de la Seine, 
a dix communes qui ne possèdent pas encore 

e télégraphe. Le Conseil général de la Seine a 
émis le vœu, dans sa séance du 9 novembre, que 
les Conseils municipaux de ces communes pren- 
nent des délibérations en vue de parvenir à la 
création d’un bureau téléphonique dans chacune 
d'elles. 

s*a 

L’Eleetrie Age donne le tableau suivant du 
nombre des abonnés au téléphone dans les diffé- 
rents pays. 


Etats-Unis. 475 000 100 
Allemagne. 34 325 6,6 
France. . . 9 487 2 
Angleterre. 20 426 4,3 ` 
Russie. 7 585 1,6 
Italie. Secs 9 183 1,9: 
Autriche-Hongrie 4 200 0,9 
Espagne. 2 218 0,47 
Portugal. + 890 0,19 
Suisse. . . . . , . . 6 X70 1,38 
Belgique, . . . . . . 4 674 0,99 
Hollande.. . . . 2 872 0,6 
Danemark. we { 837 0,39 
Suède. , . . 2... 42 864 2:7 
Norvège. , . . 8 390 1,8 


Les chiffres de la 2° colonne indiquent la pro- 
porun par rapport aux Etats-Unis. On voit com- 
ien l'écartest considérable en faveur de ceux-ci ; 
estil vrai, qu'ainsi établie, la relation néglige un 
facteur important : l'étendue du territoire. 


se 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


407 


oo A 


On croit probable que l'exploitation des télé- 
hones de Vienne sera reprise prochainement par 
"Etat autrichien. 


TRACTION 


La Société Decauville atné et Ci° avait établi un 
tramway électrique allant de l'entrée de l'avenue 
des Champs-Elysées au Palais de l'Industrie. La 
voiture à traction d’accumulateurs du système 
Laurent-Cély, fournis par la Société du travail 
électrique des métaux, circulait sur une voie 
Decauville de 60 centimètres d’écartement. 

Le car, monté sur deux essieux, porte deux 
moteurs Hillairet de 6 chevaux chacun, dont les 
poulies commandent par engrenages les essieux 
de la voiture. La réduction de vitesse se fait dans 
le rapport de ià 10. Les batteries d’accumula- 
teurs, de 64 éléments à 11 plaques de 20 centi- 
mètres de côté, sont disposées dans 8 boîtes divi- 
sées elles-mêmes en 8 compartiments. Le poids 
total de la voiture est de # 500 kilos. 

Un commutateur permet de grouper en tension 
ou en dérivation les deux groupes de 32 éléments 
en tension. 

Au démarrage le débit est de 90 ampères, en 
marche normale il est de 45 ampères; ces chif- 
fres correspondent, dans l'ua et l’autre cas, à 2,2 
ampères par hilogramme de plaques. 


INFORMATIONS 


Dans sa séance du 49 novembre dernier, l'Aca- 
démie des sciences de Paris a procédé, par la 
voie du scrutin, à la désignation des candidats 

ui devaient être présentés au ministre du 

ommerce et de l'Industrie pour la chaire d'Élec- 


tricité récemment créée au Conversatoire natio- 
nal des Arts et Métiers. N 

Le dépouillement du scrutin a donné le 
résoltat suivant : 

En première ligne. . . .. M. MARCEL DEPREZ 
En seconde ligne. . . . . M. MONNIER | 

Sur la proposition du Ministre, le Président de 
la République a signé le 13 novembre un décret 
nommant M. Marcel Desprez à la chaire d’Elec- 
tricité. 

se 
M. Secrétan, l’ancien directeur de la Société 
des Métaux, est nommé directeur de la Com- 
agnie d'exploitation des brevets Elmore en 
rance pour la fabrication du cuivre par voie 
électrolytique. compagnie récemment constituée 
à Londres. 

On annonce en outre que, pour mettre les 
moyens financiers de la Compagnie en rapport 
avec les vues de M. Secrétan, qui a grande con- 
flance dans le rapide développement de ses 
affaires, la Compagnie va émettre 1 250 000 francs 
d'obligations remboursables à 105 0/0 le 1°" no- 
vembre 1893. Le taux d'intérêt est de 7 2/3 0/0. 


a*s 
Par une délibération en date du 12 mars der- 
nier, le conseil municipal a approuvé le pro- 

ramme du nouveau concours de compteurs 
électriques et a décidé que le jury serait composé 
de neuf membres, dont cing choisis par lui. 

Au nom de la troisième commission, M. Sau- 
ton a proposé de nommer membres du jury, 
MM. Mascart, Potier et Hospitalier, et deux 
membres de !a troisième commission: MM. Cochin 
et Lyon-Allemand. i 

Ces conclusions ont été adoptées. 


eee 


GALVANOMETRE DES SINUS A CIRCUIT FIXE 


M. Stéfanini, professeur au lycée de Lucques, a réussi à réaliser diverses formes de 
galvanomètres à circuit immobile et pour lesquels l'intensité du courant est immédiatement 
donnée par le sinus de l'angle de déviation de l'aiguille aimantée. Voici le principe commun 


à ces différents appareils. 


_ Étant donné un anneau creux de section rectangulaire ABCD, par exemple (fig. 4), si 


y 


© i 
e aa néon 
‘ , $ 
i í ‘ 


eo 


Fig. 4. 


Fig. 2. 


l’on imagine un fil conducteur uniformément enroulé. autour de cet anneau, on aura con- 
stitué un solénoïde neutre. Imaginons maintenant qu’une aiguille aimantée ns soit située à 
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l'intérieur de l’anneau et admettons qu'il soit possible de l’astreindre à ne pouvoir tourner 
qu’autour d'un point o de son axe sy, il est facile de démontrer que dans ces conditions, 
l'intensité d'un courant lancé dans le fil est proportionnelle au sinus de l'angle d’écart du 
méridien magnétique. 

Soit en effet « cet angle, H la composante horizontale du champ terrestre, m la masse 
magnétique des pôles de l'aiguille et À leur distance (fig. 2), le moment T de l'action 
terrestre est donné par la formule : 

T= mH,’=mHisine 
Les spires du circuit étant trés nombreuses et uniformément distribuées, on peut ad- 
mettre que l'aiguille reste toujours dans une posi- 
tion identique par rapport au circuit. 

Si donc à est l'intensité du courant et Q un 
coefficient constant ne dépendant que du nombre 
de la forme et des dimensions des spires, le mo- 
ment du couple déviateur peut se représenter par 
Qim) et la condition d'équilibre du système ma- 
gnétique se traduit par l'équation : 


Qim = Hm sinza 


En posant a= K on a donc: 
i= K sine 


Un semblable galvanométre fonctionnerait 
done comme une 
boussole des si- ` 
nus en ayant sur E 
elle l'avantage de 
ne point exiger 
de cadre mobile. 

Si le nombre 
des spiresqui for- | 

Fig. 3. ment le circuit Fig. 4. 
n’est pas très 
grand et si $ est l'angle au centre formé par deux spires voisines, on ne peut plus admettre 
que l’action du solénoïde soit indépendante de l'angle «; mais alors on peut poser : 


(n—1)6B <a < np 
et l'intensité du courant est comprise entre K sin (n — 1) B et K sin ng. 
Si l'on admet que le coefficient K reste sensiblement constant pour de petites varia- 


tions de « inférieures af , l'intensité est très approximativement donnée par la formule : 


x Sin (re — 1) 6 sin n 


ou encore plus simplement par : 
i =K singa 
Parmi les nombreux dispositifs imaginés par M. Stéfanini pour utiliser ce principe, 
J'indiquerai seulement le suivant : 
L'anneau est formé de deux disques en bois réunis dans leur partie centrale par un 
tube de verre parallèle à l'axe et dont l’écarlement est maintenu le long de la périphérie 
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par un certain nombre de colonneltes de hois (fig. 3). La face et la tranche externes de 
chaque disque sont munies de rainures radiales, distantes de 3 degrés les unes des autres, 
et dont le but est de maintenir le fil. Dans le disque supérieur est ménagée une fenètre 
semi-circulaire cd garnie d’un rebord s'élevant légèrement au-dessus de sa surface ; c’est 
_ par cette fenêtre que passe sous forme d'un fil d'aluminium R le support du système magné- 
tique qui se compose de deux aiguilles aimantées ns fixées inversement suivant un même 
diamètre d'une rondelle de mica. 

Les aiguilles sont constituées à l’aide de deux fragments égaux d'un mème ressort de 
montre qu'on a aimantés dans les mêmes conditions. Un contrepoids convenablement 
disposé permet de rendre horizontal le système en porte à faux: 

Le fil conducteur est enroulé uniformément sur toute la moitié gauche de l'anneau, 
puis, sortant du trou central, il se dirige d'abord suivant ef pour s’infléchir et faire le demi- 
tour du rebord de la fenêtre suivant fdg et continuer son chemin suivant gh dans le prolon- 
gement de ef. 

Les deux portions fd et dg étant très voisines, parallèles et de sens contraire se 
détruisent et l’on peut considérer lenroulement comme conslituant très sensiblement un 
solénoide fermé sur lui-méme et par conséquent neutre. 

En orientant l'appareil de façon que le milieu de la fenêtre soit dans le méridien 
magnétique, on dispose donc d'un champ d'observation de 90 degrés oe part et d'autre de 
la posilion d'équilibre des aiguilles. 

L'accord entre les déviations calculées et observées par l’auteur, soit avec le modèle 
décrit soit avec les autres, est des plus satisfaisant, comme on peut s'en rendre compte par 
a table suivante que j’extrais de son mémoire. 


Galvanométre n° 6. — 2 Daniell. 


2 om 


e DEVIATION OBSERVEE 
x eee | DEVIATION CALCULEE 
r+2 i 
IMPULSIVE DÉFINITIVE 
3 0,1091 3° 2° 30” 2 37° 35” j 
3 0,1583 8° 4° 12 3° 48° 34” 
6 0,1950 9° 4° 30’ 4° 41° 50° 
x» 10 0,2900 16° 12’ 8° 6° 59’ 40” 
20) 0,4495 24° 11° 10° 53 
A 30 0 5506 24° 12° 13° 22° 29” 
60 0,7101 34° 17° 6 47° 21° 02” 
100 0,8032 39° 19° 48° 19° 43’ 
120 0,8305 40° 21° 6 20° 24° 49” 
200 0,8909 44° 22° 21° 58 25” 
600 0,9608 48° 24° 23° 48 


GO EAA CEA EAD 

Dans cette table, r désigne la résistance du galvanomètre supposé mis en dérivalion 
dans le circuit de la pile en même temps que trois autres résistances œ, y et p dont les 
deux premières sont variables et la troisième constante, conformément à la figure 4. 

Si l’on donne à la résistance œ une série de valeurs et qu'on fasse varier chaque fois la 
résistance y jusqu'à ce que la résistance totale du faisceau demeure constante, si enfin on 
admet que la force électromotrice et la résistance intérieure de Ja pile ne varient pas, on 
démontre facilement qu'on peut écrire, en ee y une constante : 


Er r a x 
C'est-à-dire que l'intensité du courant qui traverse le galvanomèlre est proportion» 
nelle aux coefficients contenus dans la seconde colonne de la table. a 
. LION. 


an 
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L'ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE A L'ART DE LA GUERRE! 
(suite et fin?) 


Mesure des distances. — Comme il a été dit plus haut, il est de premiére nécessité 
pour l'artillerie d'un navire de connaitre à chaque instant la distance exacle à laquelle elle doit 
tirer. La détermination de cette distance est chose difficile et on le comprendra aisément si 
l'on songe que si deux navires marchent l’un contre l'autre avec une vitesse chacun de 
12 nœuds, la distance qui les sépare changera de 13 yards 1/3 (12 m. environ) par seconde, 
de sorte qu’en moins de 4 secondes cette distance aura varié de 50 yards (45 m) qui repré- 
sentent l'intervalle adopté pour la graduation des mires des canons rayés modernes. 

En d’autres termes, les mires des canons étant graduées généralement par 50 yards 
il faut, si on veut un tir effectif, que l'estimation de la distance soit faite à moins de 50 yards 
près. Or ce changement de 50 yards pouvant se produire en 4 secondes, on voit qu'il faudra 
avoir un instrument donnant dans un délai de moins de 4 secondes les distances avec moins 
de 50 yards d'erreur. Un instrument de ce genre est appelé « range-finder ». On peut 
ebjecter que si on se trouve engagé à 500 yards (450 m) environ on peut tirer à volonté, 
la trajectoire étant sensiblement horizontale, la mire, et par suite la connaissance de la dis- 
tance, devient inutile. C’est parfaitement vrai, mais n’empéche que si le bâtiment ennemi 
possède un « range-finder » il pourra commencer à 2000 yards au moins (1800 m) à vous envoyer 
une canonnade dangereuse et vous infliger des avaries sérieuses tandis que vous attendez 
d’être plus rapproché; sans compter que s’il s'aperçoit que vous cherchez l'abordage, il 
pourra essayer d'y échapper et de se maintenir à distance tout en continuant son tir meur- 
trier. 

Une courte descriptions du « range-finder » le plus récent ne sera peut-être pas sans 
intérét ici d'autant qu'il présente quelques traits intéressants au point dé vue scientifique. 
Chacun sait que tout calcul de distance dépend de la résolution d’un triangle dont on con- 
naît la base et dont on mesure les deux angles compris entrela base et les lignes tirées des 
extrémités de celles-ci à l'objet dont on veut évaluer la distance. Dans la géodésie, des 
théodolites sont placés aux extrémités de la base et les angles sont lus sur un limbe gradué. 
Dans le « range-finder »® un fil de résistance en maillechort remplace l'arc gradué tandis 
qu’un instrument récepteur qui n'est autre chose qu'un rhéostat, enregistre automatique- 
ment les angles. La ligne de base étant constante, l'instrument récepteur est gradué une 
fois pour toutes en yards au lieu d'angles. Dès lors, pour se servir du « range-finder », 
deux observateurs se placent aux extrémités de la base et suivent l'objet éloigné en se ser- 
vant de préférence de télescopes. Ils n'ont rien autre chose à faire, mais un troisième obser- 
vateur veille au galvanomètre déplaçant simplement une tige de contact le long d’un fil de 
résistance sur l'instrument récepteur de manière à maintenir toujours l'aiguille du galva- 
nomètre au zéro. Sa tige de contact indique alors la distance cherchée. Si l'objet visé se 
déplace, l'opération ne change pas et reste aussi facile que si l’objet est stationnaire. Les 
indications sont instantanées et cuntinues. Avec une base de 290 pieds (87 m. environ) à 
bord du « Chicago », un instrument étant monté sur l'arrière et l'autre sur l'avant, l'erreur 
moyenne dans les essais officiels a été de 0, 6 0/0 et la dislance d'un navire se déplacant a 
été donnée sans difficulté. 

Indicateur de position. — La détermination de la posilion exacte d’un objet complète 
la détermination de sa distance. Dans les ports de tous les pays, le port ou le mouillage est 
divisé en carrés de 100 yards de côté (90 m.) reportés sur une carte et numérotés. Dans le 
port ou près du port on mesure soigneusement une base aux extrémités de laquelle on 


1 Communication faite devant le a Franklin Institute, » le 20 janvier 1890. — Traduction de M. Férel. 

2 Voir Revue internationale, n° 118, p. 384. 

3 Voir Procédé électrique pour déterminer la position d'un objet éloigné, Revue intern. de l’Electricité, 
tome X, page 330. 
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place deux télescopes ou alidades reliées ensemble pur le téléphone, le télégraphe ou autre 
appareil du méme genre. La carte mentionnée ci-dessus est placée dans un poste abrilé et 
deux pointes sont disposées pour pivoter autour des points représentant la position des deux 
télescopes. Si donc les observateurs tiennent l'officier installé dans le poste au courant de 
la direction de leur télescope respectif, pointé sur l'objet dont on veut connaître la direction, 
cet officier déplacera les pointes suivant ces indications et aura, par interseclion, la posi- 
tion cherchée. ll pourra alors commander le tir dans tel ou tel carré ce qui permettra aux 
officiers d'artillerie, s'aidant de tableaux dressés d'avance, de pointer rapidement leurs 
pièces sur la position ainsi indiquée même si la fumée les empéche de voir le but. M. le 
Major Watkin des « Royal Engineers » a mème amélioré cette méthode à tel point que les 
résultats obtenus sont extraordinaires. Des artilleurs ne voyant pas leurs cibles et ignorant à 
quelle distance elle se trouvait, ont mis 44 0/0 de leurs boulets dans un cuirassé imaginaire 
à des distances de 3 a 4000 yards (2800 à 3600 m.). Les détails de l'invention sont tenus 
secrets. Peut-être d’ailleurs entendrons-nous parler d'ici quelques mois d’un « position- 
finder » inventé plus près de nous. 

Exploseurs électriques. — L'emploi de l'électricité pour le tir des canons de 
marine, en usage maintenant chez toutes les nations civilisées, assure au tir une efficacité 
plus grande. L'idée est encore nouvelle et il n’y a que peu de temps qu'elle a été reconnue 
praticable. Autrefois le capitaine de l'artillerie commandait « babord » ou « tribord » et les 
matelots tiraient le canon à babord ou à tribord; ou bien il commandait « haut» ou «bas» 
et les marins relevaient ou abaissant la bouche du canon. Quand:la pièce élait à peu près 
dans la position voulue le capitaine commandait « ready » (prêt) et chacun se mettait à l'abri 
du recul. Puis quand le mouvement du navire amenait le but en ligne avec la mire, l'officier 
tirait vigoureusement surson boute-feu et délerminait l'explosion. Avec le nouveau système, 
un des marins manœuvre un petit levier à droite ou à gauche, comme il a été expliqué plus 
haut, de manière à tenir le canon toujours pointé dans la direction du but. L’officier tient 
dans sa main un petit « ferme circuit » et quand le hut se place en face de la mire, une 
simple pression des doigts lui suffit pour faire partir la pièce, sans qu'il ait à se préoccuper 
si les hommes se sont éloignés pour que le recul ne les atteigne pas. Connaissant la distance 
exacte du but et ayant, on peut le dire, son canon au bout des doigts, le capitaine atteindra 
le but. Et, en effet, les manques proviennent seulement d'un tir trop long ou trop court, erreurs 
qui tiennent à deux causes : Appréciation fausse de la distance ou tir prématuré ou tardif 
pendant le roulis du bâtiment. Le « range-finder » permet d'éliminer Ja première cause 
d'erreur, le tir par l'électricité diminue beaucoup la seconde en permettant de lâcher le 
coup sans aucun préparatif. Avec l'électricité le coup part quand le capitaine le veut et si, 
la pièce étant pointée pour la distance convenable, l'officier lance le boulet quand la cible 
se présente au bout de la mire, il atteindra sûrement la cible, sauf bien entendu erreur de 
pointage ou calibrage défectueux de la pièce; mais ces dernières erreurs sont excessivement 
faibles vis-à-vis des autres erreurs, cela a élé prouvé. 

Propulsion par l'électricité dans la marine. — La question a été souvent posée 
de savoir si l'emploi de l'électricité pour la propulsion des navires était une des probabi- 
lités de l'avenir. On ne saurait y répondre sans prendre des airs de prophète car, si d’une 
part il serait téméraire de répondre négativement, il faut se ranpeler la promesse solenelle 
faite par un savant anglais célèbre de manger le premier steamer qui traverserait l’Atlan- 
tique), d’autre part il y aurait quelque risque à répondre par l'affirmative. La question est 
surlout une question de pratique ; actuellement l'emploi de l'électricité pour la propulsion 
des navires n’est pas pratique, sauf sur une petite échelle, mais les difficultés rencontrées 
sont de nature à pouvoir être surmontées par des recherches persévérantes et des améliora- 
tions réalisées peu à peu, au fur et à mesure des expériences. 

Chaloupes électriques. — Pourtant le succès est si proche pour les chaloupes qu'il 
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n'est pas besoin d'être prophèle pour prévoir dans un avenir prochain l'usage de cha- 
loupes électriques. Une autorité scientifique, M. le professeur Georges Forbes, ne vient-il 
pas de déclarer qu'il possédait déjà une installation pratique applicable sur la Tamise pour 
une certaine classe de bateaux qui n’exigent pas une grande vitesse, mais pour lesquels la 
simplicité et la propreté sont les facteurs les plus désirables. M. Forbes déclare d'ailleurs 
obtenir sur le propulseur de son bateau un rendement de près de 60 0/0 de l'énergie fournie 
par les accumulateurs. On trouve maintenant sur le marché des accumulateurs très durables. 
Ainsi j'ai une batterie de 40 éléments qui a servi pour les « ranger-finder » et « position- 
finder » dont ila été parlé plus haut et qui n'a pas été rechargée depuis juillet dernier. 
Elle a été employée sur le « Chicago » pendant quelques mois et soumise a des traitements 
un peu rudes, montée et remontée maintes et maintes fois sur le pont, sans compter les 
malelots qui crachent leur jus de tabac dessus et la nettoient ensuite avec de l'eau de mer. 

Tout d'abord ils regardaient la caisse, la « boîte à électricité » comme ils l’appellent, 
avec le mépris que professe tout véritable homme de guerre pour les choses scientifiques ; 
mais ils ont maintenant pour elle un certain respect depuis qu’ils ont vu les choses curieuses 
que pouvait faire cette vilaine hoite noire. 

« The Magnet » est une des plus récentes chaloupes à vapeur; elle mesure 98 pieds 
(8,40) de longueur sur 6 pieds de largeur (4™,83) avec un tirant d'eau de 2 pieds 1/2(0",76), 
et porte 56 accumulateurs pesant 2 400 livres (4 088 k) soit à peu près le poids de 43 hommes. 
Ces accumulateurs fournissent l'énergie nécessaire pour faire tourner un moteur électrique 
dont l'armature est montée sur le même arbre que le propulseur. Ce bateau peut porter 
20 hommes en eau calme et peut fournir une course de 80 milles (128 km) à la vitesse de 6 à 
8 nœuds pour une course moins longue il peut avoir une vitesse de 84 10 nœuds. Il 
semble que même dans l’état actuel, un bateau de ce genre puisse rendre des services à un 
navire de guerre; il a l'avantage d'être toujours prêt instantanément et peut marcher plus 
longtemps et à une vitesse plus grande qu'une chaloupe ordinaire mue par des rameurs. 

« Picket boats » électriques. — Ces bateaux pourraient rendre des services à une 
flotte à l'ancre pour porter les dépèches d'un bord à l'autre. Les accumulateurs seraient 
chargés pendant que le bateau attend le long du bâtiment ou quand il est sur ses bossoirs 
et se trouverait ainsi toujours tout prêt à partir pour les mille éventualités qui peuvent se 
présenter dans la vie maritime. Quel autre bateau pourrait rivaliser avec celui-ci pour 
accomplir silencieusement et rapidement toute mission de surveillance ou d’éclaireur ? 

Bateaux électriques sous-marins. — Dans les bateaux sous-marins l'énergie est 
aussi fournie par des accumulateurs. L'un des bateaux de ce genre le plus récent et le plus 
connu est le torpilleur Peral, de la marine espagnole. Il est difficile de donner des détails 
dignes de confiance, mais il parait acquis que ce bateau peut rester plusieurs heures sous 
l'eau, qu'il peut se mouvoir avec une grande vitesse aussi bien sur l'eau que dessous et 
qu’il peut porter avec ses accumulateurs, une énergie suffisante pour être à méme de rem- 
plir le rôle qui lui incombe, c'est-à-dire de sortir d’un port pour attaquer la flotte ennemie. 

Communications électriques entre les navires en mer. — J'imagine que cha- 
cun ici est au courant des cfforts tentés par toutes les marines pour obtenir une com- 
munication rapide et sûre des navires en mer entre eux. Deux directions ont été suivies 
dans les expériences faites pour l'application de l'électricité à la solution de ce problème. 
D'une part on a cherché à recueillie par un téléphune placé, par exemple, dans le poste 
du pilote, des vibrations sonores produites dans l'eau et recues par un diaphragme géné- 
ralement placé sous l’eau au flanc du navire. D'autre part on a envoyé, soit à travers l'eau 
soit à travers l'air, des signaux électriques devant encore être reçus par un récepteur de 
téléphone. De nombreuses expériences ont été faites pendant près de deux ans par l'ami- 
raulé de New-York dans cette dernière voie : signaux à travers l'eau ou l'air. Ces expériences 
ont été faites sur une assez grande échelle; les résultats les meilleurs ont été fournis par 
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les impulsions à travers l'eau, mais cependant rien de tout à fait pratique n'a été trouvé. 
Ces expériences n'en sont pas moins intéressantes, car elles ont trait à une branche 
encore inexplorée des applications de l'électricité. 

Signaux électriques. — L'emploi de la lumière électrique pour les signaux est au 
contraire une chose tout à fait pralique, en usage dans toutes les marines. Ce n'est pas 
l'idéal et on ne peut certes en tirer les avantages qu'on tirerait des communications don 
il vient d’être question, cependant c'est un grand progrès sur les anciens errements et des 
opérateurs habiles peuvent en tirer un bon parti. La méthode la plus fréquente consiste 
à établir et rompre le circuit de lampes à incandescence de manière à transmettre des 
lettres et des mots suivant un code convenu d’avance!. Mais quand on veut communiquer à 
grande distance entre des points à 10 milles (16 km) de distance, les rayons lumineux sont 
dirigés vers le ciel. 

En résumé, si nous comparons les applications actuelles de l'électricité aux arts de la 
guerre à celles que nous indiquions il y a cing ans, nous voyons qu’elles ont pris une 
importance considérable et que les appareils scientifiques sont beaucoup plus employés 
qu'ils ne l'étaient à cette époque. 

Nécessité d'un bon équipement des navires. — Cela indique les tendances 
modernes : arriver à ses fins pour tous les moyens même complexes et coûteux. Si un 
bâtiment doit aller au feu, il faut qu’il soit victorieux. Une bataille perdue peut avoir 
les conséquences les plus terribles et un simple bâtiment, mème petit, comme le Kear- 
sage peut décider du sort d’un combat. Chaque nation sent le besoin de construire et 
d’équiper ses bâtiments de manière à ce qu'ils puissent battre tout navire ennemi de 
même grandeur et de même poids. Aussi les vaisseaux modernes deviennent-ils les 
exemples les plus complets des applications de la science aux choses pratiques. 

Tendances de l'art de la guerre moderne. —Le marin est toujours un marin et sera 
toujours un marin, tout comme le soldat sera: toujours un soldat. La profession des armes, 
qu'elle s'exerce sur terre ou sur mer, demande certaines qualités de l'esprit et du cœur: 
Résistance aux fatigues, décision et courage et ce sera toujours elles qui gagneront les 
batailles dans l'avenir comme dans le passé. Les grands principes de stratégie ne 
changent pas; mais les conditions de la guerre changent. La simplicité fait place à la com- 
plication. 

Malheur à la nation qui ne tient pas compte des signes des temps. La guerre est chose 
sérieuse, surtout pour les vaincus, et chaque nation doit tont faire pour s'assurer la victoire. 
Aucun moyen de défense ou d’offensive ne doit être négligé parce qu'il parait trop délicat 
ou trop coûteux. 

Chaque jour la science pénètre davantage dans notre vie et chaque jour le nombre de 
ceux qui étudient augmente, mais il n’est pas de branche où elle ait fait plus de progrès 
que dans les arts de la guerre, et aucune science n’y a fait autant de progrès que l’électri- 


cité. 
Lieut. BRADLEY A. FISKE. 


LES ACCUMULATEURS AU CUIVRE ET A LIQUIDE ALCALIN 


La théorie des accumulateurs au cuivre et à liquide alcalin de MM. Commelin-Desmazures 
et Bailhache a été exposéeet discutée par M. Finot dans une communication faite à la Société 
internationale des Electriciens, le 7 décembre 1887, et reproduite dans cette Revue, 
tome VI, page 178. Nous renvoyons nos lecteurs à cette nole qui les renseignera sur 
les conditions de fonctionnemement de ces accumulateurs qui nous paraissent être jusqu'ici 


i Voir Signaux électriques de nuit pour la marine, Rev, inl. de VElectricité, tome VII, page 209. 
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à peu près les seuls d'un usage pratique qui ne soient point basés sur l'emploi du plomb 
et de l'acide sulfurique. | 

Les premiers appareils construits par MM. Commelin-Desmazures et Bailhache furent 
appliqués à la propulsion d'une chaloupe de la marine francaise. A la suite des résultats 
obtenus par ces premiers essais, les inventeurs furent chargés, sous la direction de MM. Zédé, 
administrateur des Forges et Chantiers de la Méditerranée, Ramazotti, ingénieur de la 
marine et le commandant Krebs, de la construction des accumulateurs destinés au bateau 
sous-marin le Gymnote. Labatterie installée dans ce bateau fonctionne depuis deux ans; elle 
est composée de 564 éléments pesant ensemble environ 9 800 kg. et pouvant fournir succes- 
sivement : 58 chevaux pendant 3 heures, puis 54 chevaux pendant 4 heure, et enfin 47 
chevaux pendant une demi-heure. 

Une autre application intéressante et fort remarquée de ces accumulateurs a été faite 
à l'Exposition universelle de 1889 : le canon Canet, exposé au Champ de Mars, était mu 
par une batterie au cuivre de MM. Commelin-Desmazures et Bailhache. 

Malgré leurs qualités toutes spéciales, il n'avait point semblé jusqu'à présent que ces 
accumulateurs dussent prendre une place importante dans l'industrie : on leur reprochait 
de ne pas conserver la charge. En effet, par suite de quelques défauts de construction, ils 
laissaient perdre au repos une certaine quantité de l'énergie électrique qu'ils avaient 
emmagasinée. 

MM. Pulsford, Triquet et Ci° ont repris, depuis quelques mois, l'étude de ces accumu- 
lateurs en méme temps que leur construction; celle-ci, dirigée par MM. Triquet et 
Commelin, a été modifiée en vue de faire disparaître les défauts constatés. 

Nous rappellerons sommairement quelques points du functionnement et de la construc- 
tion de ces appareils. 

Les positifs sont en cuivre poreux comprimé, les négatifs en fer étamé ; le liquide est 
du zincate de potasse. Pendant la charge, le zincate se décompose : le zinc se porte sur le 
négatif en fer et l'oxygène sur le cuivre où il forme des oxydes et sous-oxydes de cuivre (?). 
Pendant la décharge, le zinc se dissout dans la potasse en prenant l'oxygène de l'eau dans 
l'hydrogène, se porte sur le positif où il réduit les oxydes de cuivre formés pendant la 
charge. 

Pendant ces actions, contrairement à ce qui se passe dans les accumulateurs au plomb, 
ni la lame positive, ni la lame négative ne subissent d'altération ; elles ne peuvent donc 
s'user. 

On obtient les lames positives en comprimant du cuivre électrolytique en poudre sur 
une toile de même métal à l'aide d'une presse hydraulique. La pression est de 4000 kg par 
centimètre carré et l'épaisseur des plaques ainsi obtenues est d'environ 3 millimètres ; elles 
sont d'une grande dûreté, parfaitement homogènes et absorbent les gaz avec une grande 
facilité. Ces plaques sont ensuite placées dans des sacs en papier parcheminé complètement 
inattaquable à la potasse ; c'est ce papier qui, séparant les positifs des négatifs et devenant 
légèrement conducteur dansla potasse, était parfois la cause des pertes de charge constatées. 

Les constructeurs actuels ont rémédié à cet inconvénient en isolant le sac de papier 
de la plaque positive en cuivre. 

Les plaques négatives, en fer étamé et amalgamé, sont construites mécaniquement 
avec une toile métallique sur laquelle le zinc se dépose et adhère sans pouvoir s’en dé- 
tacher. 

La force électromotrice de l'élément n'est que de 0,75 volt, mais son débit est consi- 
dérable : un élément comportant 20 kg de plaques et 40 litres de liquide donne de 100 à 
120 ampères. Sous le rapport du poids une batterie au cuivre comparée à une batterie au 
plomb de mêmes force électromotrice, débit et capacité, pèse environ moitié moins. Cette 
légèreté relative est donc une des qualités saillantes de l’accumulateur au cuivre. 
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Une autre particularité le caractérise : sa force électromotrice croît avec la tempéra- 
ture. Il en résulte que lorsqu'on augmente son débit d'une manière anormale et que, par 
suite, sa température s'élève, le potentiel reste à peu pfés constant. C'est là un point im- 
portant et d'une valeur réelle pour nn service de traction. Les éléments peuvent supporter 
des décharges rapides et des courts circuits sans être détériorés ; ils ne craignent pas non 
plus les chocs ni les trépidations. 

Afin d'éviter la formation de carbonate de potasse, le liquide des éléments doit être 
protégé contre l’action de l'acide carbonique de l'air; à cet effet on le recouvre d'une 
couche épaisse de valvoline. Quand l’accumulateur a été longtemps au repos, il faut agiter 
le liquide ; cette opération s'effectue par insufflation et, lorsqu'il s’agit de batteries impor- 
tantes, on peut employer, dans ce but, un dispositif automatique. 

Les boîtes peuvent étre en fer ou en fonte ; il convient de les fermer hermétiquement 
par un couvercle, surtout lorsqu'elles sont exposées à des trépidations. Cependant comme 
le liquide n’attaque pas les pièces métalliques ou autres, les projections ne sont pas un 
obstacle à l'emploi de ces accumulateurs dans les wagons et tramways. , 

Voici quelques données, fournies par les constructeurs, concernant l'application de 
leurs appareils à la traction : 

Une batterie pouvant développer un cheval électrique pendant 6 à 7 heures pèse 
230 kg y compris la boîte contenant les éléments et Jes divers accessoires. 

Ce poids n'est plus que de 190 à 200 kg si la durée du fonctionnement ne doit être que 
de 3 à 4 heures. 

Une batterie pouvant développer 4 chevaux pendant 6 à 7 heures pèserait 950 kg, 

scessoires compris. | 

Quant aux batteries destinées à l'éclairage, elles sont un peu plus lourdes, mais leur 
capacité est plus considérable. 


A. MICHAUT. 


LES CANALISATIONS SOUTERRAINES D’ELECTRICITE 
A NEW-YORK 1 
(suite ?) 
Recherches des défauts 


La méthode en usage pour rechercher les points défectueux des conducteurs en cana- 
lisation consiste à essayer le conducteur par sections jusqu'à ce qu'il ne reste de doute que 
sur la section comprise entre deux lampes ou entre deux regards. Cela fait, si le défaut 
se trouve dans le câble même, et non à un Joint de fil de distribution, la section défectueuse 
est retirée et remplacée par une autre en bon état. A part le cas du câble en caoutchouc 
durci, mentionné plus haut, on n’a dû faire de remplacements de ce genre que trois fois après 
la mise en service : deux fois à cause de joints mal faits, la troisième à la suite d’une dété- 
rioration mécanique. 

Il est plus aisé de découvrir les points défectueux des câbles dans les circuits d'éclairage 
à arc en séries que dans les circuits multiples, parce que l'allumage des lampes facilite 
l'essai du câble par sections. Dans les circuits multiples d'éclairage à arc, iln'y a pas d'autre 
moyen de procéder que de couper le conducteur dans les regards. Comme, en effet, les déri- 
vations partent du câble par des joints en T, la disconnexion des lampes ou des transfor- 
mateurs n’a d'autre effet que de séparer les deux conducteurs du circuit. Cette remarque, 
bien entendu, ne s'applique pas aux conducteurs du système Edison, auxquels on a accès 


1 Conférence faite à l'American Inslilute of Electrical Engineers de New-York, le 18 février 1890. — 
Trad. de M. G.-M. Jacques. 


3 Voir n° 417, p. 346, el n° 118, p. 381. 
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par les deux bouts de chaque tuyau en dépavant et en enlevant la terre au-dessus du tuyau. 

On n’essaie pas de découvrir jes points défectuuex des circuits au moyen de mesures 
électriques. Les obstacles qui s'opposent à ce qu’on obtienne des données exactes par ce 
moyen sont trop nombreux pour qu'on croie devoir se fier à cette méthode. Ces obstacles 
sont l'incertitude sur la répartition de la résistance dans le conducteur, par suite du grand 
nombre des joints; les différences de température des diverses parties de la canalisation 
et la difficulté de la déterminer, etc. 

. Pour faciliter la recherche des défauts des câbles canalisés, on a proposé plusieurs sys- 
tèmes de joints accessibles à placer dans les regards. L'un, le joint Dillon, consiste en un 
gobelet métallique dont le fond est percé d'ouvertures par lesquelles passent les extrémités 
des câbles. L’enveloppe en plomb de chaque câble est soudée dans son gobelet ; les con- 
ducteurs sont assemblés et isolés au moyen d'un manchon imperméable à l'eau, qui se visse 
sur les gobelets. 

Un autre joint accessible, le joint Cobb, a la forme suivante. Un disque en cuivre est 
soudé sur les extrémités de chacun des deux conducteurs à réunir; ces deux disques sont 
serrés ensemble au moyen de deux rondelles en vulcanite, enfilées derrières eux et filetées 
l'une à droite, l’autre à gauche, et d'un manchon également en vulcanite, portant à l'inté- 
rieur un filet à droite et un filet à gauche. Ce joint se fait très vite ; quant à sa valeur pra- 
tique — et à celle du joint Dillon — on n’en peut rien dire jusqu'ici, aucun emploi n'en 
ayant encore été fait dans les canalisations, que je sache. 

On peut d’ailleurs peut-être contester que l'emploi de joints facilement accessibles dans 
les regards soit chose désirable, les fils mis à nu pouvant devenir une cause d'accidents. 


Durée des câbles 


En ce qui concerne la question très discutée de la durée relative des câbles à composés 
de caoutchouc et des câbles à enveloppe fibreuse, je ne crois pas que le temps écoulé 
depuis la pose de ceux de New-York soit suffisant pour qu’on puisse se prononcer. Des cir- 
cuits composés de câbles de l’un et de l’autre type fonctionnent sans arrêt, comme je l'ai 
dit, depuis plus de neuf mois et même depuis plus d'un an sans qu'aucun défaut, électrique 
ou mécanique, se soit manifesté; les légers accidents survenus à d’autres circuits ont été en 
trop petit nombre pour fournir des indices de supériorité d'un des deux types sur l’autre. 
Les échantillons de câbles examinés après neuf à douze mois de service ne montrent aucun 
symptôme de détérioration physique ni électrique dans leur isolant. | 

Quant à la question de savoir quelle sorte de câble supporte le mieux la chaleur au voi- 
sinage des tuyaux de vapeur, il semble que les câbles en matières fibreuses, enveloppés de 
plomb, sont supérieurs aux câbles homogènes non garnis d’une enveloppe de plomb. On 
n'a pas encore employé de câbles caoutchoutés à enveloppe de plomb dans les quartiers 


chauffés. | 
Câbles multiples 


Il n'existe pas de câbles concentriques dans les canalisations de New-York. Les câbles 
principaux des circuits multiples d'éclairage à arc sont enveloppés de plomb séparément et 
posés ensemble dans la même conduite. Quelques compagnies se proposent, je crois, de 
réunir dorénavant ces cables dans une seule et même enveloppe en plomb. L’objection 
que les compagnies ont faite à ce système jusqu'ici est la difficulté des joints, particu- 
lièrement dans les parties du circuit où les dérivations de distribution sont rombreuses. 
Cet objection tombe d'elle-même pour les parties du circuit qui jouent le rôle de feeders. 

Un câble multiple à isolation en matières fibreuses, — comprenant huit conducteurs 
sous une enveloppe en plomb — a élé posé en canalisation, mais n’a pas été mis en service 
jusqu'ici, à cause de la difficulté de faire de bons joints. Je ne doute pas que cette difficulté 
soit surmontée, grâce à l'expérience acquise depuis dans la confection des joints ; il semble 
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néanmoins que l'opinion générale est que l’emploi des câbles multiples n’est pas à conseiller 
dans l'éclairage électrique. 

Au sujet de la perte provenant de l’augmentation de la capacité électrostatique ou de 
l'augmentation de la self-induction des conducteurs dans les canalisations souterraines, 
j'ai ait une enquête soigneuse auprès des directeurs des stations où l’on emploie les cou- 
rants alternatifs, et j'ai appris qu’on n'a pas remarqué de différence appréciable dans le 
fonctionnement de ces circuits comparé à celui des circuits aériens. On a trouvé, au con- 
traire, qu’il y avait amélioration par les temps orageux, c’est-à-dire que cet état atmosphé- 
rique n'affecte pas les circuits. L’essai d'un circuit à arc de 4 milles (6,5 kilomètres) en 
canalisation, fait dernièrement, au moment d’un orage accompagné d'une pluie torrentielle, 
a donné une résistance d'isolation de 2 400 megohms par mille (4 500 megohms par kilo- 
mètre). Les connexions des lampes avaient été mises hors circuit pendant l'essai, de 
manière que le cable était abrité sur toute sa longueur. 


Joints 


Au moment où l’on accusait les compagnies d'éclairage électrique de New-York de 
manquer de diligence dans la pose de leurs câbles en canalisations, les compagnies répon- 
daient qu'elles y mettaient toute l'activité compatible avec la bonne exécution des travaux 
et qu’il était impossible de faire les joints des cables plus vite, étant donné le nombre des 
ouvriers capables dont elles disposaient pour ce genre de travail. Un fonctionnaire municipal 
répliqua que cette excuse n'était pas valable, alors qu'il y avait tant de pauvres gens sans 
ouvrage qui n'eussent pas demandé mieux que de travailler aux joints. 

Ce n’était là que l'opinion d'un homme qui n'était pas du métier. Mais il paraît que 
l'avis qu'un joint peut être fait par le premier venu a été partagé, dans ce pays, par des 
hommes qu'on eût dû supposer savoir le contraire. 

A New-York, il est aujourd’hui parfaitement reconnu, au moins par les compagnies, 
que argent dépensé à payer de bons ouvriers pour les joints des canalisations est bien 
placé. 

Pour les câbles souterrains d'éclairage électrique, on se sert de plusieurs sortes de joints, 
parmi lesquels celui qu'on nomme « joint au caoutchouc » ou quelquefois encore « demi- 
joint marin ». Celui-ci se fait comme suit : On arrache d’abord l’enveloppe en plomb sur 
trois pouces (78 mm.) de longueur à l'extrémité du câble, puis lisolant sur un pouce 
(26 mm) de longueur; ensuite les bouts des deux conducteurs sont soudés ensemble, le 
plus souvent en enveloppant les deux bouts d’un manchon fendu en cuivre. Si c’est d’un 
joint en T qu'il s’agit, on se sert d’un manchon en T. La confection du joint est facilitée 
par là, en ce qu'on n’a pas à limer les extrémités des conducteurs ni à les envelopper 
ensuite de fil mince. Le joint se fait sans employer d'acide ; c'est de résine qu'on se sert 
comme fondant. Quand les deux fils sont réunis, on taille l’isolant en biseau sur 3/4 de pouce 
(19 mm) de longueur, et l’on enroule une bande de caoutchouc pur en spirale autour du fil ; 
on l’enroule trois ou quatre fois alternativement en avant et en arrière ; il empiète chaque 
fois plus loin sur les biseaux. On continue l’enroulemeut par une bande de caoutchouc 
blanc, puis par une ou deux spirales de caoutchouc rouge ; on termine par une spirale de 
caoutchouc fibreux. Entre chaque sorte d'enroulement, on applique une mince couche de 
solution de caoutchouc pour assurer l'adhésion et rendre la masse homogène. Le tout est 
recouvert d'un manchon en plomb, qu’on mate à l'enveloppe du câble de chaque côté. Ce 
joint demande environ 20 minutes, non compris le temps nécessaire pour inater le man- 
chon en plomb. Il est employé pour les câbles « Bishop » et « Safety ». 

Les joints des câbles Cobb se font autrement. Après avoir fait entrer un manchon en 
caoutchouc durci sur le bout d’un des deux conducteurs, et un manchon en cuivre sur le 
bout de l'isolant de l'autre, on fait l’épissure des conducteurs à la manière ordinaire. On 
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fixe alors sur l'enveloppe en plomb du cable un outil spécial. sorte de double écrou au 
moyen duquel on rapproche et serre l'un contre l’autre les deux bouts de la vulcanite. 
On soude à chaud le manchon de vulcanite aux tubes, puis l'on fait glisser le manchon de 
cuivre au-dessus de la place soudée. Il ne reste plus qu’à établir la continuité de l'enveloppe 
en plomb : cela se fait en versant du plomb fondu dans un moule au-dessus du manchon 
de cuivre. On a soin de refroidir le plomb de suite après la coulée en versant de l’eau sur 
le moule. Ce dernier retiré, l'opération est terminée. On est, je pense, satisfait de ce joint, 
qui ne demande que la moilié du temps nécessaire pour faire le « demi-joint marin ». 

Le joint le plus employé pour les câbles « Standard Underground » se fait de la manière 
que voici: après avoir fait l’épissure des câbles et arraché l'enveloppe en plomb jusqu'un 
peu plus loin que l'isolant, on enroule sur l’épissure quelques tours de ruban. Puis on pose 
un manchon en plomb qu’on mate des deux côtés à l'enveloppe du câble et dans lequel on 
perce deux petils trous, par lesquels on verse un composé isolant bouillant (le même qui 
s'emploie dans la fabrication du câble) jusqu’à ce que l’intérieur du manchon soit entiè- 
rement rempli. On bouche ensuite les trous avec de la soudure. Ce joint a donné d’excel- 
lents résultats sur les câbles « Standard ». Il faut environ 30 minutes pour en faire un. 

Enveloppes ep plomb 

Ainsi que je l'ai constaté plus haut, les câbles employés à l'éclairage dans les canali- 
salions de New-York sont enveloppés de plomb, sans exception. Cette enveloppe est indis- 
pensable pour mettre les câbles à isolant fibreux à l'abri de l'humidité. Dans les câbles 
en caoutchouc, elle n'agit que comme protection contre l’action des gaz et des acides et 
contre les détériorations mécaniques. Son emploi n’est pas exigé par les règlements sur les 
canalisations. 

‘L’enveloppe en plomb doit être considérée de plus comme une sauvegarde contre les 
accidents pour les ouvriers qui travaillent dans les regards au milieu des fils à nu. Si, en 
effet, un défaut de l’isolant venait à se produire dans un regard, la présence de l'enveloppe 
en plomb déterminerait la formation d’une terre, et le défaut serait révélé par l'essai régu- 
lier, qui en ferait aussi connaître l’endroit. D'autre part, si le conducteur n'est pas enveloppé 
de plomb, il est possible que les défauts d'isolement qui pourraient survenir ne soient pas 
révélés par l'essai, et que ces défauts rendent le contact du conducteur dangereux pour les 
ouvriers descendus dans les regards. L’ouvrier peut parfaitement toucher, sans danger, 
l’enveloppe en plomb d'un conducteur même défectueux, puisque l'enveloppe est reliée à la 
terre sur toute la longueur de la canalisation. 

Il semble difficile à croire, et pourtant c'est un fait, que les fils d'éclairage à arc, Das 
courus par des courants alternatifs de haute tension sont touchés à nu et manipulés dans 
les regards, grâce à l'enveloppe en plomb, sans que rien fasse supposer que ces fils ne sont 
pas isolés. C'est chose tout à fait commune de mettre les courants alternatifs en marche 
aussitôt après qu'un joint est fait pour gagner du temps. Le plombier ajuste et mate alors 
le manchon sur l'enveloppe en plomb tandis que le courant passe dans le conducteur. 

Un autre fait est que, dans les canalisations, les ouvriers qui manient les câbles enve- 
loppés de plomb pendant que les courants alternalifs les parcourent ne ressentent pas le 
moindre choc par les courants induits dans l'enveloppe. On conçoit très bien que des 
chocs dus à cette cause s’observent — ainsi que je crois que cela a lieu — lorsque les 
câbles sont suspendus de distance en distance et isolés ; dans ce cas, celui qui toucherait 
l'enveloppe cn plomb recevrait indubitablement toute la charge induite accumulée. 

On a fréquemment constaté que ces courants induits ont détérioré l'enveloppe en plomb 
et parfois même détruit l'isolant, quand l'enveloppe en plomb est isolée. Nul fait analogue 
ne s'est jamais produit dans les canalisations, que je sache. 

Aucun signe de détérioration des matériaux des conduites des canalisations, ou de 
détérioration du câble par ces matériaux n'a jamais été remarqué, à la seule exception de 
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l'action désastreuse des conduites en bois créosoté sur l'enveloppe en plomb de câbles télé- 
phoniques, que j'ai rapportée plas haut ; encore celle-ci n ‘a-t-elle pas été confirmée par 
l'enquête personnelle à laquelle je me suis livré. 


(à suivre.) | William MAver Jr. 


LE ROLE ACCELERATEUR DE L'ÉLECTRICITÉ 


DANS LE TANNAGE DES PEAUX 


En général, les procédés chimiques en usage dans l’industrie moderne ont été inventés 
dans les laboratoires de chimistes habiles qui y sont arrivés par l'application des prin-. 
cipes de leur science. Le système de tannage par l'électricité fait exception. Du moins n’avons- 
nous entendu formuler aucune explication, pas même une hypothèse, pour rendre compte 
de ses résultats. C'est un cas unique. 

La « British Tanning C° » a mis dernièrement en marche un procédé de tannage « par 
l'électricité » dans son établissement de Rothesay Street à Bermondsey (Londres). Cette 
Compagnie s’est formée il y a un an pour exploiter en Angleterre les brevets de MM. Worms 
et Bâlé, de Paris, qui réussirent à surmonter heureusement les difficultés rencontrées avant 
eux dans cette voie par Gaulard et d’autres chercheurs. On peut se rappeler qu'à l'Exposi- 
tion de 1889 plusieurs spécimens de cuirs tannés en France par le procédé Worms et Balé. 
élaient exposés dans la section de la Sellerie. La Compagnie anglaise débuta par une 
petite installation commandée en France; mais elle vient d'augmenter ses moyens de pro- 
duction d’une nouvelle série de tambours qui marchent depuis plusieurs mois avec des 
résultats très satisfaisants. 

Dans le procédé (lant il est question, les peaux, préalablement épilées à la chaux comme 
à l'ordinaire, sont :n'scs dans de grands tambours en bois d'environ 12 pieds (3,65 m) de 
diamètre et de longueur égale, montés sur un axe horizontal qui reçoit mécaniquement un 
lent mouvement de rotation. On fait entrer dans chaque tambour 500 gallons (23 hecto- 
litres) d’extrait tannant ordinaire (à environ 20° d'écorce de chêne ou de châtaigner, © 
auquel on ajoute un peu de térébenthine; puis on le ferme hermétiquement, Jusqu'ici, la 
méthode ne diffère que peu de plusieurs de celles essayées — avec peu de succès — pour 
remplacer par une opération mécanique la main d'œuvre nécessitée par le retournage jour- . 
nalier des peaux. Ce qui est particulier au matériel employé par la « Bristisl Tanning C° », 
ce sont quelques pieds de fil de cuivre adaptés aux fonds plats de chaque tambour et 
formant les électrodes par lesquelles un courant entre dans le tambour par une extrémité 
et sort par l’autre. A l'usine de Bermondsey où il existe cinq tambours, le courant est de 12 
ampères à la tension de 70 volts soit 14 volts par tambour. L'agitation mécanique des 
peaux et du liquide combinée avec le passage de ce courant à faible tension a pour effet de 
réduire de plusieurs mois à quatre ou cinq jours le temps nécessaire au tannage en bonnes 
conditions d'une demi-tonne (508 kg) de peaux par tambour. Après quelque temps de 
marche, on observe un léger échauflement du liquide et les gaz qui se produisent, par 
suite de l’électrolyse, exercent à l’intérieur de chaque tambour une faible pression, laquelle 
est contrôlée par une valve à ressort; mais on n’a recueilli aucune donnée propre à faire 
apprécier l'influence de celte augmentation de température et de cette pression sur le 
résultat de l’opération. Le premier de ces effets pourrait évidemment s obtenir plus économi- 
quement ; quant au second, qui est très faible, il a été appliqué d'une manière plus systéma- 
tique dés 1883 dans le procédé hydraulique de Spilsbury, puis plus tard dans le procédé de 
tannage dans le vide de Knowles et Duesbury — tous deux tombés depuis longtemps dane, 
l'oubli. | | 
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D'après les renseignements qui nous ont été donnés, la simple agitation mécanique 
réduirait la durée du tannage de moitié ; le surplus de l'économie de temps serait dû à 
l'action électrique encore inexpliquée. il est évident qu'il est extrêmement difficile de 
combiner des expériences par lesquelles on réussirait à établir la part du résultat qui 
revient aux différentes formes de l'énergie; mais toute explication complète de l’accéléra- 
tion du tannage reste impossible jusqu’à ce qu'on y soit parvenu. 

Au moment de notre visite, il y avait un stock important de peaux tannées ; les connais- 
seurs exprimaient l'opinion que l'action du tannage était complète et pénétrait jusqu'au cœur 
du cuir; seulement, les dos avaient généralement plus de souplesse que celle qu'on regarde 
comme convenable pour le cuir à semelles. L'agitation mécanique prolongée de la masse 
a pour effet naturel de dilater les pores des peaux ; l'on prétend — sans s'appuyer sur des 
raisons précises — que le courant électrique produit le même effet, probablement d'une ma- 
nière analogue à l’action d'un courant sur l’osmose et la dialyse, bien qu'il n'y ait pas ici 
de direction définie puisque les peaux sont constamment remuées dans le liquide. En 1845, 
Turnbull avait fait breveter un procédé dans lequel l’endosmose du liquide à travers les 
peaux était accélérée en façonnant les peaux en sacs, dans l'intérieur desquels la substance 
tannante était renfermée avec de l'eau et qu'on plongeait ensuite dans de l'extrait concentré 
de cachou, mais cette méthode n’obtint pas la faveur des manufacturiers. Il est difficile 
d'imaginer quelle sorte d'action électrolytique assure le succès dans le procédé actuel, 
car on n’apercoit pas ici de transformations chimiques comme cela a lieu, par exemple, 
dans le blanchiment électrique et, d'autre part, aucune action de ce genre ne favoriserait 
une fermentation ou une déshydratation. 

La théorie chimique du tannage est encore très obscure; il faudra encore bien des 
recherches scientifiques avant qu'on puisse donner une explication satisfaisante de la nou- 
velle méthode. Bien que le courant électrique puisse incontestablement opérer un certain 
travail électrolytique à l'intérieur du tambour, il est probable que cette action est limitée à 
l'eau et aux sels inorganiques, car rien n'a jusqu'ici démontré que les acides gallique et 
tannique puissent être décomposés par celte voie. Il ne faut néanmoins pas oublier que tous 
les tannins sont caractérisés par une grande affinité pour l'oxygène; il est donc possible 
qu'une oxydation temporaire du principe tannant actif exalte sa propriété de se combiner 
avec la gélatine des peaux. On a suggéré que cette action pourrait être analogue à celle des 
mordants dans la teinture, les ions mis en liberté par le courant électrique déterminant la 
mise en mouvement des molécules de tannin dans Ja solution à travers la gélatine. Il est 
difficile d'imaginer que le courant électrique ait aucun effet direct sur la combinaison de 
la gélatine et de l'acide tannique dans la formation du cuir, car nulle évidence extérieure 
ne confirme la présomption que le courant électrique puisse agir comme agent déshy- 
dratant. | 

Le système de tannage électrique employé par la « Bristish Tanning C° » n’est pas le 
seul de son espèce. MM. Tebbitt Brothers, à Bermondsey, font actuellement l'essai — sur une 
échelle moins grande — du système breveté Groth. Les résultats qu'ils obtiennent confir- 
ment complètement ceux de la « Bristish C° ». Chez MM. Tebbitt, une cuve cylindrique 
ouverte est munie d'un arbre central portant huit forts bras en bois, quatre à la partie su- 
périeure et quatre au fond. Les peaux étendues sont attachées à ces bras, et l'ensemble tourne 
comme de grandes palettes dans la cuve qui reste fixe. Aux deux extrémités d'un diamètre, 
deux bandes de cuivre sont placées verticalement contre les parois de la cuve, et l'on y fait 
passer un courant de 42 ampères. Ici, iln’y a ni développement de chaleur appréciable, ni 
pression. Loin d’être remuées péle-méle tout le temps, les peaux ne sont même pas sou- 
mises au retournage à la main journalier, comme dans le vieux système ; elles restent ten- 
dues pendant toute l'opération. Les cuirs sont admirables comme raideur et sont tannés à 
fond; pour la semelle et pour les autres emplois qui réclament un cuir très dur, ils paraissent 
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meilleurs que ceux qui sont produits par le procédé rival. Les électrodes en cuivre se dis- 
solvent, comme il fallait s’y attendre. La « Bristish Tanning C° » ne voit pas qu'il en résulte 
quoi que ce soit de facheux, et ne découvre aucune trace de cuivre dans le cuir. MM. Tebbitt 
Brot., attribuent en partie la couleur foncée de leur cuir à la présence du cuivre, et se pro- 
posent, pour éviter cet effet, de remplacer le cuivre par un alliage (pourquoi pas par des élec: 
trodes en charbon?). En fait, nous avons observé sur les échantillons qu’on nous a montrés 
dans les deux usines que les cuirs fabriqués dans la seconde sont plus foncés que ceux 
fabriqués dans la première; mais il faut remarquer que ces derniers sont tannés au 
moyen d'extrait préparé, lequel — c'est un fait bien connu — doune une couleur plus 
sombre que la jusée d'écorce. Il semble que dans le procédé Groth, la rotation des peaux 
tendues sur les cadres en bois doit aider à la régularité, à l’uniformité du tannage, tandis 
que dans l’autré procédé, l'espèce de battage des peaux, projetées péle-méle les unes contre 
les autres et contre les parois de la cuve en mouvement, doit tendre à ramollir le cuir. 

Trop demander à un système si plein de promesses nous semble une erreur. Vouloir 
réduire de plusieurs mois à quelques jours la durée de l'opération, c'est donner de l'éperon 
à un cheval de bonne volonté. MM. Tebbitt Brot., préfèrent nourrir d'abord les peaux avec 
un liquide faible et sont satisfaits si le tannage est complet en deux ou trois semaines. Un 
liquide fort agit immédiatement sur les surfaces extérieures et le tannage n'a pas le temps de 
pénétrer jusqu’au cœur du cuir. Bien que nous n’ayons pas remarqué qu'il en fût ainsi dans 
les cuirs de la « Bristish C° », nous croyons qu'une quinzaine de jours de trempage préalable 
dans la fosse ordinaire augmenterait la force des dos. 

L'économie de ces procédés est tout entière dans le gain de temps. Il n’y est pas question 
d'emploi de réactifs chimiques à bon marché, ni d'utilisation des matières épuisées; il faut 
au contraire ajouter aux frais ordinaires le coût de la force motrice et du matériel élec- 
trique. Mais l'avantage est dans la diminution des gros capitaux qui restent inactifs dans les 
fosses, pendant de longs mois, sous la forme de peaux et de jusée; avantage énorme auquel il 
faut encore ajouter la possibilité d’une économie d'emplacement. La dépense d'énergie en 
électricité est très petite : la « Bristish Tanning C°» applique le courant pendant 12 heures 
sur 48; sa dépense par demi-tonne (508 kg) de peaux ne dépasserait pas 3 s. 4 d. (à peu 
près 4 fr.). E 

P. Barlow écrivait, il y a plus de quarante ans : « Dans les dernières années, de nouveaux 
« modes de tannage ont apparu, gråce auxquels cette opération qui demandait autrefois plu- 
« sieurs mois se fait en quelques jours. Mais le cuir produit par ces procédés accélérés est 
« considéré comme moins bon que celui qu’on fait par la vieille méthode. C'est l'avis de la 
« plupart des tanneurs en renom et de savants parmi lesquels Sir Humphry Davy. » La 
première partie de cette citation s'applique exactement, de nos jours, aux procédés de tan- 
nage par l'électricité. Espérons que l’histoire ne se recommençera pas et que ces procédés 
inaugurent une nouvelle et importante industrie. Dans l'application de l'électricité à toute 
industrie, il doit nécessairement s'écouler un temps considérable avant que « le commerce » 
abandonne ses préjugés contre le nouveau système ; et ce temps ne peut qu'être plus long 
encore lorsque, comme ici, le public a à choisir entre deux procédés. Nous croyons que 
tous deux peuvent fournir un bon cuir commercial et que les manufacturiers qui les adop- 
teront trouveront une grande économie de temps, de travail et d'emplacement sur les an- 
ciennes méthodes de tannage. 

G.-M. JACQUEs. 
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LES MOTEURS « C. AND C ». 


La « ©. and C. Electric Motor C°», de New-York, a été la première en Amérique à foar- 
nir à la petite industrie des moteurs électriques qui fussent mieux qu'un simple jouet. 
Jusqu'en 1887, elle s’est bornée à la construction de petits moteurs de 1/8 de cheval à 
4 cheval. Combinés d'abord pour marcher au moyen de l'énergie fournie par des piles ou par 
les circuits d'éclairage à arc ; puis, lorsque l'éclairage à incandescence se développa, par les 
différentes variétés de circuits adoptées pour cet éclairage, ces petits moteurs conquirent 
la faveur publique par leur bonne construction et les perfectionnements qu'on y apportait à 
mesure des nouvelles découvertes. 

En 1887, la Compagnie C. and C. commença à construire des moteurs de plus d’un cheval 
de force. Le succès continua de la suivre dans cette nouvelle voie, etsesaffaires s’accrurent 
dans une proportion inattendue. Depuis 1888, la manufacture de la Compagnie est établie 
dans un grand bâtiment à six étages, où les dispositions les plus modernes et un outillage 
de premier ordre sont mis au service de la fabrication. Outre son magasin de New-York, la 
compagnie a ouvert onze succursales pour la vente dans les principales villes industrielles 
des États-Unis. | 

La figure dont cet article est accompagné représente le type actuel des moteurs C. and C. 
d'un cheval et au dessus. A l'exception des machines à intensité constante et de quelques 
machines spéciales, ces moteurs sont tous construits avec enroulement en dérivation. Leur 
régularité qui est très grande est le résultat d’un ensemble de proportionns soigneusement 
étudiées, et de ce que le champ relativement intense produit par un courant donné permet 
l'emploi d’armatures de faible résistance tournant à des vitesses modérées. 

Pour décrire en détail ces moteurs, nous prendons successivement les neuf organes qui 
les constituent : 4, le circuit magnétique, — 2, le socle, — 3, les supports, — 4, les paliers, 
— 5, les inducteurs, — 6, l’armature, — 7, le bras oscillant, — 8, les porte-balais et les 
balais, — 9, la poulie. | 

4° Le circuit magnétique est de forme circulaire ; il se compose de deux noyaux segmen- 
taires, boulonnés à leurs deux extrémités à des pièces polaires, et du noyau de l’armature. 
Les noyaux sont en fer forgé: ils sont rabotés à leurs extrémités sous un angle de 90°, de 
manière que lorsqu'on fait le montage de la machine, chaque noyau et sa pièce polaire 
forment un quadrant de cercle, dont le centre coincide avec celui de l'arbre. llrésulte de cette 
construction un circuit magnétique très court, exempt d'angles ou de saillies pouvant 
donner lieu à des pertes; en outre, le moteur est rendu très compacte comparativement à sa 
puissance. Les pièces polaires sont en fonte ; leur section transversale est beaucoup plus 
large que celle des noyaux. Celle de dessous est coulée d’une pièce avec le socle. Elles 
sont alésées avec précision sur un alésoir spécial; leurs surfaces d'assemblage avec les 
noyaux sont rabotées exactement. Les boulons d'assemblage sont de forte dimension; leur 
tête est noyée dans la fonte, de sorte qu'il n’existe pas d'autre saillie extérieure que l'anneau 
en fer du sommet, servant à soulever la machine. 

L’entrefer est réduit à 3/64 de pouce (1,22 mm), limites qu’il serait imprudent de 
dépasser. Les pôles entourent environ 280° de la circonférence de l’armature. 

2° Le socle, n'ayant que peu de largeur, entre facilement sur une raboteuse ordinaire. 
Les surfaces d'assise des noyaux des inducteurs et celles des supports des paliers sont rabo- 
tées. Si le moteur doit être posé sur rails, on rabote aussi le dessous du socle. La figure 
montre parfaitement les dispositions adoptées dans ce cas. Il va sans dire que la surface des 
rails est également rabotée. 

3° Les supports sont coulés en cuivre jaune, afin de prévenir toute perte magnétique. 
Ils sont courts, massifs et très forts. Ils sont fixés au socle chacun par quatre boulons, 
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et parfailement maintenus en place par deux goujons. A l’intérieur est ménagé un réservoir 
à huile qui se vide par un robinet. 

åo Les paliers sont en bronze. lls ont la forme d’un manchon muni au centre d'un épau- 
lement convexe qui porte sur une surface correspondante du support. De la sorte, les paliers 
s'alignent d'eux-mêmes et nul bridage n'est à craindre. Leur surface intérieure est creusée 
de rainures en patte d'oie, pour retenir l'huile et la distribuer sur l'arbre. Les couvercles 
sont munis de godets graisseurs à corpsen verre. Dans les plus grands moteurs, les grais- 
seurs sont automatiques. Le palier est mortaisé en deux endroits symétriques; dans ces 
mortaises sont suspendus librement sur l'arbre des anneaux qui plongent par leur bord 
inférieur dans le réservoir à huile de la poupée. La rotation de l'arbre fait tourner irréguliè - 


rement ces anneaux qui déposent sur l'arbre l'huile dunt ils se sont chargés dans le 
réservoir. | 
5° Les bobines des inducteurs sont enroulées à la main avec le plus grand soin. L’en- 
roulement se fait directement sur les noyaux mêmes, ce qui permet de rapprocher les 
spires le plus près possible du noyau et de surveiller constamment le fil pendant l'opération. 
Le fil employé est à isolation simple au coton. On complète l'isolation par du papier huilé là 
où cela paraît nécessaire. Les noyaux sont munis de joues en fibre, et parfaitement isolés. 
Après avoir enduit les bobines de laque et les avoir fait sécher à l’étuve, on en mesure 
la résistance d'isolement avant de les laisser sortir de l'atelier d’enroulement. On les rè- 
couvre alors de toile à voile et de rubans de caoutchouc peints au vernis noir, afin qu'elles 
soient parfaitement protégées. i 
6° L’armature est montée sur un arbre en acier tourné dont le diamètre est plus 
grand dans sa partie centrale. Elle a pour noyau un tambour formé de minces disques de 
tôles vernis et séparés les uns des autres par du papier de chiffons. Ces disques, estampés 
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avec un trou au milieu, sont enfilés sur l'arbre et comprimés ensemble. Aux deux extré- 
mités, le tambour se termine par un plateau en fer serré par un écrou et de plus calé sur 
l'arbre. Sur les bords de ces plateaux se trouvent des entailles dans lesquelles on chasse de 
minces cales en bois qui serventde guides pour l'enroulement des bobines. Le montage du 
‘noyau sur l'arbre terminé, onle tourne. Sa longueur et son diamètre sont à peu près égaux 
dans tous les moteurs. 

Avant d’enrouler les bobines, on isole le noyau en le recouvrant de mica et de papier 
“huilé. Quant à la disposition des bobines (qui sont faites de fil à double isolation), c’est 
une modification du système Siemens. Le fil est d'un diamètre suffisant pour supporter un 
-excès de courant sur la pleine charge sans échauffement anormal. Partout où les bobines 
se croisent l’une l'autre, l'isolation est renforcée au moyen de soie et de papier huilé. Les 
bobines sont assujetties par des rubans de maillechort très rapprochés, posés sur des bandes 
de mica. Chacune des deux extrémités de l'armature est recouverte d'une toile, enduite 
de peinture d'asphalte. Ces toiles sont attachées l’une sur le tambour, l’autre dans une rai- 
nure du commutateur, au moyen d’un anneau en fibre. 

Les armatures sont séchées et leur isolement essayé avant d'appliquer la toile. Elles 
sont équilibrées soigneusement, pour que la marche des machines soit silencieuse. 

Le commutateur est formé de barres de cuivre laminées à section trapézoidale et chan- 
freinées à chaque extrémité; ces barres sont isolées entre elles par des bandes minces de 
mica dont l'épaisseur est calibrée. Le tout est monté sur un manchon en bronze calé sur 
l'arbre et dont les deux extrémités sont filetées. A chaque extrémité du commutateur est 
passé sur le manchon un collier de bronze, dont la face intérieure est tournée sous le mème 
angle que le chanfrein des barres du commutateur, et qui s'applique par conséquent sur ce 
chanfrein. Le tout est serré par deux écrous en bronze vissés sur les filets du manchon ; les 
colliers, supportant l'effort de torsion pendant le serrage des écrous, empêchent les barres 
du commutateur de se déjeter. Le manchon et les colliers sent isolés des harres au moyen 
de mica. Les bandes de cuivre établissant la communication avec les fils des bobines sont 
rivées dans une mortaise à l'extrémité de chaque barre. Dans les moteurs de 8 chevaux 
et moins, ces bandes sont d'une pièce, et repliées à leur extrémité extérieure pour s'atta- 
cher au fil. Dans les moteurs de 10 chevaux et plus, elles sont en deux pièces, rivées en- 
semble sur la barre du commutateur et s'évasant en forme de coupe à leur autre extré- 
mité pour recevoir le fil qu'on y soude. Dans les moteurs de 25 chevaux et plus, on emploie 
depuis peu des barres de commutateurs coulées d'une pièce avec la bande connectrice; on 
en a été très satisfait. Dans les moteurs au-dessus de 10 chevaux, les commutateurs sont 
calés sur l’arbre ; dans les autres, ils sont serrés par des écrous. Pour tous les modèles, 
ils sont tournés et polis sur l'arbre après montage. 

1°. Le bras oscillant est en fonte; il peut tourner sur l'extrémité d'un des paliers de 
l'arbre. On le fait tourner ou bien on le fixe au moyen d'une poignée formant en même 
temps vis de serrage. 

8° Les porte-balais sont en bronze; ils peuvent glisser et tourner sur une broche en 
bronze assujettie au bras oscillant par un écrou et isolée par une douille et des rondelles 
en caoutchouc. Une rainure en forme de V est creusée sur toute la longueur de la broche. 
Le porte-balai proprement dit est serré sur la broche par une vis à tête molletée ; cette vis 
ne presse pas sur la broche même, mais sur un ressort en spirale dont l’autre extrémité 
s'appuie sur l’une des faces de la rainure en V: disposition qui permet de régler à volonté 
la pression du balai. Pour relever le balai, on fait simplement glisser la douille le long de 
la broche; la rainure se termine par un arrondi que le pied du ressort suit jusqu’à ce qu’il 
soit sorti de la rainure. Quant au balai lui-même, il se compose de bandes découpées dans 
de minces feuilles de cuivre, en nombre et de largeur variables selon la puissance des mo- 
teurs, el soudées ensemble à une de leurs extrémités. Ces bandes sont pressées entre deux 
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fortes plaques de cuivre, et serrées dans la téte [du porte-balai par une vis de serrage. Les 
moteurs jusqu'à 120 chevaux ont quatre balais; ceux de puissance supérieure, six balais. 
9° La poulie est en fonte et possède un rebord du côté du palier. Elle est soigneuse- 
ment équilibrée et tournée convexe. Le diamètre est relativement grand. | 
Types du catalogue. — Le tableau suivant contient les principales dimensions et 
données des moteurs de fabrication courante de la « C. and C. C° ». 
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Quant aux autres données, ce sont, pour le moteur de 40 chevaux (enroulements pour 
220 volts) : | | 

44 segments ou commutateurs : | 

7 000 tours de fil de 0,0403 pouce de section sur chacun des noyaux de l'électro ; 

5 tours de fil de 0,1018 pouce de section pour chaque bobine de l’armature ; 

Résistance totale des inducteurs 170 ohms; 

92 0/0 d'effet utile à pleine charge. 

Outre les moteurs catalogués ci-dessus, la Compagnie C. and C.”"construit des moteurs 
combinés avec ventilateur, élévateur, souffleries d'air pour navires, etc. 


G.-M. JACQUES. 
— 


ELECTROLYTE GELATINEUX POUR ACCUMULATEURS! 


Les qualités qu’on recherche dans les électrolytes de piles sont l'efficacité et la constance. 
Les solutions liquides les possédent au plus haut degré; et l’on admet que la résistance y 
est d'autant moindre qu'elles sont plus fluides. Mais l’état liquide de l’électrolyte présente 
plusieurs inconvénients pratiques. La solution peut ètre renversée, elle s'évapore et sa densité 
varie. Aussi, l'emploi des piles sèches a-t-il pris une certaine extension, malgré leur infé- 
riorité comme capacité. 

Dans les batteries secondaires, l'importance de la stabilité de lélectrolyte est encore 
plus grande que dans les piles. L'expérience a prouvé que la matière active des plaques est 
sujette à s'en détacher, et qu’il en résulte souvent la formation de courts circuits entre les 
plaques. Quand les accumulateurs sont exposés à des secousses, comme ceux qui servent à 
la traction des tramways, cette détérioration est encore plus à craindre. C'est pourquoi l'on 
s’est efforcé de donner plus de consistance à l'électrolyte, en employant dans ce but le sable, 
la laine de verre, la cellulose, l'amiante, la laine de bois et la sciure de bois. Mais l’emploi 


1 Traduit de l'Electrician par M. G.-M, Jacques. 
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d'aucune de ces substances ne s'est répandue, parce que leur pouvoir absorbant est relati- 
vement faible et leur résistance considérable. D'autres corps possèdent la propriété de 
transformer en masse solide une quantité de liquide énorme comparativement à leur propre 
masse; ainsi, la gélatine, l'amidon mélangés à l'eau dans la proportion de 3 à 5 0/0 en 
poids la changent en masse gélatineuse. Ces substances ont été maintes fois essayées aussi, 
mais sans succès à cause de l’action chimiqne des acides, qui ne tarde pas à faire reprendre 
à la masse l’état liquide. Il en est de même pour certains sels, par exemple le chlorure de 
zinc, et probablement pour toutes les matières organiques. Il est probable qu'aucune de 
celles-ci ne résisterait aux attaques de l'oxygène développé par la décomposition électro- 
lytique de l’eau, alors même qu'elle aurait supporté l'action de l'acide sulfurique. 

Il existe une matière inorganique, l’un des composés les plus stables connus, qui possède 
à un degré remarquable les propriétés physiques de la gélatine : c’est l'acide silicique hy- 
draté. Pour l'obtenir sous cette forme, on mêle une solution faible de silicate de soude avec 
une solution étendue d'acide sulfurique. L’acide sulfurique peut être remplacé par l'acide chlo- 
rydrique, par l'acide nitrique, ou par un sel quelconque d’ammoniaque. 

Pour garnir un accumulateur d'électrolyte gélatineux, on méle trois volumes d'acide 
sulfurique, poids spécifique 1,250, avec un volume de silicate de soude, densité 1,18). Le 
mélange reste d'abord parfaitement liquide; mais il s’épaissit peu à peu et devient géla- 
tineux au bout d'une couple d'heures. Après 24 heures, le maximum de consistance est 
atteint. Lorsqu'on charge l'accumulateur, on observe qu’à mesure que le courant agit sur les 
plaques, de l’eau apparaît à la surface de la masse gélatineuse. Quand la charge est terminée, 
cette eau acidulée forme une nappe mince, qui disparait pendant la décharge. 

La masse gélatineuse est très élastique ; elle est en contact avec les électrodes par tous 
leurs points. Quand ces derniers commencent à émettre des bulles de gaz (à la fin de la 
charge), ces bulles cheminent entre la plaque et la gélatine en comprimant celle-ci à leur 
passage, et s'échappent à la surface. Après le passage de chaque bulle, la gélatine revient 
aussitôt en contact avec la plaque. Cette élasticité est une propriété précieuse de l’acide 
silicique à cet état. La résistance d'un tel électrolyte est plus grande que celle de l’acide sul- 
furique dilué ; mais la différence n'est pas assez importante pour qu'il y ait des inconvénients 
dans la pratique, Ceci ressort des tables suivantes, qui donnent les conditions de charge et 
de décharge d'un seul et même accumulateur fonctionnant successivement avec l'électrolyte 
liquide (de l'acide sulfurique à 1,183) et avec l’électrolyte gélatineux. Les nombres des tables 
représentent la moyenne de six mesures. 


CHARGE DE L’ACCUMULATEUR REMPLI D’ACIDE CHARGE DE L’ACCUMULATEUR 
SULFURIQUE DILUE ; POIDS SPÉCIFIQUE 1,183 REMPLI DE L'ÉLECTROLYTE GÉLATINEUX 
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DECHARGE 


ELECTROLYTE LIQUIDE ELECTROLYTE GELATINEUX 
TE" a 


VOLTS HEURES WATTS-HEURE || VOLTS HEURES WATTS-HEURE 


1,89 
1,89 
1,89 
1,86 
1,84 
1,80 
1,76 


Courant constant = 10 ampères. 


L’accumulateur avait sept plaques positives et 8 plaques négatives de 3 mm. d'épaisseur. 
Le poids des plaques avec leur masse active était 12, 250 kg. ; le poids de l'électrolyte, 
dans les deux cas, 7,7 kg., le poids total de l'appareil, environ 21 kilogrammes. | 

La table montre que la capacité de l’élément est réduite d'un quart avec l’électrolyte 
gélatineux. Ce désavantage considérable en apparence devient beaucoup moindre si l’on 
regarde les choses de près. La diffusion est plus lente quand l'acide sulfurique est gélatinisé 
L'expérience a prouvé que si l'on fait usage de plaques plus minces, par exemple de 
44 plaques positives et 13 négatives n'ayant que moitié de l'épaisseur des précédentes, la 
capacité de l’accumulateur à acide gélatinisé devient égale à celle de l’accumulateur à acide 
libre et à plaques plus épaisses. Dans l'acide liquide, des plaques si minces n'auraient qu'une 
très courte durée, la matière active n’y pouvant adhérer fortement. On peut donc réduire 
la résistance de l'élément sec au même chiffre que celle de l'autre, en diminuant la distance 
entre les plaques autant qu'il en est besoin pour obtenir ce résultat. 

Un autre point doit encore être mis en relief. On sait que plus la décharge est rapide, 
moindre est la capacité utile de l'élément. Ainsi, l’élément qui donne 250 watts-heure de 
capacité, déchargé au régime de 10 ampères, n'en fournit que la moitié lorsqu’on le décharge 
au régime de 100 ampères. Cela s'explique par le fait que l'acide renfermé dans l'intérieur 
de la masse active est consommé en premier licu; puis, seulement après lui, l'acide qui entre 
dans la masse par diffusion ou par mouvement des ions. Il est donc désirable que la masse 
active possède la plus grande porosité; mais cela n’est possible, vu la nécessité d'assurer 
la cohésion de cette masse peu ferme, qu'à l’aide de la pression d'une matière élastique. 

L'emploi de l'acide gélatinisé dans les accumulateurs a donc de l'avenir. Actuellement, 
la sécurité de l'exploitation, principale raison d’être des accumulateurs dans l'éclairage 
électrique, n'est encore que relative: elle est mise en question par les courts circuits résul- 
tant des chutes de masse active et par les bois des récipients. L’électrolyte gélatinisé remédie 
à ces défauts. Pendant deux ans de pratique, je n’ai pas eu un seul court circuit, et les réci- 
pients brisés ont continué plus d’une fois à marcher une semaine entière. 


D? Paul Scoop. 


LE PLATINAGE GALVANIQUE 


L’inaltérabilité du platine, qui rend ce métal si précieux pour les chimistes, a engagé 
les inventeurs à chercher le moyen de l'appliquer comme enveloppe protectrice sur les 
autres métaux. Les difficultés que présente l'opération n’ont pas découragé les chercheurs 
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et bon nombre de spécialistes des plus experts ont cherché à résoudre ce problème. Les 
résultats acquis ne sauraient étre considérés comme absolument suffisants et le platinage, 
en tant qu’opération industrielle, n'est pratiqué que sur une très petite échelle. Si l'on con- 
sidère en effet le vaste champ des applications du platine — il n’est besoin de nommer que 
les instruments et appareils de chimie, de chirurgie, de mathématiques, d'électricité, d'art 
dentaire, les armes à feu, les boîliers de montre, les objets de joaillerie, sans compter les 
nombreux et variés articles tant d'utilité que d'ornement pour lesquels ce métal pourrait 
être avantageusement employé — à considérer donc ve champ si vaste d'applications, on 
voit quel intérêt il y aurait à trouver des procédés de platinage répondant aux exigences 
de l'industrie, surtout aujourd'hui où le prix du platine a plus que doublé. 

Parmi les méthodes proposées jusqu'à ce jour, trois seulement paraissent avoir une 
valeur suffisante pour mériter une mention, ce sont : 

4° La méthode Roseleur-Lanaux, basée sur l’électrolyse d'une solution d'un phosphate 
double de sodium et de platine; 

2° Le procédé de la « Bright Platinum Plating Company » de Londres, modification du 
procédé Roseleur comportant l’adjonction dans le bain de certaines substances, telles que 
le chlorure de sodium et le borax, de nature à donner un dépôt métallique brillant ; 

3° La méthode de Boettger fondée sur l'électrolyse d’une solution d'un chlorure 
double d'ammonium et de platine dans du citrate de soude. 

Chacun de ces bains donne des résultats satisfaisants pendant un certain temps, mais 
des difficultés pratiques spéciales ne permettent pas de maintenir constante la composition 
chimique de ces électrolytes, dont l’action ne tarde pas à être troublée par la formation de 
produits secondaires inertes. 

M. Wahl qui s’est livré à une étude approfondie de la question a rendu compte de ses 
travaux dans une note, lue le 20 mai 1890 devant la section de chimie du « Franklin Insti- 
tute», de laquelle nous tirons les renseignements qui suivent. 

La première difficulté est d'obtenir un dépôt brillant, régulier et adhérent qui seul 
peut répondre aux exigences de la pratique. Le plaline est réduit promptement de la plupart 
de ses composés, par simple immersion, par le zinc, le fer et l’étain; celte facilité de réduc- 
tion est une des causes pour lesquelles le platinage est souvent imparfait, parce que le pla- 
tine a tendance à se déposer sous forme de platine noir, sans cohésion ni adhérence, ne 
répondant par conséquent absolument pas au but poursuivi. 

Une autre difficulté non moins sérieuse résulte de l'insolubilité des plaques ou feuilles 
de platine employées comme anodes quand les solutions contenant les sels de platine 
sont soumises à l’action électrolytique. Cette difficulté n'existe pas avec le cuivre, l'argent, 
l'or et le nickel dont les anodes sont solubles dans les solutions capables de déposer ces 
métaux quand elles sont soumises à l’électrolyse ; bien plus, avec ceux-ci, la marche de la 
dissolution suit à peu près celle du dépôt métallique sur la cathode, de sorte que l'opération 
peut se poursuivre pendant un temps assez long sans qu'on ait à ajouter de sels métalliques. 
Aussi la galvanoplastie avec des métaux de ce genre donne-t-elle de bons résultats 
industriels. 

Il résulte de ce défaut de solubilité de l’anode, que la teneur métallique du bain va 
toujours diminuant à mesure que le dépôt se poursuit et que la conductibilité de l’électro- 
lyte est continuellement modifiée. Cette double influence agit d'une manière facheuse sur 
la nature du dépôt; et, comme d’ailleurs la quantité de métal déposé devient de plus en 
plus faible par suite de l’appauvrissement progressif de la solution, il devient bientôt 
nécessaire de régénérer cette solulion en y ajoutant de nouvelles quantités de sels métal- 
liques. Dans tous les procédés actuellement en usage pour le platinage, sauf celui de 
Boettger, on emploie à cet effet le chlorure de platine; à part cette seule exception, toutes 
les solutions employées jusqu'ici pour le platinage galvanique sont obtenues, à ma connais- 
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sance du moins, en traitant le chlorure par des composés alcalins : de soude, de potasse 
ou d'ammoniaque, parmi lesquels les phosphates et oxalates de soude ou de potasse sont le 
plus en faveur. De nombreuses formules ont été données pour la préparation de bains pour 
platinage avec ces éléments. La substance résullant de ce traitement est généralement un 
sel double, tel que, par exemple, un phosphate double de soude et de platine, un oxalate 
double de potasse el de platine, etc., toujours mélangé cependant de chlorure du métal 
alcalin employé, chlorure provenant de la décomposition du chlorure de platine. Quand il 
devient nécessaire de renforcer la teneur métallique du bain, on y ajoute du chlorure de 
platine qui aide l'électrolyse et augmente la quantité de chlorure alcalin, et on continue 
ainsi jusqu'à ce que les produits secondaires atteignent une proportion suffisante pour para- 
lyser le dépôt régulier du platine. Le platine restant encore dans le bain, mis de côté, en est 
extrait par l'un ou l’autre des procédés connus, puis converti en chlorure et utilisé pour la 
préparation de bains nouveaux avec lesquels se reproduit la même série d'opérations. 
Boettger propose pour l'entretien des bains une solution spéciale de son invention, mais il 
semble que les mêmes inconvénients doivent se reproduire par suite de la formation de 
matières inerles. Cette rapide détérioration des bains et la nécessité de recharges fréquentes 
entrainent des perles de temps et d'argent, et c'est ce qui explique pourquoi, malgré les 
nombreuses applications dont il serail susceptible, le platinage galvanique n'a été pratiqué 
jusqu'ici que sur une très petite échelle. 

Il semblerait que cette difficulté puisse étre surmontée assez aisément. On sait quelle 
influence a l'étendue des surfaces sur la solubilité des substances ; si donc on employait le 
platine sous forme de noir.de platine ou de mousse de platine, aux anodes, on pourrait 
espérer, grâce à la surface considérable exposée ainsi à l’action de l'élément électro-négatif, 
obtenir la dissolution du platine et résoudre, par conséquent, le problème du maintien dela 
teneur métallique des bains galvaniques. La justesse de cette hypothèse est vérifiée par 
l'expérience: une plaque de charbon poreux de pile, préalablement traitée par l'acide chlo- 
rhydrique bouillant et par l'acide nitrique, est saturée d’une solution de chlorure de platine, 
puis séchée et introduite au milieu de charbon finement divisé dans un creuset de graphite 
qui est porté ensuite au rouge blanc pendant environ une demi-heure. A la suite de cette 
opération la plaque de charbon renferme dans ses pores du platine extrêmement divisé ; 
on la suspend comme anode dans un bain d'acide chlorhydrique modérément étendu, une 
plaque de platine servant de cathode. Chauffant doucement le bain acide, on y fait passer 
un courant d'intensité modérée ; il se produit alors un dégagement considérable d’hydro- 
gène sur la cathode, mais sur l’anode le dégagement est à peine perceptible. La solution 
acide se colore peu à peu par suite de la formation de chlorure de plaline, et après peu de 
temps, la surface brillante de la cathode commence à noircir et finit par se couvrir d'une 
couche épaisse de noir de platine. Une anode de platine à l'état de division est donc soluble 
dans un électrolyte donnant du chlore à l’anode quand il est électrolysé. Cette observation 
est nouvelle, mais ne parait d’ailleurs pas avoir de valeur pratique, puisque ladite solution 
de l’anode exige la présence d'une grande quantité d'acide libre et que le dépôt obtenu est 
un dépôt de noir de platine non adhérent. Il y a plus, l'état physique de l'anode n'exerce 
aucune influence sur l'électrolyse de bains formés d’oxysels de platine, c'est-à-dire précisé- 
ment sur ceux qui donnent les meilleurs résuliats dans le platinage ; en effet, dans l'électro- 
lyse de ces composés, le radical acide, séparé à la surface du platine, n'exerce aucune 
action dissolvante appréciable. 

Il fallait donc chercher ailleurs la solution du problème. Après des essais infruc- 
tueux sans nombre, M. Wahl s’est arrêté au procédé suivant qui paraît résoudre la quese 
tion d’une façon plus satisfaisante que tous ceux qui ont été proposés jusqu'ici. Ce procédé 
repose sur l'emploi de l’hydrate platinique ' (P10?, 2H20) très soluble dans les alcalis et dans 


t Lorsqu'on précipite un sel de platine par un alcali, on obtient un sel basique ou, si l’alcali est un excès, 
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un grand nombre d'acides. Différentes méthodes peuvent être employées suivant la nature 
de l’électrolyte : l’hydrate platinique peut être ajouté au bain de temps en temps et mélé 
à celui-ci par simple agitation, ou bien on peut l’employer en excès, la partie non dis- 
soute restant dans le fond du vase, ou enfin le placer dans un récipient entourant l’anode 
de charbon. On arrive ainsi à obtenir des bains dont la teneur en métal se maintient à 
peu près constante tout en écartant l'inconvénient qui résulte de la pratique suivie invaria- 
blement jusqu'ici de renforcer la solution par l’adjonction soit de chlorure de platine, soit 
d'un chloroplatinate alcalin. S 

D’après M. Wahl, l’hydrate plalinique se dissout rapidement dans les solutions 
aqueuses d’oxydes alcalins et dans nombre d'acides minéraux el végétaux. Dans le 
traitement de l’hydrate platinique par une solution aqueuse d’oxydes alcalins, le premier 
joue le rôle d'un acide faible et forme les composés connus sous le nom de platinates qui 
sont très solubles et desquels le platine n’est pas précipité par un excès d'alcali. Une solu- 
tion peu étendue d'hydrate de soude ou de potasse (de cette dernière surtout) dissout 
une grande quantité d'hydrate platinique à la température ordinaire et plus encore à 
chaud. Ces solutions présentent ce double avantage de bien conduire l'électricité et de 
produire un dépôt galvanique de platine brillant, régulier et adhérent, sur les surfaces 
métalliques préalablement préparées convenablement. De plus, avec un courant modéré, 
l'hydrate platinique est seul attaqué comme le montre le dégagement d'oxygène à l'anode 
et l'absence totale de gaz à la cathode. Il résulte de cette solubilité de l'hydrate plati- 
nique dans l'oxyde alvalin, que s’il en existe dans un bain de platinate alcalin, il se 
combinera au fur et à mesure avec l’alcali rendu libre par l’action électrolylique et don- 
nera ainsi naissance à de nouvelles quantités de platinate. Il suffira donc, soit d'avoir lou- 
jours dans le bain un léger excès d’hydrate platinique qui restera au fond du vase sans 
gêner le moins du monde l'opération et qui sera renouvelé de temps en temps, soit d'intro- 
duire dans le bain, à la fin de chaque journée de travail, la quantité d’hydrate platinique 
nécessaire pour rendre à la solution sa composition normale, cette quantité ajoutée étant 
dissoute par simple agitation ou, s’il est nécessaire, en chauffant doucement. De cette 
manière les solutions de platinate alcalin peuvent servir pendant une longue période sans 
qu'on ait à craindre la formation de produits secondaires inertes comme avec le chlorure 
de platine. Il convient de remarquer que la solution agit d'autant mieux qu'elle contient 
un excès d'oxyde alcalin ; elle est alors plus conductrice et dépose le platine dans les meil- 
leures conditions et l'introduction de la quantité convenable d’hydrate platinique à la fin 
de chaque journée, s'il s'agit de bains de grand volume, ou à intervalle par petites quan- 
tités dans le cas de petits bains, suffira à assurer la constance de la solution pendant un 
temps indéfini. Les acides minéraux (chlorhydrique, azotique, sulfurique et phosphorique) 
dissolvant aussi aisément l'hydrate platinique. Il en est de mème pour certains acides 
végétaux, notamment l'acide oxalique ; {l se forme avec les sels correspondants des alcalis, 
des sels doubles dont la plupart sent solubles dans l’eau, mais dont un nombre restreint 
seulement est susceptible d'être utilisé pour le dépôt d'une couche brillante, régulière et 
adhérente de platine. Les composés halogènes peuvent étre obtenus directement par la 
dissolution du métal dans l’eau régale, nous ne nous y arréterons pas, car les composés 
oxygénés donnent des résullats beaucoup plus satisfaisants. 

Parmi les sels résultant de l’action des acides sur l’hydrate platinique, trois seulement 
paraissent donner des résultats pratiques satisfaisants pour le platinage ; ce sont les phos- 
phates, les oxalates et les acétates avec lesquels il est facile de former les sels doubles 
alcalins qui donnent un dépôt brillant, régulier et adhérent. L’acide oxalique serait le 
meilleur dissolvant de l'hydrate platinique, qu'il dissout même à froid, et avec une grande 


un platinate alcalin. Pour obtenir l'hydrate platiniqne pur, on fait bouillir le chlorure platinique (PtCl‘) avec 
un exes de potasse suffisant pour redissoudre le précipité, puis on décompose la solution du platinate alcalin 
par l'acide acétique, (FREMY.) 
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énergie à chaud, pour former l’oxalate de platine avec dégagement d'acide carbonique. De 
cette solution, d’un noir brunätre ou bleu foncé (suivant le degré de concentration), se 
séparent par la saturation à chaud des portions abondantes d'un brun rougeâtre de sel de 
platine. 

Une solution aqueuse de l'oxalale simple ainsi préparé donne de très bons résultats 
avec un courant relativement faible; avec un courant plus énergique l'hydrogène apparaît 
sur la cathode. La teneur en métal du bain peut être maintenue indéfiniment si on a le soin 
d’ajouter de temps en temps de petites quantités d’acide oxalique et d’hydrate platinique. 
On arriverait au mème résultat en tenant constamment au fond du bain de l'hydrate plati- 
nique et en ajoutant seulement l'acide oxalique, en cristaux ou en poudre, nécessaire pour 
maintenir la saturation; soit encore, ce qui est bien préférable, en entretenant dans le bain 
un excès d'oxalate de platine obtenu comme il a été dit. Ce bain possède les mêmes avan- 
tages que ceux de platinates alcalins décrits plus haut, quant à la durée et à l'absence de 
formations secondaires nuisibles. 

L’acide phosphorique dissout aussi l’hydrate platinique en faible proportion à froid, 
en beaucoup plus grande quantilé à chaud. Son action dissolvante augmente avec son degré 
de concentration, La solution résultant de cette action, phosphate de platine est de couleur 
variant, suivant le degré de concentration, du jaune vineux au rouge cerise ; elle donne de 
bons résultats avec un courant relativement faible. L’électrolyse de ce composé n’entraine 
pas la formation de produits secondaires nuisibles, mais seulement la séparation du métal, 
qui se porte sur la cathode, et du radical acide, qui se porte sur l’anode, ainsi que des élé- 
ments de l’eau qui se dégagent sous forme de gaz. La proportion d'acide dans le bain tend 
‘donc à augmenter et, pour avoir une composition à peu près constante, il faudra agir comme 
pour les bains précédents, c'est-à-dire soil entretenir dans le vase un léger excès d'hydrate 
platinique, soit ajouter chaque jour la quantité nécessaire. La dissolution de l’hydrate pla- 
tinique devra être aidée par l'action de la chaleur, car le pouvoir dissolvant de l'acide phos- 
phorique est bien inférieur à celui de l'acide oxalique. Des phosphates doubles peuvent être 
obtenus avec certains métaux alcalins et fournir des bains donnant de bons résultats; le 
phosphate double d'ammoniaque et de platine est celui qui a donné les meilleurs résultats: 
on l'obtient de la façon suivante: on ajoute dans la solution d'hydrate platinique dans 
l'acide phosphorique une quantité suffisante d’ammoniaque pour que la solution donne une 
réaction alcaline, ce qu'indique la formation d'un précipité grisâtre, insoluble dans 
l'alcali mais, qui se dissout rapidement dans l'excès d'acide phosphorique. La solution finale 
jaunâtre ou brunatre donne à l’électrolyse un dépôt superbe ; toutefois, eu égard à la grande 
difficulté que l'on a de maintenir la teneur en métal constante, ce bain nese prête pas aussi 
bien que celui d’oxalate à la mise en œuvresur une grande échelle. 

Le phosphate double de soude et de platine, obtenu d'une manière analogue, donne 
aussi d'excellents résultats ; maisle sel de soude est moins facilement soluble que le sel 
ammoniacal, de sorte que la difficulté de régénération est plus grande encore pour le pre- 
mier cas. 

L’hydrate platinique est très peu soluble dans l’acide acétique concentré et il n’est pas 
possible d'augmenter la solubilité par l’ébullition, car, au bout de peu de temps, l'hydrate 
se décompose et donne de l’oxyde noir de platine tout à fait insoluble ; on peut cependant 
préparer un bain d’acétate alcalin en ajoutant aux platinates alcalins, décrits plus haut, autant 

d'acide acétique qu'il est possible d'en introduire sans déterminer la formation d'un préci- 
pilé permanent. Le dépôt obtenu avec ce bain ne laisse rien à désirer, mais il est difficile 
de maintenir constante la composition de la solution. Toutefois la difficulté diminue à 
mesure que le bain devient plus alcalin et se rapproche de plus en plus des platinates alca- 
lins. Au surplus la présence de l'acide acétique dans ces bains alcalins paraît influer fae 
vorablement sur la qualité du dépôt obtenu qui devient alors d'une blancheur se rappro- 
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chant de celle de l'argent. Comme d'ailleurs l'électrolyse de cet acide ne donne que les 
éléments de l'eau et des composés volatils et ne peut, par conséquent, pas modifier la com- 
position du bain, il parait avantageux d'en ajouler une quantité judicieuse aux bains de 
platinates alcalins décrits plus haut. 

Tels sont les seuls composés avec lesquels M. Wall a obtenu des résultats satisfaisants ; 
ces essais pratiqués sur quantités d’autres composés n'ont donné que des résultats insuf- 
fisants ou nuls. 

Avant de clore sa note par quelques indications sur la composition des bains et sur leur 
manipulation, M. Wahl fait remarquer qu'il a appris que l’un de ses amis, M. le professeur 
Wm.-L. Dudley de la « Vanderbilt University, » Nashville, Tenn., avait indiqué la composi- 
tion d'une solution analogue à celle décrite plus haut mais s'appliquant à l'iridium. M. le 
professeur Dudley n’a pas publié ses recherches, mais dans une lettre il déclare avoir employé 
dès 1886, le procédé suivant : « Un bain du métal peut étre formé soit de tétrachlurure 
(IrCl*) soit de chlorure double d’iridium et de sodium, soit de sulfate double d’iridium et 
d'ammonium. Le dernier est préféré. Le bain est maintenu saturé de métal en suspendant 
dans la solution des sacs de toile contenant de l'oxyde hvdraté d'iridium (soil près, soit 
autour des anodes). » 

Préparation des bains galvaniques. — Pour le bain de platinate alcalin : 


Hydrate platinique. . ................. 2 onces (60 gr.) 
Potasse (ou soude) caustique. . . . . . . . . . . . .. 8 onces (240 gr.) 
Eau distillée. . . ......... lite .. 4 gallon(4,54lit.) 


On dissout la moitié de la potasse caustique dans le quart de l’eau distillée ; puis on 
ajoute l'hydrate platinique par petites porlions en agitant avec une tige de verre pour fa- 
ciliter la dissolution. Quand celle-ci est complète, on méle la solution obtenue à l’autre 
moitié de l'alcali dissous dans un quart de l'eau et on ajoute de l’eau distillée de manière à 
obtenir un gallon (4,54 litres) de solution. Pour activer, l’alcali peut être chauffé douce- 
ment, mais cela n'est pas indispensable car l’hydrate platinique se dissout facilement. 

La solution ainsi obtenue doit être soumise à un courant de 2 volts environ et donne 
un dépôt métallique d'une blancheur presque argentine sur des surfaces polies de cuivre ou 
de bronze. Il y a dégagement à peine perceptible d'hydrogène à la cathode et dégage- 
ment considérable d'oxygène à l’anode. L’addition d’une petite quantité d'acide acétique est 
avantageuse quand on désire un dépôt épais. L'anode peut être constituée par du platine 
ou du charbon et peut même èlre supprimée, grâce à la rapidité avec laquelle le métal se 
dépose. Les objets en acier, nickel, étain, zinc ou maillechort se recouvrent d'une couche 
de platine noir plus ou moins adhérente. Mais si on a le soin de recouvrir préalablement 
les objets de cette nature d'une mince couche de cuivre obtenue, dans un bain de cyanure 
chaud, le dépôt est aussi beau que sur ceux en cuivre. Le bain de platinate alcalin peut 
être employé à chaud ou à froid, mais il est recommandé de ne pas dépasser la tempéra- 
Lure de 100° F. (environ 37° C.). Il donne encore de bons résultats avec le double de la quan- 
tité d'eau indiquée plus haut. Si l’on veut avoir un dépôt brillant, la surface des objets 
doit être parfaitement polie avant leur immersion dans le bain. 

Le dépôt du platine s’effectue rapidement ; en 5 minutes, on peut obtenir une couche 
suffisamment épaisse pour la plupart des objets; mais le métal déposé est si mou qu'il 
ne faut le frotter que très légèrement. Avec un dépôt plus considérable, le métal a une 
apparence grisätre, mais il acquiert un brillant caractéristique sous l’action du brunissoir. 

La solution d’oxalate est préparée en dissolvant 4 once (28 gr.) d’hydrate platinique 
dans 4 onces (112 gr.) d'acide oxalique et en étendant d’eau distillée de manière à obtenir un 
volume de 1 gallon (4,54 litres). La solution doit étre maintenue acide en y ajoutant au 
besoin un peu d'acide oxalique de temps en temps. Le moyen le plus simple d'utiliser ce 
bain, et qui permet de ne pas s'attacher aux proportions, consiste à employer tout simple- 
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ment une solution saturée d’oxalate en entretenant toujours au fond du vase un excés 
d’oxalate non dissous. Il est encore avantageux dans ce cas d’ajouter une petite quantité 
d’acide oxalique. 

Les sels doubles, formés par l'acide oxalique avec le platine et les métaux alcalins, 
peuvent être obtenus en saturant d hydrate platinique l'oxalate alcalin choisi, eten maintenant 
la teneur en métal de la solution par un excès d'oxalate de platine non dissous. Les oxalates 
doubles ne sont pas aussi solubles dans l’eau que les oxalates simples. Les uns et les autres 
peuvent être employés à chaud ou à froid sans dépasser 150° F. (65° C. environ) avec un cou- 
rant de tension relativement basse. Sur le cuivre et le bronze le métal déposé est brillant, 
régulier et adhérent ; les autres objets métalliques doivent être cuivrés au préalable comme 
il a été dit ci-dessus. Le métal déposé est dense, avec l'apparence de l'acier, et peut être 
obtenu avec telle épaisseur que l'on veut. 

Le dépôt obtenu avec les bains d’oxalate est sensiblement plus dur que celui fourni par 
les bains de platinates alcalins et supporte mieux le frottement. 

Le bain de phosphate peut être préparé d’après la formule suivante : 

Acide phosphorique sirupeux (densité 4,7). . . . . . . 8 onces (224 gr.) 
Hydrate platinique. .................. 1 à 11/2 once (28 à 42 gr.) 
Eau distillée . . . .. Si, date Lake dos 1 gallon (4,54 1.) 

L'acide est dilué modérément avec de l'eau distillée et la solution d’hydrate effectuée 
à la température d’ébullition ; on ajoute de l’eau de temps en temps avec précaution pour 
remplacer celle perdue par évaporation. Puis la solution obtenue est étendue de manière à 
donner un volume de 1 gallon (4,54 litres); elle peut être employée à froid ou à chaud jus- 
qu’à 100° F. (37°C. environ) el exige un courant beaucoup plus énergique que celui suffisant 
pour les platinates el les oxalates. 

Les phosphates doubles de platine et d'ammoniaque ou de soude peuvent être obtenus 
au moyen du phosphate simple en neutralisant soigneusement la solution avec de l'ammo- 
niaque ou de la soude et en ajoutant ensuite de l'acide phosphorique de manière à dis- 
soudre le précipité formé et à rendre la liqueur acide. La régénération du bain est obtenue 
par l'addition d’hydrate platinique pratiquée, de préférence, à la fin de chaque journée de 
travail; la dissolution de l'hydrate doit être facilitée par l'intervention de la chaleur. Le 
métal produit par l’électrolyse de ces bains phosphatés est brillant et adhérent ; il a la 
même apparence que l'acier et que celui obtenu avec les solutions d’oxalates, mais à un 
degré moins prononcé. Quant aux propriétés physiques du dépôt, elles sont les mémes que 


celles indiquées pour les oxalates. 
L. FÉRET. 
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ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS tromotrices des couples thermo-électriques, dont 
les soudures sont in à - F 100°, peu- 
vent être déterminées au 1/10000 de leur valeur. 
Séance du 17 novembre 1890 Il convient de remarquer qu'en constatant, 
Recherches de thermo-électricité | comme nous l'avons fait, l'équilibre de forces 
Note de MM, Cuassaony et H, ABRAUAM électromotrices par un galvanométre de faible 
Présentée par M, Mascart résistance, cette précision pe consene pont = 

. forces électromotrices moindres que donnen 

Nous avons déjà montré! que les forces élec- | ces couples aux températures intermédiaires : 

t Revue intern, de l'Electricité, tome X, page186, et | la résistance introduite dans le circuit du gal- 
n° 109, page 29 et 118, p. 190. vanomètre diminuant avec la force électromo- 
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irice à mesurer, la sensibilité absolue de l'ins- 
trument augmente et la précision relative des 
mesures reste ainsi à peu près conslante. 

On voit done que les couples thermo-élec- 

triques employés comme thermomètres de pré- 
cision donnent le centième de degré sur l'inter- 
valle 0°— 100° et qu'ils peuvent présenter surles 
thermomètres à dilatation cet avantage d’éva- 
luer un écart de température avec. d'autant plus 
A ecumide absolue que cet intervalle est plus 
petit. 
. Pour relier les forces électromotrices du 
couple fer-cuivre à l'échelle des températures du 
thermomètre à hydrogène, nous avons mesuré 
ces forces électromolrices à différentes tempéra- 
tures entre 0° et 100°, l’une des soudures etant 
dans la glace et l’autre dans un bain d'eau 
agité d'une façon continue et placé dans une 
étuve à régulateur. 

Un thermomèlre placé à côté de la soudure 
donne à chaque instant la température du bain. 
Le thermomètre est en verre dur, construit par 
M. Tonnelot, et les lectures faites sur cel instru- 
ment ont été corrigées et réduites à l'échelle du 
thermomètre à hydrogène à l’aide des Tablesfour- 
nies par le Bureau international des Poids et 
Mesures, où il a été étudié. 

_ Nous avons d'ailleurs constaté que les indlca- 

tions de ce thermomètre et celles d'un second 
thermomètre du même modèle, placé dans le 
mème bain, n'ont jamais différé d'un centième 
de degré, 

La température des bains variait très lente- 
ment et ces faibles variations étaient presque 
simultanément décelées par le thermomètre et 
par le couple thermo-électrique, mais toujours 
un peu plus vite par celui-ci. 

Une formule parabolique à deux termes est 
tout à fait insuffisante pour relier les forces élec- 
lromotrices aux températures correspondantes 
du thermomètre à hydrogène, les températures 
évaluées à l'aide d’une telle formule, calculée 
pour 50° et 100°, présentant en effet sur les tlem- 
pératures observées des écarts de + 0°,12 vers 
25° et de — 0°,13 vers 75°. 

La formule empirique suivante, quoique ne 
représentant pas encore les mesures avec toute 


leur pecan. peul suffire à donner le 1/50 de 
dee dans toute l'étendue de l'intervalle 0°— 


E' att 684 ci 

0 t+273 =” 
a= 1075.3,56604, 
b=  10-6.8,3827, 
c = — 1078.3,265, 


comme le montrent les nombres suivants, tirés 
d'une même expérience : 


Valeur de E$ 00 — 0°% 0010932. 
Forces électromotrices : 


r u ~ = 
Températures observées calculées 

0 volt volt 
Li) À OP 0,0007656 0,0007654 
32,49.......... 0 00040:3 0.0004045 
15,48....... .. 0,0001981 0,001980 !. » 


1 Travail fait au laboratoire de Physique de l'École 
normale supérieure. 
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M. LippMANN présente une notede M. A. Lepuc 
Sur la résistance électrique du bismuth dans 
un champ magnétique. 


Séanee du 24 novembre 1890 


Variations de conductibilité sous di- 
verses influences électriques 


Note de M. Edouard BRANLY 


Dans un certain nombre d'expériences j'ai 
pris comme conducteur une couche trés mince 
de cuivre porphyrisé ', étendue sur une lame rec- 
tangulaire de verre dépoliou d'ébonite de 7cmde 
longueur et 2cm de largeur. Celle couche, polie 
avec un brunissoir, prend une résistance qui 
pe varier de quelques ohms à plusieurs mil- 
ions pour un même poids de métal. La commu- 
nication avec un circuit est établie par deux 
étroites bandes de cuivre, parallèles aux petits 
côtés du reclangle de la lame et appliquées au 
moyen d'une vis à mouvement lent. Quand on 
soulève les deux bandes de cuivre, la lame se 
trouve entièrement isolée de toute communica- 
tion. 

J'ai employé aussi comme conducteurs de 
fines limailles métalliques, de fer, aluminium, 
antimoine, cadmium, zinc, bismuth, etc., quel- 
quefois mélées à des liquides isolants. La limaille 
est versée dans un tube de verre ou d’ébonite, 
où elle est compriseentre deux tiges métalliques. 

e Si l'on forme un circuit comprenant un élé- 
ment Daniell, un galvanomètre à long fil et le 
conducteur métallique, plaque d’ébonite cuivrée 
ou tube à limaille, il ne passe le plus souvent 
qu'un courant insignifiant ; mais il y a une 
diminution brusque de résistance accusée par 
une forle déviation, quand on vient à produire 
dans le voisinage du circuit uae ou plusieurs 
décharges électriques. Je fais usage, à cet effet, 
soit d'une petite machine de Wimshurst, avec ou 
sans condensateur, soit d’une bobine de Ruhm- 
korff, soit de l'excitateur qui m'a servi dans 
l'étude des déperditions positive et négalive par 
la lumière (Comptes rendus, séances des 8 et 
26 avril 1890). L'action diminue quand la dis- 
tance augmente, mais elle s’observe très aisé- 
ment et sans précautions spéciales à quelques 
mètres de distance. En faisant usage du pont de 
Wheatstone, j'ai pu constater cette aclion à plus 
de 20m, alorsque l'appareil à étincelles fonction- 
nait dans une salle séparée du galvanomètre et 
du pont par trois grandes pièces et que le bruit 
des étincelles ne pouvait être percu. 

Les variations de résistance sont considérables 
avec les conducteurs que j'ai cilés ; elles sont, 
par exemple, de plusieurs millions d'ohms à 
2 000 ou même à i00, de 150000 à 500 ohms, de 
50 à 35, etc. La diminution n'est pas passagère, 
elle persiste parfois plus de vingl-quatre heures. 
Dans un premier examen du phénomène, je n'ai 
pas suivi les modifications de la substance sen- 
sible abandonnée à elle-même après l'action de 
l'élincelle. 


1 J'ajoute quelquefois un peu d'étajn qui facilite l'a- 


dhérence. 
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‘ Voiei un autre mode d'expérimentation qui 
confirme les résultats du précédent. Les élec- 
trodes d'un électromètre capillaire sont reliees 
aux deux pôles d'un élément Daniell à sulfate de 
cadmium. Le déplacement du mercure, qui a 
lieu quand on ouvre la clé à court circuit, ne se 
produit plus que très lentement quand on inler- 
cale entre l’un des pôles de l'élément et l'élec- 
trode correspondante de l’électromètre une 
plaque d'ébonite cuivrée lrès résistante. Mais, 
quand on fait jaillir les étincelles de l’excitateur, 
le mercure est vivement lancé dans fe tube capil- 
laire, par suite de ladiminution brusque de résis- 
tance de la plaque !. 

L'examen des condilions à remplir pour pro- 
duire le phénomène et la recherche de sa cause 
m'ont conduit aux résultats suivants : 

4° Pour que l'action ait lieu, il n’est pas néces- 
saire que le circuil soit fermé. Après avoir 
essayé des lames et les avoir reconnues très ré- 
sistanles, j'ai soulevé les bandes de cuivre du 
serrage el j'ai ainsi isolé complèlement les lames 
pendant l'élincelle; en les replacant ensuite 
dans le circuit fermé du Daniell et du galvano- 
mètre, on voyait que l'effet avait eu lieu. Toute- 
fois, la diminution de résistance se produit mieux 
si la lame, bien qu'en circuil ouvert, est reliée 
par ses extrémités à des fils conducteurs. 

20 Le passage d'un courant induit dans la 
substance sensible produit le même effet qu'une 
étincelle à distance. 

Dans le fil inducteur de l'appareil à chariot de 
Dubois-Reymond, on fait passer un courant. Le 
eircuit induit comprend la bobine induite, un tube 
` à limaille, un élément Daniell et un galvanomètre. 
On ferme, puis on ouvre le circuit inducteur. Il 
suffit, en général, d'une seule fermeture ou 
d'une seule ouverture pour permettre au cou- 
rant de l'élément de Laniell de traverser très fa- 
eilement la limaille Avec un courant inducteur 
de 1/10 d'ampère, une seule ouverture suffisait 
encore, tandis que lafermeture ne produisait pas 
toujours la diminution cherchée. Pendant la fer- 
meture et l'ouverture du circuit inducteur, le cir- 
cvit induit peut rester interrompu, la plaque n’en 
est pas moins modifiée. 

3° On prend une bobine d'induction à deux 
fils égaux. Dans l’un passe un courant induc- 
teur. L'autre fil forme un circuit fermé avec un 
tube à limaille et un galvanomètre. On s’est as- 
suré avant d’intercaler la limaille que les deux 
courants d'ouverture et de fermeture donnaient 
des déviations égales et opposées de l'aiguille 
du galvanomètre. La limaille étant introduite 
dans le circuit induit, on ferme el on ouvre 
le circuit inducteur à intervalles réguliers. 
Quelques nombres montreront de quelle façon 
le passage des deux courants induils fait varier 
graduellement la résistance de la limaille : 


+ 1"° fermeture. 1 d'ouverture. — 18 
Limaille) 9. > | Bh 100 
Roe ge » . 146 3° » . —140 


1 Quelques substances présentent une augmentation de 
résistance par l'étincelle ; tels sont le verre platiné du 
commerce, le verre argenté par le procédé Martin, l'ébo- 
nitecouverte d’anduits spéciaux. Ces substances étaient 
incomparablement moins sensibles que l'ébonite cuivrée 
et les limailles. Les particularités qu’elles ont offertes 
ne peuvent trouver place dans ce court resumé. 


Limaille 1° » . 4 4 ee 
@alumi- 2° » . 4 9° » . — 41 
nium, 3° > . 89 3° » . — 81 


Ces déviations ont été obtenues avec une bo- 
bine sans noyau. Avec un noyau de fer douxetle 
même courant inducteur, les nombres successifs 
élaient sensiblement égaux, sauf celui de la pre- 
mière fermeture qui était plus petil. 

4° En opérant avec des courants continus, le 
passage d'un courant fort rend la substance sen- 
sible plus apte à transmettre un courant faible. 

On forme un circuit comprenant une pile, la 
substance sensible et un galvanométre. La force 
électromotrice de la pile est d’abord 4 volt. puis 
100 volts etenfin 4 voll. Yoici des déviations dues 
au courant de 4 voll avant et après le passage du 
courant de 100 volts : k 


Avant Après .. 
le passage. le passage, 
Premiere plaque d'’ébonite 
CUIVTOO sieste 16 100 
Deuxième plaque d'ébonite 
CUIVP oo, occas ensue wate 0 15 
Limaille de fer............ 1 500 


Notons, en terminant, que dans tous ces essais 
l'emploi des plaques d'ébonite recouvertes de 
cuivre ou de mélanges de cuivre et d'étain était 
moins commode que l'emploi des limailles; en 
effet, avec les plaques cuivrées, je n’ai pas réussi 
à rétablir à volonté la résistance primitive après 
l'action de l’étincelle ou après l’action d'un con- 
rant, tandis que, avec les tubes à limailles, on 
supprime à peu près complètement la variation 
de résistance par divers procédés, notamment en 
frappant quelques pelits coups secs sur la 
tablette qui supporte le tube. 


SOCIÉTÉ ELECTROTECHNIQUE DE BERLIN 


Séance du 28 octobre 1890 


Discours d’ouverture de M. Hake, 
directeur des Postes 


Aprèsun hommage rendu aux'membres décédés, 
le Président, M. Hake, prononce le discours sui- 
vant : 

Quand on jelte un regard en arrière sur les 
rogrès réalisés dans ces dernières années par 
‘électricité, l'attention est surtout attirée par la 

grande extension de l'éclairage électrique. L anta- 
gonisme entre les deux systèmes : courant s con- 
tinus et courants alternatifs est plus vif que 
jamais et de cet antagonisme même résulte un 
certain nombre de dispositions nouvelles dans les 
stations centrales. C’est ainsi, par exemple, que 
le système de distribution par courant continu 
à trouvé application même dans des installations 
où l'énergie électrique avait de grands distances 
à franchir. D'ailleurs, après que l'expertise sur 
les deux modes de distribution, commencée le 
28 octobre de l'année dernière sur la demande 
de la municipalité de  Francfort-sur-Mein, 
eût montré que les moteurs à courants alter- 
natifs permettent aussi un rendement élevé — 
quelques maisons en ont établis qui donnent 


1 Je dois remercier M. Gendron dn zèle avec lequel 
il m’a assisté dans ces recherches. 
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~ jusqu’à 93 0/0 — on a récemment réuni les 
deux systèmes dans une même installation : un 
courant alternatif à haute tension est transmis 
de la station centrale à une station secondaire où 
il est utilisé pour actionner des moteurs à cou- 
rants alternatifs. Ceux-ci sont accouplés avec 
des moteurs à courants continus qui fournissent 
le courant distribué. Une installation de ce genre 
est actuellement établie à Cassel pour 6 à 8 000 lam- 
pes. Les stations se servant exclusivement des 
courants alternatifs ont aussi pénétré en Alle- 
magne ; il en existe une petite en service à Rei- 
chenhall ; une plus grande, pour environ 12 000 
lampes à incandescence, est projetée à Cologne. 

Les autres stations en construction ou en 
préparation : Brême (20 000 aes à incandes- 
cence), Breslau (8 000 à 30 000 lampes), Dres- 
de (25 000 lampes), Hanovre (8 000 à 15 000 
lampes), Gôrlitz (3 000 à 6 700 lampes), Dussel- 
dorf (20 000 lampes), Essen (8 100 gry ire 
Kænigsberg(8 000 à 30 000 pen sont établies 

ur courauts continus avec emploi d'accumu- 
ateurs et, pour la plupart, suivant le système de 
distribution à trois fils. A Koenigsberg cependant 
on emploie le système à cing fils. Une petite sta- 
tion centrale pour 2 000 lampes avec courants 
continus est installée à Gummersbach. L’éclai- 
rage des rues de Heilbronn est alimenté par un 
courant produit à la fabrique de ciment de Port- 
land de Lauffen qui dispose d’une chute d’eau. 
L'abaissement continu des dépenses d'installation 
d'éclairage électrique a mème permis à la petite 
ville de Farmsen, de Hanovre, d'éclairer ses 
rues avec 62 lampes Bernstein placées en série. 

A Berlin, les progrès de l'éclairage électrique 
sont tout à fait extraordinaires. Après que les 
dynamos de 300 chevaux, installées à la station 
de la Marggrafenstrasse, eurent donné un bon 
fonctionnement, deux dynamos de 1 000 chevaux 
chacune furent placées dansla nouvelle station dela 
Spandauerstrasse et deux autres de chacune 300 
chevaux et une de 1 000 chevaux dans l'usine 
agrandie de la Mauerstrasse. Il y a encore place 
dans chacune de ces deux stations pour deux 
autres dynamos de 1 000 chevaux. La station 
récemment construite au Schiffbauerdamm et 
qui vient seulement d'entrer en service, a été 
calculée pour 6 machines de 1 000 chevaux cha- 
cune. C’est ici le lieu de signaler l'invention du- 
nouveau système d'éclairage Stanley-Westin- 
piou d'un intérêt particulier. Tandis que pour 
es usages habituels : éclairage par lampes à 
incandescence, électromoteurs en parallèle, lam- 
pes à arc, etc., les transformateurs de courants 
alternatifs qui servent à leur alimentation doi- 
vent élre disposés en quantité, les inventeurs du 
nouveau système obtiennent, en plaçant les 
transformateurs én série, l'alimentation d'un 
plus grand nombre de lampes à arc. On a réussi 
de cette façon à augmenter notablement le nom- 
bre de lampes à arc susceptible d'être alimentées 
bar une conduite. 

L'usage des électromoteurs est encore assez 
peu répandu en Allemagne bien que ce mode de 
transmission de force ait déjà donné un rende- 
ment de plus de 80 0/0. Par contre les chemins 
de fer électriques paraissent prendre de plus en 
plus droit de cité chez nous. 

Dans le courant de l'année, le tramway élec- 


trique établi depuis plusieurs années par la mai- 
son Siemens et Halske à Lichterfelde, de la gare 
d’Anhalt à l'établissement des. Cadets, a été 
prolongé jusqu'à la gare de Potsdam ; à Brême 
un tramway du système Thomson-Houston a 
été mis on service ; les tramways de Hall ont 
été transformés en tramways Fee i du 
système Sprague ; enfin un chemin de fer élec- 
trique est en cours d'exécution entre Elberfeld 
et Barmen. 

Je ne puis à cet égard m'empêcher de jeter un 
coup d'œil de l'autre côté de l'Océan et de dire 

uelques mots de la situation dans l'Amérique 

u Nord, ce pays qu'on peut appeler le paradis 
de électricien. D'après des sources autorisées, 
il existe là-bas plus de 750 villes pourvues du 
telephone et le réseau compte environ 280 000 
kilomètres de longueur de fil et dessert plus de 
200 000 abonnés. Au milieu de cette année, on 
comptait 4 400 usines d'électricité bâties, ali- 
mentant environ 150 000 lampes àarc et 1 500 000 
lampes à incandescenre, et représentant un 
capital d'établissement de 480 millions de marcs. 
(600 millions de francs). Si l’on y ajoute les ins- 
lallations particulières au nombre de 4 000 environ 
et représentant une valeur de 700 millions de 
marcs (875 millions de francs), on constate que, 
dans ces dix dernières années, les installations 
électriques annuelles aux Etats-Unis ont absorbé 
en moyenne 120 millions environ de marcs 
(150 millions de fr.) La distribution de l'énergie 
a suivi une extension comparable. Ainsi, à New- 
York seulement, les usines d'électricité fournis- 
sent déjà 4 200 à 1 500 chevaux de force à de 
petits moteurs et ce n’est que le début. L’Améri- 
que du Nord possède déjà 240 tramways élec- 
triques. 

La fabrication des accumulateurs, notamment 
de ceux du système Tudor, a augmenté considé- 
rablement en Europe. Une preuve de la confiance 
dont jouit cet appareil, c'est son emploi de plus 
en plus répandu dans les nouvelles usines cen- 
trales avec courants continus. 

Les rapports sur l'emploi du courant élec- 
trique dans le domaine de l'électro-chimie sont 
tout aussi favorables. La fabrication électroly- 
tique de l’aluminium a donné de bons résultats, 
et le nombre des fabriques qui s'occupent de 
cette nouvelle industrie va toujours en augmen- 
tant. Les récentes publications de l'Aluminium- 
Industrie-Gesellschaft dont l'usine est établie à 
Neuhausen, près de la chute du Rhin, ont dû 
vous parvenir. 

D'autres applications chimiques du courant 
électrique doivent être citées: la fabrication de 
ozone qui depuis quelque temps préoccupe de 
nouveau les esprits ;le vieillissement de l'alcool; 
le procédé de blanchissage de Slépanoff qui dé- 
passe celui d'Hermite ; le tannage électrique; la 
production du papier de fibre de bois par le pro- 
cédé galvanique de Keilner et la production du 
blanc de plomb. 

L'extension considérable des installations four- 
nissant des courants électriques de haute ten- 
sion n’a pas été sans causer quelque préjudice 
aux applications qui, comme le télégraphe et le 
téléphone, utilisent des courants à faible lension. 
L’Administration des pore de l'Empire a 
cherché les causes des troubles constatés. Elle 
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a d’abord cherché à se rendre compte du déve- 
loppement des installations se servant de cou- 
rants à haute tension et à déterminer la dis- 
tance observée entre les conducteurs transmet- 
tant ces courants et les fils du télégraphe et du 
téléphone. Ce relevé ne comprend pas les ins- 
tallations établies à l'intérieur des propriétés 
privées et des usines ou dans les gares sans fran- 
chir la voie publique, parce qu'il eût été ditfi- 
cile de se procurer les renseignements néces- 
saires à leur égard. 

D’après les résultats de ce recensement au 
4er janvier 1890, il existait dans l’Empire alle- 
mand; non compris la Bavière etle Wurtem- 

erg: | 
2 590 installations pour l'éclairage électrique 
avec 338 946 lampes à incandescence et 2160 lam- 
pes à arc ; 

9 installations pour industries électrolytiques; 

16 pour transport de forces. 

En tout, 2615 installations employant des cou- 
rants à haute tension. 

Les installations pour transport de force com- 
portaient un développement total d'environ 
45 km. — La plupart de ces installations (4923, 
soit 74 0/0) desservent des villes. Les moteurs 
employés pour actionner le nombre de lampesin- 
diqué fournissent une force d'environ 67 400 che- 
vaux. 

Comme mode d’exploitation, les courants con- 
tinus dominent de beaucoup ; ils forment 
les 86 0/0 de la totalité; 9 0/0 des installations 
emploient les courants alternatifs et les5 0/0 
restant utilisent simultanément les deux modes. 

Le plus grand nombre des installations (95 0/0) 
sont pourvues de conducteurs mélalliques d'aller 
et de retour; 5 0/0 seulement utilisent la terre 
comme conducteur de retour. Dans 90 0/0 de 
l’ensemble des installations, les conducteurs d'al- 
Jer et de retour sont placés l'un près de l’autre. 

116 seulement des 2 615 installations (4 0/0) 
ont un réseau souterrain. Parmi les 2 499 em- 
ployant des transmissions aériennes, 1 480 fare 
47 0/0) emploient des fils nus, soit sur tout leua 
réseau soit sur certaines sections. 

Dans trente-cing cas on a relevé une action 
des courants à haute tension sur les fils de l'ad- 
ministration des Télégraphes et presque toujours 
sur des fils téléphoniques, quoique, dans cent- 
quatre-vingt-dix-neuf cas, la plus faible distance 
entre les conducteurs et les fils de l'administra- 
tion ait été de 1 mètre et moins, et que, pour six- 
cent-dix-neuf cas, elle eût été comprise entre 1 et 
10 mètres. 

L'action observée est tantôt continue, tantôt 
intermittente ; elle se manifeste le plus souvent 

ar un bruissement plus ou moins gênant dans 
e récepteur téléphonique. | 

Dans six de ces trente-cing cas, les conditions 
indispensables pour assurer le service utilisant 
des courants faibles — exclusion de l'emploi de 
la terre comme conducteur, pose des câbles d'al- 
ler et de retour aussi près que possible l’un des 
l’autre, même chute de potentiel dans ces deux 
conducteurs — n'étaient pas remplies. Sept des 
installations qui influençaient d'une façon få- 
cheuse les fils téléphoniques élaient exploitées 
avec des courants alternatifs. 

Les recherches entreprises sur les courants 


terrestres ne sont pas encore, d'après les plus ré- 
centes communications de la Commission spé- 
ciale qui en est chargée, assez avancées pour 
qu'il soil possible d'assigner une date sûre à la 
publication des résultats; mais un grand nombre 
de renseignements ont été déjà recueillis, y com- 
pris ceux relalifs au magnétisme terrestrerelevés 
à Vienne et à Wilhelmshaven et ceux concernant 
les petiles ondulatious signalées l'an dernier. 

Ces observations ont permis d'obtenir déjà 
une image d'ensemble des courants terrestres. 

Cette image obtenue en commencant par les 
fortes varialions des courants les plus éner- 
giques, continuant par les oscillations modérées 

es moyennes journalières et annuelles, pour 
finir par les petites oscillations qui se produi- 
sent très régulièrement tous les trois quarts 
d’heure, cette image, dis-je (qui concorde d’ail- 
leurs absolument avec les premiers résultats 
communiqués à l'Académie des Scicnces), res- 
semble dans ses traits essentiels aux oscillations 
des actions magnétiques du sol, mais présente 
cependant quelques particularités importantes 
signalées pour la première fois. 

L'image l'ensemble ainsi obtenue paraît tout 
d'abord ARE embrouillée que celle que nous 
sommes habitués à avoir sous les yeux; mais il 
faut laisser faire le temps etil y a tout lieu d'es- 
pérer qu'elle conduira dans toutes ses parties — 
el surtout dans les petites oscillations relevées 
dernièrement et qui seraient probablement res- 
tées ignorées avec toute autre méthode d'ob- 
servation — à des résultats meilleurs que ceux 
obtenus jusqu'ici. 

Depuis 1886, on a constaté en général une di- 
mioution notable de l'intensité des courants ter- 
restres coïncidant avec la tranquiilité continue 
et inusitée du soleil. Mais, depuis, quelque temps 
des phénomènes plus accentués paraissent vou- 
loir se reproduire, et il n'est pas douteux que ce 
retour à l'anciea élat de choses ne permette des 
observations importantes pour la compréhension 
de ces phénomènes et de nature à donner satis- 
faction aux besoins impérieux de la pratique de 
la télégraphie. 

Des communications nous ont été faites l’an 
dernier sur les travaux de la sous-commission 
ui s'occupe des effets de la foudre. Les efforts 
e celte sous-commission, d'accord avec la So- 
ciété des architectes et ingénieurs allemands, 
pour amener les représentants des industries de 
gaz et de l'eau à abandonner teur attitude hos- 
tile vis-à-vis de la question du rattachement dupa- | 
ralonnerre aux conduites, sont malheureusement | 
restés infructueux. En revanche, la sous-commis- 
sion s'est occupée de rassembler des faits à l'ap- 

pui de sa thèse. 

Les renseignements assez abondants recueillis, 
sur appel officiel, sont classés d'une façon re- 
marquable par M. le professeur Dr Neessen; le 
commentaire doit parattre prochainement comme 
n° 2 dela publication éditée par la Société elec- 
trotechnique : Le danger de la foudre. 

Quant aux recherches expérimentales que M. le 
professeur Dr L. Weber avait entreprises sur ce 
sujet partie à Breslau, partie dans les montagnes 
silésiennes et dont les résultats ont été publiés 
dans les livraisons 22 et 24 de l’Elect. Zestch., 
elles ont subi une modification par suite du dé- 
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placementde M. Weber appelé a Kiel, mais elles 
sont continuées. 

M. Weber a repris à l'Institut de physique de 

Kiel les expériences qu'il avait déjà faites à 
Breslau et a retrouvé les mèmes résultats et des 
valeurs numériques plus exactes pour la tension 
et la résistance au passage du fluide. 
_ D'un autre côté des expériences sont en cours 
également sur un nouveau plan, en tenant compte 
de la question du rattachement aux conduites et 
dans un sens pralique. 

Une ligne télégraphique, reliant l'Institut de 
physique à l'Observatoire a été mise à la dispo- 
sition de la sous commission pour ses. expé- 
riences. Cette ligne est utilisée : 

4° Pour la mesure des courants pénétrant de 
l'air dans la ligne en temps normal comme les 
jours d'orage ; ; 

2° Pour l'observation des chocs du courant 
dans le réseau de conduites d'eau s'étendant jus- 
qu’à l'Observatoire ; 

3° Pour l'établissement d'observations simui- 
tanées sur la ligne et sur le paratonnerre d'essai 
installé à l’Institut. | 

Des rapporis complets sur les résultats obte- 
nus seront publiés. | 

Les essais en montagne pourront aussi être 
conlinués, M. le professeur Dr Reimann de Hirs- 
cheberg s'étant offert à entreprendre les travaux 
nécessaires. L'été dernier s'est écoulé en prépa- 
ralifs, car il avait été établi que les dispositions 
prises antérieurement ne conduisaient pas au but 
désiré, parce que les coups de foudre pouvaient 
trop facilement passer inaperçus dans l'appareil. 

On s'est efforcé d'établir un appareil eoregis- 
treur simple qui inscrivit, d’unefacon sûre, même 
en l'absence de l'observateur, chaque décharge 
alteigoant les conducteurs. Des essais dans ce 
sens ont été fails avecl’appareil de contròle bien 
connu de Hoyer et Glaa et avec des appareils 
construils spécialement par M. le professeur We- 
ber. Ces essais feront l’objet d'un rapport de 
M. le professeur Dr de Bezold. 

Je dois signaler comme l’un des évènements 
les plus importants de la télégraphie, l'emploi 
de batteries d'accumulateurs au lieu deséléments 
hydrogalvaniques. Au bureau central de Berlin, 
6 000 éléments environ ont été ainsi remplacés 
par 120 accumulateurs qui alimentent 240 con- 


ducteurs.Chaque charge des batteries d’accumu- 


laleurs assure le service de ces conducteurs pen- 
dantdixjours. > | 

La mesure des fils de terre pour télégraphes et 
paratonnerres, qui n'avait pu être faile jusqu'ici 
que d'une façon incertaine, s’accomplit mainte- 
nant sans dilficulté el avec unc exactitude de 
0,1,U. S''Unité ee au moyende« ponis d'in- 
duction », établis par Administration des Télé- 
graphes de l’Empire. Cet instrument offre en 
outre Je gros avantage de signaler aussitôt les 
courants de lerre sensibles. | 

. Les efforts tentés pour augmenter la rapidité de 
transmission sur les longs câbles éxploilés avec. 
l'appareil Morse ont été couronnés de succès. 


L'introduction de dérivations et de résistances: 


arlficielles, ayant pour bul Ja décharge plus ra- 
pide, a permis d'augmenter notablement la capa- 
cité d'un.câble et de la rendre comparable main- 
tenant à celle d’un fil aérien. 


La mise en service de la ligne souterraine té 
Jégraphique de Karlsruhe-Stuttgard a PE) 
le rattachement du Wurtemberg au réseau des 
cables de l'Empire; la Bavière sera de même ral- 
tachéc par la ligne en coursd’exéculion de Dresde 
à Munich. 

L'Electr.-Zeistch, a publié un compte rendu dé- 
taillé surla conférence internationale des lélé- 
graphes qui a eu lieu à Paris, en juin et juillet 
derniers. Vous y avez vu que les nouvelles dis- 
positions sur les lignes télégraphiques, destinées 
au Lraficinternalional déterminent, nonplusla ma- 
tière et le diamètre, mais seulement la résistance 
maximum par kilomètre. L'administration des 
télégraphes de l'Empire est déjà tombée d'accord 
avec les administrations télégraphiques de Ba- 
vière, d'Autriche et d'Italie pour établir, entre 
Berlin et Rome, une nouvelle ligne foriaée 
de fil de bronze de 3 mm de diamètre (pour 
la plus grande partie de fabricalion allemande). 
Les petites parties déjà installées en Bavière, d'une 
longueur d'environ 1935 km, représentent une- 
resistance d'environ 5800 U. S., tandis que la 
même ligne en fil de fer de 5 mmedt euune résis-. 
tance d'environ 14900 U. S. On voit quel avan- 


tage résulte de l'emploi du bronze, qui en outre. 


rend superflu l'emploi de -disposilils de trans- 
mission qui ralentissent l'exploitation. 

l.e réseau des télégraphes de l'Empire alle-. 
mand, y compris la Bavière et le Wurtemberg, 
a été porté cette année à 98 391 km de lignes 
avec 334083 km de conducteurs ; il comportait 
l'an dernier 80 537 km de lignes et 284 945 km 
de conducteurs. Il existe actuellement 17 200 
bureaux télégraphiques (15 631 l'au dernier) dont 
5 722 pourvus de téléphones. : 

Dans ce nombre sont compris trois élablisse- 
ments télégraphiques dans l'est africain : Zanzi-. 
bar, Bagamayo et Dar-es-Salaam, destinés àas- 
surer l'indépendance du commerce allemand, 
vis-à-vis des télégraphes étrangers, dans ces co- 


lonies. La pose d'un cable entre Zanzibar et la. 
terre ferme rattachera ce réseau au réseau géné-- 


ral international. 

L'usage du télégraphe a augmenté d'une facon 
tout à fait encourageante. Ainsi, pour ne citer 
qu'un exemple, le nombre des télegrammes au 
bureau central a dépassé pour la première fois 
le million (de 70 000) au mois d'août. 


Les avantages que présentent les fils de bronze 


ont été utilisés aussi pour le téléphone. Leur 


moindre résistance permet d'employer des fils de. 


diamètres plus petits qu'avec le fer ou l'acier 


fondu. Il en résulte une diminulioa du poids des 
conducteurs, de sorte qu'un plus grand nombre 


d'entre eux peuvent prendre place sur un po- ` 
teau el que les poteaux eux-mèmes peuvent ètre - 


établis plus légèrement. | 
Mais dans le domaine de la téléphonie, le fait 


le plus important est l'achèvement du réseau té- ` 


léphonique souterrain de Berlin. 34 km. de 
tuyaux ont recu les câbles ; les plus gros de ces 
tuyaux peuvent 


recevoir jusqu’à 90 càbles.. 


Jusqu'ici 7 000conducteurs d'une longueur totale . 


de 4 000 km ont été placés dans ces luyaux. 


Pour quelques installations de grandes villes, 


l'exploitation téléphonique a subi une améliora- 


ww 


tion considérable du fait de l'introduction des ta- . 


bleaux de communications multiples. Avec ces 


a 
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tableaux, on se sert du système dit à un cordon, 
dans lequel chaque annonciateur du tableau se 
termine par un cordon dont l’autre extrémité 
est habituellement à la terre, mais peut ètre, 
si besoin est, relié par une simple poignée, avec 
le conducteur conduisant à l’abonné à appeler. 
Les relations entre abonnés ont aussi été bien 
améliorées par le remplacement des transmet- 
teurs primitifs par des transmetteurs à micro- 
hone. Les progrès du téléphone ressortent d'ail- 
eurs du rapprochement des chiffres ci-après : 


Augmentation 
4889 1890 pour 
1890 
Villes avec installations 
générales.,.......... 200 223 23 
Postes téléphoniques... 38769 50508 11739 
Lignes téléphoniques... 6406 7000 594 
Conducteurs téléphoni- 
QUES setae ees 62610 79800 17190 


243 installations avec 16 886 km de conduc- 
teurs reliaient entre eux divers réseaux télépho- 
niques de villes. 7 grandes installations avec 
2 600 postes et 7 100 km de conducteurs ratta- 
chés et 3 610 km de conducteurs de jonction 
servent exlusivement autrafic des grands districts 
industriels 

Le nombre des abonnés à Berlin a déjà dé- 
passé 14 000; le nombre des conversations jour- 
naliéres y atteint 670 000. Les installations les 
plus considérables ensuite sont Hambourg avec 
5 000, Dresde avec 2 100, Leipzig avec 2 000 
abonnés. 

Aucun autre pays européen ne saurait soute- 
vir la comparaison à cet égard ; seuies la Grande- 
Bretagne et la Suisse ont plus de 100 villes pour- 
vues du téléphone (130 pour la première, 440 pour 
la seconde}; le nombre des abonnés y est respec- 
tivement de 25 000 et 15 000. En France, le demi- 
cent vient d'être atteint et au commencement de 
l’année, on ne comptait que 12 800 posles télé- 
PORIQUES, soit encore moins que pour Berlin 
seul, 

L'emploi du fil de bronze permet, grâce à la 


ande capacité de ce fil, d'étendre les limites 
emploi du téléphone eu d'établir des relations 
téléphoniques directes entre des points très éloi- 
gnés. Ainsi les éssais faits entre Breslau et Ham- 
bourg (650 km) ont donné des résultats abso- 
lument satisfaisants et il n’y a aucun doute que 
des distances plus grandes puissent être fran- 
chiesde même si besoin était. 

A l'étranger parmi les relations téléphoniques 
de quelque étendue, nous signalerons: 

Paris à Marseille, 1000 km; New-York à 
Washington 450 km; Paris à Bruxelles, 320 km: 
Porto à Lisbonne, 312 km; Buenos-Ayres à Mon- 
tévideo, 312 km; Vienne Budapest, 270 km. 

Un essai pour uliliser les cables sous-marins 
pour les transmissions téléphoniques a été fait 
tout récemment sur le cable entre Cuxhaven et 
Heligoland (75 km.) et a donné des résultats ex- 
cellents, de sorte que de ce côté encore, une 
voie nouvelle est ouverte au téléphone. 

Je mentionnerai encore, pour finir, que la poste 
ae i de Berlin a augmenté son réseau 
de 7 km de tubes, et compte par suite mainte- 
nant 44 postes et 68 km de tubes. 


M. l'ingénieur Geist, de Treis i Moselle) lit en- 
suite sa note sur le calcul des machines élec- 
triques dont voici les conclusions: 

La mesure de la résistance d'une machine ter- 
minée peut avoir sa raison d'être comme con- 
trôle. La connaissance de la résistance d’une 
machine cn service n'a qu'une importance se- 
condaire car il est facile de la modifier 3ans mo- 
difier sensiblement la machine. La résistance ne. 
donne aucun critérium sérieux pour une dy- 
namo et est aussi superflue que la connaissance 
de la resistance d'une conduite ou d’une tur- 
bine. Pour l'ingénieur, la connaissance de la ca- 
pacilé et des pertes de tension est beaucoup 
pius utile, aussi serait-il bien plus simple que 
'ingénieur et le constructeur laissassent de côté 
la notion résistance qui d’ailleurs a aussi sonim- 
portance à d'autres points de vue. 


kd 


BIBLIOGRAPHIE” 


Bibliothèque Polytechnique Inter- 
nationale. Index méthodique et catalogue 
descriptif par ordre des matières des Publi- 
cations techniques (livres et journaux) de la 
France, de l'Angleterre, de la Belgique, de la 
Suisse, de l'Allemagne et de l'Amérique, par 
F. de Szczepanski, 1° année. 

Un vol. in-12, 80 pages. Prix: 3 fr. (Paris,E. Ber- 
nard et Cie). 

C'est avec le plus grand plaisir que nous 


avons placé dans notre bibliothèque ce réper- 
toire, fruit de nombreuses recherches et des- 
tiné à renseigner sur les progrès de la 
science technique internationale. Aussi n'hé- 
sitons-nous pas un seul instant à engager 
nos lecteurs à se procurer ce vade-mecum 
dont l'utilité pratique est incontestable. 

Le système de renvois en trois langues faci- 
lite aux intéressés de chaque nation les re- . 
cherches et donne en outre une liste complète 


1-La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer lous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie, » 


Envoi franco contre mandat postal. 
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des Revues spéciales et des Périodiques pu- 
bliés dans les trois principales langues. En 
un mol, ce répertoire donne tous les rensei- 
gnements désirables. 

Ce livre est remarquable par son impres- 


sion soignée. Grâce à sa reliure élégante, il est 
d'un usage très commode pour le praticien 
et forme le complément indispensable de 
toute bibliothèque spéciale. 


RENSEIGNEMENTS UTILES 


CONCOURS VOLTA 

En vue des progrès de l'enseignement élé- 
mentaire, le Journal de physique, chimie et 
d'histoire naturelle élémentaires ouvre un 
concours dont les conditions sont établies 
comme suit : 

Sujet. — PREMIÈRE LEÇON ÉLÉMENTAIRE SUR 
LA PILE ÉLECTRIQUE. On laissera de côté la des- 
criplion détaillée des modèles des piles. 

Prix. — Le jury décernera deux prix. 

Premier prix. — 100 francs offerts par le 
Journal, plus la collection complète du jour- 
nal, plus les deux tiers des droits versés par 
les concurrents, comme il est dit plus loin. 

Deuxième prix. — La collection complète 
du journal, plus le troisième tiers des droits 
de Concours. 

Date du Concours. — Tous les manuscrits 
devront être parvenus avant le 20 juin 1891, 
à M. AseL BUGUET, directeur du journal, à 
La Flèche (Sarthe), qui s'interdit, naturelle- 
ment, de prendre part au Concours. 

Envoi des manuscrits. — Les manuscrits 
seront expédiés sous pli cacheté, portantune 
légende ou signe quelconque reproduit dans 
la lettre d'envoi. 

La lettre d'envoi devra porter le nom et 


l'adresse du concurrent, qui ne seront com- 
muniqués à qui que ce soit sans l’ordre écrit 
de l'intéressé. 

L'envoi sera accompagné d'une somme de 
cing francs (en valeur sur la poste, droit 
d'entrée au Concours qui sera intégralement 
réparti entre les lauréats, comme il est dit 
plus haut. 

La lettre d'envoi devra enfin être accompa- 
gnée d’une feuille indépendante non signée 
et portant une liste des noms des trois per- 
sonnes que le concurrent désire voir consti- 
tuer le jury. 

Jury. — Le jury sera formé de trois per- 
sonnes compétentes qui auront été désignées 
par le plus grand nombre de suffrages des 
concurrents. 

Les manuscrits sontremis, cachetés intacts, 
au jury élu, qui en prendra connaissance 
sans connaître les noms des auteurs et dési- 
gnera ceux à qui il attribue le premier et le 
second prix. 

Publication. — Les deux manuscrits pri- 
més seront publiés au Journal de physique 
élémentaire. 

Les noms de leurs auteurs ne seront divul- 
gués qu’avec leur consentement. 


L'Editeur-Gérant: Georces CARRE. 


Tours, imp. Deslis Frères, 6, rue Gambetta, 


6° ANNEE 
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25 DÉCEMBRE 1890 


REVUE INTERNATIONALE 


DE LELECTRICITE 


ET DE SES APPLICATIONS 


CHRONIQUE 


APPLICATIONS DIVERSES 


Un officier du génie belge, M. Lagrange, et 
un ingénieur M. Hoho viennent de prendre des 
brevets pour un nouveau système de soudure des 
métaux par l'électricité. Ce procédé diffère 
essentiellement, paraît-il, de celui qui est 
exploité par « Thomson - Houston » Company de 
New-York. 

Les procédés de MM. Lagrange et Hoho seront 
exploilés en Belgique par la Compagnie Julien 
« l’Électrique », de Bruxelles. 


c'e 


On fait, aux Etats-Unis, l'essai d’une invention 
qui a reçu le nom de « Portelectrie system », et 
qui a pour but la translation des lettres de 
bureau à bureau dans une même ville {la fonc- 
tion que remplissent les systèmes pneumatiques 
cn usage). 

L'installation se compose de deux guides en 
fer ee posés de champ dans le mème plan 
vertical et fixés à des poteaux en bois. Entre ces 
guides peut se mouvoir un chariot pris eatre eux 
au moyen de galets, et dont la forme est celle 
d'un obus, la pointe en avant. Ce chariot est en 
tôle de fer; il est muni d’une porte par laquelle 
on y introduit ou on en retire les lettres. Il a envi- 
ron 3,50m de longueur. 

Les guides portent de 3 en 3 mètres des bobines 
dont la carcasse est vide à l'intérieur et à 
travers lesquelles Je chariot peut, par consé- 
quen, passer sans encombre. Par la disposition 

u mécanisme, au moment où le chariot entre 
dans une bobine, la bobine se trouve intercalée 
dans le circuit d'un courant qui passe dans un 
conducteur tout le long des guides ; l'interca- 
lation cesse au moment où le milieu du chariot 
arrive dans la bobine. Pendant l'intercalation, le 
chariot, étant en fer, joue le rôle de noyau el 
estattiré en avant; quand l'intercalation a cessé, 
son mouvement continue paee vive etquand 
la pointe arrive à la bobine suivante, le même 
effet se reproduit avec celle-ci. Il n’y a pas 
d'autre mécanisme que les inlercalateurs des 
bobines. 

On a faità Boston une installation d’essai; elle 
‘a environ un kilomètre de longueur et comprend 
des courbes el des pentes diverses. lIl part un 


chariot de 1/2 en 1/2 minule ; la vitesse est 
à peu près égale à celle des trains express de 
chemin de fer. On espère l'élever à 3 kilomètres 
par minute. L'installation est aclionnée par une 
machine à vapeur de vingt chevaux qui fait 
marcher une dynamo donnant un courant de 
1000 volts. 


ÉCLAIRAGE 


Le commencement d'incendie qui s'est déclaré 
récemment au Grand-Café, boulevard des Capu- 
cines, a donné lieu à une nouvelle interpella- 
tion au Conseil municipal à la séance du 25 no- 
vembre. | 

De l’enquête faile à l'usine de la Compagnie 
Popp, cité du Reliro, il résulte que l'accident 
s’étail produit pendant la charge des trois bat- 
teries d’accumulateurs qui servent à alimenter 
4 400 lampes à iacandescence dans l'ilot et néces- 
sitent chacune un courant de charge de 100 am- 
pee soit 300 ampères. Le fil s’est échauffé, et 
‘isolant en fondant et s’enflammant a occasionné 
l'incendie. L'enquête n'a pu établir d'une ma- 
nière certaine si des coupe-circuit existaient sur 
les cables de charge. | 

A la même séance, sur de nouvelles plaintes 
des habitants de la rue Montmartre au sujet de 
la fumée et des étincelles envoyées par la che- 
minée d'une usine d'électricité, l'administration 
a été invilée à veiller aux moyens d'interdire la 
produclion de la fumée et de rendre obligatoire 
l'usage des fumivores. 

Le trailé passé avec la Sociélé Popp, conclu en 
1885 ou 1886 et lui donnant le droit d'établir une 
canalisation souterraine à Paris, a été réclamé 
par les conseillers municipaux et devra leur ètre 
distribué. Nous pensons qu'ils y verront que les 
stipulations primitives ont dd singulièrement 
ètre modifiées depuis. 

as 

La Société d’Eclairage ef d’Appareillage élec- 
triques (lampe Cance) vient de terminer l'instal- 
lation de l'éclairage électrique des magasins de 
la Ménagère. C'est le premier exemple d'un éta- 
blissement public important se rendant tribu- 
taire d'un secteur d'éclairage. 

* 


ne, Cai 
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. Le courant est fourni par l'usine de la Société 
Parisienne de Force et d'Eclairage par l'élec- 
tricilé, située rue des Filles-Dieu. L aménage- 
ment intérieur a été exécuté comme nous le 
disions plus haut par la Société d’Appareillage. 

Il s'agissait de fournir : 

1° L'éclairage des magasins proprement dils 
et des bureaux; 

2° L'éclairage de l'annexe comprenant la 
réception des marchandises et de l'impasse 
Bonne-Nouvelle. 

Liinstallation électrique comprend : 

410 lampes à arcs de 8 ampères montées par 
2 en série, réparlies comme suit : 
Sous-sol . » 20lampes. 
Rez-de-chaussée. . 47 —dont3 à l'extérieur 

sous la marquise. 

ier Etage. . 22 
2e Etage. . + 15 
Balcon de la façade. 2 
Imp. Bonne-Nouvelle. 2 
Annexe . . . . . 2 

Et 161 lampes à incandescence de 16 bougies: 

49 lampes dans le sous-sol. 


_ 42 — — rez-de-chaussée. 
26 — — 4er éiage. 
44 — — 2e étage. 


Chaque série de 2 lampes de 8 ampères est 
alimentée par un circuit spécial partant d'un 
tableau de distribution. . 

L'ensemble des lampes à incandescence est ali- 
menté par quatre circuils principaux parlant 
d’un second tableau de distribution. 

La force électro-motrice aux bornes des 
tableaux est de 110 volts. La perte de charge 
maximum admise dans la canalisation de l'incan- 
descence étant de 1,50 volt à la lampe la plus 
éloignée du lablean, ces lampes fonctionnent 
sous une tension de 108 à 109 volts. 

Les différentes parties de cette inslallation se 
décomposent ainsi : i 

4° Lampes à arc. — Ces lampes montées par 
deux en série fonctionnent avec une intensité de 
8 ampères sous une tension de 110 volts. 

Les lampes placées dans l'intérieur des maga- 
sins sont munies de globes en opale de 18 centi- 
mètres avec cendrier en verre clair et fixées à des 
chappes de suspension isolées ; celles placées à 
l'extérieur sont revélues d’etiveloppes étanches 
el de porte-globes à décelnchement d'un modèle 
spécial, supportant des globes pate de riz de 
40 centimètres avec cendriers pate de riz. 

Ces lampes sont supportées par des consoles 
en fer munies de chappesisolées. 

2° Lampes à incandescence. — Les lampes a 
incandescence sont de 16 bougies et fonclionnent 
de 108 à 109 volts. 

Chaque lampe est munie d'une douille avec 
commutateur, permettant de l'allumer ou de 
l'éteindre séparément, d'une griffe avec tulipe 
ou réflecteur et d'un appareillage variant suivant 
le mode d'attache ou de suspension. 

Le choix de ces pièces a été fait suivant les 
locaux. 

3° Tableaux de distribution. — Les tableaux de 
distribution sont placés au sous-sol, en face de 
la cage de l'ascenseur. Ils sont au nombre de 
deux, dont l'un pour l'arc, l’autre pour lin- 
candescence. 


Tableau pour lare. — Le tableau distri- 
buleur pour les lampes 4 arc se compose d'un 
panneau en chéne verni, avec bornes pour prise 
du courant au compteur, placé à côté des 
tableaux, ef bornes de sortie pour les 55 circuits 
dérivés, alimentant chacun deux lampes. 

Sur ce tableau sont montés les appareils sui- 
vants, qui sont inlercalés dans les 55 circuits 
dérivés : 

55 indicateurs de marche permettant au con- 
ducteur de l'éclairage de se rendre compte du 
fonctionnement des lampes sans s'éloigner du 
lableau ; | 

55 commutateurs permettant d'allumer ou 
d'éteindre séparément chaque série de deux 
lampes sans influer sur la bonne marche des 
autres ; 

55 coupe-circuit à plomb fusible. 

Au-dessus de ce lableau en chêne verni se 
trouve placé un autre panneau en bois noir sur 
lequel sont montés : | 

55 rhéostats variables à curseur, intercalés 
également dans les 55 circuits dérivés des lampes 
à arc, el destinés à équilibrer la force électro- 
motricedans chaque circuit. 

Tableau pour l'incandescence.— Le tableau 
de distribution pour l'incandescence se compose 
d'un panneau en chêne verni, avec bornes pour 
prise du courant au compteur, bornes de sortie 
pour les quatre circuits dérivés principaux, ali- 
mentant les lampes à incandescence. 

Sur ce panneau sont montés les appareils 
suivants, intercalés dans les quatre circuits 
dérivés : 

4 commutateurs principaux ; 

4 coupe-circuits principaux 

4° Canalisation. — La canalisation comprend 
les conducteurs principaux amenant le courant 
aux tableaux de distribution, el les conducteurs 
secondaires pour les circuits dérivés, parlant 
de ces tableaux et conduisant le courant aux 


lampes. 
Conducteurs principaux. — Les conduc- 
teurs principaux sont branchés sur la ligne 


générale partant de l'usine centrale de la rue 
des Filles-Dieu, un des centres de production 
de courant de la Société anonyme d'Eclairage 
el de Force par l'électricité. Ces conducteurs 
sont formés, pour chaque pôle, de deux gros 
câbles sous plomb, aboulissant à un compteur 
électrique et, de là. aux tableaux de distribution. 
Sur ces gros câbles, et avant le compleur se 
trouve intercalé un commutateur bi - polaire 
général, destiné à envoyer ou à interrompre le 
courant général aux tableaux de distribution. 
Conducteurs secondaires.— Les conducteurs 
alimentant les lampes à arcs sont formés de 
câbles à 7 brins de 7/10 formant une seclion de 
5 millimètres carrés. Ces cables en quittant le 
tableau passent dans trois gaines qui alimentent 
chacune un étage. A chaque étage, ces cables se 
divisent en autant de circuits qu'il y a de séries 
de lampes et chacun de ces circuits est posé sur 
bois rainé en sapin. | 
Les conducteurs alimentant les lampes à in- 
candescence sont divisés en qualre circuits prin- 
cipaux, dont les sections sont: 
Après le1°" circuit: 12 mil. carrés alimentant 31 lampes 
— 2 — 60 — 30 — 
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Après le 3° circuit: 6! mil. carrés alimentant 48 lampes vs 
— 4 — 117 — 52 — See | 
Ces câbles, ainsi que les dérivations, sont posés | Le ministre d'Angleterre à Buenos-Ayres fait 
sur bois rainés en sapin. | savoir à son gouvernement que les Paraguavens 


L'éclairage des magasins de la Ménagère ne le | 8¢ plaignent de l'irrégularilé des communications 
cède en rien comme éclat el distribulion heu- | télégraphiques entre leur pays et le reste du 
reuse de l'éclairement à celui des magasins du | Monde. La ligne télégraphique argentine s'arrête 
Bon-Marché. au bord de la Plata, dans la province de Cor- 

Cependant, en raison de la tension aux bornes | rientes, en face du Paraguay. Pour parvenir de 
(140 volts), les ares ont dù être montés par deux | là à la ligne paraguayenne, les dépêches passent 
en série; condition moins favorable à la marche | l'eau dans un canot, sous l'égide d'un pos 
régulière des régulateurs que la distribution en qui S’acquitte de ses fonclions.. à ses heures. 
dérivalion. Les négociants du Paraguay désirent quelque 
chose de moins primitif. 


+ 

Jusqu'ici Rome et Berlin n'étant reliés que par 
deux lignes télégraphiques empruntant la Suisse, 
une troisième ligne vient d'être établie suivant le 
chemin le plus court à travers la Bavière et le 
Tyrol et dont la longueur est de 1 935 kil. Celle 
ligne est établie en fil de bronze de 3 mm. Les 
appareils de transmission sont des appareils im- 
primeurs. A la traversée du Brunner, sur une 
courte section, on a employé du fil de fer de 
5 mm. pour des raisons de sécurité. Les adminis- 
trations télégraphiques d'Allemagne, d'Autriche 
et d'Italie ont coopéré à ce travail. 


EXPOSITIONS 


Le colonel Davis, directeur général de l'Expo- 
sition universelle de Chicago en 1893, vient 
d'adresser une circulaire à la presse américaine 
l'invitant à unir ses efforts à ceux de la commis- 
sion directrice pour que louverture solennelle 
de l'Exposition puisse avoir lieu le premier jeudi 
d'avril 1893. 

La Commission directrice a décidé que l'Expo- 
sition serait divisée en douze groupes, savoir : 
4. Agriculture, machines et instruments agri- 
coles, exploilation des forêts et ses produits; — 
2. Viticulture, horticulture, floriculture. — 3. 
Bétail, animaux domestiques et sauvages. — 4. 
Pisciculture, matériel et produits de la pèche. — 


5 Exploitation des mines, minéralogie, métallur- 

gie. — 6. Machines. wae Transports et com- TELEPHONIE 

merce. — 8. Electricité, appareils électriques. — | Dans la séance de l'Académie des sciences de 
9. Manufactures. — 10. Beaux-arts — 11. Mu- | Paris du 1° décembre, M. Amédée Paris a demandé 


sique, littérature, écoles, travaux publics, art de 
l'ingénieur. — 12. Progrès du travail et des inven- 
tions de l'homme. 

Il est définitivement arrêté que les construc- 
tions s'élèveront sur trois emplacements situés 
à d'assez grandes distances les uns des autres : 
Le Lake-Shore (grand boulevard au bord du lac 
re Washington-Park et Jackson-Park. 
Les liraillements pour régler tout ce qui con- 
cerne les constructions coutinuent; il parait 
cependant à peu près certain que les bâtiments 
pour l'électricité seront placés sur le Lake-Shore, 

ui est la mieux située des trois sections préin- 
diquées. 


l'ouverture d'un pli cacheté qui a été adressé par 
lui le 23 novembre 1890, et qui contient un mé- 
moire relatif à un mode de transmission des 
lettres, dépèches et messages téléphoniques, au- 
quel il donne le nom de grammophore. 

Le contenu de ce pli et les notes additionnelles 
que l’auteur y joint ont été renvoyées à une com- 
mission composée de MM. Fizeau et Mascart. 


INFORMATIONS 


Nous lisous dans le numéro du 22 novembre 
du journal le Yacht: 

« On a dit que le yacht à vapeur américain 
Sultana de 250 tonneaux, que M. Trénor 
L. Park a fait construire l’année dernière, était 
en armement à New-York qu'il devait quitter 
prochainement pour venir en Europe et que la 
traversée de l'Atlantique devait se faire sous 
voiles senlement, la commission de New-York - 
ayant refusé de timbrer la chaudière. 

« Nous sommes heureux d'apprendre que c'est 
par des générateurs Belleville que la Sultana 
remplacera ses chaudières actuelles. Ce travail 
se fera probablement au Havre. » 


TELEGRAPHIE 


C'est à MM. Pirelli et Cie de Milan qu'estéchue 
la fourniture des câbles à poser pour relier l'Es- 
pagne à ses établissements de la côte du Maroc. 
Le prix par kilomètre de câble est fixé à 
2 500 francs, payables en 10 ans par annuités. 
L’entrepreneur doit entretenir les câbles à ses 
frais pendant celle période. Une partie des câbles 
doit êlre posée dans les trois mois, l'autre dans 
les six mois de la signature du contral. 
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COMPTEUR D’ELECTRICITE E. MARES 


Le compleur électrique de M. Marés est un watts-heure-métre & intégration discontinue 
périodique. 

Il se compose essentiellement de trois parties bien distinctes: 

4° Un watimètre dont la disposition est analogue aux balances électrodynamomé- 
triques de sir W. Thomson ; 

2° Une horloge entretenue électriquement dont les fonctions consistent : 


a. — A faire marcher le poids curseur destiné à équilibrer le couple du wattmètre ; 

b. — A fermer ou ouvrir automatiquement le circuit dans la bobine mobile du watt- 
mètre ; 

c. — À envoyer aussi d’une manière automatique une fraction minime du courant 


principal dans un électro-aimant chargé du remontage du mouvement; 

d.— Et enfin de faire fonctionner un autre électro-aimant chargé d'arrêter ou de mettre 
en marche l'horloge motrice; 

3° D'un appareil totalisateur à plusieurs cadrans enregistrant à chaque période de 
temps écoulé (4 minutes) le chemin parcouru par le curseur et par conséquent le nombre 
des watts qui ont été fournis à la conduite d'utilisation. 

Nous allons, maintenant, décrire chacune des trois parties composant l'ensemble du 
compteur. 

Wattmètre 


Cette partie de l’appareil est formée de trois bobines plates, dont deux en gros fil ou 
en barres de cuivre suivant l'importance de la consommation que le compteur est destiné à 
contrôler et d’une bobine à fil fin située entre les deux précédentes. 

Les deux premières sont parcourues par le 
courant total et la troisième en fil fin est en 
dérivation ; de plus l'enroulement des bobines à 
gros fil est disposé de telle sorte que l’action 
de celles-ci soit concordante sur la bobine à 
fil fin qui est seule mobile el est suspendue à 
l'extrémité d'un fléau de balance romaine. 

Le couple exercé par cette bobine mobile 
est, comme dans tous les waltmétres, propor- 
tionnel à EI. 

Il en résulte que l'effort exercé par la bobine mobile à l'extrémité du fléau qui la sup- 
porte sera toujours proportionnel à EI ct que, si nous enregistrons sur un lotalisateur, à 
des intervalles périodiquement égaux, le couple EI nous aurons le produit EIT, en admet- 
= tant que EI ne change pas pendant un de ces intervalles, ce qui à lieu lorsque les périodes 
ne sont pas trop longues. 

Voici comment l'on peut se faire une idée du fonctionnement du compteur ; supposons 
un fléau de balance romaine ab dont le centre d'oscillation est en o et se trouvant en équi- 
libre dans la position horizontale lorsque le centre de gravilé du chariot C est en o. Si un 
couple est exercé en a par la bobine B il faudra déplacer le chariot jusqu'au point c pour 
obtenir l'équilibre et la distance oc sera proportionnelle à l'effort exercé en a par le couple 
de la bobine B. Si nous totalisons périodiquement les chemins parcourus par le chariot C 
nous aurons, comme nous le disions plus haut, le produit EIT à une constante près. 

Pour cela le chariot G est muni à sa partie supérieure d’une crémaillère engrenant 
avec la première roue d'un compteur totalisateur ; de plus, il est mu, sur le fléau ad d'un 


Fig. 1. 
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mouvement alternatif, dabord du point de suspension o à l'extrémité du fléau, puis il est 
ramené de l'extrémité au point o. Lorsqu'il est amené assez loin pour équilibrer le couple 
du wattmètre, le poids du chariot fait basculer le levier ab et la crémaillère quitte la pre- 
mière roue du totalisateur, de sorte que le chariot continue son chemin jusqu’à l'extré- 
mité de sa course mais n’entraine plus la roue du lotalisateur; pour éviter qu'au retour le 
levier ne se relève et que le totalisateur décompte, le courant est interrompu dans la bobine 
mobile du wattmètre pendant toute la course de retour du chariot au point o; cette inter- 
ruption est obtenue au moyen d’un commutateur mù par le mouvement d’horlogerie. 


Horloge 


L’horloge est formée d’une série de rouages ordinaires montés entre deux platines et 
qui, au lieu d’un pendule oscillant et d’un échappement, est munie d’un pendule conique qui 
a l'avantage de repartir sans secousse lorsqu'il a été arrêté pendant l'interruption de fonc- 


Fig. 2. — Vue postérieure du compteur, n.cnirant lo waltmctic, le levier et Je chariot d'intégration, le mouvement 
hypocycloidal d'entrainement du chariot, et le mécanisme d'arrêt du pendule comique. 


tionnement du compteur et qui, par suite de sa suspension obtenue au moyen d’un ressort 
à boudin, donne un réglage parfait. 

Un des axes de cette horloge est terminé en dehors du mouvement par une manivelle 
sur laquelle pivote une roue d’engrenage d'un certain nombre de dents, cette roue tourne 
à l'intérieur d’une couronne dentée fixée à la platine du mème côté et dont le nombre des 
dents est exactement double de celui de la roue mobile. 

Par suite d’un principe bien connu en cinématique on démontre qu'un point quelconque 
situé sur la circonférence de la roue satellite parcourt alternativement un diamètre de la 
couronne dentée ; on choisit le point qui décrit un diamètre horizontal et on le munit d'un 
toc en acier qui conduit alors une fourchette solidaire du chariot curseur et fait cheminer ce 
dernier du point d'oscillation à son extrémité et réciproquement. La figure 2 représente 
le waltmètre, le levier et le chariot curseur, ainsi que la couronne dentée et la roue 
satellite. 

Un autre axe est muni d'un commutateur à contacts d'argent, disposés de la manière 
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suivante: un demi-cercle en argent sur lequel appuie un ressort qui donne la dérivation du 
courant à la bobine mobile du wattmétre pendant deux minutes, c'est-à-dire pendant le 
temps que met le chariot curseur à effectuer sa course du point d’oscillation à l'extrémitédu 
fléau ; une autre demi-circonférence du même commutateur porte cinq chevilles en argent 
servant à envoyer cinq fois une dérivation du courant dans l’électro-aimant de remontage 
et, par conséquent, à faire avancer de cinq dents le rochet du ressort moteur el cela pendant 
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Fig. 3. — Vue de face du compteur montrant le waltmetre, le pendula conique, le m'uvemont de remontage, le 
mécanisme d'arrèl du pendule conique ainsi que l'électro d'arièlage et le cadran lotalisa'eur. 


les deux minutes du retour du chariot; comme d'autre part le ressort se détend pendant les 
quatre minutes de la course complète du chariot d'une quantité précisément éga!e au 
remontage de cinq denls,on comprend que l'effort moteur est loujours le même et que l'ap- 
pareil doil très bien régler. 

Un autre électro-aimant très résistant est placé en dérivalion, et aussitôt qu'on veut 
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Fig. 4. — Délail du levier sur lequel gliiss le charivt. 


utiliser la canalisation, atlire son armature et laisse alors le mouvement d’horlogerie se 
mettre en marche ; la figure 3 permet de se rendre compte de son fonctionnement. 

Le fléau de la balance romaine (fig. 4) porte à une de ses extrémités des coutaux pour 
suspendre la bobine mokile du wattmètre et à l’autre un contrepoids à vis permettant d'ob- 
tenir un équilibre parfait, 
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Ce fléau oscille par deux pointes d’acier chromé trempé dur dans deux cuvettes du 
même métal creusées l’une en trou conique, l’autre en rainure pour assurer au levier une 
position bien déterminée sans coincement. La partie supérieure du fléau est prismatique 
et sert de chemin de roulement au chariot curseur. 

Ce dernier (fig. 5) se compose d'une traverse métallique garnie de deux galets à gorge 
roulant sur le fléau, d’une crémaillère hori- 
zontale et d'un crochet auquel est suspendu 
un petil seau destiné à recevoir de la gre- 
naille de plomb pour leréglage de l'appareil. 


Totalisateur 


Entièrement analogue à ceux des comp- 
teurs à gaz sauf les unités qui sont des watts 
ou des hectowatts au lieu d’être des mesures 
| de volumes. La figure 2 en représente l'aspect 

Fig. 5. — Détail du chariot avec le seau destiné à extérieur. 
recevoir les poids de réglage. Le compteur de M. Marés est un des meil- 
leurs de ceux cunnus jusqu’ici; en effet c'est 
un appareil dans lequel les forces qui interviennent sont connués comme grandeur et dont 
les détails mécaniques étudiés un à un tant par l'inventeur, M. Marés, que par M. Dejardin, 
le constructeur, sont aussi ingénieux que pratiques. 
* Le réglage et l’étalonnage de l'appareil sont du reste excessivement faciles et, ce qui 
ne gâte rien, le prix en sera, d’après les renseignements que nous avons eus, relativement 
fort peu élevé. 

Enfin la consommation d'énergie employée à son fonctionnement ne dépasse pas 

quelques watts (4 à 5). 


E. de la BÉDOYÈRE. 


PURIFICATION DU NICKEL POUR LES USAGES 
GALVANOPLASTIQUES 


M. Gerhard Krüss, conférencier à l'Université de Munich, vient de prendre dans plusieurs 
pays un brevet pour s'assurer la propriété d'une découverte qui pourra causer quelque 
surprise. 

Il résulterait des travaux de M. Krüss que le nickel n’est pas un corps simple, comme 
on l'a cru jusqu'ici, mais un alliage de deux métaux. L'un de ces métaux entre pour envi- 
ron 98 0/0 dans Valliage, et possède toutes les propriétés du nickel, mais il est d’un plus 
bel aspect; il ressemble presque à l'argent. L'autre dont la proportion n'est que de 2 0/0, a 
des propriétés tout à fait différentes. M. Krüss désigne provisoirement le premier de ces 
deux corps simple par Ni, etle second par X; il conserve à l’alliage connu le nom de 
nickel. 

Tous les composés de l’X, insolubles dans leurs précipitants ou dans le résidu de leurs 
précipitants, sont solubles dans les sels du Ni. C'est là sans doute la raison pour laquelle 
l'existence de ce corps est restée inaperçue jusqu'ici. La même cause fait qu'il est impossible 
d'isoler par une seule opération chimique le Ni de l’alliage de Ni et dX, très riche en Ni, 
connu sous le nom de nickel. 

Pour atteindre ce but, M. Krüss indique deux voies. La première consiste dans la 
répétition successive de dissolutions et de précipitations basées sur les propriétés chimiques 
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spéciales des sels d'X, particulièrement du chlorure. Ces opérations sont de caractère exclu- 
sivement chimique et assez compliquées; leur description ne peut trouver place ici '. 

L'autre méthode est beaucoup plus simple. Elle repose sur le fait que si les dissolutions 
des composés du métal X sont mises en contact avec un métal plus électro-positif que le 
Ni, par exemple le zinc, et chauffées pendant quelque temps, le Ni métallique est précipité 
et remplacé dans la dissolution par le zinc; les composés de l’X, au contraire, ne sont pas 
réduits et restent en solution. Ainsi, une dissolution de sulfate, de chlorure, ou de nitrate 
de nickel du commerce est presque complètement décolorée lorsqu'on la fait chauffer après 
y avoir ajouté du zinc en poudre ou en fins copeaux. Le zinc passe dans la solution à l'état 
de sulfate, de chlorure ou de nitrate, sans que les sels d’X soient affectés par la réaction. 
Le Ni métallique est seul précipité. 

La dissolution doit être neutre ou faiblement acide; elle peut être faite au moyen des 
matières brutes obtenues par les fusions de concentration, aussi bien qu'avec du nickel 
raffiné. Si les composés d’X n'existent qu'en petite quantité dans la dissolution (ce qui est 
toujours le cas dans la pratique), l'opération devra être répétée une ou deux fois pour obtenir 
le Ni pur. 

Le nickel pur (c'est-à-dire le métal débarrassé de l’X) produit par ce procédé convient 
particulièrement bien pour les applications galvaniques. Le nickel ordinaire a, comme on 
sait, un reflet jaunâtre ; c’est à la présence de lX qu'est dù ce reflet. Quand ce dernier 
métal est expulsé, la teinte du nickel est plusclaireet se rapproche de celle de l'argent. Tous 
les procédés actuellement en usage dans les industries galvaniques ponr préparer et em- 
ployer les bains acides, neutres ou alcalins de nickel ordinaire sont applicables sans modi- 
fication aux bains de nickel pur. | 

G.-M. JACQUES. 


LAMPES A ARC JAPY 


Les efforts de tous les constructeurs de lampes à arcs tendent au méme but: rendre la 
lumière fixe, diminuer le prix de revient de manière à pouvoir livrer au public des lampes 
dans des conditions peu onéreuses et restreindre enfin, autant que possible, les dimensions 
disgracieuses de l’ensemble des régulateurs. 

Secondés par M. O. Helmer, leur ingénieur, MM. Japy semblent avoir réalisé, en grande 
partie, ce triple progrès. Ils fabriquent des lampes à arc qui nous paraissent réunir les 
qualités que l’on peut et que l'on doit même exiger d'un bon régulateur. 

Dans la lampe différentielle (fig. 4), les noyaux A et A’ des deux solénoïdes régulateurs, 
à fil fin S, et à gros til S’, sont reliés par un balancier de laiton B, pivotant en son milieu o, 
et qui porte sur sa branche droite un taquet e en forme de peigne ; ce taquet enclenche la 
tige d'échappement à ancre d'un mouvement d’horlogerie de telle sorte que cette tige ren- 
contre toujours un cran d'arrêt quelle que soit sa position. Le balancier est surmonté 
d’une culasse en fer F, dont il est solidaire, et qui, par sa situation en face des noyaux, vient 
encore renforcer la sensibilité de l’appareil. 

Le mouvement d'horlogerie M est fixé sur la plaque du mécanisme principal et une roue 
dentée D est mise en marche lorsque le mouvement est débrayé par le soulèvement du 
taquet d'arrêt. Une chaîne de Galle G s’enroule sur la roue D et glisse à l'intérieur du mon- 
tant m de gauche dans lequel glisse le porte-charbon inférieur ; l'autre extrémité de la 


1 Elles sont spécifiées dans le brevet Kriiss, dont le texte a étépublié notamment dans The Chemical News 
qu 28 février 1890. 
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chaine vient s’accrocher à l'électro d'allumage S”, c’est-à-dire à l’autre porte-charbon puisque 
devant cet électro-aimant est disposée une armature P qui peut jouer d'environ un centi- 
mètre entre deux supports et à laquelle est fixé le charbon supérieur C. Un balai H de 
cuivre rouge relie, en s'y appuyant fortement, la tige m isolée en ¢ à l'électro d'allumage S” 
et par suite au charbon C. Enfin un ressort antagoniste R sert à régler la lampe dans une 
limite très étendue. 

Le courant entre par la borne a, parcourt les spires du solénoïde S’, passe par la tra- 
verse supérieure à l'extrémité de laquelle une faible partie de ce courant est dérivé dans le 
solénoide à fil fin S; mais la plus grande partie s'écoule dans la tige m, d'où il est receuilli 
par le balai H qui l'amène dans l’électro d'allumage S”; il traverse les charbons CC’, remonte 
par le montant m pour sortir en a’. Mais 
l'électro d'allumage a attiré l’armature P 
qui souléve, dans son mouvement, le char- 
ben supérieur C: l'arc se forme, la lampe 
est allumée. 

Par suite de l'usure des charbons, l'es- 
pace qui les sépare augmente el la résis- 
tance au passage du courant augmente 
également ; c'est alors que trouvant une 
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Fig. 2. 


issue dans le solénoide à fil fin S, placé en dérivation, le courant tend à s'écouler par 
celui-ci. L’aimantation de la bobine S ne tarde pas à devenir supérieure à celle de S; le 
noyau A est attiré, il fait donc basculer !e balancier B qui débraye le mouvement d'horlo- 
gerie. La chaine de Galle se déroule : elle remonte, d’un côté, le support an et par suite 
le charbon C, tandis que de l'autre, s'abaissent l’électro d'allumage S” et le charbon C’. 
Ce mouvement rapproche donc les deux charbons l'un de l’autre jusqu’à ce’ que le cou- 
rant quitte la bobine S pour le circuit HCC’; alors, le balancier revient vers A’ sollicité par 
deux forces : la bobine S'et le ressort R. Il enclenche de nouveau le mouvement d’horlogerie 
qui s'arrête. 

La figure 2 nous montre la lampe à dérivation. C’est la même disposition ; nous y voyons 
le solénoïde à fil fin S armé de son noyau A et du balancier B ; il est placé en dérivation 
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sur le courant principal et, dès que la résistance de l'arc augmente .par suite de l'usure des 
charbons, l'intensité du courant croît dans le solenoide S qui attire le noyau A, fail bas- 
culer le balancier B et déclenche en ele mouvement d’horlogerie M. La roue dentée D 
tourne el déroule la chaine de Galle G qui rapproche les deux charbons comme dans le pré- 
cédent régulateur différentiel. 

li est facile de se rendre compte maintenant de tous les avantages de ces nouvelles lampes 
(fig. 3). Au lieu d'une crémaillère rigide, une chaine 
souple, ce qui permet de res- 
treindre les ditnensions si dis- 
gracieuses jusqu ici des autres 
régulateurs ; il ny a plus be 
soin de cette surélévation qui 
était nécessaire au jeu de la 
crémaillère ; en outre, la chui- 
ne de Galle se replie et se di- 
roule sans secousses el san: cvs 
à-coups qui sont une des causes 
principales des éclats de lu- 
mière, désagréables à la vue, 
et que l'on reprochait aux lam- 
pes à arc. Grâce à la très prtite 
amplitude du balancier B, le 
mouvement d'horlogerie ne se 
déclenche que dent par dent, 
les charbons. se rapprochent 
incessamment pour ainsi dire 
et l'aiguille d'un ampèremètre 
n'indique aucune variation dans 
l'intensité du courant. 

M. Helmer nous a encore 
fait remarquer que ces régu- 
lateurs fonctionnent égalem-nt 
bien lorsqu'on remplace l'é. 
chappement à ancre par un 
système à ailetles. 

Enfin, la très grande quan- 
lité de mouvements d'horloge- 
rie que la maison Japy fabrique 
dans ses nombreux ateliers lui 
permet de livrer ses lampes à des prix tels qu'il semble bien difficile de lutter avec elle. 

Les deux types de lampes, différentielle et à dérivation, que la maison Japy construil 
couramment (fig. 54) sont de 5 à 410 ampères avec 42 à 46 volts de différence de potentiel 
aux bornes de la lampe. Les charbons, dont la durée moyenne est de 8 heures, ont nn 
diamètre qui varie entre 0,011 m. et 0,015 m. pour le charbon supérieur et entre 0,006 et 
0,009 m. pour le charbon inférieur. L'intensité lumineuse est de 200 à 800 bougies. 


Georges Dary. 


a 
z 
LI 
ts 
lè 
it 
E 
fr 
i 
IÈ 
i 
qí 
Ly 


Fig. 3. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 451 


PILE MASON 


Depuis que les dynamos sont entrés dans la pratique, les piles n'ont plus, pour la pro: 
duction de l'énergie électrique, qu’une importance secondaire. ll est cependant encore 
des circonstances où leur emploi est indiqué et où elles peuvent rendre des services, s'il 
s'agit, par exemple, de l'alimentation d'une installation d'éclairage ne comportant qu’un 
pelit nombre de lampes. C'est ce sentiment qui a guidé M. James H. Mason de Brooklyn 
dans la recherche d'une pile n'exigeant que le minimum de soins tout en donnant complète 
sécurité. La disposition à laquelle il s’est arrèté se fait en diverses grandeurs ; celle désignée 
sous le n° 11 peut fournir, sans qa'il soit besoin de la recharger, 350 ampéres-heure. 

La pile Mason, contenue dans un vase 
en verre et dont la figure ci-contre donne 
Paspect, est à deux liquides; la solution dé- 
polarisante y est placée dans un vase poreux 
de fabrication spéciale dans lequel plongent 
les charbons formés de deux plaques reliées 
par un contact métallique duquel se détache 
un fil flexible bien isolé avec du caoutchouc 
et du coton et placé encore, pour plus de 
sûreté, dans un tube de caoutchouc. Ces deux 
plaques de charbon offrent à la solution dé- 
polarisante une surface de contact de plus de 
300 pouces carrés (0,1875 m2); elles sont 
d'ailleurs perforées de trous coniques, de 4/2 pouce (0,0123) de diamètre à la plus grande 
base et 1/16 de pouce (0,0015) à la petite base, ce qui augmente encore la surface de contact 
tout en ouvrant un libre passage à la solution d’une face à l’autre des plaques. 

L'électrode négative est constituée par deux plaques de zinc de 42 pouces (0,30 m) 
de longueur 8 (0,20) de largeur et 1/8 pouce (0,003) d'épaisseur placées de part et d'autre 
du vase poreux, et donnant une surface totale d'environ 323 pouces carrés (0,20 m?). 

Les piles Mason ont été déjà employées avec succès dans diverses circonstances ; elles 
sont livrées par l’ « Empire Electric Company » de New-York. 


L. FERET. 


DISPOSITION NOUVELLE 
POUR COMMUNICATION TÉLÉPHONIQUE DES POSTES 
DE GARDE-BARRIÈRE AVEC LES STATIONS VOISINES 
OU ENTRE EUX 
DE DECKERT ET HOMOLKA DE VIENNE 


La figu:e 1 donne une représentation schématique de cette disposition : 

L L,, est le fil de ligne; 

E, l’électro-aimant et A l'interrupteur de la sonnerie; 

S, le nouveau commutateur ; 

T, un téléphone et M un microphone dont J est l'inducteur. 

La figure montre les communications reliant le commutateur S à la ligne LL,, à l'indu.- 
teur J, à la cheville A et à l’électro-aimant E. 
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La figure 2 donne une vue de face du commutateur dont la figure 3 est une coupe en 
travers et la figure 4 une vue en dessous. Enfin la figure 5 montre l'agencement de la 
cheville du commutateur. 

Le commutateur S a pour but de permettre d'intercaler sur le circuit, d'une facon 
simple et commode, un microphone permettant la correspon- 
dance d'un poste quelconque avec les stations voisines ou avec 
les autres postes. 

Le courant amené par le fil L, arrive à la pince 6 de l'inter- 
rupteur À, traverse l'enroulement de l’électro-aimant E et revient 
à la deuxième pince a de l'interrupteur; il gagne ensuite le 
contact c, et, en temps normal, passe par le ressort f pour 
reprendre, par la pince e, la ligne L. 

Quand on veut intercaler le microphone et entrer en cor- 
respondance, on place la cheville double P dans le trou O du 
commutateur S jusqu’à ce qu’elle butte. Le ressort de contact 
de c est alors relevé et le courant obligé de suivre le circuit 
suivant: pince à, lamelle 
h, du commutateur, moi- 
tié e de la cheville P, mi- 
crophone M, enroulement 
primaire p'p de l'induc- 
teur J, seconde moitié e, 
de la la cheville, lamelle 
h, du commutateur et 
enfin fil L par l’intermé- 

Fig. 1. diaire de la pièce y. Fig. 2. 
L'enroulement pri- 
maire de l'inducteur se trouve ainsi parcouru par le courant fourni par les batteries de 
deux stations voisines et l’enroulement secondaire de cet inducteur envoie son courant 
induit dans le téléphone T. 

Le commutateur est monté dans une petite caisse en chêne K avec fermeture plombée 
VV,. Cette caisse est fixée à la boite de la sonnerie par des vis à bois uu, et reçoit deux demi- 
disques métalliques kh, dont l'un A, est pourvu d'une petite pointe conique pénétrant dansla 


_ E5 
ee 


partie vide centrale. Cette pointe sur laquelle agit le ressort so vient pénétrer dans une 
encoche ménagée dans la cheville P et empêche l'expulsion de cette cheville par le ressort/. 
La lamelle yest en communication avec la moitié A, par la vis 1, et porte le ressort de 
contact f qui vient s'appuyer sur un contact en platine fixé sur la lamelle c. 
La cheville P est représentée par la figure 5. On en voit en A une coupe longitudinale. 
en C une vue de côté ct en Bet D les vues en dessus et en dessous. Deux lamelles métal- 
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liques ee’, séparées l’une de l’autre par une pièce isolante i, sont réunies dans un man- 
chon g, formé d’une matiére isolante. 

La tige isolante ¢ déborde les lamelles, de manière à re- | 
pousser le ressort / quand on introduit la chevill: dans le com- {Es D 
mutaleur ; une saillie latérale ne permet d’ailleurs l'introduction | € 
de la cheville que dans deux positions déterminées. Les an- ) 
neaux pp, reçoivent un double cordon pm, p,pr conduisant 
au microphone. 

L'appareil est utilisé de la manière suivante : quand un 
train reste en détresse sur la voie, le chef de train prend un 
microphone placé dans une petite caisse avec la cheville P munie 
- du double cordon, et se rend au poste le plus voisin où il donne 
avec la sonnerie le signal: 

TRAIN EN DETRESSE SUR LA VOIE 

Puis il rompt le plomb fermant la boîte K du commutateur 
el enfonce la cheville P dans le trou O jusqu'au contact des 
deux disques Ah. Comme au signal donné par la sonnerie, les 
agents de la station ont aussi mis leur microphone dans le cir- Fig. 3. 
cuit, la conversation peut dès lors s'engager à la façon habituelle. 


L. FÉRET. 


LES CANALISATIONS SOUTERRAINES D'ÉLECTRICITÉ 
| A NEW-YORK ! 


(suite et fin?) 
Isolement et essais 


Les prescriptions des règlements sur les canalisations sont de telle nature, qu'il serait 
impossible d'employer des systèmes d'isolation autres que de premier ordre sur les conduc- 
teurs parcourus par des courants de haute tension. Les règlements exigent une résistance 
d'isolement initiale de 45 mégohms par mille (24 mégohms par kilomètre) et par 100 volts 
de tension employée dans le circuit, et un minimum de 5 mégohms par mille (8 mégohms 
par kilomètre et par 100 volts). L’essai initial se fait quand le conducteur vient d'être posé, 
antérieurement à la mise en service. Le minimum est autorisé après que le circuit a été 
mis en exploitation. La résistance d'isolement règlementaire se rapporte au conducteur 
en canalisation proprement dit, non compris les lampes, les transformaleurs, ni les 
connexions hors du sol; elle ne s'applique pas aux conducteurs parcourus par des cou- 
rants de moins de 100 volts. Pour les circuits à courants alternatifs, la tension en usage à 
New-York étant de 4000 volts, les conducteurs à employer doivent posséder une résistance 
d'isolement initiale de 4150 mégohms par mille (240 mégohms par kilomètre) el une résistance 
minimum en service de 50 mégohms par mille (80 mégohms par kilumétre). 

La force électromotrice des circuits d'éclairage à arc en canalisation est d'environ 
2000 volts en moyenne; mais elle s'élève dans quelques cas jusqu'à 3 500 volts. La résis- 
lance d'isolement initiale prescrite par les règlements s'élève dans ce dernier cas à 525 mé- 
gohms par mille (840 mégohms par kilomètre), et la résistance minimum en service à 
475 mégohms par mille (280 mégohms par kilomètre). 


1 Conférence faite à l'American Inslilule of Electrical Engineers ie New-York, le 18 février 1890. — 
Trad. de M. G.-M. Jacques. 


2 Voir n° 117, p. 346, n° 418, p. 381, ef n° 119 p. 415. 


454 REVUE INTERNATIONALE DE L’ELECTRICITE ET DE SES APPLICATIONS 


A l'origine, beaucoup de personnes croyaient qu'il serait impossible de conserver même 
le minimum présent à la résistance d'isolement. Cette prétendue impossibilité était une des 
raisons sur lesquelles les compagnies d'éclairage s’appuyaient pour se refuser à canaliser 
leurs fils. Le représentant d’une de ces compagnies prétendait qu'une isolement d'un mégohm 
serait parfaitement suffisante en pratique, si l'on eût pu la conserver . Je crois que ceci 
ne peut être contredit sérieusement : il est difficile en pratique de conserver un isolement 
d'un mégohm. A New-York, l’expérience a montré qu'il est plus facile de conserver une 
résistance de 150 et même de 500 mégohms par mille qu'il ne l’a été autrefois dans d'autres 
villes d'en maintenir une d'un mégohm. Un écrivain, parlant des canalisations de Chicago, 
disait, il a deux ans à peine : « Bien que les mesures de l'isolement des cables souterrains 
« enveloppés de plomb aient donné beaucoup plus d'un mégohm, il se forme généralement 
« un Court circuit entre les deux branches du conducteur en deca de 1000 pieds de la 
« station. » | 

L'explication de la formation de courts circuits dans ces conditions semble simple: Si 
la résistance d'isolement d’un conducteur n’est que d'un mégohm par mille (l'enveloppe 
ayant une épaisseur suffisante), il est clair que l’isolant est de qualité inférieure; et si la 
résistance normale d'isolement dépasse de beaucoup un mégohm, mais que les mesures 
n’accusent néanmoins qu'un mégohm, c'est évidemment qu'il existe dans l'isolation un 
défaut assez grand pour produire un court circuit ou une brûlure. 

N'ayant point participé à la rédaction des règlements qui fixent la résistance 
d'isolement des cables souterrains aux chiffres prémentionnés et n'étant, d'autre part, 
lié en aucune façon aux compagnies, je crois pouvoir exprimer mon avis qui est que 
l'expérience de plus d’une année a démontré la sagesse des règlements. Ils n'ont pas seule- 
ment rendu indispensable l'emploi de matériaux de grand pouvoir isolant; ils ont en outre 
obligé les compagnies à déployer le plus grand soin dans les détails de la pose des con- 
ducteurs dans les conduites, dans la confection des joints, etc. 

Or, si l'on réfléchit que chaque conducteur comprend un joint dans chaque regard, et 
beaucoup d'autres entre les regards, la nécessité d'apporter de grands soins au travail si 
l'on veut conserver une bonne isolation est évidente. 

Si, par exemple, l'on eût suivi à New-York la méthode employée à Philadelphie il y a 
quelques années pour faire les joints, c’est-à-dire si l'on se fut contenté de dépouiller les 
bouts de câbles de l'enveloppe en plomb sur deux ou trois pouces, puis de mettre trois ou 
quatre épaisseurs de ruban autour du câble, il est hors de doute que j'aurais à vous rendre 
comple aujourd'hui d'une série d'interruptions de l'éclairage électrique, comme il en est 
arrivé tant à Philadelphie. Mon opinion est confirmée par le fait qu'on g trouvé aux 
premiers conducteurs d'éclairage, posés dans les canalisations, de New-York une résis- 
tance d'à peine 100 000 ohms, malgré que les câbles possédassent à la fabrique une résis- 
tance d'isolement de plus de 2000 mégohms par mille. Mais il y avait environ 40 joints 
dans le circuit de ces conducteurs. Partout où ces mauvais joints ont été coupés et rem- 
placés par d’autres faits par des ouvriers expérimentés, la résistance d'isolement s’est relevée 
à plus de 1500 mégohms par mille; et les essais les plus récents sur ces circuits ont montré 
que ce chiffre s'était virtuellement conservé. 

Sous le régime des usages pratiqués jadis dans plusieurs autres villes en matière de 
canalisation, — on n'y faisait pas d'autres essais que ceux qu'il fallait pour découvrir la 
place des défauts graves accusés par une magnéto ordinaire — le circuit prémentionné 
eût été mis en aclivité purement et simplement. On devine ce qui s’en fût suivi. 

Les conducteurs d'éclairage électrique à haute tension sont essayés une fois par semaine 
pour la résistance d'isolement. On se sert, pour les essais, d'un galvanométre Thomson à 
réflexion et d'une batterie de 100 éléments au chlorure d'argent. Les essais se font généra- 
lement dans une cave ou quelque autre local voisin des entrées des conducteurs dans la 
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canalisation, afin qu'ils portent uniquement sur les parties souterraines du circuit et non sur 
les parties hors du sol. En règle générale, on en exclut les lampes à arc, les transformateurs 
et les fils de distribution intérieure ; cependant il arrive quelquefois qu'on laisse les lampes 
à arc et les transformateurs intercalés. Quand l'essai est fait dans ces dernières conditions 
on n'en accepte les résultats que s'ils indiquent clairement que la diminution d'isolement est 
due aux lampes ou aux transformateurs. Les essais avec transformateurs en circuit ont 
fréquemment indiqué une résistance d'isolement supérieure à celle qu’on attendait. 

Les fils de distribution des maisons sont exclus des essais à cause de la faible résis- 
tance d'isolement dont ces fils font ordinairement preuve. Quelques essais faits par moi- 
même mont donné pour ces fils, moins de 1000 ohms. 

Les chiffres suivants, donnés par des essais tout récents, peuvent avoir de l'intérêt: 

Circuit A. — Arc. Essai initial, 588 mégohms par mille (940 méghoms par kilomètre) '. 
Dernier essai du même circuit, 388 (550 megohms). Longueur actuelle du circuit, 9,5 milles 
(15,3 kilomètres). 

Circuit B. — Alternatif. Essai initial 141 (225) méghoms. Dernier essai, 1270 (2000) 
mégohms. Longueur, 9,6 milles (45,5 kilom.). A l'époque du premier essai, le circuit était 
beaucoup moins long qu'aujourd'hui, et les extrémités du conducteur ont sans aucun doute 
été exposées pendant l'essai. 

Circuit D. — Essai initial, 6 janvier 1889, 424 (678) méghoms. — 2 janvier 1890, 484 
(774) mégohms. Longueur du circuit, 2 milles (3,2 kilom.).' 

Circuit E. — 4 janv. 1889, 1750 / 2800) mégohms. — 4); janv. 1890, 1516 (2425) mégohms. 
Longueur, 1 mille (1,6 kilom.). 

Circuit F. — 7 juillet 1889, 264 (422) meson: — 3 janv. 1890 , 343 oe) megohme. 
Longueur 6,6 milles (10,6 kilom.). 

Dans ces essais, la plupart des lectures ont élé faites après une ou deux minutes 
d’électrisalion. 

Les essais fails quelquefois avec les transformateurs en circuit on fait constater une 
isolation très satisfaisante. Dans un circuit qui en comprenait 24, on a trouvé 14 mégohms de 
résistance d'isolement et dans un autre qui en comprenait 11, 159 mégohms. Il n'est pas 
rare de constater une résistance de 2 à 5 mégohms avec 30 à 40 transformaleurs en 
circuit. Les essais dont il est ici question ne comprennent pas les parties hors sol du 
circuit. ll faut dire, d’ailleurs, que l'isolation des transformations et des connexions se 
perfectionne tous les jours. Dans mon opinion, le temps n'est plus éloigné où les circuits 
souterrains satisferont aux conditions réglementaires d'isolation même en y comprenant 
les transformateurs. 

Comme tous les conducteurs d'une même compagnie ne se terminent pas au même point, 
et que les instruments d’essai doivent, par suite, être déplacés, on fait usage d'appareils 
portatifs pour ces opérations. Tout le matériel de mesure peut étre porté par, une seule 
personne à la rigueur, et, en tout cas, facilement par deux personnes. 

Contrairement aux prévisions de quelques personnes, on n'a pas rencontré de difficultés 
sérieuses dans l'accomplissement de ces essais. Les ennuis qu'on a subis le plus fréquem- 
ment ont élé causés par les pertes ce la pile ou des autres appareils d'essais, provenant 
des temps très humides qui ont continuellement dominé l'été dernier et cet hiver. 

Autant que possible on se plie aux convenances des clients pour le choix du moment 
des essais. La plus grande partie se fait le matin de bonne heure. Tous les circuits sont 
essayés au moins une fois par semaine. 

Environ 130 milles (209 kilom.) des conducteurs souterrains à transformateurs, dont 


1 Les nombres avant les parenthèses donnent la résistance d'isolation par mille, et les nombres entre 
parenthèses la résistance par kilomètre, 
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je viens de parler, sont parcourus par des courants alternatifs pour l'éclairage à incandes- 
cence, et 60 milles (97 kilom.) par des courants continus pour éclairage à are et à 
incandescence. La longueur des circuits varie de 1 à 41 milles (1,6 à 18 kilom.) ; le plus 
long circuit à courants alternatifs est de 11 milles (48 kilom.). Dans 40 milles (46 kilom.) 
de circuit à courants alternatifs ou à arc, il y a 450 à 500 joints. Le plus grand nombre de 
transformateurs posés sur un même circuit souterrain s'élève à 65. Il existe en tout 14 
circuits d'éclairage à arc et 23 circuits à courants alternatifs en canalisation souterraine. 

Tout récemment, on a posé en canalisation un circuit alternatif, pour éclairage à arc, 
et l'on prévoit que beaucoup d'autres suivront. On compte pouvoir placer au moins 125 
lampes sur les circuits de ce genre. 


Paratonnerres 


Dans beaucoup de conducteurs d'éclairage électrique, posés à l’origine dans les canali- 
sations de New-York, on avail muni les lampes des rues et les bornes du câble d'un paraton- 
nerre. Ces appareils sont encore usités actuellement dans différents cas. Ils sont de l'espèce 
qu’on nomme « Acheson cable protector » (protecteur des câbles Acheson), et sont combinés 
en vue de préserver les câbles de toute décharge capable de les endommager, quelle qu'en 
soil la cause. Le principe de leur mode d'action est d'attirer la décharge à travers l'air par 
des pointes d'aiguilles, et d'en débarrasser par là le câble. L’utilité de ces appareils est encore 
à démontrer dans cette ville, en ce sens, que la fréquence des incendies de câbles non pro- 
tégés n'a pas été plus grande que celle des incendies de câbles munis du protecteur (le 
nombre des dérangements dus à cette cause a été très faible dans l’un et l’autre cas, comme 
on l'a vu plus haut). La valeur de ces appareils est donc un sujet discuté. On n'a pas 
observé à New-York un seul cas de conducteur souterrain détérioré par la foudre pendant 
toute l’année dernière. 

On suppose communément que l'immunité dont les câbles souterrains d'éclairage 
ont joui à New-York, — surtout en comparaison de ce qui s’est passé jadis dans d'autres 
villes, — est due à l'augmentation de l'épaisseur de l'isolement des conducteurs. Cette 
explication peut être juste ; mais un fait digne d'attention se rattache au sujet. Dans les 
lignes télégraphiques, certains condensateurs électriques, occupent, depuis des années, des 
emplacements où ils sont exposés en plein aux effets des décharges atmosphériques, et 
n'ontjamais été détériorés une seule fois. D'autres condensateurs ont été placés en travers des 
pôles de dynamos alternatives de 1000 volts sans qu'aucun effet dangereux ailélé remarqué. 
Or, il serait difficile d'imaginer rien qui s’oppose moins au passage d'une violente décharge 
à la terre, que le papier extrêmement mince employé dans ces condensateurs ; il est donc 
naturel d'admeltre que si ce papier peul opposer une barrière au passage de telles décharges, 
c'est que d'autres éléments que la simple épaisseur de la matière isolante jouent un rôle 
dans la question d'isolement. 


Dangers prétendus des canalisations 


Les dangers à redouter de l'existence des canalisations électriques souterraines et, 
parmi elles, des fils à haute tension, sont multiples, si l'on en croit ceux dont les bons 
sentiments à l'égard des canalisations sont douteux. Les dangers des fils aériens pour le 
public et pour les employés sont, disent-ils, multipliés un grand nombre de fois quand les 
fils sont sous terre. Seulement, quand on leur demande de spécifier ces dangers, leurréponse 
se borne à ceci : d’abord que les ouvriers seront tués en touchant des fils à nu dans les 
regards ; ensuite qu'il s'établira des dérivalions des courants de haute tension entre les 
conducteurs et les tuyaux d’eau et de gaz; et troisièmement que les accidents provoqués 
par les explosions de gaz dans les canalisations seront nombreux. 

Pour ce qui est des accidents qui attendent les ouvriers dans les regards, nul ne 
les prétend impossibles ; mais comme on n’en a pas constaté un seul de ce genre à New- 
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York ni ailleurs, je crois, il est juste d’admettre que grâce à une surveillance conve- 
nable des fils, les accidents de ce chef ne seront pas fréquents. J'étais présent à l'enquête 
sur la mort d'un malheureux ouvrier qui fut tué à New-York, l’année dernière, par le contact 
d’un fil aérien. Un témoin ayant dit qu'il redoutait plus les accidents des fils souterrains que 
des fils aériens, on lui demanda s'il savait qu’il existait déjà à ce moment dans New-York, 
une centaine de milles de fils souterrains d'éclairage parcourus par des courants de haute 
tension, et que pas un seul accident n'était arrivé dans les regards. Le témoin répondit que 
cela s’expliquait par le fait que les fils d'éclairage soulerrains ne formaient que la dixième 
partie du total, et que, quand tous les fils seraient posés sous terre, les accidents augmen- 
teraient dans la même proportion ; à quoi le chef du jury répliqua que le public ne se plain- 
drait probabiement pas de voir le nombre des accidents porté de zéro à dix fois zéro. 

J'ai déjà suggéré plus haut qu'il est possible que la mise des câbles dans une 
enveloppe métallique soit la cause de l'immunité dont les ouvriers jouissent dans les regards. 
J'ajouterai ici que la commodité du travail dans les regards serait augmentée dans bien des 
cas s'ils étaient plus grands, et qu'on projette de leur donner de plus grandes dimensions 
partout où les conditions locales des rues le permettront. 

Quant à l’allégation qu'il est à craindre que des courants puissants s’introduisent dans 
les maisons par les tuyaux d'eau et de gaz, à la suite du contact de ces tuyaux avec les 
conducteurs souterrains, il serait à peine besoin de la relever devant une assemblée d’élec- 
triciens, si ce n’était la persistance avec laquelle elle est répétée, même par des hommes du 
métier. On concevrait que si un conducteur, à l’intérieur d’une maison, vient à étre mis en 
contact avec un tuyau de gaz bien isolé, et si ce dernier complète le circuit d'une manière 
quelconque, on puisse recevoir un choc en le touchant. Mais on ne voit pas comment un 
courant dangereux pourrait, si une terre se forme dans la canalisation, être conduit à 
l'intérieur d'un bâtiment par un tuyau de gaz ou d'eau en contact lui-même de toutes parts 
avec la terre. 

Quoi qu'il en soit des dangers si facilement prédits, on peut en revanche affirmer sans 
crainte de se tromper qu’avec les fils souterrains, il n’y aura plus de gens tués par la chute 
de poteaux. Les fils enterrés ne seront plus arrachés par les orages de neige, ni par les trains 


du chemin de fer aérien, ni par les tramways, etc., et ne tomberont plus sur les gens ou 
les chevaux. 


Gaz dans les canalisations 


Les inconvénients provenant du gaz sont, à mon avis, les plus sérieux de ceux qu'on 
peut redouter pour les canalisations électriques souterraines. Ils ne sont pas inhérents aux 
conduites mêmes, il est vrai; mais ils n’en sont pas moins très réels. Aux dangers d'ex- 
plosion s'ajoutent les facheux effets du gaz sur la santé des ouvriers occupés aux travaux. 

Ainsi qu'on l'a vu plus haut, les conduits employés pour la canalisation ne sont pas 
seulement assemblés aussi hermétiquement que possible, ils sont — à l'exception de ceux 
de distribution — empâtés dans un massif solide de ciment entre chaque paire de regards. 
On suppose que le gaz s’introduit dans les regards par les interstices qui restent entre le 
couvercle en fer et son siège en maçonnerie. Quel que soit d'ailleurs son point d'entrée, il 
est certain que c'est des maîtresses-conduites de gaz que les fuites proviennent. Les ingé- 
nieurs des canalisations ne cessent de chercher des moyens de se débarrasser de cette 
invasion. : | | 

On a proposé et essayé plusieurs méthodes de ventilation des canalisations. Celle qui 
a le mieux réussi consiste à échelonner des ventilatears à longs intervalles le long de la 
canalisation. On s'occupe en ce moment d’en placer quinze qui doivent ventiler les con- 
duits existants sur tout leur parcours. 

Mais comme les conduits sont remplis de câbles, le passage de l'air est obstrué, et 
l'effet des ventilateurs est bien réduit. Pour obvier à cette difficulté, on a placé, duns lrs 
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canalisations les plusrécentes, un tuyau en fer de 6 pouces (156 mm) au-dessus des conduits. 
Cetuyau s'ouvre dans chaque regard); ses bouches dans chacun sont rétrécies de plus en plus 
à mesure qu'on s'éloigne du point de refoulement de l'air. Le rôle de ces gros tuyaux est 
de déterminer dans les canalisations une contrepression qui balance toute tendance à pression 
du dehors vers l'intérieur et d'écarter par là la possibilité d'entrée du gaz par les crevasses 
qui peuvent exister dans la canalisation. 

On a proposé plusieurs fois l'emploi d'une ventilation aspirante. L'expérience a démon- 
tré qu'on ne ferait ainsi qu'aggraver le mal, car on attirerait dans les canalisations tout le 
gaz accumulé sous la rue, et l'on provoquerait une augmentation des fuites des maîtresses- 
conduites de gaz. Le seul argument en faveur du système aspirant est que le courant d'air 
assécherait les conduits et les regards à une distance beaucoup plus grande des ventilateurs. 

Les causes des explosions dans les canalisations n’ont pas été bien déterminées dans 
tous les cas. L'explosion, chacun le sait, est produite par l'inflammation d’un mélange 
de gaz d'éclairage et d'air en certaines proportions; mais la difficulté est de se rendre 
compte de ce qui produit l’inflammation. On a constaté des explosions dans des parties de 
canalisations où pas un seul fil n’était encore posé ; et dans des cas où il existait des fils à 
nu dans le voisinage de l'explosion, les essais faits immédiatement après l'accident ont 
démontré que ces fils étaient en parfaites conditions d'isolement. On n'a constaté que trois 
fois seulement l'existence d'un défaut à un câble électrique au moment d'une explosion ; 
encore, dans l'un des trois cas, l'observation du défaut a-t-elle concordé de si près avec le 
moment de l'explosion, qu’il pouvait n'être que la conséquence de l'explosion même. 

On a suggéré que l'inflammation du gaz pouvait être déterminée par des courants 
induits dans l'enveloppe en plomb des conducteurs de courants alternatifs. Cette explication 
pourrait être juste si les câbles étaient posés de distance en distance sur des supports isolés, 
et si les enveloppes en plomb n'étaient que des tronçons rapprochés l’un de l’autre. Mais 
comme les enveloppes font terre de toute part, et qu'elles ne forment elles-mêmes d'un 
bout à l’autre du cable qu’un conducteur sans solution de continuité, il semble bien impro- 
bable qu'il puisse s'accumuler en un de leurs points une quantité d'électricité induite assez 
grande pour produire une étincelle. 

Dans les deux dernières explosions survenues à New-York, il a été démontré que 
inflammation du gaz dans la canalisation avait été causée par une lampe ou une allumette 
allumée dans un conduit communiquant avec la canalisation. Ailleurs, des explosions ont 
eu pour cause une allumette ou un cigare jeté dans un regard. A Chicago, une explosion a 
eu lieu après le passage d'une locomobile de laquelle un tison était tombé sur le couvercle 
d'un regard. 

A l'exception d'une ou deux, les explosions n’ont pas endommagé les cables; ce qui est 
probablement dû à la petitesse et à la forme ronde de la surface que les câbles présentent. 

On a souvent avancé que les explosions seraient évitées si l'on se servait de conduits 
massifs au lieu de conduits tubuiaires. Sìl en était ainsi, il y aurait là un argument 
important en faveur de l'emploi des conduits massifs, dans lesquels les conducteurs ne 
seraient pas mobiles, — encore qu'on admette généralement que ce genre de conduits n’est 
_pas pratique pour les grandes canalisations. Mais l'expérience a démontré que les explo- 
sions ont souvent lieu dans les regards et dans les pelites boîtes de jonction de canalisa- 
tions dans lesquelles il n'existe pas de conduits creux. 

J'ai encore à ajouter à ce chapitre que jusqu’à l'installation des ventilateurs sur cer- 
laines canalisations, des ouvriers sont occupés nuit et jour à visiter les regards qu'ils 
ouvrent pour permettre au gaz de s'en échapper. 


Remarques générales 


Des règlements de la ville-de New-York sur les canalisations électriques, j'extrais les- 
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prescriptions suivantes, qui sont la sanction de l'expérience ou des mesures de précaution. 

Aucune partie ou extrémité nue de conducteur, en service ou non en service, ne doit 
se trouver dans les regards. Tout conducteur doit être traité dans les regards comme s'il 
était en marche. | 

Aucun joint non protégé par une enveloppe métallique n'est autorisé dans les regards. 

L'emploi de lumière est défendu dans les regards. 

Tous les conducteurs doivent, dans les regards, étre arrangés symétriquement le long 
des parois et porter une marque désignant clairement le circuit et le nom du propriétaire. 

On ne peut placer des boîtes commutatrices dans les regards. (Les raisons de cette 
prescription sont: 4° Qu'un commutateur pour chaque compagnie prendrait trop de place 
dans le regard: 2° que des explosions pourraient être provoquées par malveillance, par 
les fils nus des commutateurs.) 

Pour conclure, on peut dire, à mon avis, que l'expérience acquise dans les travaux 
des canalisations de New-York, a fait ressortir ou confirmé notamment les points suivants: 

Qu'il est possible d'exploiter avec succès toutes les catégories de conducteurs élec- 
triques en canalisation souterraine dans les villes. 

Qu'il est de bon conseil de fixer l'isolement réglementaire à un chiffre élevé, au moins 
pour les conducteurs parcourus par des courants de haute tension. 

Qu'il est très utile de faire périodiquement l'essai des conducteurs. 

Qu'il est désirable de fixer largement l'épaisseur de l’isolant pour les courants de 
haute tension. 

Qu'il n’est pas à conseiller de poser sous terre des câbles dont le conducteur ou l'iso- 
lant sont de type nouveau avant de les avoir soumis à des essais faits dans des conditions 
similaires à celles auxquelles ils seront soumis dans les canalisations. 

Que pour les conducteurs d'éclairage et particulièrement pour les fils de distribution — 
il ne convient pas de placer un grand nombre de conducteurs dans une même enveloppe, 
principalement à cause de la difficulté de faire les joints dans les câbles de ce genre. 

Qu'il faut éviter toutes arètes vives dans les conduits. 

Que, jusqu'à ce que les Compagnies gazières soient astreintes, comme le sont les Com- 
pagnies d'électricité, à conserver leurs conduites souterraines en bon état, on doit, dans la 
construction des canalisations, ménager les moyens de les ventiler. 

Enfin, que si certains détails peuvent n’étre qu’accessoires, l'emploi de conduits forts 
et lisses, l'accessibilité des conduits de distribution, la qualité supérieure des isolants, 
l'attention constante, la. compétence et l’organisation parfaite de chaque division des 
travaux sont des conditions essentielles au succès d’un système de conducteurs électriques 


souterrains. 
WILLIAM MAVER J’. 


SUR LES DIMENSIONS DES CABLES SOUS-MARINS 
POUR LA TÉLÉPHONIE A GRANDE DISTANCE ! 


L'année dernière, au meeting de la British Association à Newcastle, j'ai fait connattre 
les raisons et les expériences qui m'ont conduit à la conclusion que la téléphonie est pra- 
ticable entre Londres et Paris. Actuellement, les gouvernements anglais et francais sont 
occupés à établir des lignes aériennes nouvelles et distinctes, à quatre fils de cuivre, de leurs 
capitales à la côte, et l'on posera cette année entre la côte du Kent et Sangatte, pour unir 
ces deux lignes, un nouveau câble qui sera la propriété indivise des deux gouvernements. 


1 Note lue à la British Association, section d'électricité, à Leeds, en septembre 1890. — Traduction de 
M, G.-M. JACQUES, 
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Ii y aura alors deux circuits métalliques entre les deux capitales. Le produit KR, c'est-à- 
dire le produit de la capacité K par la résistance R de chaque circuit — d’où dépend la 
clarté de l'articulation — sera égal à 5 900, c’est-à-dire que la communication sera excel- 
lente. 

Un circuit du même genre a été établi, sur mes conseils, entre Buenos-Ayres et Monte- 
video, et fonctionne depuis octobre 1889. Les câbles qui franchissent La Plata ont 28 milles 
(45 kilomètres) de longueur ; car il y a deux câbles séparés chacun à un seul fil. La distance 
totale des deux villes est de 180 milles (290 kilomètres). Dans chacune, les abonnés ont un 
circuit métallique ; ils n’éprouvent pas la moindre difficulté à correspondre de l’une à 
l'autre, bien que le produit KR s'élève à 10 400. 

La capacité de travail de la ligne entière dépend du produit de la résistance totale R, par 
la capacité totale K. Si donc on a une résistance donnée pour la partie aérienne de la ligne, 
il existera une dimension particulière du câble conducteur donnant la plus petite valeur du 
diélectrique, suffisante pour faire en sorte que KR ne dépasse pas une valeur déterminée. 
Car, si l'on donne au conducteur une dimension plus forte, et si l’on en diminue par 
conséquent la résistance, on augmentera bien la capacité ; mais la diminulion possible 
alors de l'épaisseur du diélectrique sera plus que compensée par l'augmentation de la 
surface du conducteur. En d'autres termes, on augmenterait la capacité dans une por- 
portion plus forte qu'on ne diminuerait la résistance. Si, d'autre part, on diminue la dimen- 
sion du conducteur, la résistance se trouve augmentée dans une proportion plus grande 
que la capacité n'est diminuée. A parler strictement, le but du problème est de déter- 
miner quelle est la dimension de l’âme qui rendra le câble le moins coûteux; mais, comme 
le prix de la gulta-percha ne diffère pas beaucoup de celui du cuivre à masses égales, le 
problème revient à déterminer quel est le plus pelit diamètre extérieur employable. 


Soit r = la résistance totale de la ligne aérienne. 


P= — du câble. 
k = la capacité de la ligne aérienne. 
K = — du câble. 


Ona: KR = (k + K) (r +6) 
Nommons D le diamétre du diélectrique du cable. 
a — conducteur — 
a 


On a: p= z3 et K= 


log — 
ex 
formules dans lesquelles a et à sont des constantes. 
On tire de ce qui précéde : 


log | 
d'où 
a 
D a(r + 5) 
Ex — a 
KR — K(r g: 5) 
donc 
Ata 
log D = C + log, æ = ty, 


a 
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expression dans laquelle 
A=", pa SB a —* 
a ab b 
Pour que D soit minimum, il faut faire en sorte que log, D devienne minimum en 
faisant varier X. 


On aura done 


du ee 9 ac] 


= C 1 4 
> ae ouR —_ ; _-= 
oo (B — =) (B w? jJ w? (A + zt) Ta 0 
Par conséquent opt — EN Et AC) — 5 


Equation dont la résolution donne : 


a — VB + AG + VB + AC + 2BC 
V2 B 
Or, des expériences exécutées avec soin sur une ligne aérienne en fil de cuivre pesant 
200 livres par mille (56,5 kilogrammes par kilomètre) mesurant 142 mils (2,84 mm) de dia- 
mètre, et posée à la hauteur de 30 pieds (9,10 m) au-dessus du sol, ont donné pour la capa- 
cité d'induction, une valeur se rapprochant beaucoup de 0,15 microfarad ; la capacité par 
mille est donc exprimée par la formule : 
i 0,61637 /6,1583625 — log d 
dans laquelle d'est le diamètre du filen mils. Cette formule fait ressortir la capacité par 
mille d’un fil de 400 livres à 0,156 microfarad. 
Pour ce poids, la résistance moyenne au mille est de 2,25 ohms. 
La distance de Londres à Douvres étant de 70 milles et celle de Calais à Paris de 
480 milles, la longueur totale du circuit sera de 500 milles, ce qui, pour du fil de cuivre de 
400 livres au mille, donne pour résistance r = 500 X 2,5 = 1 125 ohms. Quant à Ja capa- 
cité totale, elle est égale à la moitié de celle d’un fil simple, dans le cas d'un fil bouclé. 
0.0136 >< 250 
2 


Admettant que la longueur du câble soit de 21 nœuds, on a approximativement 
___ 42 >< 74,402 
2 


On a donc k= = 1,95 


: pour le cuivre à 98 0/0 de conductibilité et à 60° Fahrenheit (15° centi- 


grades), en sorte que a = 3,124,884. 
Dans le type ordinaire d’Ame du Post Office, le diamètre du conducteur est égal 


à 86,41 mils, et le diamètre de la gutta-percha à 285 mils; la capacité est À microforad 


3 
par nœud. La capacité par nœud étant égale à la constante divisée par log on a; 
log _285_ 
Const, =— FT — 04801897 


La capacité de 42 nœuds de râble bouclé est égale à la moitié de celle de 24 nœuds de 
câble simple ; donc 


0,18018997 > = 
K = EOD 


log 2. 


na» ae 
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en sorte que 6 = 4,356481. Pourlefilde400 livres au mille, on a en définitive a = 3,124884 ; 
b = 4,356481 ; r= 1,125; et A = 1,95. 

Si nous donnons à KR la plus grande valeur compatible avec la sécurité, c'est-à-dire 
KR = 7,500, il viendra B = 0,000389779 ; AC = 0,0001611454 ; de sorte que æ = 97.00014, 
et que le diamètre extrême du toron égale 102,1054 mils. 


Comme KR = (k + x) (r + p), nous avons 2 = 3.197153 


1.89199468 


D 
log = 


Mais K = 


Par conséquent log D = 380 mils approximalivement. 
Si l’on prend & = 95, on aura D = 378,94 
» » 97,00014 » 378,86 
» » 99 » 319,08 
ce qui prouve l'exactitude du calcul pour un minimum. 


Les valeurs de ces diamètres correspondent à très peu près à une âme dont le conduc- 
teur péserait 460 livres au mille, et l'enveloppe en gutta percha 300 livres. Ce sont par 
conséquent ces dimensions qu'on a décidé d'adopter. 

Bien que le calcul précédent ait été fait dans la supposition que les lignes terrestres 
des deux côtés du détroit seraient en fil de 400 livres au mille, le gouvernement francais a 
décidé que la partie de son côté serait en fil de 600 livres ; il en résulte que la valeur de KR 
sera réduite à 5,900, ainsi que je l'ai dit en commencant. 

La spécification du cable stipule que: 

4° Chaque conducteur sera composé d'un toron de sept fils de cuivre d'égal diamètre ; 
il pèsera 160 livres par mille marin et devra présenter, à la température de 75° Fahrenheit, 
une résistance ne dépassant pas 7,632 ohms, c'est-à-dire de moins de 7,4°8 ohms par mille 
marin ; 

2° Chaque conducteur sera isolé au moyen d’une enveloppe formée de trois couches 
alternantes de composé Chatterton et de gutta-percha, en 
commençant par une couche dudit composé. Il ne devra pas 
être employé une plus grande quantité de composé Chatter - 
ton que celle nécessaire pour assurer l’adhérence entre le 
conducteur et les couches de gutta-percha. Le diélectrique de 
chaque conducteur pèsera 300 livres par mille marin, ce qui 
portera le poids total de chaque conducteur, le diélectrique 
compris, à 460 livres par mille marin; 

3° La capacité d'induction du conducteur ainsi isolé 
n'excèdera pas 0,3045 microfarad par mille marin ; 

4° La résistance d'isolement dudit conducteur enroulé 
sur tambour ne sera pas inférieure à 500 megohms par mille 
marin, après un séjour d'au moins vingt-quatre heures consécutives dans l'eau mainte- 
nue à la température de 75° Fahrenheit (le séjour dans l’eau devant précéder immédiatement 
l'essai}, et après électrisation pendant une minute. 

Les conducteurs (au nombre de quatre) seront entourés de chanvre tanné et seront 
protégés par une armature composée de 16 fils de fer de 280 mils, ne se rompant pas sous 
une charge de moins de 3 500 livres ; le nombre de pliages de ces fils ne sera pas de moins 
de dix par six pouces. La section du câble est représentée par la figure ci-dessus. 

W. H. PREECE. 
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BOITE DE RESISTANCES DE F. UPPENBORN 
POUR COURANTS DE GRANDE INTENSITE 


Cette boite de résistance représentée par la figure ci-dessous comporte dix résistances 
égales chacune à 0,01 w aboutissant à denx biocs hg montés sur une plaque de gomme- 
laque et présentant l'une cinq, l'autre six cou- 
pures disposées par alternance d’un bloc à l'autre, 
de manière à permettre d'inlercaler les résistances 
les unes à la suite des autres dàns le circuit. Ainsi 
un fil va de A en g, puis revient à la coupure 
suivante du bloc > et ainsi de suite. Les bobines 
de résistance plongent dans une caisse en tôle 
que traverse un courant d’eau fraiche amenée par 
le tuyau à et évacuée par celui c. Des ponts mas- 


Ny 
| ill] 
sifs relient les coupures de deux en deux et per- we: D ioe 


i! 


mettent par suite de disposer les résistances en 
quantité. 

L'appareil est muni de bornes solides permettant de fixer des câbles à grande section; 
une borne spiciale s recoit le galvanométre. L'appareil très robuste a été construit dans les 
ateliers du D" Edelmann, à Munich. 


ACCUMULATEURS ELASTIQUES 
SYSTEME E. REYNIER 


Dans notre numéro du 40 juillet dernier nous avons annoncé l'apparition du nouvel 
accumulateur de M. E. Reynier, dit accumulateur élastique. 

Dans cet appareil, l'inventeur faisait travailler les matières actives sous pression, pour 
augmenter leur activité et leur capa- 
cité ulile. Dans ce but il séparait ses 
électrodes par des plaques de silice po- 
reuse et les disposait dans des réci- 
pients en matière dilatable qui per- 


7 fig ffs) mettaient aux électrodes d'augmenter 
LILI LIER SNL de volume pendant la décharge. C’est 
CEARTA AIE A Cale cette particularité qui justifie le nom 
diipi INT ES d'accumulateurs élastiques adopté par 
Boriti Les expériences préliminaires qu 'il 
ÉHÉNREL—=RLIIIIT a poursuivies depuis juin dernier lui 
RÉTETE = ery. ont permis de réaliser les conditions de 
etter ELITE volume, de poids et de solidité qu'il re- 


cherchait et d'arrêter le type dont nous 
donnons aujourd’hui la figure. 

La batterie représentée, dite cheval- 
heure, comprend seize éléments com- 
prenant chacun trois électrodes, deux négalives et une positive, disposées dans des réci- 
pients de caoutchouc garnis de toile ayant la souplesse nécessaire pour permettre la 
dilatation. Ges éléments sont placés les uns contre les autres, en une seule série, el com- 
primés entre deux plans de bois renforcés par des ferrures et attirés l’un vers l'autre par de 
‘forts ressorts en caoutchouc. Grâce à l'action des ressorts et aux plaques de silice, la 
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matiére active posséde une élasticité artificielle considérable; le régime de décharge peut 
être très élevé, les expansions et contractions des plaques pouvant se produire sans qu'il y 
ait à craindre aucune détérioriation ; on peut donc obtenir avec cel accumulateur une puis- 
sance que les autres ne permettent pas d'atteindre. 

La compression des électrodes, des isolants et des récipients met, de plus, les diverses 
parties à l'abri des accidents qui pourraient résulter des chocs, même violents. Chaque 
élément est fermé par un bouchon isolant et souple et l’ensemble est porté au moyen d’un 
pont en bois soliue, imprégné d'une préparation hydrofuge. 

Voici, d'après M. Reynier, les données relatives à la batterie dite cheval-heure. 


Force électromotrice. . . . 32 volts 
Chute de potentiel utilisable . 28 — 
Intensité du courant de décharge. 3 à 6 ampères 
Puissance normale ulile, environ. 150 watts 
Capacité voltaïque, environ. . TEE. 30 ampères h. 
Travail utile total, environ. . . . . i. cage lig à 740 walls-h. 
Dimensions extérieures (| Longueur. . ` ; 0,40 mètre 
(toutes saillies com- { Largeur . : 0,30 — 
prises). Hauteur . 0,30 — 
Encombrement total (sans le coffre). . ; è 36 dm 3 
Poids total (sans le coffre) . . |, . . « « © © « 50 kilog. 
Poids pour 4 watt. . . . 1 6 . ee . ew . . . 0,330 kilog 
Poids pour 4 watt-heure. . . , , . , . we . , . 0,067 — 
Volume pour 1 watt . | RCE 240 cm 3? 


Volume pour 1 watt-heure. 


Les qualités de légèreté et de transportabi 


lité de cet accumulateur le rendent éminem- 


ment propre aux applications locomobiles: marine, chemins de fer, tramways, locomotion 


sur route, etc... 
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Réunion du 3 novembre 1890 


Les indicateurs de l’état de charge 
des accumulateurs 


Par G. Roux 


Les accumulateurs électriques sont de véri- 
tables réservoirs d'énergie, qui tantôt emmaga- 
sinent de l'énergie, tantôl en restituent. Pour les 
employer avec fruit et avec sécurité, il faut pou- 
voir connaitre à chaque instant la quantité d'éner- 
gie ve renferment, afin de pourvoir à leur 
remplissage avant qu'iis soient complètement 
vidés el de ne pas entreprendre un travail dé- 
terminé s'ils ne renferment pas la quantité d’éner- 
gie électrique nécessaire, 

La quantité de liquide contenu dans un réser- 
. voir se délermine par l'inspection d’un tube de 
niveau ou d'un flotteur; il n'est pas aussi simple 
d'apprécier la quantité d'électricité renfermée 
dans un accumulateur à un instant donné. 

Différents moyens ont été proposés pour se 
rendre compte de l'état de charge d'un accumu- 
mulateur ; les uns sont de véritables compteurs 
différentiels, les autres reposent sur les change- 
ments de densité qu'éprouve le liquide. 

Les compteurs différentiels marquent ou dé- 
marquent, suivant que l’accumulateur reçoit ou 
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restitue de l'énergie, en tenant compte plus ou 
moins exactement des pertes locales dans l'accu- 
mulateur. Cette perle variant beaucoup suivant 
les conditions dans lesquelles on emploie l’accu- 
mulateur, on ne peut en tenir un compte exact. 
Les erreurs vont donc en s’accumulant, et il 
n'est pas surprenant de voir au bout d'un certain 
temps le compteur indiquer une grande quantité 
d'électricité en réserve, alors qu'en réalité cette 
réserve est nulle. Aussi ces appareils, qui avaient 
élé essayés dès l'origine des accuniulateurs, ont- 
ils été abandonnés au bout de peu de temps. 

Les appareils hydrométriques sont basés sur ce 
principe que la densité du liquide croft pendant 
la charge et decroft pendant la décharge. Sans 
entrer dans aucune théorie, je dirai seulement 
que cette variation de densité provient d'une aug- 
mentation ou d'une diminution constante de 3,7 gr 
d'acide sulfurique normal H2S01 par ampère- 
heure. Le changement de densité du liquide 
correspondant est variable suivant la quantité de 
liquide électrolytique. On voit donc que de la 
connaissance de la densité on peut déduire la 
charge de l’accumulateur Ce principe a été indi- 
qué en 4883 par M. John S. Sellon. 

Les densimétres étaient donc tout indiqués 
pour remplir ce rôle; mais, comme nous le mon- 
trerons plus loin, si le densimétre est l'appareil 
le plus simple, il est aussi le moins exact. 

En pratique, on a donné des formes diverses 
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aux densimétres, de tacon à avoir un grand dé- 
placement pour une faible variation de densité. 

Le type ordinaire à ampoule aplatie (fig. 1) est 
assez connu pour ne pas avoir besoin de le dé- 
crire ; d'autres, el en parliculier ceux de Hick et 
de Holden, le sont moins. 

L'appareil de Hick (fig. 2 et 3) se compose d'un 
tube de verre percé de petits trous et contenant 
quatre ampoules différemment colorées, et les- 
tées de manière à flotler pour des densités res- 
pectives de 1,15, 1,17, 1,19 et 1,20. Il suffit de 
plonger ce tube dans le liquide de l'accumulateur 
et de voir les ampoules qui surnagent pour se 
faire une idée de la densité du liquide. Quelque- 
fois on donne au tube Ja forme d’une pipette; 


aa! Fsuasssent 


Fig. 1, 2 et 3. — Dens:meirs, 


pareil présente done quelques analogies avec 
celui de Holden, mais il est soumis aux mémes 
causes d'erreur que lous les hydromètres et les 
densimétres, el même à un degré plus élevé, 
apong étant très petite et le déplacement très 
onz. 

En effet, par suite des charges et décharges 
successives d'un accumulateur, le liquide élec- 
trolytique ne conserve pas une composition ho- 
mogène: il devient beaucoup plus dense vers le 
fond, tandis qu’à la surface le liquide est presque 
de leau pure. Un densimètre plongé dans le 
/iquide indique donc des valeurs tout à fait diffé- 
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après l'avoir plongée dans le liquide, on bouche 
loritice supérieur avec le doigt et on la relire du 
liquide afin de a facilement les ampoules 
qui flottent. Celte disposition est surtout corn- 
mode quand les récipients des accumulateurs ne 
sont pas transparents. 

L'hydromètre de Holden (fig. 4) se compose 
d’un flotteur en ébonite, terminé par une tige en 
même matière dont l'extrémité supérieure se dé- 
place devant une échelle fixe. La lecture de la 
densité est rendue ainsi plus facile. 

Il y a deux ans environ, M. Legay, de Leval- 
lois- Perret, a employé une petite ampoule de 
verre, terminée par une longue tige de verre se 
déplaçant aussi devant une échelle fixe. Cet ap- 
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Fig. me — Versus LCL de Hold n. 


rentes, suivant que le liqnide est homogène ou 
non. 1} faudrait agiter chaque fois le liquide 
pour le rendre homogène avant de prendre la 
densité; mais cette opération est difficile à cause 
de la masse du liquide, des grandes différences 
de densité des couches et des obstacles formés 
par les plaques. En somme, plus le liquide perd 
de son homogénéilé par des charges et décharges 
successives, plus la course du densimètre dimi- 
nue, et cette diminution est d'autant plus sensible 

ue l'on a donné une plus petite longueur à 
l'ampoule et une plus grande à la tige, pour aug- 
menter l'exactitude. 


166 


Un appareil, imaginé par M. Th. Parker en 1886, 
a attiré l’altention pendant un certain temps en 
Angleterre; mais il est soumis aux mèmes causes 
d'erreur. Il se compose, en effet, d'une ampoule 
oblongue, suspenduc par un fil de platine a 
Vextrémité d'un levier terminé par une aiguille 
se déplaçant devant un arc de cercle gradué. Par 
suite de cette disposition, les indications ne sont 
pas proportionnelles et sont altérées dans une 
grande mesure par les mèmes causes que les den- 
simètres ordinaires. Les densimètres ne donnent 
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donc pas la densité moyenne du liquide, et leurs 
indication ne peuvent étre proportionnelles a la 
quanlité d'électricité emmagasinée. 

MM. Crova et Garbe sont les premiers qui aient 
indiqué et construit un appareil utilisant les va- 
rialions de densité moyenne du liquide. Ils dé- 
crivent ainsileur appareil dans une note présentée 
à l'Académie des Sciences au mois de juin 1885: 
« À un orifice percé au fond d’un accumulateur 
on adapte un tube de niveau, terminé par un ré- 
servoir très large rempli d’un liquide non mis- 


Volumes d'eau distillée 


Fig. 5. — Courhes relatives aux mélanges d'eau ct d'acide sulfurique à 17° C. 


cible, de densilé voisine de celle de l’acide étendu; 
la surface de séparation des deux liquides sert 
d’index...; le tout constitue une sorte de mano- 
mètre de Kretz d'une grande sensibilité. » 

MM. Crova et Garbe ont cependant préféré à 
cet appareil une balance enregistrante, à l'un des 
bras de laquelle est suspendu l'accumulateur 
libre de se mouvoir dans une cuve remplie d’eau 
acidulée, 

MM. Richard frères ont perfectionné cette ba- 
lance, dont le principe est néanmoins soumis à 
quelques objections, et qui constitue plutôt un 
amen de laboratoire qu'un appareil pra- 
ique 


En résumé, il n'existait aucun appareil indus- 
triel permettant de se rendre compte à chaque 
instant, d’une façon suffisamment exacte, de 
l'état de charge d'an accumulateur par une lec- 
ture directe. C'est dans'l’espuir de combler cette 
lacune que j'ai imaginé le petit appareil que j'ai 
l'honneur de présenter aujourd'hui à la Société 
internationale des Electriciens. 

Cet appareil repose sur ce principe que, dans 
de certaines limites, la densité du liquide électro- 
lytique varie proportionnellement avec la quan- 
tité d'électricitéemmagasinée sous forme d'action 
chimique dans l'accumulateur. 
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1,992 
>» 


» 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE SES APPLICATIONS 


En effet, d’une part, la quantité d’acide sul- 
furique libéré par ampére-heure est constante, 
et, d'autre part, le tableau et la courbe ci- 
dessus (fig. 5) ! montrent qu'entre les limites 
ordinaires 1,15 et 1,20, la densité varie pro- 

ortionnellement à la quantilé d'acide normal 

2501. Nous avons constaté que la température 
n’exercait qu'une influence très faible sur la 
densité, et que, entre 0° et 30°C, la relation 
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entre D, et Dé était bien représentée par la 
formule 
0 2 
Do =D — 3000 6, 

pour des liquides dont les densités sont com- 
prises entre 1,15 et 1,35. 

Cette formule montre qu'en pratique et dans 
nos conditions atmosphériques, l'erreur com- 
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Fig. 6. — Indicateur de l’état de charge en pour cent. Vue de face et en coupe. 


mise, en ne tenant pas compte de la température, 
est tout à fait négligeable. 

En résumé, la densité moyenne étant pro- 
portionnelle à la quahtité d'électricité emmaga- 
sinée, il suffit d’avoir un appareil indiquant cette 
densité moyenne pour en déduire la charge de 
l'accumulateur. 

Pour ne pas avoir à tenir compte de la non- 
bomogénéité du liquide, je me suis servi d’un 
tube cylindrique (fig. 6) ayant sensiblement la 
même hauteur que le liquide. Dans ces condi- 
tions, la poussée hydrostatique éprouvée par ce 
corps est bien le produit du poids spécifique 
moyen de la totalité du liquide par le volume 
du tube. Ce volume restant constant, la mesure 
de la densité moyenne revient à celle de la 
poussée. 

Le tube cylindrique de verre est lesté de façon 
que son poids soit plus grand que la poussée 

u'il recoit ; il est suspendu par un fil de pla- 
tine à l'extrémité d un très pelit bras de levier, 
qui est horizontal lorsque l’accumulateur est 
chargé à saturation. Sur le même axe que le 

etit bras de levier se trouve une tige filetée 
aisant un angle de 43° avec ce bras de levier 


1 Voy. l'Electricien du 17 a dl 1889, n° 334, p. 533. 


sur laquelle on peut faire mouvoir une petite 
masse de laiton. Perpendiculairement au bras de 
levier se trouve une aiguille équilibrée qui se 


Fig. 7. — Détail de la suspension. 


déplace en regard d’une échelle à divisions 
équidistantes, et qui cache la partie Up cute 
de l'aiguille. Cette graduation horizontale com- 
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porte 100 divisions et a pour longueur la demi- 
corde dun arc de 90°. Un contrepoids placé 
dans le prolongement du pelit bras de levier 
serl a l’ajustement initial. 

Lorsque l’accumulateur est déchargé, l'aiguille 
doit être au zéro de la graduation et, par suile, 
faire un angle de 45° avec la verticale ; on 
l'amène à cette position en agissant sur le 
poids F,. Puis, quand l’accumulateur est chargé 
à saluration, on amène l'aiguille à Ja division 100 
en agissant sur le poids F,. L'ajustement est 
alors terminé. 

La théorie de l'appareil est la suivante : 

L'appareil ayant été réglé au préalable comme 
nous venons de l'indiquer, soit « (fig. 8) l'angle 
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Fig. 8. — Diagramme théorique de l'appareil. 


que fait à un moment donné le levier avec l’hori- 
zontale par suite d'une décharge partielle de l'ac- 
cumulateur ; si l'on appelle AF la diminution de 
poussée, on a 

AFI cos a = Fah cos (45 +- a), 

AFl cos a = Fol, (cos 45 cos a — sin 45 sin a), 


AF =F, a2 (tang 45 — lang a). 


La diminution de poussée est proportionnelle 
a (tang 45 — tang a). Or tang 45 est représentée 
sur l’échelle par AB, tang a par BC; donc aF est 
roportionnel a AC, c'est-à-dire à la distanee de 
‘origine O au point où l'aiguille coupe la gra- 
duation. 
D'autre part, la gradualion comportant 100 
parties égales, le point où l'aiguille rencontre la 


graduation indique directement, en pour 100, le 
rapport de la quantité d'électricité emmagasinée 
à la quantité maxima, représentant la capacité 
de l’accumulateur. 

Ainsi, par exemple, lorsque l'aiguille est à la 
division 20, cela indique qu'il n'y a plus que 
20 0/0 de la quantité maxima. 

On peut donc par une simple lecture, se rendre 
compte à chaque instant de la quantité d’élec- 
tricité restante. Je crois donc que cet appareil 
pourra rendre certains services dans les stations 
centrales et dans l'industrie, et c'est pourquoi 
j'ai teuu à le présenter à la Société internationale 
des Electriciens. 

es 

M. G. Dumoxr fait une conférence sur l' Elec- 
tricité appliquée à ia sécurité de l'explot- 
tation des voies ferrées. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 


Séance du 28 octobre 1890 
(suite et fin!) 


Sur les appareils pour signaux de 
nuit continus et intermitents 
Pr M. Emmanuel Bere, constructeur | 

Pour la navigation maritime, un code interna- 
tional a étéarrétéentre les diverses nations civili- 
sées et les signaux sont effectués pendant lejour 
aumoyen d'un systèmede pavillons. La conférence 
maritime internationale, qui siège depuis l'an der- 
nier à Washington, s'esl préoccupée d'établir 
aussi des signaux de nuit et s'est adressée à 
cette occasion à l'industrie nationale et étrangère, 
pour obtenir des appareils qui puissent jouer 
pour la nuit le rôle que jouent les pavillons du- 
rant le jour. J'ai eu l'honneur de présenter un 
appareil de ce genre qui, d'après l'avis que j'ai 
recu de M. Cottmann, secrétaire de la confé- 
A a été réservé pour un examen plus atten- 
tif. 

Je me propose de vous exposer mon système 
qui tire sun principe de l'électrotechnique. Les 
appareils construits jusqu'ici pour les signaux de 
nuit produisent une flamme rapide dont le pou- 
voir éclairant est renforcé par une pulvérisation 
de pétrole produite pendant quelques secondes. 
Mais pendant les mauvais temps, l'emploi de ces 
appareils présente des difficultés el il faut recou- 
rir à des flammes de bengale diversement colo- 
rées: vertes, blanches et rouges dont les posi- 
lions respectives permettent une correspon - 
dance suivant un code convenu d'avance. Le sys- 
tème proposé plus lard par Sellner el mis en 
usage sur plusieurs vapeurs, consistant à se ser- 
vir de lampes à incandescence colorées, a des 
avantages multiples, mais ne présente pas la sé- 
curité absolue qu’exige le service des signaux. 
La durée des lampes notamment ne peut èlre 
déterminée avec exaclitude, et il peut se produire 
pendant les signaux une rupture d'un filament 
qui faussera lc signal donné. Il peut même 
arriver, cela est plus rare, mais s'est produit déjà 
cependant, que pendant une tempête la produc- 


1 Voir n° 1i9, page 435. 
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tion de la vapeur se trouve suspendue et que par 


Ainsi que vous pouvez le voir sur les dessins 


suite le navire se trouve privé de ses moyens de ci-après l'appareil comprend, comme tout système 


correspondance au moment précisément où il en 
aurait le plus besoin. 

Dans la recherche de l'appareil que j'ai établi 
je me suis préoccupé d'obtenir un appareil pou- 
vant servir aussi bien aux navires à voiles 
qu'aux navires à vapeur, devant par conséquent 
être indépendant de la production de vapeur. Il 
m'avait semblé aussi que le prix d'un appareil 
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Fig. 1. 


de ce genredevait êlre maintenu dans des limites 

ui en permissent l'usage aux plus petits navires. 
Pour la même raison, la manœuvre ne devait 
exiger qu’une faible dépense de force pouvant 
êlre fournie par un homme. Enfin le système 
devait pouvoir être utilisé par n'importe qui 
pour transmetlre sans faute les dépèches et 
signaux. 

Le principe qui m'a guidé est celui d’une 
source de lumière constante, colorée, mais non 
affaiblie. Ce principe assure une sécurité plus 
complète que les systèmes employant un nombre 
variable de lampes, car il p’est pas inadmissible 
uen cas de grosse mer, une lampe ne puisse 

isparaitre. L'appareil doit d'ailleurs permettre 
de produire des feux continus et des feux discon- 
linus, les premiers employés pour la transmis- 
sion des commandements et les derniers pour 
l'échange de dépèches en se servant de l'alphabet 
Morse que comprennent toutes les nations. 


lélégraphique, un transmetteur et un récepteur, 
ce dernier formé par une lanterne. La figure 1 
donne l'aspect extérieur d'une lanterne de ce 
ponte la source de lumière est fournie par une 
ougie stéarique, de l’huile ou la lumière élec- 
trique indifféremment. On voit (fig. 2) le schéma 


Fig. 2. 


de Ja construction de la lanterne pour lumière 
fixe avec triple changement de couleur. Elle se 
compose essentiellement d'un petit moteur pou- 
vant tourner dans les deux sens et qui porte sur 
son axe une poulie B sur laquelle se meuvent 
deux chaines enroulées en sens contraire, de 
manière que si les cylindres C et Cı pendent à la 
même hauteur au-dessus de la lumière, le mou- 
vement du moteur A vers la droite soulève le 
cylindre C et abaisse le cylindre C, dans la zone 
éclairée, tandis que si le moteur tourne à gauche, 
le cylindre C s’abaisse et celui C, se relève. Dans 
le premier cas, la chaîne de C s'enroule et celle 
de C, se déroule ; si le cylindre C, se trouve dans 
la zone éclairée et qu’il doive y êlre remplacé par 
le cylindre C, le moleur devra faire deux tours en 
sens opposé autour de son axe. L'emploi de l’un 
ou l’autre cylindre el leur relèvement simultané 
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procure trois couleurs : celles de chacun des cy- 
indres et celle de la lumiére naturelle. Pour la 


appui G. Le segment R et la poulie D sont com- 
mandées par le levier H, maintenu en position 


sécurité du fonctionnement, il faut que les cy- | par un ‘essort, mais attiré par l'électro-aimant E 


lindres conservent bien leur posi ion ; on assure 
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cette condition au moyen d'un engrena ge établi 
comme suit: une saillie F (fig. 2) se meut avec 


l'arbre dn moteur et la poulie D et vient s'enga- 
ger dans une entaille ménagée dans un seg- 
ment R, se terminant par un bras qui porte un 


dès que celui-ci est traversé par un courant. Ce 
levier H a une forme spéciale destinée à ramener 
l'appui G à sa position médiane après chaque 
rotation du moteur ; il porte en ouire de petits 
ergots J sur le rôle desquels nous reviendrons et 
qui habituellement reposent sur le levier. 
Supposons, par exemple, que la lanterne doive 
donner une lumière .rouge ; le cylindre C, doit 
être abaissé; il détermine le passage du courant 
dans le moteur A et dans l’électro-aimant Ej. 
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Le moteur prend son mouvement à droite, mais 
ne peut accomplir qu'après que le levier H a 
été atliré pour laisser passer l'appui G, ce qui se 
produit de la manière suivante : le petil ergot J, 
est pris en dessous par le levier H et se trouve 
ainsi soulevé quand lelevierH, est attiré par l'é- 
lectro-aimant. L'appui G passe entre HetJ et 
vient heurter H,, H empêchant le retour en ar- 
rière. Le cylindre est entré dans la zone de lu- 
mière el lout le système est arrèlé dans celle po- 
sition. Veut-on maintenant avoir un feu vert, on 
recommencera l'opération avec cette différence 
que, cette fois, le moteur A devra tourner vers la 
gauche et accomplir le double de chemin. Pour 
pouvoir obtenir la lumière blanche indifférem- 
ment après l'une ou l'autre des couleurs rouge et 
verte, il faut que l'appui G puisse se mouvoir li- 
brement des deux côtés de sa position médiane. 
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La position des deux cylindres est alors assu- 
rée par les ergots J et J; Comme les deux le- 
viers H et H; sont soulevés simultanément,J etJ,, 
n’ayant plus de point d’appui, suivent le mouve- 
ment de ces leviers et se placent dans le chemin 
de l’appui G. De quelque côté que cel appui se 
déplace, il soulève l’un des ergots el vient buter 
sur l’autre, tout retour en arrière étant empé- 
ché par le premier ergot retombé à sa place. 
Quand le courant est interrompu les deux le- 
viers H et H, se détachent des électro-aimants 
et viennent! emprisonner l'appui G. 

Pour faciliter et rendre plus 


fonctionnement des cylindres, la lanterne est 
pourvue de deux élertro-aimants, de telle sorte 
que les mouvements du navire n’ont aucune 
influence sur la transmission des signaux. Comme 
chaque lanterne de ce genre permet trois couleurs, 
il suffit d'en combiner trois ensemble pour avoir 
vingt-sept signaux représentés sur la figure 3. 
Seize de ces signaux servent aux indications de 
marche, la marche vers l’est étant indiquée par 
une lumière rouge, celle vers l’ouest par une 
lumière verte. Les directions cardinales du côté 
nord sont indiquées par deux lumières blanches 


sûr encore le; et une colorée et celles du côté sud spar une 
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Fig. 6. 


anche et deux colorées. L’intensité lumineuse 
de chaque lampe sera naturellement différente 
selon que les lampes donneront une lumière 
blanche, verte ou rouge et, à distance, l’observa- 
teur percevra d'abord la lumière blanche, mais 
toule interprétation erronée est écartée parce 
que chaque signal comporte trois lumières. 

Ma lanterne pourrait également rendre des 
services pour les transmissions d’après le code 
Morse ; elle permettrait d'établir un signal rouge 
jusqu'à ce que le navire en vue avec lequel on 
veut correspondre réponde parun feu de même 
couleur annonçant quela transmission peut com- 
mencer. La lumière rouge marquerait alors les 
lrails et les points du code et la lumière verte 


indiquerait que la dépêche a élé comprise el la 
clôture de la transmission. 

‘La figure 4 montre le principe d'une lanterne pour 
stations de signaux. Cette lanterne fournit une 
lumièreblanche et peut ètre colorée pour la durée 
seulement d'un trait ou d'un point. Elle sc compose 
de deux bobines d'électro-aimant KK à noyaux 
mobiles dont le poids est balancé à très peu près 
par un contre-poids en forme de cylindre L de 
couleur rouge. La partie inférieure de chaque 
noyau porte au moyen d'un bras un second 
cylindre M. Celui-ci n'est soulevé que si les 
noyaux sontsuffisammentrentrés dans les bobines 
pour pouvoir le soulever. Il a pour but de dimi- 
nuer le mouvement de L nécessaire pour la colo- 
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ration de la lumière et d'accélérer la chute des 
deux noyaux après l'interruption du courant. 
L'appareil transmetteur construit pour ce sys- 
tème réunit la source de courant et le commu- 
taleur. Il estréprésenté schématiquement sur la 
figure 5, et la figure 6 en donne l'aspect exté- 
rieur. La manivelle N met en mouvement, par des 
roues dentées convenables, l'axe de la dynamo O 
ainsi que la vis P du contact. Cette vis porte le con- 
tacl-Q fixé sur un écrou et une roue à rochet R, 
ui lourne avec la vis et est pourvue d’un ergot. 
n outre, entre la rouc à rochet el le montant se 
trouve une roue conique avec cliquet T qui tourne 
d’une facon indépendante, mais qui peut-être accou- 
plée avec la vis. Après un tour de la vis, le con- 
tact a atleint la partie supérieure et la roue 
conique, est dégagée. Mais, pendant Ja rotation, le 
ressort V s'est bandé et ramène la vis et son 
contact en arrière et l'indicateur W permet d- 
suivre ses mouvements, c'est-à-dire le commen: 
cement et la fin de chaque signal. Les types de 
signaux sonl placés à égale distance parallèle- 
ment à son axe sur la surface interne au cylindre 
creux H sur laquelle porte à frottement dur le 
ressort du contact. L’axe du cylindre, prolongé à 
cet effet, porte enfin un levier à manette y qui, en 
se déplaçant sur une roue à crans, permet 
d'amener tel ou tel type de signal en face du 
ressort. 
Le courant produit par la dynamo est conduit 
dans la colonne isolée, traverse le contact Q et 
entre dans les types du cylindre, pour êlre con- 
duit de là à la lanterne. Les disques-signaux mon- 
trent par transparence Jes leltres de A à Z et de 
pus un champ blanc, vert ou rouge, ainsi que 
‘indicateur W. L'opérateur n'a besoin que de sa 
main droite pour mettre l'appareil en service. Il 
tourne d’abord le bouton sur la lettre ou la cou- 
leur voulue el place le levier dans le cran corres- 
pondant ; puis 1! met Ja dynamo en mouvement 
et observe l'indicateur W. Le retour de celui-ci à 
la position de repos est pour l'opérateur le signal 
d'arrêt. Comme son attention se trouve concentrée 
sur cet index et que les phènomènes lumineux 
ourraient luiéchapper, une cloche pl cée dans 
a caisse de l'appareil transforme ceux-ci en sons 
qui permettent de suivre Ja dépêche transmise 
sans avoir recours aux disques. Nalurellement la 
transmission optique des signaux Morsene saurait 
èlre aussi rapide qu'avec le télégraphe, parce 
qu’il faut que l'œil ait le temps de les -distinguer 
surement. La durée de dix secondes pour chaque 
lettre paraît convenable, c'est celle durée qu’as- 
sure l’appareil. 


La communication qui précède donne lieu à 
quelques observations. M. Beringer qui, en sa 
qualité de directeur à la « Berlincr Maschinem- 
bau Aktien Gesellschaft » a eu occasion de faire 
une série d'expériences sur les appareils de ce 
genre, pense que ceux en usage dans la marine 
de guerre allemande sont plussimples que celui 
dont il vient d’être parlé. tis sont baséssur l’em- 
ploi de la lumière électrique et se composent de 
trois lanternes suspendues l’une au-dessus de 


l’autre à des intervalles convenables. Ces lan- 
ternes sont doubles, avec une lampe à incandes- 
cence en haut et une seconde lampe en bas ; la 
lampe supérieure estentourée d'un cylindre blanc, 
celle inférieure d'un cylindre rouge. On a re- 
noncé à l'emploi de Ja lumière verte qui n'est pas 
visible d'assez loin. Ces trois lanternes permet- 
tent seize signaux qui suffisent absolument, mais 
dont le nombrea été augmenté par d autres ma- 
rines, les marines autrichienne et ilalienne, en 
se servant de quatre lanternes au lieu de trois. 

La condition essentielle d'assurer la visibilité | 
des signaux à une distance aussi considérable 
que possible est influencée bien plus par l'inter- 
valle entre les lampes que par leur intensité lu- 
mineuse ; il faut donc les écarter autant que 
possible sans cependant exagérer, parce qu'avec 
des intervalles trop grands les signaux perdent 
leur correlation. 

Les appareils dont parle M. Beringer ont sur- 
tout servi jusqu'ici aux navires de guerre, inais 
il est certain que la marine marchande pourrait 
aussi s’en servir utilement; néanmoins, l'orateur 
ne pense pas qu'on puisse senger à en rendre 
l'emploi obligatoire en raison de la difficulté de 
se procurer le courant électrique nécessaire. 

M. Berg fait remarquer que son appareil 
n'exige que la manœuvre de la manivelle d'une 
petite dynamo à mains. Il rappelle que le pe 
de son appareil est plus de dix fois moins élevé 
que celui des appareils à vapeur qui, d’ailleurs« 
en raison précisément de la nécessité de pro- 
duire de la vapeur pour pouvoir s'en servir, ne 
sauraient être préconisés pour un usage interna- 
tional général. 

M. Buchholtz dit que ses expériences lui ont 
montré que dans le cas où on emploie plusieurs 
lanternes, celles-ci doivent déjà êlre tenues a 
i mètre d'intervalle pour qu'on puisse les distin- 
guer nettement à une distance de 2 kilomètres 
Il rappelle que des expériences très complètes de 
Weber ont montré que l'emploi de la lumière 
verte élait déjà sujet à caution pour une distance 
de 4 kilomètres. Des expériences faites avec des 
ballons en Roumanie ont montré que la lumière 
rouge présentait aussi des inconvénients, tandis 
que la lumière blanche, utilisée pour la transmis- 
sion des signaux Morse, donnait d'excellents 
résultals, pourvu que la transmission ne fût pas 
trop rapide. 

M. Gould rappelle que le système en usage 
dans l'armée et la marine anglaises est celui de la 
transmission Morse avec lumière blanche et qu'il 
a donné les meilleurs résultals en Egyple, en 
Abyssinie et aux Indes. 


t*a 
M. l'ingénieur R.-H. Gould explique ensuite 
un modèle d’accouplement de sûreté qu'il a ima- 
giné pour les conducteurs de courants à haute 
tension et qui écarte les dangers auxquels sont 
exposés les êtres vivants venant à toucher ces fils 
en cas de ruplure. e" 
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mant alternatif lamellaire dans la création d'ap- 
pareils de rotation continue (5 mai 1890). 

205442 Clegg. — Perfeclionnements dans la 
fabrication des émetteurs de lumière ou lumi- 
naires pour lampes électriques et autres (3 mai 
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tamment pour les lignes à postes multiples 
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107148 Société Japy frères et C'°. — Cert. 
d'add. au brevet pris, le 2 avril 1889, pour des 
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Du 17 au 23 août 1890 aux pendules et horloges électriques (28 avril 
180900 Estienne. — Cert. d’add. au brevet | 1890). 
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197751 Champion. — Cert. d’add. au brevet | pris, te 24 janvier 1890, pour perfectionnements 

pris, le 26 avril 1889, par les sieurs Champion | aux batteries galvaniques (30 avril 1890). 

et Derouet pour pyrotechnie électrique ou feux 195713 Frager. — Cert. dadd. au brevet 

d’artifices électriques (25 avril 1890). pris, le 20 janvier 1889, pour un compteur d'é- 

. 199035 Société générale des Téléphones. | lectricité (1er mai). 
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pour un commutateur multiple système Berthon | pris, le 2 mai 1888, pour un nouveau régulateur 

et Ducousso (26 avril 1890). électrique. 
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